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RENSEIGNEMENTS  SOMMAIRES  SUR  L'ARTILLERIE 

AUTRICHIENNE. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  des  méthodes  de  tir,  il 
est  utile  de  connattre  certains  détails  relatifs  à  Torganiea- 
tioa  du  matériel  et  au. service  des  pièces. 

Voici  les  plus  importantsMe  ces  détails. 

Organisation  du  matériel . 

L'artillerie  de  campagne  autrichienne  est  armée  de  ca- 
nous  en  bronze-acier  de  9°  (87  mm). 

Les  batteries  montées  sont  à  8  pièces;  ces  pièces  sont 

du  mod.  1875.       .,*,  ,^^,  ncç,-    ^a;  , 

Les  batteries  à  cheval  sont  à  ^  piàtCQ§;  ces  pièces  sont 
du  mod.  1875-90;  elles  ne  diffèrent  de  celles  des  batteries 
montées  que  par  une  diminution  de  l'épaisseur  des  parois, 
d*où  pour  elles  plus  de  légèreté. 

Les  poids  i*espectifs  des  pièces  de  ces  deux  modèles  sont 
de  490  kg  et  415  kg. 

Les  deux  canons  sont  montés^  sur  l'affAt  de  9''  mod.  1875, 
daus  lequel  le  frein  primitif  est  remplacé  par  un  frein 
adégé  mod.  1875-90,  dont  le  fonctionnement  est  plus  régu- 
lier. Ce  frein  est  à  patins  et  à  vis;  il  sert  pour  la  route  et 
pour  le  tir. 
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Les  projectiles  sont  les  suivants'': 

1*  Obus  à  couronnes  mod.  1876.  Cet  obus  pèse  ô^^'jSSO  et 
est  aMné  de  la  fusée  percutante*inod.  75. 
•  2*  Obus  en  acier.  Cet  obus  est  à  simple  paroi  et  n'a  pas 
de  fusée;  il  se  teimine  par  une  pointe  et  contient  une  pe- 
tite charge  de  poudre  à  fusil. 

3*  Shrapnel  mod.  1891.  Ce  shrapneLest  à  charge-arrière, 
il  pèse  6^^,500  etcdntient  154balles  de  1^  g  en  plomb  durci, 
agglomérées  par  de  la  colophane.  Il  est  armé  de  la  fusée 
à  double  effet  mod.  1891.  Sa  charge  d'éclatement  est  de 
90  g  de  poudr#  à  fusil. 

.  4"*  Shrapnel  mod.  1875.  Ce  shrapnel,  encore  utilisé,  est 
à  charge-arrière,  il  pèse  7^^,160  et  contient  165  balles  de 
13  g  en  plomb,  agglomérées  au  soufre.  Il  est  armé  de  la 
fusée  à  cadran  mod.  TsTb-Sô.  Sa  charge  est  de  90  g. 

5''  Boîte  à  mitraille.  Cette  boîte  renferme  120  balles  de 
44  g  en  plomb  durci,  agglomérées  au  soufre. 

Les  fusées  pour  shrapnels  sont  graduées  en  pas;  elles 
sont  tontes  réglées  d'avance  à  600  pas.  Tout  shrapnel 
dont  la  fusée  n'a  pas  subi  un  nouveau  réglage  est  dit  vor- 
tempiert  ou  réglé  à  l'avance.  C'est  ainsi  que  sont  les  shrap- 
nels dans  les  coffres.  Pour  le  tir  fusant,  il  faut,  au  moment 
de  la  charge,  enlever  une  goupille  qui  retient  l'appareil 
concutant. 


La  Hausse  porte  deux  espèces  de  graduation,  l'une  en 
pas,  l'autre  en  millimètres  ('). 

Uarc  de  pointage  est  gradué  en  distances  et  en  degrés (''). 

Le  qiuirt  de  cercle  à  niveau  n'a  qu'une  graduation. 
Celle-ci  est  en  degrés  et  s'étend  de  0  àtiO*(*).  Cet  instru- 
ment estappelé  à  disparaître  prochainement,  dès  que  toutes 
les  batteries  auront  pu  être  munies  de  Tare  de  pointage. 


(»)  Voir  Revue  d'artiUertB,  t.  39,  novembre  1891,  p.  124. 
(«)  Voir  Hevue  d'artUlene,  t.  40,  avril  189Î,  p.  53. 
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IjOs  deux  canons  tirent  la  môîne  charge  :  1^^,500  de 
pouire  noire  de  7  mm  ou  440  g  de  poudre  sans  fumée. 

La  vitesse  initiale  est  de  445  m  environ  pour  l'obus  et 
pour  le  shrapnel  mod.  1891. 

Dans  les  approvisionnements^  une  certaine  proportion 
des  gargousses  sont  en  deux  parties,  pour  permettre  le  tir 
plongeant. 

Lies  avant-trains  et  les  caissons  sont  du  mod.  1875. 
L'arrière- train  des  caissons  est  pourvu  d'un  frein  à  patins 
et  à  vis. 

Le  coffre  bavant-train  porte  2  caisses  de  5  obus,  4  caisses 
de  5  ^rapnels,  4  boîtes  à  mitraille  et  32  charges  en- 
tières. 

Le  eoffre  d'arrière-train  porte  6  caisses  d'obus,  6  caisses 
de  Bhrapnels,  34  charges  entières  et  30  charges  en  deux 
parties. 

Chaque  pièce,  avec  son  caisson,  dispose  de  128  coups, 
saToir  :  50  obus,  70  sbrapnels  et  8  bottes  à  mitraille  ; 
98  charges  entières  et  30  charges  divisibles  Ç). 

Les  caissons  sont  répartis  en  nombre  égal  entre  les 
deux  échelons  de  combat  de  la  batterie. 

Le  premier  échelon  se  tient  à  200  pas,  le  second  à 
600  pas  en  arrière  d'une  des  ailes  de  la  batterie. 

JQans  les  batteries  montées,  la  voiture-pièce  pèse  1 955 kg 
et  le  caisson,  avec  les  servants,  2  545  kg.  Dans  les  batte- 
ries à  cheval,  ces  poids  sont  respectivement  1  870  kg  et 
2326  kg. 

A  Touverture  du  feu  et  au  cours  d'une  lutte  qui  ne 
semble  pas  devoir  se  prolonger,  les  pourvoyeurs  prennent 
les  munitions  dans  Tavant-train  de  pièce  ;  loraque  la  lutte 
semble  devoir  durer,  ils  les  prennent  dans  l'arrière  train 
de  caisson. 

Ils  retirent  successivement  des  coffres  les  caisses  de 


(')  Dut  las  battories  à  cheval,  le  coffre  d*avant-train  de  pléco  n*a  que 
M)  t^npoéiê  an  Hea  de  20,  de  sorte  que  le  nombre  total  des  ooupt  par 
B'aet  que  1 18. 
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5  projectiles  et  les  portent  auprès  de  la  pièce;  Tun  d'eux 
prend  5  charges  dans  son  sac.  Dès  qu'il  ne  reste  plus  que 
2  projectiles  dans  la  caisse  portée  auprès  de  la  pièce,  les 
pourvoyeurs  en  vont  chercher  une  autre  (*). 

Pour  le  réapprovisionnement  des  avant- trains,  le  chef  du 
V  échelon  envoie  deux  caissons,  un  pour  chaque  demi- 
batterie.  Ces  caissons,  une  fois  vidés,  sont  conduits  au 
2*  échelon  et  échangés  contre  deux  pleins. 

Lorsque  les  avant-trains  ne  restent  pas  avec  la  batterie, 
les  caissons  du  1'^''  échelon  s'y  portent  au  trot,  font  demi- 
tour  et  prennent  place  à  20  pas  en  arrière  du  centre  de 
leur  section;  leurs  avant- trains  sont  séparés  et  conduits 
au  même  emplacement' que  ceux  des  pièces. 

Quand  les  arrière-trains  sont  presque  vides,  ou  dému- 
nis d'une  espèce  de  projectiles,  les  caissons  du  2^  échelon 
reçoivent  Tordre  de  venir  se  placer  à  la  gauche  des  précé- 
dents. Les  avant-trains  sont  échangés,  et  les  caissons  rem- 
placés sont  ramenés  au  2"*  échelon  ;  là,  ou  en  charge,  au- 
tant que  possible,  deux  au  complet  et  on  envoie  les  deux 
autres  entièrement  vidés  à  la  section  de  munitions. 

Service  des  pièces. 
Divers  genres  de  tir. 

Les  genres  de  tir  réglementaires  sont  : 

Le  feu  par  pièce  (Batteriefeuer). 

Le  feu  par  pièce  dans  lés  demi-batteries  (Halbbatterie- 
feuer). 

Le  feu  par  salve  exécuté  par  toutes  les  pièces  de  la  bat- 
terie (Batteriesalve)  ou  par  les  demi-batteries  alternative- 
ment (Halbbatteriesalve). 

Le  feu  par  salve  des  pièces  prêtes  (Ausfeuerlageu). 

Le  feu  à  volonté  (Einzelufeuer). 


(*)  En  principe,  on  apporte,  pour  l*ouyerture  du  feu,  une  caisse  conte- 
nant des  projectiles  de  l^espdce  indiquée  par  le  commandant  de  batterie. 
Toutefois,  lorsqu'on  tire  à  shrapnels  et  que  Tobservatlon  parait  devoir  étro 
didlciie,  on  apporte  à  chaque  pièce  une  caisse  d*obus  et  une  de  shrapuels. 
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DaiM  les  batteries  à  cheval  on  n'exécute  pas  le  feu  de 
demi-batterie,  et  les  salves  de  demi -bal  terie  sont  rempla- 
cées par  les  salves  de  section. 

Le  feu  par  pièce  s'emploie  pour  le  tir  lent.  On  sépare 
les  demi-balleries  quand  on  veut  augmenter  Tefflcacité.  ' 
Les  salves  de  demi-batterie  et  de  ballçrie  soAt  tirées 
contre  les  rassemblements  de  troupes,  les  obstacles  résis- 
tants, etc.,  ou  encore  pour  permettre  le  réglage  en  facili- 
tant l'observation  des  coups.  Les  salves  des  pièces  prêtes, 
dans  le  tir  contre  but  mobile,  permettent  de  profiter  d'un 
moment  favorable  de  courte  durée.  Le  feu  à  volonté  est 
réservé  au  tir  à  mitraille. 

•  a 

Exécution  des  feux. 

m 

Tir  à  obus.  —  En  principe,  le  feu  commence  par  la 
gauche. 

Le  capitaine,  après  avoir  désigné  le  but,  commande  :  • 

Granaien,  25!  (A  obus,  2500  pas!)  et  indique,  s'il  le 
juge  nécessaire,  un  point  de  réglage. 

Toutes  les  pièces  sont  chargées  à  obus  et  pointées  à 
2500  pae. 

A  ravertissement^:  Schuss!  (Tirez!)  du  capitaine,  le 
chef  de  section  commande  :  N""  8!  (S''  pièce)  et  le  chef  de 
cette  pièce  :  Feuer!  (Feu!)  (*). 

Pendant  toute  la  durée  du  réglage,  les  pièces  tirent 
successivement,  le  capitaine  assurant  le  départ  de  chaque 
coup  par  l'indication  : 

Schuss!  (Tirez!),  précédée,  au  besoin,  de  celle  de  la  dis- 
Unce  (27  !). 

Les  corrections  de  dérive  «se  font  au  commaudemenl  : 

Seitenverschiebung !  6  rechts!  (Dérive!  5  à  droite!)  du 
capitaine  ou  du  chef  de  section,  suivant  qu'il  s'agit  d'une 
correction  d'ensemble  ou  d'une  correction  individuelle. 


(t)  Dmaa  chaque  demi-batterie,  le  commaQdemont  t  Telle  pièce!  •  est 
fait  par  le  chef  de  section  le  plus  ancien. 


10  REVUE  D'ARTILLERIE. 

•  •  • 

Lorsque  le  capitaine  veut  faire  commencer  ou  conti- 
uyer  le  lir  par  une  pièce  déterminée,  il  commande': 
N.  Geschûlz!  (N**  pièce !)  —  Schuss!  (Tirez  !). 

•     Djins  le  tir  sur  but  fixe,  pour  prendre  la  moyenne  des 
limites  &e  la  fourchette,  le  capitaine  commande  : 

265o!  (Vingt-six  —  Cinqiîaûte  !). 

Chacun  des  coups  tinôs  avec  cette  hausse  Test  à  Tin- 
dicalion  :  Schuss!  (Tirez!). 

Pour  passer  au  tir  d'ensemble,  il  commande  : 

26!  BaUerie-Feuer,  avec  l'indication  :  Feueroerthellcn! 
(Répartissez  1)  ou  bien:  26 !  Halbbatterie-Teuer!  ou  bien  : 
26!  Halbb€ttene'Salven!  ou  Zug-Salven! 

Quand  les  chefs  de  section  ont  pins  la  direction  dufeu 

des  demi-batterie^ ou  sections,  ils  font,  ^'il  y  a  lieu,  des 

modificatiofw  de  hausse  de  25  pas  par  le  commandement  : 

•  2*  Halbbatierie!  26f5!  (?•  ilemi-bBCIeri^  !  Yîngl^îx  — 

Vingt-cinq!). 

Pour  ordonner  une  salve;  ils  commandent  : 

i***  Zug  h  Salve!  Feuer!  (!'•  section  !  Salve  !  Feu  !). 

Dans  le  tir  sur  but  mobile,  la  fourchette  une  fois  obtenue, 
le  capitaine  commande,  pour  Tune  dçs  sections  d'aile  : 

23!  l"'  Zug!  (2300 pas!  !'•  section!)  et  :  Schuss!  (Ti- 
rez!),  pour  chaque  coup,  tant  que  le  but  reste  dans  le  ter- 
rain battu. 

Puis,  Kuivant  qu'il  veut  tirer -une  salve  avec  la  hausse 
employée  ou  avec  cette  hausse  modifiée  à  la  manivelle,  il 
commande  : 

Ausfeuem!  (Tir  en  salve  I),  ou  bien  :  60!  (100!  150!) 
weniger  ou  mehr,  —  Ausfeuerrr!  [50!  (100  !  150  !)  pas,  plus 
près  ou  plus  loin.  —  Tir  en  salve  !]. 

Tir.  à  shrapnel.  —  Les  avertissements  et  commande- 
ments  employés  dans  la  première  partie  du  réglage  sont 
analogues  à  ceux  du  tir  à  obus. 

Les  pièces,  qui  sont  chargées  en  projectiles  percutants 
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lorsque  le  réglage  est  termiué,  sont  vidées  à  Tua  des  com- 
maadements  : 

22^!  (Vingt-deux  —  Cinquantô!)  €chuss  !  (Tirez!)  ou  : 
22i9!  Âusfeaem!  (Vingt-deux  —  Cinquante  !  Tir  en  salve  !) 

Pour  le  tir  fusant,  le  capitaine  commande  : 

2'  HalbbaUerie!  225o!  Tempierung!^225o!  (2*  demi-batte- 
rie! Vingt- deux  —  Cinquante!  Durée!  Vingt^enx  — 
Cinquaole!),  ou  Terripierung!  235o!  s*^  vent  faire  une 
correction  initiale  de  durée  de  100  pas. 

Toutes  les  pièces  pointent  avec  la  hausse  indiquée,  mais 
il  n'y  a  que  celles  de  la  demi-batterie  désignée  qui  char- 
gent. Le  tir  se  fait,  comme  à  Tordinaire,  à  l'avertisse- 
meut  :  Schuss!  du  capitaine. 

Lorsque  la  dbrée  est  réglée,  le  capitaine  fait  les  mêmes 
commaadenAnts  que  pour  le  tir  d'ensemble  des  obus,  en 
ajoutant  à  chacun  d'eux,  après  l'indication  de  la  distance, 
celle  de  la  durée  dans  la  forme  suivailte  :  Tempieruûg!23! 

11  fait  reprendre  1»  tir  percutant  par  une  section  au 
f^ommandement  :  1^  Zug!  Granaten!  (V  section  !  A  obus!).* 

Tir  à  shrapiiel  «  Yoriempiert  ».  —  Pour  ce  tir,  les 
commandements  du  capitaine  sont  : 

Infanterie!  Vortempierte  Shrapnels!  2'  HalbbaUerie!  Aus- 
feuern!  ou  :  Çavallerie!  Vortempierte  shrapnels!  Ausfeuem! 
—  Le  feu  est  mis  au  commandement  des  c^efs  de  pièce. 

Tir  à  mitraille.  —  Le  capitaine  commande  : 
Infanterie!  {Çavallerie!)  Kartàtschen!  Einzelnfeuer!  —  Le 

feu  est  également  mis  au  commandement  des  chefs  de- 

pièce. 

Le  feu  est  suspendu  soit  à  un  coup  de  sifflet,  soit  à 
l'avertissement  :  Feuer^Einstellen!  (Halte  au  feu  !). 


\g  KBVDE  D'ARTILLEHIB. 

RÈGLES  DE  DÉTAIL  INDÉPENDAVTES  DES  MÉTHODES 

DE  TIR. 

Les  principales  de  ces  règles  sont  les  suivantes  : 

Position  la  plui  favorable  du  point  moyen. 

Dans  k  tir  à  obus,  on  cherche  à  placer  le  point  moyen: 

En  avant  et  Ir^  près  du  but,  contre  des  troupes ^n  prdre 
mince,  —  on  devra  avoir  ainsi  enWron  50  p.  100  de  coups 
courts; 

A  Tintérieur  du  but,  contre  des  troupes  en  ordre  pro- 
fond, —  on  devra  avoir  ainsi  environ  25  p.  100  de  coups 
courts  ; 

Fortement  en  avant  du  but,  lorsque  les  troupes  sont  à 
petite  distance,  sur  un  terrain  se  prêtant  bieH  à  Téclate- 
ment,  —  on  devra  avoir  ainsi  environ  75  p.  100  de  coups 
courts: 

En  vue  de  simplifier  leur  exposé^  les  règles  de  tir  ne 
sont  indiquées  que  pour  le  premier  cas,  celui  où  la  pro- 
portion des  coups  courts  est  de  50  p.  100. 

Dans  le  tir  à  shrapnel,  Tintervalle  moyen  à  obtenir  est 
de  80  pas  (60  m),  etia  hauteur-type  est  1/5  de  mètre  par 

centaine  de  pas  de  la  portée  (77^75  environ  j.  La  trajec- 
toire moyenne  passant  par  le  but,  on  aura  ainsi  90  p.  100 
d'éclatements  courts. 

Dans  le  tir  de  démolition,  le  point  moyen  se  place  : 

Pour  un  bâtiment,  au  milieu  d'un  trumeau; 

Pour  un  mur  isoié,  au  milieu  ou  au  tiers  inférieur  de 
la  hauteur; 

Pour  une  embrasure  en  maçonnerie,  à  la  clef; 

Pour  un  ouvrage  cuirassé,  dans  Tembrasure. 

Modification  de  la  hauteur  ((éelatement. 

Une  modification  de  ^  pas  à  la  hausse  ou  à  la  durée 
élève  ou  abaisse  le  point  d'éclatement  d'environ  1/7  de 
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mètre  par  centaine  de  pas  de  la  distance.  Il  n'esl  pas 
apporté  à  la  dur^e  dç  correction  inférieure  à  50  pas. 

*  Réglage  en  direction. 

Les  éearu  en  direaûm  sont  considérés  comme  faibles  ou 
forts  auiraQt  qu'ils  sont  inférieurs  ou  supérieilra  à  2  pas 
pour  1000  de  distance  -,  on  les  corrige  respectivement  par 
des  modifications  de  dérive  de  2  ou  de  5  mm.  . 

Les  corrections  iniliates  df  dérive  (de  2  ou  5  mm)  sont 
ordomiées  par  le  c*ommandant  de  batterie  pour  toutes  les 
pièces,  ou  par  le  Chef  de  secliou  commandant  le  feu  dans 
chaque  demi-batterie;  les  corrections  relatives  à  i'incli- 
oaison  des  tourillons  le  sont  par  les  chefs  de  section. 

Ripartition  du  feu. 

Contre  les  troupes,  la  répartition  en  largeur  se  fait  d'a- 
bord par  demi-batterie,  puis  par  section  ;  dans  le  tir  à  mi- 
traille (shrapnel  <  réglé  â  l'avance  >  ou  botte  à  mitraille), 
chagtu  pièce  pointe  sur  la  partie  de  l'objectif  qui  lui  fait 
face.  Lorsque  le  but  est  étroit  et  profond ,  on  lépartlt  aussi 
le  feu  en  profondeur  par  demi-batterie  ou  par  section 
(hausses  écl^elonnées,  de  50  pas  par  exemple).  * 

Contre  let  obstacles,  on  concentre  successivement  le  feu 
de  tout  ou  partie  des  pièces  de  la  batterie  sur  les  diffé- 
rentea  portions  de  l'objectif. 

Vitesse  du  tir. 

Contre  but  fixe,  on  disttngue  : 

Le  feu  lent,  2  coupsiâ  la  minuteodans  la  batterie  ou 

Le  feu  vif,    4  coups |     dans  chaque  demi-batterie; 

Le  feu  à  votonté,  dans  lequel  les  pièces  tirent  à  mitra 
aussi  rapidement^ue  possible. 

CotUre  but  mobile,  le  tir  percutant  d'une  des  secti 
d'aile  s'exécute  à  une  vitesse  qui  dépend  de  la  vitesse 
but  et  de  son  rapprochement  de  laione  de  dispersion 
projectiles.  Les  autres  pièces  sont  tirées  en  salve. 


[t  REVUE  D'AÎITILLERIE. 

On  fait  de  môme  lorsque  Tennemi  passe  ea  des  points 
déterminés  et  bien  visibles  du  terraiji,  sur  lesquels  le  lir 
a  été  réglé  au  préalable.  .  ^ 

Déplacement  du  butT 

Pour  reconnaître  si  le  but  se  déplace,  au  cours  d'un  tir 
à  shrapnel,  on  fait  tirer  une  section  d'aile  à  obus  ou  à 
shrapnel  percutant;  si  la  distance  s'est  modifiée,  les 
pièces  déjà  chargées  en  shrapnels  sont  tirées  avec  la  nou- 
velle  hausse.  « 

Tir  indirect. 

# 

Ce  tir  n'est  jamais  employé  sur  but  mobile. 

Pour  s'assurer  préalablement  si  les  projectiles  passe- 
ront pardessus  la  crête  derrière  laquelle  on  masque  ses 
pièces,  on  se  sert  de  la  règle  suivante  : 

Si  la  crête  est  à  moins  de  200  pas,  l'angle  ayant  été 
donné  à  la  pièce  et  la  hausse  mise  à  zéro,  la  ligne  de  mire 
doit  passer  par-dessus  la  crête  à  hauteur  d'homme  ; 

Si  la  crête  est  à  plus  de  200  pas,  l'angle  ayant  été  donné 
à  I^bpièce  et  la  hausse  placée  à  une  distance  supérieure  de 
150  pas  à  celle  de  la  crête,  la  ligne  de  mire  doit  passer 
par-dessus  la  crête  à  hauteur  d'homrne. 

RÈGLES  DE  TIR(') 
^  I*'.  —  BUT  FIXE,  VISIBLE  EN  1<OTALITÉ  OU  EN  PARTIE 

Tir  à  obus  {!*'  et  2*  exemples). 

Pointage  à  la  Hausse.  —  On  encadre  le  but  dans  une 
fourchette  large  de  200  ou  de  400  pas,  lAiivant  que  la  dis- 


0)  En  grande  partie,  diaprés  le  Chapitre  27  (SchUisregtln)  (lo  VAriil' 
Urie-Unlerricht  fur  Unleroffiçiere  und  Vormeitier  der  Feldbalierien  (Feuille 
rectificative  parue  en  1894),  et  le  Leitfaden  zum  Sludium  der  elementaren 
BallisUk,  de  Hans  Maujry  (octobre  1894). 


•      RÈGLES  DE  TIR  Ijp  L'ARTILLERIE  AUTKICHIENNE.  15 

lance  est  iiiférieure  ou  supérieure  à  3000  pas,  puis  dans 
une  fourchette  é(rojte  de  100  pas. 

.Si,  lors  de  rencadrement  final,  on  n^a  observé  qu'un 
seul  coup  couft  ou  un  seul  &oup  long,  il  est  recommandé 
de  répéter  ce  coup.  (Voir  1"  et  3'  exemples.) 

On  prend  ensuite  pour  hausse  laL.moye;iine  des  deux  limites 
de  la  fourchette  étroite  et  Ton  tire  une  série  de  4  coups  aussi 
rapidement  gue  le  permet  Tobservation.  On  doit  obtenir 

deux  courts  et  deux  longs.  Si  les  quatre  coups  sont  tous 

• 

courte  bu  tous  longs,  on  choisit  une  des  limites  de  la  four- 
chette (c'est-à-dire  que  Ton  augmente  ou  diminue  la  hausse 
de  50  pas)  et  Ton  exécute  un  des  genres  de  tir  réglemen- 
taires  ci-dessus  mentionnés. 

L'angle  de  tir  est  mesuré  et  noté  ;  les  jalons  de  pointage 
sont  plantés  (*),  ou  un  repère  est  désigné  ;*  enftn  le  feu  est 
réparti  par  demi-batterie,  ou  éventuellement  par  section. 

II  peut,  dans  la  suite  du'tir,  être  fait  à  la  hausse  une 
modification  de  25  pfis,  p^  demi-batterie,  par  section  ou 
par  pièce  ;  cette  modification  est  ordonnée  par  les  chefs  de 
âecUoo  i^ommandant  le  feu. 

Lorsque  le  feu  doit  cesser  complètement,  les  pièces  char- 
gées sont  vidée»*;  sinon,  elles  restent  chargées. 

Arc  de  pointage,  —  Quand  il  est  fait  usage  de  Varc  de 
winiage  (*),  on  choisit  un  point  de  repère  (')  ;  la  hausse  est 
placée  à  la  dislance  évaluée  pour  peimettre  le  pointage  en 
direction  ;  Taogle  de  site  est  mesuré  et  Tare  de  pointage, 
disposé  pour  la  distance  ;  on  donne  ainsi  à  la  pièce  la  di- 
rection et  l'angle.    . 

La  fourchette  large  et  la  fourchette  étroite  s'ol}tiennent 
romme  dans  le  pointage  à  la  Hausse. 


*;  Lm  bfttterles  disposent  de  jalom  de  pointage  en  bois  à  pointe  ferréo. 
!<«•  jalons  eir  fér,  composés  de  deux  pièces  coulissent  Tune  dans  l'autre, 
•jBl  aciaelJement  ea  expériences. 

*)  Voir  Bewê  d^artHlerie,  avril  189'2,  t.  40,  p.  53. 

**}  four  le  polniage  du  premier  coup,  on  expérimente  une  alidade 
•  meriùuait  semblable  A  la  Hichlflàehe  des  Allemand»  (Voir  Retfue  d*ar» 
•iciirMv  janvier  1^^'  ^-  ^'  P-  3^)- 
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Si  Vobs^vation  des  hauteurs  des  quatre  coups  ne  doane 

pas  la  hauteur- type  (^de  mètre  par  centaine  de  pasV 

Tautre  demi*balterie  corrige  la  durée  de  50  ou  190  pas, 

et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  la  hauteur- type.    * 

On  passe  alors  à  Tun  des  genres  de  tir  réglementaires 

en  opérant,  pour  ie  reste,  comme  il  a  été  dit  dans  le  tir  à 

obus.  « 

Éventuellemeot,  on  vérifie,  par  1^  tir  percutant  d'une 

cection,  si  le  but  ne  s'est  pas  déplacé.  (Voir  4*  exemple.) 

AvaiU  un  changement  de  position,  les  pièces  chargées 
en  shrapnels  sont  vidées  et  chargées  à  obus. 

2*  Réglage  direct  du  tir  à  shrapnel  (5*  exemple),  —  On  part 
d'une  durée  supérieure  (de  50,  100,  150  pas)  i  I9  hausse, 
afin  d'obtenir  des  éclatements  bas.  La  8*  (6*)  pièce  est 
seule  chargée  ;  aux  autres  pièces,  on  se  tient  prêt  à  donner 
la  durée,  et  Ton  charge  successivement  jusqu'aux  tirs  des 
quatre  coups. 

Les  fourchettes  sont  les  marnes  que  dans  le  tir  percutant; 
on  modifie  parallèlement  la  hausse  et  la  durée  jusqu'à  ce 
qu'oivait  encadré  le  but  entre  deux  éclatements  bas  cor- 
respondant à  des  hausses  différant  de  100  pas. 

Le  réglage  de  la  hauteur  est  opéré  comme  précédemmeat, 
sauf  que  l'on  diminue  cfjnvenablement  les  durées  pour  ob- 
tenir la  hasteur-type. 

'  La  durée  réglée^  on  passe  à  l'un  des  genres  de  tir  régle- 
mentaires et  Ton  charge  sans  interruption.  Dans  la  suite 
du  tir,  si  l'observation  des  éclatements  ou  la  constatation 
des  effets  en  démontre  la  nécessité,  ou  modifie  la  durée 
et  même  la  hausse. 

Tir  à  obutf  en  acier. 

La  fourchette  étroite  ayant  été  obtenue  au  moyen  d'obus 
ordinaires,  on  continue  le  tir  avec  ces  mêmes  projectiles 
<n  employant  exclusivement  l'arc  de  pointage,  et  modifiant 

r.  o'akt.  ^  «mil*  18t5.  S 
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Si  le  but  poursuit  son  mouvement,  on  admet  que  le 
plo6  souvent  les  modifications  de  hausse  ne  devront  être 
que  de  50  à  300  pas. 

Tir  à  shrapnel  (8*  exemple). 

Le  tir  à  shrapner  contre  but  mobile  diffère  du  tir  à  obus 
parles  points  ci-après. 

Toutes  les  pièces  sont  chargées  une  première  fois  à  obus 
ou  à  shrapnel  percutant. 

Une  section  d'aile  continue  le  tir  percutant  avec  une 
hausse  gui,  selon  la  vitesse  du  but,  est  inférieure  (supé- 
rieure) de  100  à  300  pas  à  la  limite  courte  (longue)  de  la 
fourchette.  Les  autres  pièces  sont  chargées  à  shrapnel  avec 
celte  même  hausse  et  pointent  d'une  façon  continue  sur 
le  but. 

A  partir  du  moment  où  Ton  observe  soit  des  effets  cer- 
tains, soit  un  coup  long  (court),  on  rentre  dans  le  cas  pré- 
cédent, la  durée  recevant,  quand  il  y  a  lieu,  toutes  les 
corrections  justifiées  par  Tobservation  des  hauteurs  d'é- 
claiement  ou  pour  les  variations  de  portée. 

m 

Tir  à-  shrapnel  «  réglé  à  l'avance  »  (vovtempiert) 

ou  à  mitraille. 

1*  Carare  l'infanterie  à  courte  distance  (8*  exemple).  — 
Entre  700  et  400  pas,  on  tire  par  salves  de  demi-batterie, 
à  shrapnel  «  réglé  à  l'avance  >,  avec  la  hausse  de  600  pas. 

Lorsque  l'infanterie  est  arrivée  à  400  pas,  on  exécute 
an  feu  i  volonté  à  mitraille. 

2*  Contre  la  cavalerie  à  courte  distance  (7*  exemple).  —  Si 
l'attaque  de  la  cavalerie  est  prévue,  dès  que  celle-ci  arrive 
â  1 OOO  pas,  on  charge  à  sbrapnel  «  réglé  à  l'avance  »,  on 
pointe  avec  la  hausse  de  600  pas,  et  on  attend  que  la  ca- 
valerie soit  à  700  pas.  On  tire  alors  toutes  les  pièces  eu 
salve.  On  charge  ensuite  à  mitraille  sans  commande* 
ment  et  Ton  passe  au  feu  à  volonté  avec  la  mâme  hausse. 
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loat  coup  (salve)  long,  jusqu'à  ce  que  l'on  observe    un 
coup  court  ou  un  effet  au  but  ; 

3*  Passer  au  tir  d^ensemble  ou  au  tir  fusant,  suivant  le 
cas. 

Si  les  coups  isolés  s'observent  mal,  on  continue  le  réglage 
par  aalves  de  demi-batterie  ou  de  batterie.  La  fourchette 
obtenue,  on  passe  en  principe  au  tir  à  shrapnel. 

Si|  même  en  procédant  par  salves,  on  ne  parvient  pas  à 
l'encadrement  de  100  pas,  on  se  contente  alors  d'une  four- 
chette plus  large.  Le  terrain  compris  entre  les  deux  limites 
obtenues  est  battu  par  des  salves  fusantes  de  demi-batterie 
échelonnées  de  100  pas,  de  la  limite  courte  à  la  limite 
longue,  et  inversement,  autant  qu'il  est  nécessaire  (voir 
10*  exemple). 

Contre   des  objectifs  masqués,  la  niéthode  est  la  sui- 
vante: 
1*  Régler  le  tir  sur  le  couvert  ; 
2*  Régler  la  durée  par  rapport  à  la  crôte; 
3*  8i  l'on  connaU  la  distance  de  l'objectif  au  couvert, 
augmenter  parallèlement  de  cette  quantité  la  hausse  et  la 
durée; 

4*  Lorsque  cette  distance  n'est  pas  connue,  battre  par 
des  salves  fusantes  échelonnées  de  100  en  100  pas  tout  le 
terrain  où  l'on  suppose  que  l'objectif  peut  se  trouver.  Si 
les  conditions  du  sol  permettent  d'observer  un  coup  long, 
on  aura  la  limite  extrême  de  l'étendue  à  battre. 

Ce  procédé,  pouvant  entraîner  une  consommation  exa- 
gérée de  munitions,  n'est  employé  qu'exceptionnellement. 
On  cherche  alors,  soit  en  envoyant  des  officiers  sur  le 
c6té,  soit  au  moyen  d'observatoires  élevés,  à  avoir  des 
vues  sur  le  teiTain  en  arrière  du  but,  afin  de  faciliter  le 
réglage. 
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REYUB  D'ARTILLBaiE. 


iT-EXEMPLE  («) 

Tir  à  obuf,  par  batterie,- contre  iafanterle  arrêtée,  à  une  distance 

supérieure  à  3000  pas. 


AYBBTIBSXMKVTB  OU  COMMANDXMaSTS   DU 


Oom  mandant 
de     • 
batterie. 


Chef  de  seetion  commandant  le  fea  de  la 


2«  demi-batterie. 


Ire  demi-batterie. 


«  Llnfànterie  devant  le  boLi  en  fkoe!  »  «  à  obiu  !»  t  801  » 

8*  pièce. 


Tirez  ! 
841     I  Tires! 
TIrex! 


881 


f 


Tires! 


Tires! 
Tirefe! 


84!     1 7*  pièce. 

6«  pièce. 
88  !      6*  pièce. 


86! 
87! 


88!        Tires! 


87*0  ! 


Tires! 
Tiretf! 
Tires! 
Tires! 
Tires  1 


88! 


» 

84! 

» 

88! 


M 
O 

>  « 

as  B 

:•§ 

a 
o 


86! 
87! 


87io 


88! 

Peu  par  batterie  ! 

Répartisses  ! 

feu  lent! 


|8*  pièce. 
;  7«  pièce, 
je*  pièce. 
;8«  pièce. 


88! 


4*  pièce. 
3*  pièce. 


2«  pièce.    L 


V. 
h. 


BKMARQO 


0. 
0. 


[l"  pièce. 


87fo 


88! 
Fea  par  batterie, 
Point  de  réglagCi' 


Halte  au  feu  ! 


8«  pièce. 
7*  pièce. 
6«  pièce. 
5*  pièce. 


» 

m 


4*  pièce. 
^3*  pièce. 
'8<-  pièce. 

1"  pièce. 


I 


Le  fea  comi 
en  principe 
pièce  de  gau 
la    Initterie 
cha(|ne  demi 
rie.  En  cai  de 
particuliers,  I 
taine  désigne 
qni  doit  tirer 
iiilère.  Pourcl 
400  pns. 


Fourchette 
pas. 


C. 

? 

C. 
C. 

c. 


RépétiUon 
coup  observé 


Série  de  4 
avec  la  fa 
moyenne. 


88! 

Fen  par  batterie.^ 
4  à  droite  ! 


In  demi-batterie 
877«. 


4«  pièce 
3«  pièce 


L. 
C. 
li. 
L. 
0. 
li. 
L. 
C. 

C. 
But. 


La  série 
courte,  augm 
de  50  pas. 


dnarges  à  obus  ! 


Halte  an  fen  I 


Charges  à  obus  I 


Halte  au  feu  ! 


Chargez  à  obus  ! 


Le  tir  de  L 
mi-batterie  € 
diminution  d 


Le  but  a  é 


Avant   de 
l'emplacemc 


(>)  On  trouvera  dans  l'ouvrage  suivant  :  DU  8ehU$»regeln  der  K.  und  K.  Peld-Artillerie 
ehên  BêiêjpUlên.  Gras,  1898.  Verlag  von  V.  Pechel,  un  grand  nombre  d'exemples  analogues 
gués  de  commentaires  très  détaillés. 


RÈGLES  OE  TIR  DE  L*ARTILLBRIE  AUTRICHIENNE. 


2>  EXEMPLE 

Tira  obas,  pir  dami^batterie,  châtre  artillerie  en  bitterie,  dans  d3  boanes 
«  conditions  d*obsei*vatioii(>).  •' 


xxmmriMMMMmm  ou  covMAaDBMSTrs  du 


<?lief  de  Beetton  commandant  le  feu  de  la 


S*  demi-batterie. 


ire  demi-batterie. 


•  L*artllJeri«  car  la  eréte!  •  «  à  obusl  »  *  Ml  • 
•  Point  de  réglage,  2«  pièce  A  gauche  !  • 


S^  pièce. 


f7! 


1 
t 

f  Ttrez! 


m 

Tm.  pv  ac>n]i- 
iMtterto! 


S71 


^11 


7*  pièce. 


6«  pièce. 
5«  pièee. 


r7! 

Point 

de  réglage, 

d*  pièce 

à  gaache! 


'  d«  pièce. 

7«  pièce. 

i6*  pièce. 

\5*  pièce. 


|8«  pièee. 
It»  pièee. 
k*  pièce. 
I5«  pièce. 
JS*  pièce. 
■J«  pièee 


4«  section 
S6ti! 


6«  pièce. 
6'  pièce. 


27! 


27! 


|d«  pii>ee. 
13*  pièce. 


27! 

Feu  par  derai- 

battorle  ! 

Point 

de  rodage, 

2<-  pi«^ce 

à  droite  ! 


fâ'  pitres 

1'*  pièce. 

i'i<^  pièce. 

IS«  pièce. 


\ 


In  demi-bat- 
terie! 

27t>! 


2-  pièce. 

1  n  pii^ce. 
14'  pltico. 
jS'f  piKce. 
^2*  pièce. 

jlre  pièce. 


-4«  pit'co. 
'3*  piète. 


jépèaa  luiik 


Bifflet. 


Balre! 
Salve! 


60  pins  loin  ! 
8alve! 


I 
et  ainsi  de  8Qtt4* 

Sifflet. 


» 
o 

r  « 

<c*      Ci. 

<     s 

►  s 
;  . 

H     O 
■    'S 

m 
o 


MC1IARV17ES. 


C.  100  par. 


But. 


C. 


L. 
L. 
C. 
L. 


L. 
C. 
h. 
h. 
L. 
L. 

li. 
C. 


L. 
C. 


L. 
C. 
V. 
V. 


('ori'ection  de  l'é» 
cart  observé. 


Tir  (liiinsemble 
avcj  1  "  liansse  du 
coup  na  but. 


Lus  coups  ne  sont 
pns  tu  is  tia  même 
scnn;  un  ne  corrige 


0. 
li. 
C. 
L. 
li. 
C. 

But. 
L. 


J«o  t'r  de  la  K^  dé- 
ni i-'Mittcri?  est  eourt; 
aupiuiiturion  de  25 


Salve! 
Salve! 


Le  tir  d.'  la  i'«ec- 
ti<u  t  't  tout;;  dimt- 
uutAiii  i\v  25  pa«. 


bitonniition  du  feu. 


5Cj   :iL. 
3  C  ;  :»  Ij. 


50  pins  loin  ! 
Salve! 





] 


Une  ou  deux  aal- 
vos  sont  par  exemple 
tirées,  pendant  qne 
i'enne.ui  so  met  es 
bataille;  èventaelle- 
luen  '^  une  correetloB 
t>.«t  faite  à  la  uianl- 
wllo 


» 


*  1«  9»  mxmwùplm  ae  nodilMKit,  ainsi  qu'il  suit,  si  l'on  faisait  nmge  de  Pure  de  po  iiir.>:o 

"  »-r    *  '-"^ — *'  :  •  Artillerie  près  de  Tangle  du  bois!  »  •  point  d«>  ivi;l:'>,'«'.  la  ('r>i.\  :  <  «  à  obns  U 

Êtr  <«  potatagc!  •  ■  &0!  •  •  Déirive,  5  à  gauche!  •  «  mosorcx  l'angle  d<-  iiiic :  > 

^«cart  «a  direetion  du  premier  coup  e»t  corr.gé  par  le  eapit-ùuc. 

l^  Itm  e«t  rrpafti  à  l'aide  de  changent ent«i  du  dèsive. 


n 


REVUE  D'AKTILLERIE. 


3«  EXEMPLE 
Tir  à  shrapnel,  par  batterie,  contre  artillerie  en  batterie. 


AVBRTIflSailSHTS   OU  COUMAHDKKXHTS  OD 


Commandant 
de 
batterie.     • 


Chef  de  Motion  oommandant  le  fea  de  la 


S*  demi-batterie. 


irc  demi-battezlo. 


«  L'artillerie  à  droite  de  la  ferme  !  »  ■  à  ahrapnell  »  «  98 1  * 
a  Point  de  téglBge,  S«  pièce  à  droite  !  » 


Tirei ! 
S6!        I  Tirez! 


«T  !       j  Tirez  1 


88! 


Tirez  î 


S78  0  Salve  I 


S*  demi-bat- 
terie 
87! 
Durée 
87! 


Tirez! 

S -irez! 
Tirez! 
Tirez! 

I 


Hr*  domi-bat- 

terie 

871 

Durée 

87c  o! 


Tirez! 
Tirez  ! 
Tirez! 
Tirez! 


971  Durée  87«o! 
Feu  par  batterie  ^ 
Répartisaez  ! 


Halte  an  feu  ! 

SalTO  ! 

Chargez  à  obus  ! 


8<  pièce. 


86! 


7*  pièce. 


87! 

6c  pièce. 

88! 

5*  pièce. 

» 

8"  demi-bat- 
terie 
87! 
Durée 

87! 


)8«  pièce. 
7'  pièce. 
*èe  pièce. 
w  pièce. 


86! 


87! 


88! 


87 «0  Salre! 


K 
O 

<  a 

Ss 

« 

o 


L. 
C. 


4Ii. 


RBMARQUBS 


Fourchette  de 
pas. 


Fourchette  do 
pas. 


Répétition  du 
coup  observé  L. 


Pièces  charge 
obns. 


(') 


871 


87! 
Durée  87«  o  I 

Feu 
par  batterie  ! 

Point 
de  réglage, 

8c  pièce 
à  gaucUe! 


]8*  pièce. 
n^  pièce, 
'è*  pièce. 
^5*  pièce. 


l'edemi-bat-  \.   ^,x„„ 
**•'«         #**  pièce. 

*5f«         («.pièce. 


27! 
Durée  87fo  ! 

Feu 
par  batterie  ! 

Point 

de  réglage, 

8*  pièce 

i  droite  ! 


et  ainsi  de  suite. 


C 
O 
L 
C 


10 

18 

8 

18 


G 
0 
C 
O 


La  hausse  ! 
étant  longue,  oi 
tame  le  tir  fu 
avec  la  hausse  \ 
la  durée  corros 
dante. 


Les  hauteurs 
unpeutropgrao 
augmentatiou  d< 
rée  de  60  pas. 


1 4*  pièce. 
JS*  pièce. 
I8»  pièce. 


)C; 

0; 

L; 

0; 


6 
6 

7 
6 
0 

8 


La   durée   ei 
glée. 


Répétition  des  commandements. 


Les    pièces    < 
gées  à  shrapnel 
vidées.  Toutes 
chargées     A 
avant  le  ohangei 
de  position. 


(1)  Jiewtargttê  généraU.  L'abréviation  «  C  ;  10  »,^ignifie  que  le  coup  a  éclaté  «  Court  et  10  m 


RÈGLES  DB  TIR  DE  L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE. 
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4*  EXEBIPLE 

Tir  à  ■hrai^el,  par  demi-batterie,  contre  infanterie  (déplacement 

de  l'objectif). 


Ara*irfM«imTt  OV  COM»'4Fn«M*«T^  nn 

Chef  de  i 

^^ 

OBeaavATXOM 
dea 

de 

lectton  eommandant  le  fea  de  la 

• 

H-CllAKQUBl. 

ooupi. 

btttol*. 

2*  demi-batterie. 

1*«  demi-batterie. 

■i 
•Lla^atcciep 

rès  du  petit  boii  !  »  « 

à  shrapuel  !  *  «  14  !  » 

Tins! 

S*  piAee. 

» 

0. 

»!       Ttawl 

S«I        7«piéee. 

86! 

Près  du  but. 

Tiret: 

6*  piAee. 

» 

L. 

Tonteilespiè* 

Tim! 

ft«  pièce. 

C. 

cea  ciiaigèes  en 

Timî 

4*  pièee. 

0. 

obuB  sont  tirées 

Tl/wî 

3*  pièce. 

C. 

avoc    la   hauBse 

Tlneiî 

><  pièce. 

? 

qui  a  donné  un 

Tins! 

s 

IK  pièce. 

C. 

coap  sûrement 
observé  prés  da 

bat. 

MOuie  tTfiw! 

9*  demi»    |8*  pièce. 
I»attavle  ;7«  pièce. 

S6i»! 

C;  l 

L'ensemble  est 

L;0 

eoort,  anifmen- 

26s  •!      l««plèoe 
Durée  SSir&cpièoe. 

0;  i 

tatiun  de  50  pas. 

L;  i 

L'observation 

■ 

des  coups  ftasauts 

étant  dliBcllo,  U 

daréc  est   aog- 

■ 

montée  pour 
donner  des  écla- 

tements bas. 

^<axé«  dinianée  de  .M^  pas,  soit  S  «'s  s,  donne,  i  la  1*«  demi-batterie,  de«  hantcors  voltines 
e UaltfBT-t jp«,  le  capitaine  commande  :  «  26co!  Durée  27io!  Feu  par  demi-batterie!  »  Lee 
^  it  sectfen  répètent  et  le  fen  est  réparti et^. 


9  Tiiw: 
r  Tir«: 


•   il 


f6*  pièce. 

le*  pièee. 

7«  pièce. 
'6*  pièce. 
'  &•  pièce. 


!*<  section,  à  obus. 


■  T 

4,"  pièce. 


I 


8«  pièce.    S7 1 

I 


pièce. 

281  11»  pièce. 
>•  pièee. 
1»  pièce. 


«T|o! 
Durée 

•«so! 


I8*p!èoe. 
7*  pièee. 
«•pièce. 


I 


Dorée  S8|o! 

é**  section 

à  theapnell 


I 

U«  pièee. 
>3«  pièce. 
\i*  pièce. 

« 

I 


G;  5 

Ci  6 

C;  6 

C;  6 
C;  8 
C;  5 

C;  a 

C. 


L. 
0. 
Bat 


L;  5 
C;  5 
C;4 


C;  6 
C;  7 
L;4 


et  ainsi  de  suite. 


On      s'assure, 
par  le  tir  percu- 
tant d'une    sec- 
tion, que  le  but 
s\-st  déplacé. 


IjC  but  est  en- 
cadré entre  S  7  et 
26,  et  le  coup 
27  •  0  e«t  an  but  ; 
le  tir  fusant  est 
reprispar  la  sec- 
tion d'aile. 


26 


REVQB  D*ART1LLËR1E. 


6*  EXEMPLE 
Réglage  direct  du  tir  à  shrapnel. 


AVBBTX8SS11SHTS  OU  COMlKAHtfBMKMTI  DU 


GommandaDt 

* 

do 
batterie. 


Chef  de  Bection  commandant  le  fen  do  la 


S*  demi-battezfc. 


In  demi-batterie. 


K 

O 

H 

S*  S. 

<  w 

>  o 

a 
o 


■  La  batterie  i  gauche  da  moulin  !  »  ■  Réglage  à  ahrapnols  !»  «  ^  !  « 
■  Durée  86  !»  «  Point  de  réglage,  —  2«  pièce  à  droite  !  * 


SBlfASQURI, 


La  durée  co: 
i  oftdant  à  la  hi 
est  augmentée 
lOO  pas  pour  ob 
des  éclate  m  unti 


Tirez! 


27!  Durée  28! 


9»!  Durée  80! 


88!  Durée  29! 


89!  Durée  80! 


Tirez! 


Tirez  ! 


Tirez! 


Tirez  ! 


8*  demi-batt. 

28«o! 

Durée  29  ! 


\  Tirez  ! 
f  Tirez  ! 


Tirez! 
Tirez! 


ir*  demi-batt.  I 

88<io! 
Durée  28s o' 


Tirez  ! 
Tirez  ! 
Tirez  ! 
Tirez  ! 


28s  a! 

Durée  8dso! 

Feu  par  batterie! 

Répartisses  ! 


8«  pièce. 


7*  pièce  ! 
87!  Durée  88! 


6*  pièce  I 
891  Durée  80! 


5«  pièce  I 
iSl  Durée  89! 


7«  pièce. 


6*  pièce. 


5«  pièce. 


8e  demi-bat*.   f  P?*!*'- 
^o!  .1         i7«  pièce. 


28s  o! 


«^«'  itt^ 


88ao!         \ 
Durée  289 o!   là*  pièce. 
Feu         f?*  pièce, 
par  batterie!  ^G«  pièce. 
Point  .*>«  iilôce 

de  réglage 
8'  pièoe 
à  gauche 

I 


il     ' 


4v  pièce  ! 
89!  Durée 80! 


A-  pièce. 


C;l 


C;  2 


L;  3 


C;  3 


0;l 


Recherche 
fourchettes  de 
pasi  puis  de  101 
eu  modifiant  pa 
iemont  la  haui 
la  duréo. 


RépétiHon  a 
coup  fusant  o1 
long. 


28 


so 


i  c  ;  8      Chargement 
;C;  8 


/ 


Ire  demi-batt. 

88s  o! 
Durée  88io! 


4«  pièce. 
3e  piôcj. 
2«  pièce. 
!««  pièce. 


28s  0 
Durée  28s  u  ! 

Fen 
par  batterie  ! 

Point 

de  réglage, 

3<-'  pièto 

k  #roite  ! 


L;  1 
Cil 


C; 
C; 
C; 
Cî 


demi-batterio. 
d'ensemble  a 
hansae  moyen 
durée  est  dinj 
on  vno  d'obt»: 
hauteur-type. 


C; 

? 
C; 


)4<^  pièce,  le,-  6 


Stfi  tir  est  ba 
velle  diminiit 
durée. 


La  duréo 
glée.  Feu  ré{j 
taire  ;       char 
sons  interru{! 


et  ainsi  de  suite. 


RÈGLES  DE  TIR  DE  L'ARTILLERIE  AUTBICHIENNE. 
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6*  EXEMPLE 
Tir  à  obus  contre  un  bnt  marchant  an  pas  (il  s'avance,  8*arrête,  puis  se  retire). 


ATB 


am  oo  coMMASDKMnrrs  ou 


4e 


Clief  de  aectioB  eommaadaot  le  fea  de  la 


t«  deml-batterie. 


ire  demi-batterio. 


•  l^imlMateshm  qxd  s^Tanee!  «  «  à  oboa!  •  «  27  !  ■ 


S»! 
II! 


I  Tires 


ïi: 


/Tiiex! 
f  Tires! 


5êplm»préêl 


9*piéee! 
»!    I   7*ldéee! 

«»  pièce! 
SI!   I   S«pifteel 


»! 


8elTe!(0 


m 


89! 
SI! 


«-.il»  pièce  ! 


pièce  ! 


1(«  pièce  ! 
27!  {   2*  pièce! 
l'«  pièce  1 


50  plos  près  ! 
Saivel 


o 

Sa 


C. 
? 

C. 
L. 


C. 
Bal. 


2M;4C, 


C. 
C. 


KKMAKQUBS. 


Recherche    de  la  foar- 
chette  de  200  paa. 


La  fourchette  de  200  paa 
obteane,  la  1**  te^tioii  tire 
•or  ia  limite  courte. 


Un  eoap  an  bat;  salye 
avec  la  hansse  de  ce  eoap. 


5L:  1? 


Le  bot  est  arrêté. 


91!         { 


Tirea! 


Tl 


Tires 


25! 
26! 


I  m 

!  {  5«pléce! 
\  «*  pièce  : 


25! 
26! 


inpièee! 
2<  pièce! 


(    Se  pièce! 
,    \  4*  pièce! 


» 


C. 
Bal. 


Bat. 
L. 


L. 
C. 


▼ient.  On  passe,  par  exemple,  ao  fea  par  demi-batteiie. 


]>  bat  s'éloigne. 


t  8*  pièce! 
7«piéee! 
»i  pièce  I 

I 


I       50  plas  loin  ! 
Sahre! 


SÇ!   I   S>piéee! 

et  ainsi  de  salte. 


SO 


L. 

L. 
C. 


SC;  SL. 


Le  boteontinaeis^aTan- 
cer.  Tir  delà  l»  section sor 
une  haosse  plas  petite  de 
2  H)  pas. 


Un  eoap  long^;  salve  après 
une  dimination  de  50  pas 
à  la  manivelle. 


Recherche  d'âne  foor^ 
chette  de  2  M)  pas,  pois  de 
100  pas. 

Conp  aa  bot;  tir  d'ea- 
semble. 


Recherehe    d'ane   f«far- 
chette   de  20)  m,  avec  la  , 
4«  se€tion,paraxeuiple,pais 
tir  «ur  la  limite  loniçae. 


La  lioiiteloogae  esi  frad- 
eUe  ;  salve,  après  aoi^nsa- 
ta  ion  de  50  pas  à  la  nuuU- 
velle. 

I  Le  bat  r>t>Df in  te  à  battra 
en  retraite.  Tir  de  la  l»  sec- 
tioa  sor  une  hausse  ploa 
irrande  de  iO>)  («as. 


I 


la  !••  Medon  cet  eaqriojée  an  tir  de  recherthe,  la  S* 
%  la  fcm  de  la  2*  deml-batt«rrie;  qoaad  c'est  la  4«  seedon 
la  l»  daaii-batterte. 


lion  obéit  aa  chef  de  seetioa 
qai  tire  p<*realaat,  la  S*  tiia 
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REVUE  D'AHTILLERIE. 


7^  EXEMPLE 

Tir  &  obns  contre  la  cayalerie  s'avaxiçaiit  au  trot,  puis  au  g^alop  et  se  retiri 
ensuite  (shrapnels  «  réglés  à  Tavance  »  et  boites  k.  mitraille). 


ATIBTISSBUBVTS   OU  OOUKAVDBMBHTS.On 


CommandAnt 

de 

batterie. 


Ohef  de  lectioB  command.  le  fea  de  la 


%•  domi-batterie. 


Irr  demi-batterie. 


«  La  caralexle  qui  B*avance  !»  «  à  obut  !  ■  «  29  !  ■ 


Tirez! 
83!  Tires  I 


39! 


Tire»! 
l«.ectIon!j^«j 


.) 


100  pliu  prêt  ! 
Salve! 


25! 
l**  section  I 


Tires! 
Tires! 


Salve! 


21! 
1(«  section  1] 


Tires! 
Tirez  1 
Tirez! 


Salve! 


8*  pièce. 
83!     ITepièce! 


291 


100  pins  près  ! 
Salve! 


25! 


Salve  1 


21! 


Salve! 


» 
83! 


29! 


[1«  pièce  ! 

2«  pièce! 

[l<«  pièce! 


«m  il**  pièce! 
**'   !2«  pièce! 


21! 


|lf«  pièce  ! 
2«  pièce! 
Irc  pièce  ! 


H 
O 

::  • 

l«  A 

►  8 

H  S 


a 
o 


C. 
L. 


0. 
C. 

II. 


4C;  2L. 


C. 
But. 


C. 
C. 

Pr*i  te  kat. 


5CilL. 


BBMAHQUKB. 


Le  but  marche  an  trot  ;  r 
cherche  d'une  fourchette  < 
400  pas. 


Le  but  est  encadré.  Tir  si 
la  limite  courte. 


La  limite  est  firanohie  \  sal' 
de  6  pièces  (*)  après  une  din 
nntion  de  100  pas  à  la  mai 
velle. 


Le  but  continue  à  t'avanc 
au  trot.  Tir  de  la  1»  lectii 
sur  nue  hausse  plus  petite  • 
400  pas. 


Un  coup  au  but  ;  salve. 


Le  but  continue  k  s*avanc 
au  trot.  Tir  de  la  !'•  secti 
sur  une  hausse  plus  petite 
400  pas. 


Un  coup  tout  prés  du  bi 
salve. 


La  cavalerie  prend  le  galop. 


15!        (Tires! 


IM  section!)  Tirez! 


\ 


150  plus  près  ! 
I  Salve! 


Shrapnels  ■  réglés 
A  l'avance  »  ! 


Salve! 


Boîtes  à  mitraille  ! 
.Feu  à  volonté! 


15! 


150  plus  près  ! 
Salve  ! 


1*1     U"  pièce! 
^*'     \%*  pièce! 


Shrapnels  «  réglés  à  Patance  »  !  (*) 


Salve! 


C. 
L. 


lCi5L. 


Boites  à  mitraille I  Feu  A  volonté! 


L'allure  est  doublée  ;  la 
section  tire  avec  une  haui 
plus  petite  de  600  pas. 


La  hausse  est&anchie  ;  sai 
après  une  diminution  de  : 
pas  à  la  manivelle. 


La  cavalerie  arrive  à  mo 
de  1000  pas,  on   charge 
shrapnels  «  réglés  à  Pavane 


La  cavalerie  est  k  700  p 
salve,  puis  feu  À  volonté. 


La  cavalerie  se  retire  au  galop. 


101        (Tirez! 


1*«  section!)  Tirez  ! 


:! 


Salve! 


16!        (Tirez! 


Xn  section!)  Tirez! 


>{ 


10! 


Salve! 


16! 


10! 

(1<«  pièce! 
(2«  pièce! 

L. 
But. 

2C;4L. 

16! 

(  1**  pièce  ! 
(2«  pièce! 

L. 
L. 

Le  tir  est  repris,  aToc  la 
section,  sur  une  hausse  Ion 
(1000  pas). 


Un  coup  au  but  ;  salve. 


Bond  de  600  pas  ;  tir  su 
nouvelle  hausse  Jusqn*à  fi 
cbissement. 


et  ainsi  de  suite. 


(*)  Voir  la  note  au  bas  du  6e  exemple.  —  (*)  La  In  section  vide  ses  pièces  chargées  A  obns. 


RÈGLES  DE  TIR  DE  L'ARTIIXERIE  AUTRICHIENNE. 


Î9 


8*  EXEMPLE 


Tir  k  shrmpnel  contre  une  infanterie  se  déplaçant  transversalement,  puis 
obliquement,  enfin  tout  droit  (shrapnels  «  réglés  tt  l'arance  »). 


ATBKT1SSVMSXT8   OU   COHMAVOBMXITTS   DU 


da 
batterie. 


Cbflf  de  seetlon  commandant  le  fea  de  la 


S'  deml'batterie. 


li«  demi-batterie. 


5  S. 

ta 

a 


RHMARQUBS. 


•  li'infkuterie  en  moQToment  vers  la  droite  !  « 
•  »  «farapnel  !  •  •  le  !  •  •  Portes  le  cran  de  mire  à  droite  de  5  mm.  « 


ID! 
IS! 


Tirez! 
Tiret! 


I»f«! 


1- 


Tire»! 
Tires! 
Tire»! 


SiUrel 


^•'^J  Tires! 

**  jJTirea! 


sa  plu  pr«a  ! 
Salre! 


Dbmm  lA*  »  Tire»! 


iO  plue  prèa  I 
SttlTe! 


8«  pièce  ! 
201    i    7*  pièce! 


19  1    I    6«piéeel 


19so! 
Dorée  80! 


SalTel 


20! 
19! 


ml  l»*  pièce! 

.  ^  ^      r    9c  nlAAA  I 


2*  pièce  1 


19  ! 
Dorée  19  I 


50  plas  près  t 
Salve! 


18! 
I>arée  18  ! 


50  ploB  prèa  ! 
Salre  I 


«'}i: 


«  pièoe  ! 


pièce  ! 


C. 

L. 
C. 


C. 
C. 

Bat. 


IC;  2L. 
Bnt;0à2. 


18!    j  ïg^PÎ^' 


pièce  I 


O. 

Près  da 

bat  et  L. 


n  i*agit  d'im  bnt  mar- 
chant an  pas  ;  la  dérive  est 
corrigée  de  5  mm  à  droite. 

lia  marche  étant  trans- 
versale, on  resserre  la  four- 
chette A  100  pas. 


La  in  section  tire  snr  ia 
hausse  moyenne  de  la  foar- 
chette.  Ooprectlon  initiale 
de  durée. 


Un  coup  au  but  ;  salve. 


G  otL;5. 


C. 
L. 


C;6. 


n  y  a  eu  des  coups  longs  ; 
diminution  de  50  pas.  La 
durée  eat  trop  grande. 


Salve,  après  une  diminu- 
tion ûa  50  pas  à  la  mani- 
velle. 


Le  mouvement  prononce 
son  obliquité;  diminution 
de  100  pas.  Au  besoin  la 
dérive  est  modiâéo. 


Salve,  après  nne  diminu- 
tion de  50  pas  à  la  mani- 
velle. 


et  ainsi  de  snit4«.  —  Le  but  s'avance  droit. 


10! 


10 


Tires! 
Tires! 
Tires  I 


J0  pla«  pri 


,__*/.  .  .   I  Tires  î 
•'''*'^*-,(  Tirez! 


10! 
Dorée  10! 


50  plos  près  ! 
Salve! 


8! 
Durée  8  ! 


Salve! 


t    2c  pièoe  ! 

10  !    {  lr«  pièce  ! 

I    2«  pièce! 


i> ,    )   IK  pièce  ! 
}    2e  pièce! 


ïWMaàl^T 


Shrapnels  «  réglés  à  l'avanee  »  !  (*) 


S«  demi-batterie  ! 

Salre! 


• 


lr«  demi-batterie  ! 
Salre! 


C. 
O. 
L. 


0;2. 


C. 

Près 

do  but. 


Le  but  marche  droit  sur 
la  batterie,  on  procède  par 
bonds  de  200  pas. 


L'infanterie  est  à  moins 
de  700  in. 


l 


^  r«lr,  pour  iM  9«  aeelion,  la  note  ao  bas  do  7*  exemple. 
''-  La  J**  99Ction  vide  sea  pièces  chargées  A  obus. 
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HëVUE  D^ARTILLËRIB. 


9*  EXEMPLE 

Tir  à  Bhrapnel  en  commençant  par  des  coups  longs.  (Le  but  n*est  pas  va 

distinctement.) 


AVBRTJ88XMBMT8  OU  0OlfXA.HDBIiailTt  DV 


Commandant 

de 

batterie. 


Chef  de  tectlnn  commandant  le  fen  de  la 


2*  demi-batterie. 


1»  demi-batterie. 


«  L^artlUerie  lar  la  hauteur  !  ■ 
«  A  ahrapnel  I  >  «  35 1  »  «  Point  de  réglai,  —  l*  pièee  à  droite  I  » 


2«demi-batt.!SalTe! 

34!  1»  dcmi-batt.! 

Salve  I 
83!  2e  demi-batterie  I 

Salve! 
32!  In  demi-batt.I 

Salve! 


2«  demi-  i  Tirez  ! 

batteiie  !  )  Tires  ! 

82  I  )  Tirez  ! 

Durée  31  !  f  Tires  ! 


Ira  demi-    É  Tires  1 

batterie!    }  Tires! 

321         1  Tires! 

Dorée  Sliolf  Tires! 


32! 

Darée81sol 

Fen  par  batterie  ! 

Bépartissos  ! 


9*  demi'batterie  t 
Salve  !  Feu  ! 

3il 

831  2«  demi- batterie! 
Salve!  Feu! 


34!  1»  demi-batterie! 
Salve!  Feu! 

33! 

32!  !••  demi-batterie  I 
Salve!  Feu! 


2o-  demi- 
batterie  ! 

32! 
Durée  81 1 


««pièce! 
7*  pièce  ! 
eepièofl! 
5«  pièce! 


I 
32!  I 

DuréeSlsoiJg^   ,.      , 
Feu  par    fîISl!! 
batterie!   [V^^tl, 
Point       /flPjÎ!® 
derégiaire,  rP**«^«i 

2*  pièce     1       * 
à  gauohe ! 


I 


lr*domi-    U« pièce! 

batterie!     iS*  pièce! 

821         ]2c  pièce! 

Durée  3lio!  fl'e  pièce! 


82! 

Durée  318  0  ! 

Feu  par 

batterie  ! 

Point 

de  réglaire,  I4« pièce! 

8«piè-e,     13«  pièce! 

adroite!    / 

I 


et  ainii  de  suite. 


M 
O 

n 


4L. 
4L. 

4L. 

20;4li 
IL. 


O;  18. 
0;14. 
G;  12. 
C;U. 


C;7. 
C;6. 
C;7. 
0;7. 


G;  8. 
C;6. 
G;  7. 
0;7. 
G;  6. 
G;  6. 


UlliABQUBS. 


La  Ir*  salve  a  é 
longue  ;  la  hausse  e 
diminuée  de  liK)  p 
pour  eliaonne  des  *j 
vos  suivantes. 


La  hausse  82  a  de 
né  un  mélange  de 
et  L,  avec  un  coup 
but  ;  tir  fusant  a^ 
cette  hausse;  corn 
tion  initiale  de  dui 
oommuniquée. 


Les  hauteors  se 
trop  grandes  ;  la  & 
reetion  iuitiale  et 
trop  foite;  augm* 
tïtion  de  durée 
50  pas. 


RÈGLES  DE  TIR  DE  U4RTILLERIE  AUTRICHIENNE. 


ai 


10*  EXEMPLE 

Tir  à  thrapnel,  arec  Tare  de  paiataga;  la  foarchstte  no  peat  pas  être 

resserrée  à  100  pas. 


ATSVnSSBlOUITa   ou   C01fllAHDB]|||HT8   DU 


CoawiidiMit 
4e 


Chef  de  aeotion  commandant  le  feu  de  la 


i*  demi-lMtterie. 


irc  demi-batterie. 


.'  i£taterio  derrîAre  la  haie!  »  «  But  auxiliaire,  —  le  bouquet 
i*&rtre,  •  «  à  ^rapnel  !  >  g  Are  de  pointage  !  >  «  SO I  » 


^  y.^,  uj^e  de  tite  ! 


<L.«:cdctit«70! 


Tires! 


•a: 

Tires! 

n: 

Tir«s! 

s: 

Tires  ! 

Tiies! 


>a}-5aU  !  Salve! 


!i:  I>«r«e  2tS  ! 
r  :<affaatt.!  Balre  ! 


*J  !  Our^  9t*  o  ! 
."^Sï-batt.îSalvo! 


Si'IiaréeSSs»! 
>  i-a>-tMtt.!SalTe! 


-J!0«rMniel 
•  i^nt-batt.!  Salve  I 


»!  DeréeUse  t 
?  &-m-batt.!  Salve I 


'i'Dvréettia! 
-  i#mi-bett.!  Salve! 


I 


Angle  de  site  70 1 


8«  pièce  ! 
M!    I  T«  pièce! 


S2! 
i(S! 


s 


pièce  I 
pièce! 


84! 
S8! 
8S! 

4*  pièee  ! 


2e  demi-batterie  I 

32  i  Durée  32  ! 

BalTel  Feu! 


2*  demi-batterie  1 
841  Dorée  88c«I 
.  Salve  !  Feu  1 


S*  demi-batterie! 

8S!Dnr^81so! 

Salve!  Yen! 


Irr  demi-batterie  1 
Saflve!  Feu! 


Irc  demi-batterie  I 

33!  Durée  SSsol 

Salve!  Fea! 


l'«  demi-batterie! 

33 1  Durée  8Ss  o  ! 

Salve!  Feul 


Ira  demi-batterie  I 

88!  Durée  3Sio! 

Salve!  Feu! 


et  aini  1  de  inlte. 


o 


<     0 

n 
o 


SSMA««UX8. 


0. 
L. 

G. 

? 


L*a  8*  pièce,  seule, 
peut  mesurer  l'angle  de 
site;  le  résultat  do^sa 
mesure  est  commandé 
à  toute  la  batterie. 


Les  coups  isolés,  avec 
33,  ne  s'observant  pas, 
feu  do  salve. 


G;8à4. 


La  salve  de  demi-bat- 
terie, avec  33,  ne  s'ob- 
serve pas  non  plus.  Tir 
progressif  fusant  de 
100  m  en  100  m  en  avan- 
çant.    • 


L;6à8. 


0;5à7. 


Les  hauteurs  sont  trop 
faibles  ;  la  durée  est 
diminuée  de  50  pas. 


On  revient  de  la  li- 
mite longue  à  la'  limite 
courte. 


On  retourne  de  la  li- 
mite courte  à  la  limite 
longue. 


K^OTB 


SUR 


LMGANIS4TI0N  D'UN  BUT  MOBILE 

MONTÉ  SUR   ROUES 

(pi..  I.)  •  • 


-  Description  générale.  —  Ce  but  mobile  se  compose 
eeseutiellement  : 

V  De  deux  avant-trains  pris  dans  le  matériel  réformé 
(8  ou  12  de  campagne),  dégarnis  des  accessoires  pouvant 
en  augmenter  le  poids  (coffres,  timons,  etc.),  les  four- 
chettes eX  les  armons  juxtaposés  bout  à  bout,  les  crochets 
de  cheville-ouvrière  en  dehors; 

2**  D'une  poutre  de  12  cm  d'équarrissage  et  de  6  m  de 
longueur,  servant  de  guide  et  placée  perpendiculairement 
aux  essieux  ; 

3®  De  deux  bras  en  bois  poàés  bout  à  bout  sur  le  bâli 
parallèlement  aux  essieux. 

Ces  bras  portent,  à  leui*s  extrémités,  des  montants  éga- 
lement en  bois  reliés  par  des  fils  de  fer.  Le  tout  coostitue 
un  cadre  de  8", 70  de  front  sur  1*,70  de  hauteur,  contre 
lequel  sont  fixés  des  panneaux  en  toile  de  0"',50  de  lar- 
geur. La  silhouette  de  l'ensemble  du  cadre  simule  une 
troupe  s'avançant  en  bataille. 

Sur  la  partie  antérieure  du  chariot  (à  l'",50  en  avant 
du  cadre  principal)  est  placé  un  montant  en  bois,  en 
forme  de  petit  cadre,  qui  peut  recevoir  un  panneau  déta- 
ché des  autres,  ayant  les  mêmes  dimensions  que  ceux  du 


BUT  MOBILB  MONTÉ  SUR-  ROUES.  33 

cadre  principal.  Ce  panneau  est  principalen^nt  destiné  à 
faciliter  le  pointage  et  robservation  des  coups. 

Détails  de  constmction.  —  Deux  avant-trains  A  et  A' 
ide  pièce  ou  de  caisson)  dégarnis  de  tout  accessoire,  les 
volées  sciées  au  ras  des  armons,  sont  réunis,  les  four- 
chettes et  les  armons  placés  bout  à  boirt,  de  manière  à 
constituer  un  chariot.  Une  pièce  en  bois  a,  introduite  par 
serrage  dans  les  deux  fourchettes  et  convenablement  bou- 
lonnée, consolide  le  bâti;  des  bouts  de  planches  a',  bou- 
lonnés ou  même  cloués  sur  les  côtés  des  armons  et  des 
fourchettes,  achèvent  d'assurer  la  réunion  complète  des 
deux  avant-trains. 

Une  poutre -guide  B,  placée  perpendiculairement  aux 
corps  d'essieux,  «st  posée  sur  le  bâti  qu'elle  divise  eu* 
deux  parties  égales  ;  elle  est  maintenue  au  moyen  de  deux 
brides  en  fer,  boulonnées  dans  les  encastrements  d'es- 
^ieox. 

Deux  bras  en  bois  b^  b\  disposés  bout  à  bout  contre  la 
poutre-guide  et  perpendiculairement  à  celle-ci,  sont  fixés 
âur  les  fourchettes  et  sur  les  armons  à  l'aide  de  quatre 
éiriers  en  fer. 

Deux  montants  c,  c'  sont  cloués  aux  extrémités  de  ces 
bras.  Un  arc-boutant  d  assure  leur  solidité. 

Les  deux  montants  c,  c'  sont  reliés  par  leur  partie  su- 
périeure au  moyen  d'un  câble  en  fil  de  fer,  que  consolide 
un  troisième  montant  c"  fixé  sur  la  poutre  par  deux 
•guerres  en  fer. 

Ami-hauteur  des  montants  c,  c',  c"  est  percé  un  trou 
<ie  vrille  donnant  passage  à  un  second  lil  de  fer  destiné  à 
*.ramir  le  cadre  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  à  aider 
ainsi  au  placement  des  panneaux. 

Le  cadM  C,  organisé  de  cette  façon,  est  consolidé  sur 
le  bâti  par  8  ûllBide  fer  allant  des  extrémités  supérieures 
^t  inférieures  des  montants  e,  c'  à  la  poutre  B. 
Deux  autres  fils  de  fer,  partant  de  l'extrémité  supérieure 


3i  RfiVUE  D'ARTILLERIE. 

du  montant  %'\  relient  également  ce  montant  à  la  poutre 
et  achèvent  d'assurer  la  fixité  du  cadre  sur  le  chariot. 

Le  cadre  C  reçoit  sur  sa  face  antérieure  9  panneaux  p 
en  toile  grise  de  O^jôO  de  largeur  sur  1",60  de  hauteur; 
ces  panneaux  sont  répartis  sur  toute  la  longueur  du  cadre, 
de  manière  à  laisser  des  vides  entre  chacun  d'eux  pour  di- 
minuer la  résisfance  de  Tair.  Ils  sont  maintenus  sur  les 
bras  et  sur  les  montants  au  moyen  de  petites  pointes  à 
bois,  et  attachés  aux  fils  de  fer  à  l'aide  de  3  ligatures  en 
ficelle. 

Le  panneau  P,  peint  en  rouge,  est  fixé  sur  le  montant 
de  la  partie  antérieure,  qui  est  disposé  à  cet  efifet  en 
forme  de  cadre  au  moyen  de  3  traverses  et  de  fils  de  fer. 

Mode  de  fonctionnement.  —  Le  butnnobile  ainsi  cons- 
truit peut  fonctionnai*  dans  toutes  les  directions,  à  la  con- 
dition qu'on  dispose  de  poulies  de  renvoi. 

Il  est  tratné  au  moyen  d'un  câble  en  fil  de  fer  attaché  à 
l'extrémité  de  la  poutre-guide;  un  deuxième  câble,  fixé  à 
l'ariière  de  cette  même  poutre,  permet  d'obtenir  un  mou- 
vement de  retour  de  l'objectif,  tout  en  lui  assurant  une  di- 
rection parfaite  dans  le  trajet  en  avant. 

L'effort  de  traction  nécessaire  est  peu  considérable  : 
attelé  à  4  chevaux,  le  but  marche  à  toutes  les  allures.  11 
présente  d'ailleurs,  malgré  sa  légèreté,  une  stabilité  suffi- 
sante pour  pouvoir  être  mis  en  mouvement  dans  n'iifiporte 
quel  terrain. 

On  peut  construire  ce  but  en  se  servant  uniquement  de 
matériaux  réformés  et  en  n'employant  que  des  ouvriers 
très  ordinaire^.  La  construction  en  est  donc  peu  coûteuse; 
de  plus,  il  est  peu  vulnérable  au  tir  et  facile  à  réparer. 

Vincent, 
Capitaine  d'artillerie. 


\ 


LE 


CORPS    DE    L'ARTILLERIE 


DE  FRANCE 


ÉTUDE    HISTORIQUE 

[Suit^  0).] 


— «è* 


III 

XVII*    6IÈGLB.  —  APOGÉE    DE    LA    GRANDE- MAITRISE. 

Oe  1600  à  1670.  —  Le  siège  d'Amiens,  l'une  des  plus 
considérables  opérations  de  ce  genre  faites  jusqu'alors, 
fut  commandé  par  le  Roi  en  personne  ;  François  d'Es- 
pinay,  dît  le  brave  Saint-Luc,  Grand-mattre  de  l'artillerie 
depuis  le  ô  septembre  1596,  y  fut  tué  par  un  boulet 
(8  septembre  1597)  et  remplacé  par  Antoine  d'Estrées, 
père  de  la  trop  célèbre  Gabrielle ,  dame  de  Monceaux  ("). 
«  II  le  méritait  bien,  écrit  Brantôme,  ayant  bien  appris 

<  de  son  brave  père   les    devoirs   de   ce(te  charge 

«  Ainsi  le  droit  et  la  vérité  rencontrent  leur  tour,  car 
«  on  lui  avait  fait  tort  en  ne  la  lui  donnant  pas  après  la 
«  mort  de  son  père.  >  Ce  n'était  pas  l'avis  de  Sully  et 
le  Roi  fut  bientôt  forcé  de  reconnaître  qu'Antoine  d'Es- 
trées,  fort  âgé,  ne  pouvait  plus  exercer  lui-même  les 


(M  Voir  ««vue  â^wrtUUrié,  t.  45,  mars  1895,  p.  493. 

(•)  FrovIsloM  données  au  Camp  du  Pas  on  Artois  le  !•'  oetobre  1597. 
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fonctions  de  sa  charge  ;  il  proposa  donc  à  Sally  de  prendre 
la  Lieutenance-générale  de  rartillerie,  mais  essuya  un 
refus  fort  net  et  dut  faire  proposer  à  d'Ëstrées  de  «  prendre 
récompense  de  sa  charge  ».  Des  arguments  sonnants,  pré- 
sentés adroitement  par  Sully,  lui  assurèrent  la  propriété 
d'une  fonction  dont  le  revenu  annuel  était  alors  de 
24000  livres  et  qui  lui  coûta  100000  écus;  le  30  avril 
1599,  il  en  reçut  Tinvestiture  solennelle  et  prêta  serment. 

Avec  lui  l'administration  de  Tartillerie  allait  devenir 
tout  à  fait  autonome. 

Des  inventaires  généraux  ordonnés  en  1597  avaient 
montré  que  le  plus  grand  désordre  régnait  dans  les  ma- 
gasins et  dans  les  écritures*  Sully  s'installa  dans  l'en- 
ceinte de  TArsenal  de  Paris,  dont  son  énergique  activité 
fit  un  atelier  central  pour  le  royaume  et  un  magasin  mo- 
dèle. D'un  seul  coup  il  cassa  environ  500  officiers  de  l'ar- 
tillerie qui  «  n'avaient  pas  la  moindre  teinture  de  leur 
métier  »  ;  il  imposa  des  examens  à  leurs  successeurs,  passa 
des  marchés  pour  la  fourniture  de  quantités  considérables 
de  salpêtre  et  de  poudre,  de  ferrures  d'affûts,  de  fers 
coulés  (boulets)  et  de  métaux  (cuivre  et  étain)  et  traita 
avec  les  charrons  et  charpentiers  pour  les  ouvrages  de 
bois  nécessaires.  Bref,  il  mit  très  rapidement  l'artillerie 
sur  un  pied  considérable,  inconnu  jusqu'alors  et,  sans  mo- 
difier l'organisation  du  Corps,  il  sut  former  un  personnel 
remarquablement  instruit,  zélé  et  consciencieux. 

Enfin,  pour  donner  plus  de  poids  à  ses  décisions,  il 
obtint  l'érection  de  l'état  de  Grand-maître  «  en  titre,  nom, 
qualité,  prééminence  et  dignité  à*  Office  de  la  Couronne  » 
(édit  daté  de  Lyon,  janvier  1601,  et  enregistré  au  Parle- 
ment de  Paris  le  6  février  suivant),  c'est-à-dire  sa  trans- 
formation  en  une  charge  inamovible  et  à  vie,  dont  le  titu- 
laire était  désormais,  non  plus  seulement  Grand-maitn 
dé  Tartillerie  du  Roi,  mais  bien  Grand-maître  de  Tartil 
lerie  de  France  et  jouissait,  en  conséquence,  de  nombreu} 
privilèges  et  d'honneurs  fort  enviables. 
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* 

6raDd*voyer  de  France  (1597),  Surintendant  des  finances 
(1598)  et  des  fortifications  (1602),  Grand -maître  des  porls 
et  hayres  de  France  (1606),  Sully  réunit  les  attributions 
dévolues  aujourd'hui  aux  Départements  de  la  Guerre,  des 
Travaux  publics,  de  la  Marine  et  des  Finances  et  sut 
mettre  dans  leur  administration  un  ordre  admirable.  Sa 
méthode  consistait  à  dresser  pour  chaque  partie  un  état 
général  suivant  une  foi-me  déterminée  et  accompagné 
d'nn  mémoire  exact  des  recettes  et  des  dépenses  avec 
inventaire  fidèle  du  matériel  afférent.  Il  eût  voulu  former 
linsi  un  <  Cabinet  politique  et  de  finances  >,  c'est-à-dire 
one  bibliothèque  où  le  Roi  pût  trouver  sous  sa  main  des 
renseignements  exacts  et  complets  sur  toutes  les  parties 
dn  Gouvernement. 

Désigné  pour  gouverner  le  Royaume  pendant  l'absence 
du  Roi  qui  allait  rejoindre  son  armée,  il  se  démit  (30  avril 
1610)  de  la  Grande-maîtrise  en  faveur  de  l'un  de  ses  fils, 
le  Harqnia  de  Rosny,  à  la  condition  toutefois  que  la  charge 
lui  ferait  retour  si  ce  fils  mourait  avant  lui.  L'attentat  de 
Ravaillac  (14  mai  1610)  interrompit  brusquement  ses  tra- 
vaux. 

Peu  de  Jours  après  la  mort  de  Henri  IV,  le  Conseil  de 
Régence,  ayant  adopté  une  proposition  du  duc  de  Bouillon 
ronçue  en  termes  généraux,  mais  visant  particulièrement 
la  gestion  du  Grand-mattre  de  l'artillerie,  Sully  prit  la 
parole  et  dit  que  «  quand  il  plairait  au  Roi  et  à  la  Reine 
«  ou  bien  aux  Princes  du  sang  représentant  le  Roi  pen- 
c  dant  sa  minorité,  il  leur  montrerait  tous  ses  états  de 
«  receltes  et  de  dépenses  pour  le  fait  de  rartillerie,  mais 
«  qu'il  connaissait  assez  les  droits  de  sa  charge  pour 
«  savoir  que  c'était  l'avilir  que  la  i*endre  responsable  de 
«  tout  autre  tribunal,  qu'il  n'en  devait  compte  qu'au  Roi 
«  seul  et  non  au  Connétable,  ni  aux  Maréchaux  de  France, 
«  bien  qu'ils  fussent  particulièrement  établis  sur  les  ar- 
«  mées  et  que,  si  ses  lettres  (de  provision)  leur  étaient 
«  adressées,  c'était  afin  qu'ils  puissent  l'assister  en  tout  ce 
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«  qu'il  désirerait  —  tout  comme  l^s  maires  et  les  éche- 
«  vins,  —  ce  qui  emportait  plutôt  Tidée  de  supériorité 
«  que  d'infériorité  »,  puis  il  se  retira. 

Quelques  mois  plus  tard,  il  fut  définitivement  écarté 
du  gouvernement  du  Royaume,  quitta  Paris  et  consacra 
les  vingt  dernières  années  de  son  existence  à  l'adminis- 
tration de  ses  vastes  domaines  (0. 

Confirmé  dans  sa  charge  (27  noverabi*e  1610)  par  le 
nouveau  Roi,  Maximilien  II  de  Bélhune,  appelé  le  Mar- 
quis de  Rosny,  se  trouva  bientôt  dans  une  situation  difii- 
cile.  Ses  frères  et  son  beau-frère,  le  duc  Henri  de  Rohan, 
étaient  les  chefs  du  parti  calviniste.  Lui-même  professait 
la  nouvelle  religion  ;  aussi  fut-il  considéré  comme  <  ab* 
sent  »  par  la  Cour  (le  Gouvernement)  pendant  les  diverses 
expéditions  conduites  contre  les  protestants.  Il  resta  titu- 
laire de  la  charge  dont  on  ne  pouvait  le  déposséder,  mais 
ses  fonctions  furent  exercées  temporairement  par  François 
de  Bassorapierre  (sièges  de  1617),  par  Henri  de  Schom- 
berg  (campagnes  de  1621  et  1622),   Léonor  d'Orléans 
Rothelin  (tué  au  siège  de  La  Rochelle  en  1628  et  rem- 
placé par  son  frère  Henri),  puis,  en  1629,  par  Aatoine 
Coëffier,  dit  Ruzé,  Marquis  d'Ëfflat,  maréchal  de  France 
en  1631,  et  enfin  par  Charles  de  la  Porte  (28  mars  1633), 
Seigneur  de  la  Meilleraye,  gendre  de  d'Ëffiat  et  cousin 
germain  du  cardinal  de  Richelieu  (').  Tous  reçurent  des 
lettres  de   commission  avec  droit  aux  honneurs  et  aux 
émoluments   attribués    au   Grand -maître  en   temps  de 


(0  TUroS'do  Sully  en  1610  :  Messire  Maximilien  de  Béthune,  —  Cheva- 
lier, —  Duc  de  Sully,  —  Pair  de  France,  —  Prince  souverain  de  tienrU 
cliemont  et  de  Boisbelle  (en  Berry),  —  Marquis  de  Rosny,  —  Comte  de 
Dourdau,  —  Sire  d'Orval,  de  Montrond  et  de  Saint-Âmand,  —  Baron  d'Epi- 
ncuil,  de  Bruyôres>le-Chàtelet,  de  Villebon,  do  la  GhapeUe-Novîon,  de 
Baugy  et  de  Bouliu,  —  Conseiller  du  Roy  en  ses  conseils.  —  Capitaine- 
lieutenant  do  200  hommes  d*armes  sous  le  titre  de  la  Reine,  —  Grund- 
maitre  de  rarlilierie,  —  Grand  voyer,— -Surintendant  des  finances,  fortifica- 
tions et  bâtiments  de  Sa  Migesté,  —  Gouverneur  et  son  Lieutenant-général 
en  Poitou,  Chatelleraudois  et  Loudunois,  etc. 

(^)  Son  père  était  ûère  consanguin  de  la  môre  du  Cardinal. 
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guerre,  mais  aucun  ne  fut  aiUorlBé  à  nommer  aux  places 
d'officiers  de  rartillerie.  Louis  XIII  se  réserva  la  signa- 
ture de  ces  brevets.  * 

Riehelieuy  le  premier  organisateur  de  l'administration 
militaire  française,  fui  tenté  de  prendre  en  main  celle  de 
Tartillerie  ;  mais  s'il  dut  bien  i^ite  abandonner  le  soin  de 
cet  immense  détail  qu'il  qualifia,  dit-on,  de  «  magie 
noire  »,  il  tint  à  en  confier  la  gestion  à  quelqu'un  qui  eût 
c  rhonneur  de  lui  appartenir  ».  Méditant  de  vastes  arme- 
mentSy  il  fit  créer  p^r  édits  de  juin  1633  et  de  janvier  1634 
(enregistrés  en  mai  au  Parlement)  un  office  de  Surintendant 
général  des  Poudres  et  Salpêtres  de  France,  indépendant  du 
Grand-maître  de  l'artillerie  et  relevant  directement  du 
Roi  et  il  le  fit  donner  à  La  Meilleraye. 

C'était  enlever  au  Grand-maître  Tune  des  plus  impor- 
tantes de  ses  attributions;  aussi,  lorsqu'à  la  mort  du  mar- 
«juia  de  Rosny  (1*'  septembre  1634),  le  vieux  Sully  réclama 
sa  propriété,  ne  voulut-il  point  accepter  une  charge  ainsi 
amoindrie.  Son  insistance  fut  vaine  ;  il  dut  se  résigner  à 
échanger  sa  démission  contre  le  bâton  de  maréchal  de 
France  (18  septembre  1634)  et  une  indemnité  de  200000 
livres.  La  Meilleraye  reçut  (21  septembre  1634)  despro- 
risione  définitives  de  Grand-maître  de  l'artillerie  et  comme 
elles  comportaient  la  Surintendance  des  poudres,  il  con- 
tinna  d'exei*cer  cette  fonction.  L'office  de  Surintendant 
général  indépendant  subsista  néanmoins,  ainsi  que  son 
'Iroit  de  logement  au  petit  Arsenal,  mais  il  n'eut  jamais 
d  autve  titulaire  et  fut  supprimé  en  1703. 

Maréchal  de  camp  (17  avril  163Ô)  à  l'âge  de  83  ans, 
Lieutenant-généjal  des  armées  du  Roi  en  1636  (8  mai)« 
'  ommandant  l'armée  d'Artois  en  1639,  nommé  Maréchal 
le  France  sur  la  brèche  même  ouverte  dans  les  mure 
i'Hesdifi  (30  «juin  1639),  commandant  des  armées  de 
Champagne  (1640),  de  Picardie  et  Flandre  (1641),  de 
RoQBsiUon  (1642),  de  Bourgogne  (1643),  de  Picardie 
1644),  des  côtes  de  la  Méditerranée  (1646),  La  Meille* 
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Répartition  des  officiers  dans  les  places  suivant  les  besoins  du 
seiTÎce  ; 

SurreilUnce  de  la  fabrication  des  bouches  à  feu  et  des  poudres  ; 

Conduite  et  exploitation ^dansjes  armées,  expéditions,  sièges  tant 

par  terre  que  par  mer,  dans  la  défense  des  places  et  Tattaque 

de  villes  ou  autres  lieux,  des  pièces  d*artillerie  et  munitions 

en  quantités  jugées  convenables,  suivant  que>  les  affaires  le  rer 

quièrent  ; 

Répartition  du  matériel  dans  les  différentes  places  et  magasina  ; 

* 
Entretien  desdites  pièces  et  munitions  et  autres  objets  du  fait 

de  Fartillerie;     * 

Administration  générale  de  tous  les  travaux,  forts,  tranchées  et 
retranchements,  blocus,  lignes  de  communication,  redoutes  et 
tous  autres  remuements  de  terre  qu'il  7  a  lieu  de  faire  aux  ar- 
mées ou  aux  villes  et  places  à  réduire  en  l'obéissance  du  Roi  ; 
ainsi  que  pour  raser  et  démolir  icelles  tant  en  dedans  qu'en 
dehors  du  royaume  ; 

Ordonnancement  du  paiement  desdits  travaux  et  des  matériaux 
uéeessaires  à  leur  exécution  (fascines,  gabions,  etc.),  et  géné- 
ralement de  toutes  choses  concernant  l'exécution  des  sièges, 
prises  de  villes,  places,  et  leur  démolition  ; 

Passation  de  tous  marchés,  actes  et  contrats  nécessaires  au  fatt 
de  Tartillerie  et  à  l'achat  des  munitions  ; 

Ordonnancement  des  allocations  faites  à  tout  le  personnel  de 
l'artillerie; 

Ordonnancement  des  paiements  relatifs  à  la  fonte  et  façon  des 
bouches  à  feu  et  de  leur  équipage,  à  l'achat  des  matières, 
outils,  armes  de  toutes  sortes  et  autres  provisions  et  munitions 
de  l'artillerie  et  des  dépendances  d'icelle,  de  leur  transport  par 
terre  ou  par  eau,  êaru  qu'autre  que  le  grand-maître  en  puisse 
prendre  connaissance; 

Autorisation  de  faire  payer,  distribuer  et  délivrer  le  tout  par  les 
trésoriers  généraux  de  l'artillerie  ou  autres,  commis  par  le  Roi 
à  cet  effet  ; 

Autorisation  de  faire  distribuer,  selon  les  besoins  du  service,  par 
le  Garde  général  de  l'artillerie  les  bouches  à  feu,  munitions  et 
aiaes  appartenant  au  Boi,  et  eela  sur  ordonnances,  certificats 
et  mandements  du  Grand -maître  contrôlés  et  enregistrés  par  le 
CootrAlenr  général  et  ses  commis  ; 
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AutoriBatîon  de  se  faire  remplacer  par  un  Lieutènant-général 
proposé  par  lui  et  nommé  par  le  Roi,  de  choisir  tels  des  coin> 
missaires  ordinaires  ou  extraordinaires  qu'il  voudra  pour  ses 
Lieutenants,  leur  donner  sa  commission  pour  vaquer  aux 
aâfahres  de  l'artillerie  et  ordonner  des  frais  et  dépenses  affé- 
rents, le  Roi  validant  et  autorisant  d'avance  ces  frais  et  dé- 
,  penses  comme  il  valide  et  autorise  ceux  du  Grand-maître  lui- 
même  (*). 

Le  Grand-raaître  disposait,  en  outre,  d'une  justice  royale 
établie  à  TArsenal  sous  le  titre  de  Baillage  de  rartillerie 
pour  connaître,  seule  en  toute  la  France,  de  toute  matière 
tant  civile  que  criminelle  concernant  soit  le  matériel, 
soit  le  personnel  de  raVtillerie.  Appel  des  jugements  ne 
pouvait  être  fait  que  deyant  le  Parlement  de  Paris. 

Sully  avait  reçu  pour  lui  et  ses  successeurs  le  droit  de 
nommer  aux  offices  de  cette  justice (*)  qui  disparut  avec  la 
grande-maîtrise  en  1755  ;  toutefois  la  charge  de  *  Bailly 
«  d^épée  de  Tartillerie,  poudres  et  salpêtres  dans  tout  le 
«  royaume,  arsenal  de  Paris  et  son  département  »  subsista 
jiisqu'en  1789  et  ce. titre  désormais  honorifique  fut,  en 
dernier  lieu,  porté  par  Gribeauval- 

On  ne  saurait  exposer  ici  le  rôle  de  Tartillerie  pendant 
les  quinze  années  qui  précédèrent  la  paix  de  Westphalie 
(octobre  1648)  et  assurèrent  la  prépondérance  de  la  France 
en  Europe.  Il  suffira  de  rappeler  qu'en  1620  Teffectif 
entretenu  par  le  roi  n'atteignait  pas  12000  hommes,  tan- 
dis qu'en  1635  les  quatre  armées  mises  sur  pied  pour  sou- 
tenir TaudAcieux  défi  porté  à  l'Empereur  (avec  les  formes 
du   cérémonial   antique),    comptaient   plus   de    120000 


(M  Voir  Chronologie  historique  militaire,  par  Pinard,  Paris,  1761  (t-  m* 
p.  605)  :  Lettres  de  provision  données  le  28  juillet  1669  au  comto  du 
Lude;  ou  bien  Recueil  des  Ordonnances  du  Roy  concernant  l'artillerie. 
Paris,  1750  :  Lettres  de  provision  du  duc  du  Maine,  reproduction  des  pré- 
cédentes. . 

(*)  Voir  Davelourl  :  L'arsenal  et  Magazin  d'artillerie.  Paris,  1610  (p.  140) 
et  Surirey  de  Saint-Romy  (p.  17)  citant  Tarrét  du  Conseil  du  16  juin  1662. 
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hommesO;  mais  il  est  imporlant  de  noter  que  celte 
période  a  vu,  à  pastir  de  1638,  substituer  aux  six  calibres 
de  France  (*),  qui  tiraient  des  boulets  pesant  environ  33, 
16,  7,  3,  1  1/3  et  1  livres,  les  calibres  de  34,  24,  16,  12, 
8,  4  dont  quatre  sont  restés  en  service  jusqu'à  l'avènement 
des  canons  rayés. 

Fin  du  XVII*  siècle.  —  Lors  de  la  démission  du  duc  de 
Mazarin,  Lau2un  intrigua  pour  se  faire  donner  la  charge 
de  Grand-mat  Ire  de  Tartillerie.  Son  indiscrétion  le  perdit; 
il  fat  envoyé  à  la  Bastille. 

Louvois  avait  puissamment  contribué  à  faire  échouer 
Lauxun  ;  il  obtint  la  nomination  de  Henri  de  Daillon,  comte 
du  Lade  ('),  homme  d'honneur  et  de  mérite,  mais  doux, 
traitable  et  facile  à  subjuguer,  et  ne  tarda  pas  à  l'affran- 
chir des  soucis  d'une  administration  déjà  fort  compliquée. 


iM  Hiekelieu  et  la  monarchie  abtotue,  par  le  vicomte  d'Avenel,  t.  IV. 
—  Les  dépeDaes  pour  rarlillerie  en  1639  dépasseot  quatre  miUiooa  de 
liTrM  équivalant  à  24  millions  de  TraDcs  actuels. 

(*)  Pendant  longtemps  le  choix  des  dimensiona  des  bouches  à  feu  avait 
éf^  laissé  au  bon  plaisir  des  fondeurs;  chaque  pièce  ayant  ses  muni- 
iu>fu  particulières,  il  en  résultait  une  confusion  qui  fut  cruellement  res- 
««ntie  dans  plus  d*an  si&ge,  notamment  dans  celui  de  Metz  que  Chartes- 
<.»uiot  se  vit  forcé  de  lever  (1557).  En  France,  dés  avant  1552,  on  avait 
nuDBDé  toutes  les  bouches  à  feu  à  six  calibres  différents  définU  par  le 
4imméirt  de  l'dme  et  dénommés  :  Canon,  eouleuvrine,  bâtarde,  moyenne, 
fwÊton  et  fauconneau.  Dana  les  états  de  TEmpire  la  variété  des  types  était 
extrême;  ou  dut  procéder,  raconte  Montecuculi  dans  ses  mémoires,  à  des 
esMia  nétbodiques  sur  des  pièces  de  calibres  gradués  et  Ton  prit  pour  ar. 
funeni  de  la  progreaaion  le  poids  du  boulet.  On  forma  ainsi  deux  sérjes  : 
celle  des  eanone  (tirant  des  boulets  de  48,  24,  12,  6  livres)  et  celle  des 
temUuvrinêi  (tirant  16,  8,  4  et  2  livres)  auxquelles  on  ajouta  les  eanone 
U^er»  (tirant  24.  12,  6  et  3  livres).  Les  qualités  balistiques  et  mauocu- 
^liëres  des  pièces  espagnoles,  nou  moins  que  le  désir  d*ulilisor  les  muni- 
lioos  conquises,  flront  adopter  on  France  un  système  de  mêmes  calibres 
•dénommée  par  le  poids  du  projectile),  et  les  proportions  des  diverses  par- 
lioa  àm  bouctaes  à  feu  furent  désormais  énoncées  en  diamétret  de  boulet, 
Teotefols  les  mortiers,  les  pierriers  et,  plus  tard,  lea  obusiers,  furent  ton- 
joan  désignés  par  le  diamètre  de  i*àme  exprimé  en  pouces  et  lignes. 

Oa  sait  par  suite  de  quelle  évolution  nouvelle  le  diamètre  de  Tàme  est 
frdevenu  1a  caractéristique  invariable  d*un  type  de  bouche  à  feu,  tandis 
^9»  le  poids  du  projectile  —  allongé  —  a  recouvré  la  plus  grande  indé- 


(>)  Provisions  datées  de  Saint-Gormain-en-Laye  le  28  Juillet  1669. 
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Bientôt  les  fouctione  da  Grand-maître  furent  réduites  à 
Texpédition  des  brevets  de  nomination  des  officiers  du 
Corps  et  au  contre-seing,  pour  exécution,  des  ordres  re- 
latifs au  matériel  que  le  ministre  lui  faisait  parvenir  après 
les  avoir,  au  préalable,  adressés  directement  aux  chefs  de 
service  intéressés.  Le  comte  du  Lude  se  contenta  des 
émoluments  et  des  privilèges  honorifiques  qui,  d'ailleurs, 
ne  lui  manquèrent  point;  Lieutenant-général  des  armées 
du  Roi  depuis  le  4  juillet  1670,  il  reçut  le  4  février  1671 
la  commission  de  Colonel-lieutenant  du  Régiment  de  fu- 
siliers {^)  de  nouvelle  formation  (le  Roi  en  était  colonel), 
puî's  le  28  août  1684  une  commission  semblable  pour  le 
Régiment  des  bombardiers;  l'ordonnance  du  25  mai  1671 
lui  attribua  le  droit  au  salut  de  5  volées  de  gi*osse8  pièces 
de  canon  à  son  entrée  et  à  sa  sortie  d'une  ville  ;  ses  armoi- 
ries figurèrent,  comme  celles  de  son  prédécesseur,  sur 
la  volée  des  canons;  il  fut  créé  Duc  et  Pair  le  31  juillet 
1675^  etc.,  etc.  Après  avoir  servi  à  l'armée  de  Turenne 
en  1672,  au  siège  de  Maëstricht  en  1673,  à  l'armée  de 
Franche-Comté  en  1674,  en  Flandre  les  années  suivantes, 
il  mourut  le  30  août  1685  à  l'Arsenal  de  Paris. 

Louis  de  Crevant,  marquis  d'Humières,  Maréchal  de 
France  depuis  1668,  lui  succéda  dans  la  Grande-maîtribe. 
Il  était  alors  en  Angleterre,  où  le  Roi  l'avait  envoyé  com- 
plimenter Jacques  II  sur  son  avènement,  et  ne  reçut  ses 
provisions  que  le  17  novembre  1685  ;  Louvois  eut  la  signa- 
ture pendant  son  absence.  «  C'était,  dit  Saiut-Simon,  un 
«  homme  qui  avait  toutes  les  manières  d'un  fort  grand 
«  seigneur;  avec  cela  homme  d'honneur,  quoique  fort 


(')  Régiment  d*iufanterie  formé  eu  janvier  1671  aux  frais  du  roi  et  des- 
tiné spécialement  a  fournir  l'escorte  et  2a  garde  do  l*artlllerio  qui,  jus- 
qu'à cette  époque,  devaient  être  réservées  à  dos  piqulera  ou  à  des  halle- 
bardiets  en  raison  des  dangers  résultant  du  voisinage  des  mèches  allumées 
nécessaires  au  tir  du  mousquet.  Seul  entre  tous  les  régiments,  ce  corps 
reçut  des  fuêiU  d  êilex,  arme  importée  en  France  vers  IG3)  par  des  sol- 
dats étrangers,  mais  prohibée  dans  rinfanterle  française  à  cause  des  nom- 
breux raies  d'amorce  auxquels  elle  était  sujette  et  autorisée  uniquemeut 
pour  les  4  grenadiers  de  chaque  compagnie. 
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«  liant  avec  les  ministres  et  très  boa  courtisan  \  ami  parti- 
«  culier  de  M.  de  Louvois;  il  était  brave  et  se  montra 
<  meilleur  en  second  qu'en  premier  ;  il  était  maçnifiqae 
«  en  tout;  bien  avec  le  Roi  qui  le  distinguait  fort  et  était 
c  familier  avec  lui.  »  Chevalier  des  ordres  du  Roi  le 
31  décembre  1688,  il  fut  fait  duc  d'Humières  en  août  1690 
et  nommé  commandant  général  dans  toute  la  Flandre.  Il 
mourut  à  yei*sailles  le  30  août  1694  ('). 

Dix  jours  plus  tard,  Louis  XIY  octroya  la  charge  de 
Grand-maître  de  Taiaillerie  à  son  fils  de  prédilection,  celui 
que  M"*  de  Montespan  lui  avait  donné  24  ans  auparavant. 


IV 

FBElflÈRB    MOITIÉ   DU    ZVIIl"   SIÈCLE.    —    DÉCLIN, 
PUIS  SUPPRESSION    DE    LA    GRANDE- MAÎTRISE. 

Essais  de  réformes.  —  Doué  des  plus  belles  qualités  et 
comblé  des  faveurs  royales,  studieux,  doux,  tranquille  et 
foncièrement  timide,  Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc  du 
■aine,  sut  conserver  et  rehausser  le  prestige  de  la  Grande- 
mailrise,  mais  il  n'était  pas  homme  à  lui  faire  restituer  un 
pouvoir  effectif.  Il  ne  disposait  plus  d'ailleui*s  que  d'une 
partie  —  la  moindre  —  des  fonds  affectés  au  service  de 
l'artillerie.  Sa  signature  n'était  nécessaire  que  poin:  la  régu- 
larisation des  pièces  présentées  à  la  Chambre  des  comptes. 
Ses  fonctions  réelles  se  réduisaient,  en  somme,  à  la  ré- 
partition des  appointements  des  ofiiciers  ordinaires,  à 
Taltribution  des  logements  de  TArsenal  de  Paris  et  à  la 
nomination  de  tout  le  personnel  constituant  le  Corps  de 
Fartillerie.  Cette  nomination  restait  cependant  une  forma- 
lité indispensable  ;  nul  ne  pouvait  exercer  une  fonction 
dans  Tartillerie,  si  infime  qu'elle  fût,  sans  posséder  un 
Brevet  de  capacité  délivré  par  le  Grand-maître  (générale- 

i')  Voir  au  Musée  de  rartiUerie  (P.  N*»  641  et  642)  des  jetons  aux  armes 
4ei  6raDd*-mai très  avec  de  curieuses  légendes. 
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ment  après  examen  subi),  ainsi  qu'une  commission  ex- 
presse ,  véritable  lettre  de  service,  relative  à  cette  fonc- 
tion. Les  officiers  de  mineurs  (^)  n'échappaient  pas  à  cette 
règle. 

Lorsque  l'énergique  volonté  de  Louvois  ne  fut  plus  là 
pour  stimuler  le  zèle  de  chacun  et  trancher  les  conflits  de 
mesquines  ambitions,  l'enchevêtrement  des  attributions 
du  ministère  de  la  guerre  et  de  la  Grande-maîtrise  eut 
une  influence  néfaste  sur  le  Corps  de  l'artillerie.  Les  débuts 
de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  (1701-1714)  firent 
ressortir  la  gravité  de  la  situation  et  le  Roi  crut  y  remé- 
dier par  l'édit  d'août  1703  qui  enleva  au  Grand-maître  le 
droit  de  nommer,  révoquer  et  répartir  à  son  gré  les  ofR- 
ciers  de  l'artillerie.  Il  espérait  «  qu'établissant  une  fonction 
«  fixe  aux  officiers  de  l'artillerie  et  assurant  par  la  passes- 
«  sion  des  offices  leur  état  et  celui  de  leur  famille,  ils 
«  seraient  engagés  à  servir  avec  plus  de  zèle  et  d'exacti- 
«  tude  »  et  que  ces  dispositions  auraient  pour  effet  de 
«  relever  la  dignité  de  tout  le  Corps  de  l'artillerie  et  d'y 
«  perpétuer  une  discipline  militaire  »  (édit  de  1708). 

Toutes  les  commissions  délivrées  par  le  Roi  ou  par  le 
Grand-maître  furent  donc  annulées  simultanément  et  les 
titulaires  furent  remboursés  des  sommes  qu'ils  avaient 
payées  pour  les  obtenir  ;  puis  on  créa  à  nouveau  un  nombre 
moindre  (553,  au  lieu  de  1000)  d'offices  bien  définis  (') 
à  chacun  desquels  furent  attachés  un  certain  nombre 
de  privilèges  et  d'exemptions,  ainsi  que  la  faculté  de  trans- 
mission à  un  membre  de  la  famille  du  titulaire.  La  pro- 


(*)  En  1679,  ringénieur  Goulon  leva  une  compagnie  pour  le  service  des 
mines  ;  il  prit  commission  du  Grand-maître.  Eu  1695  une  autre  compagnie 
fut  levée  par  Tingénieur  Esprit  qui  prit  des  provisions  du  Roi,  mais  en 
1697  le  Qrand-maitre  regut  le  pouvoir  de  nommer  à  Tavenir  aux  emplois 
de  celte  compagnie.  La  compagnie  levée  en  1673  par  Tingénieur  de  Mes- 
grigny,  fut  longtemps  compagnie  franche  ;  elle  fut  réunie  aux  deux  autres 
BOUS  l'autorité  du  Grand-maître  en  1705.  Le  ministre  de  la  guerre  n'inter- 
venait pas  pour  la  nomination  des  officiers  de  ces  compagnies.  (Voir  Su- 
rirey  de  Saint-Remy,  édition  de  1707.) 

Pj  Surlrey  de  Salnt-Remy.  —  T.  II,  pages  393  à  416. 
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priété  de  chaque  office  pouvait  être  obtenue  par  le  verse- 
ment d'iin  capital  —  finance  —  déterminé  de  manière 
que  les  appointemenls  annuels  en  fussent  l'intérêt  à 
8  p.  100  environ,  mais  l'achat  d'une  charge  restait  subor- 
donné à  l'agrément  du  Grand -maître  ;  celui-ci  nommait 
Tofficier  et  rendait  compte  au  Roi  qui  faisait  expédier  les 
lettres  de  provision.  Pour  passer  à  une  charge  plus  éten- 
due, il  fallait  en  attendre  la  vacance  (par  jjémission,  décès 
ou  jugement)  et  l'acquérir  moyennant  le  consentement  du 
Grand-maître,  le  remboursement  de  la  c  finance  »  au  pos- 
sessenr  ou  à  ses  héritiers  et  le  paiement  d'un  droit,  peu 
élevé,  de  mutation  (*). 

On  a  beaucoup  blâmé  cette  organisation  qui  nous  paraît 
aujourd'hui  fort  singulière  et  dont  les  résultats  ont  été  peu 
satisfaisants.  On  a  écrit  qu'elle  n'était  qu'un  expédient 
de  financier  auit;  abois,  mais  il  suffit  d'observer  que  le  rem- 
boursement des  anciennes  charges  devait  être  effectué  à 
bref  délai,  tandis  que  le  produit  de  la  vente  des  nouvelles 
ne  devait  rentrer  que  peu  à  peu  dans  les  coffres  du  Tré- 
sor, et  enfin  que,  sur  la  différence  entre  les  deux  sommes, 
an  million  environ  fut  attribué  au  duc  du  Maine  pour 
Tindemniser  de  la  rédaction  considérable  de  ses  revenus 
dont  les  droits  payés  à  chaque  mutation  d'officier  consti- 
tuaient une  notable  partie.  Il  serait  peut-être  plus  juste 
d'envisager  cette  mesure  comme  un  essai  de  fondation  de 
familles  spécialisées  dans  un  métier,  comme  il  en  existait, 
dit-on,  dans  l'ancienne  Egypte  dont  l'organisation  était  si 
fort  admirée  à  cette  époque. 


(■)  Cas  charges  ne  donnaient  point  rang  à  l*armée.  Comme  par  le  passé, 
îa  GiBod-maitro  choisissait,  pour  former  le  personnel  d'un  équipage,  ceox 
qui  araient  des  dispof liions  pour  le  service  de  campagne  et  assignait  à 
dkacun  d'eux  le  poste  auquel  U  le  croyait  le  plus  apte  sans  avoir  égard  à 
l'aoeienoeté  de  la  commission,  ni  i  la  hiérarchie  du  temps  de  paix.  En 
servant  i  ]*année  les  officiers  pouvaient  «  monter  à  tous  les  degrés  >  et, 
a  la  paix,  ils  cooflervalent  le  grade  acquis,  mais  reprenaient  leurs  fonc- 
tions aoltfritffiras.  —  La  finance  totale  dea  charges  vendues  atteignit 
59915400  iiv  et  ^  total  des  sommes  payées  annuellement  aux  titulaires  Ait 
de  MI56$0  Uv,  «oit  environ  10  p.  100. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  sept  mois  après  la  mort  de  Louis  XIV, 
le  Duc  du  Maine  obtint  (mai  1716)  un  édit  qui  lui  rendit 
sa  liberté  d'action  ;  Torganisation  du  Corps  de  Tartillerie 
fut  rétablie  sur  les  bases  anciennes  et  le  Trésor  eut  à 
rembourser  les  «  finances  »  qu'il  avait  encaissées  depuis 
1703  ;  il  y  eut  cependant  très  peu  de  changements  dans  le 
personnel. 

Quelques  jours  plus  tard  (12  mai  1716),  le  Conseil  de  la 
guerre  invita  le  Grand-maître  de  l'artillerie  à  désigner 
«  des  officiers  supérieurs  d'artillerie  droits,  intelligents  et 
«  actifs  »  pour  surveiller  en  permanence  la  fabrication  des 
armes  exécutées  pour  le  compte  du  Roi  à  Maubeuge, 
Charlevilie  et  Saiut-Étienne.  Trois  officiers  reçurent',  en 
conséquence,  le  1"  novembre  1716,  «  commission  dHns- 
«  pécteur  des  armes  qui  se  fabriquaient  »  dans  ces  localités. 

Suppression  de  la  Grande-maîtrise.  —  Le  29  décembre 
1718,  un  lieutenant  des  Gardes  du  corps  se  présentait  au 
château  de  Sceaux  et  mettait  en  état  d'arrestation  le  Duc 
du  Maine  accusé  d'avoir  conspiré  avec  l'ambassadeur 
d'Espagne,  Cellamare,  en  vue  de  renverser  le  Régent.  En- 
fermé dans  le  château  de  Doullens,  libéré  un  an  plus 
tard  (30  décembre  1719),  puis  rétabli  dans  l'exercice  de 
toutes  ses  charges,  le  Duc  ne  reprit  cependant  la  fonction 
de  Grand-maître  que  le  21  juin  1721  (*). 

Trois  innovations  considérables  avaient  été  réalisées 
pendant  son  absence  : 

1*  Toutes  les  troupes  attachées  au  service  de  l'artillerie 
avaient  été  fusionnées  et  incorporées  dans  le  Régiment 
Royal  artillerie  (*)  ; 


(*)  Mention  inscrite  sur  le  Registre  manuscrit  des  Ordres  signés  par  le 
Grand-maîlre  de  1703  à  1755. 

(*)  Nom  donné  par  Tordonnance  du  15  aTril  1693  à  Tanclen  Régiment  des 
Fusiliers  du  Roi.  Les  officiers  de  ce  corps  de  troupe  étaient  nommés  par 
le  Roi;  mais  ils  étaient  obligés  de  prendre  sur  leurs  commissions- (lettres 
de  service}  l'attache  du  Grand-mailre  qui  déterminait  leur  rang  par  rap- 
port aux  officiers  du  Corps  de  rartillerie. 
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2*  Des  Écoles  d^ artillerie  permaaeates  avsiiént  été  créées 
pour  assurer  rinstruction  des  officiers  et  des  soldats  de  ee^ 
corps  ; 

3^  La  Direction  technique  de  cette  instruction  avait  été  con- 
tiée  à  deux  délégués  du  Minisire  (lj9s  maréchaux  de  camp 
Camus  Deetouches,  inspecteur  général,  et  de  VaUière, 
directeur  général  desdites  écoles),  chargés,  en  outre,  de 
noter  les  officiers  et  d'inspecter  les  forges  et  les  manu- 
factures d'armes  travaillant  pour  le  compte  du  Roi  (^). 

Ainsi,  pendant  deux  années  et  demie,  le  Service  de  l'ar- 
tillerie avait  fonctionné  sans  son  Grand-maître  et  la  con- 
(toite  de  la  guerre  d'Espagne  n'en  avait  point  souffert.  En 
vain  l'ordonnance  du  22  mai  1722,  réglant  le  service  de 
Tartillerie  aux  Armées,  dans  les  Places  et  dans  les  Écoles 
spécifia  que  «  le  Directeur  et  l'Inspecteur  général  exerce- 
ront sous  l'autorité  du  Grand-maitre  leur  inspection  sur  les- 
dites  écoles  ;  cette  autorité  déclinait  de  jour  en  jour  et  l'on 
peut  dire  que  Lonis-Cbarles  de  Bourbon,  comte  d'Eu,  qui 
succéda  le  10  mai  1 736  à  son  père  dans  une  charge  donr 
ia  survivance  lui  était  assurée  depuis  26  ans,  n'en  eut 
plus  que  les  honneurs. 

Il  n'en  fit  même  pas  les  fonctions  pendant  la  guerre  de 
la  Succession  d'Autriche  (1741-1748),  où,  employé  au 
môme  titre  que  les  autres  Lieutenants-généraux,  il  sut  se 
distinguer  aux  batailles  de  Dettingen,  de  Fontenoy,  de 
Raucoux,  etc.  Aussi  lorsque  la  mort  subite  de  son  frère, 
le  prince  de  Dombes  (1''  octobre  1755),  laissa  vacantes  la 
charge  de  Colonel-général  des  Suisses  et  Grisons  et  celle 
du  gouvernement  de  Languedoc,  le  comte  d'Eu  consentit 
«iisément  à  les  recevoir  en  échange  de  la  Grande-mattrise. 
«  L'on  dit,  écrivait  le  21  octobre  1755  le  marquis  d'Ar- 

«  genson  (frère  du  ministre  de  la  guerre),  les  places  que 

«  le  feu  prince  de  Dombes  laisse  vacantes  distribuées 


ï  - 


.  Ordoanaoce  du  5  février  1720  et  Instruction  du  25  du  mdme  mois. 
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«  ainsi:...  la  Gr^nde-maftrise  est  supprimée  et  ce  départe- 
«  ment  est  réuni  au  Ministère  de  la  guerre (*).  » 

Le  1*'  novembre  1755,  le  comte  d'Eu  notifia  à  tous  les 
chefs  de  service  de  l'artillerie  qu'il  cessait  ses  fonctions 
et,  le  8  décembre  suivant,  le  Roi  signa  une  ordonnance 
qui  débute  ainsi  : 

«  Sa  Majesté  ayant  accepté  la  démission  que  Monsieur 
«  le  comte  d'Eu  a  faite  entre  ses  mains  de  la  charge  de 
«  Grand-mattre  et  Capitaine  général  de  l'artillerie  de 
«  France...;  Elle  a  jugé  convenable  pour  le  bien  de  son 
X  service  de  prendre  Elle-même  l'administration  de  ce 
«  corps  et  d'unir  l'artillerie  avec  le  génie,  ne  doutant  pas 
«  que  la  satisfaction  qu'EUe  a  eue  jusqu'à  présent  des  ser- 
«  vices  importants  que  ces  deux  corps  lui  ont  rendus 
«  séparément  n'augmente  encore  considérablement  par  la 
«  suite,  lorsque  ceux  qui  les  composent  emploieront  con- 
«  jointement  leurs  talents  et  leur  capacité,  sous  son  auto- 
«  rite  immédiate,  pour  le  succès  des  opérations  dont  ils 
•  sont  chargés;  et  en  conséquence  Elle  a  ordonné  et  or- 
«  donne,  etc.  » 

Ainsi  s'éteignit,  sans  éclat  et  sans  bruit,  une  charge  qui 
avait  été  longtemps  considérée  comme  la  plus  belle  du 
Royaume  de  France.  Toutes  ses  prérogatives  appartenaient 
désormais  au  Secrétaire  d'État  chargé  du  Département  de 
la  Guerre. 

Le  chapitre  suivant  fera  voir  par  quels  moyens  les 
Ministres  avaient  préparé  ce  dénouement  et  quel  usage  ils 
ont  fait  de  leurs  nouvelles  attributions. 


(')  Le  4  décembre  1755  le  Ministre,  répondant  à  une  question  posée  le 
3  novembre  par  M.  Daboville,  Lieulenant-gûnôral  des  armées  et  de  rartil- 
lerle  à  La  Fore,  lui  transmit  l'ordre  de  cesser  de  faire  ciseler  sur  la  volée 
des  bouches  à  feu  les  armoiries  du  Grand-maitre.  Seules  le  nom  de  la 
pièce  et  la  devise  a  UUima  ratio  regum  »  devaient  désormais  y  figurer. 
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ANNEXE  NM. 

DOCUMENTS  JUSTIFICATIFS  DU  CHAPITBE  P'. 

Le  lecteur  curieux  de  remonter  lui-même  aux  sources  utilisées 
pour  la  rédaction  de  cette  étude,  pourra  trouver  dans  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages  concernant  Thistoire  générale  ou  particulière 
de  la  France  des  renseignements  —  souvent  contradictoires  mal- 
heureusement —  sur  la  Grande- maîtrise  de  Tartillerie. 

L^énumération  de  ces  ouvrages  est  trop  longue  pour  trouver 
place  ici. 

On  doit  citer  néanmoins  : 

HiêUnre  de  Varitilene  française,  parle  général  Susane.  —  Paris, 
1S74; 

Études  sur  le  passé  et  l'avenir  de  l'artillerie,  par  le  colonel 
Favé.  —  Paris,  1863  ; 

Les  Origines  de  l'artillerie  française,  par  Lorédan  Larchey.  — 
Paris,  1863  ; 

La  Sotice  insérée  dans  les  anciens  états  militaires  du  corps  de 
Partillerie  ; 

Histoire  générale  de  l'artillerie,  par  Jean  Brunet,  capitaine 
d  artillerie.  —  Paris,  1842. 

Biographies.  —  On  trouvera  des  détails  biographiques  sur  les 
Grands-maîtres  de  l'artillerie  dans  V Histoire  des  grands-officiers 
de  la  eouronne,  par  le  P.  Anselme,  le  Dictionnaire  de  Moreri, 
édition  de  1759,  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  La  Chesnaye- 
Desbois  et  surtout  dans  la  Chronologie  historique  militaire  rédigée 
if  après  les  documents  originaux,  par  Pinard,  commis  au  bureau 
de  la  guerre,  Paris,  1761,  —  ainsi  que  dans  nombre  de  bio- 
graphies générales,  dont  les  indications  ne  doivent  pas  être  ac- 
ceptées sans  contrôle. 

La  Vie  des  hommes  Ulustres  de  Brantôme,  les  Chroniques  et  les 
Mémoires  des  xv*,  zvi*  et  xvii*  siècles  contiennent  aussi  le  récit 
de  beaucoup  de  faits  concernant  le  rôle  des  Grands-maitres. 

Fometians,  —  Les  attributions  de  la  Grande* miûtrise  en  gé- 
néral sont  exposées  par  :  Olivier  de  la  Marche  (cité  par  le  général 
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Susaue,  page  81);  Blaiie  de  Vigenère  (Art  mUUaire)\  Vasselieu 
(manuscrit  de  1574  dout  copie  existe  à  la  bibliothèque  du  Comité 
de  rartillerie)  ;  Daniel  Davelourt(4  ouyragessurrartillerîe  écrits 
en  1697,  1606,  1616,  1617);  le  Traicté  de  la  charge  de  grand- 
maistre  de  l'artillerie  de  France  en  1645  (manuscrit  appartenant 
à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Tours)  ;  plusieurs  mémoires  ma- 
nuscrits rédigés  en  1694  par  les  principaux  officiers  de  Tartil- 
lerie  pour  Tinstruetion  du  duc  du  Maine  (Archives  de  Tartillerie)  ; 
les  mémoires  d'artillerie  recueillis  par  Surirey  de  Saint-Remy 
(éditions  de  1697  et  de  1707)  ;  la  carte  du  militaire  de  France  par 
Lemau  de  la  Jaisse  (1730),  et  une  foule  d'ouvrages  composés 
d  après  les  précédents. 

Quant  au  détail  des  fonctions  des  Grands-maîtres,  il  ressort  de 
leurs  lettres  de  provision  dont  les  originaux  doivent  exister  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  des  Ordonnances  des  rois  de  France  sur 
le  fait  de  l'artillerie.  Favé  a  cité  in  extenso  (Tome  IV  —  Pièces 
justificatives)  les  provisions  données  en  1504  à  Paul  de  Bus- 
serade  et  celles  accordées  en  1550  à  Jean  d*£8trées-,  Pinard 
(Tome  m,  page  605)  a  reproduit  celles  du  comte  du  Lude  datées 
de  1669;  le  Kecueil  des  ordonnances  du  Boy  concernant  le 
service  de  rartillerie,  Paris,  1750,  donne  celles  du  duc  du 
Maine  (1694)  que  l'on  peut  trouver  aussi  dans  plusieurs  autres 
livres.  Les  Œconomies  royales  de  Sully  (ou  les  Mémoires  rédigés 
d'après  cet  ouvrage)  contiennent  quelques  renseignements  inté- 
ressants sur  Tadministration  de  l'artillerie  et  enfin  un  volumineux 
Compte  de  la  trésorerie  de  l'artillerie  pour  les  quatre  derniers 
mois  do  l'année  1574  (manuscrit  sur  parchemin  conservé  à  la 
bibliothèque  de  la  Section  technique)  permet  de  suivre  jour  par 
jour  les  opérations  des  divers  services  de  l'artillerie  d'une  armée 
à  cette  époque. 

On  voit  que  les  documenta  concernant  la  première  période  de 
rhistoire  du  Corps  de  l'artillerie  sont  extrêmement  nombreux  et 
c'est  précisément  leur  abondance  et  leur  dissémination  (beaucoup 
d'originaux  sont  sans  doute  encore  enfouis  dans  les  cartons  de 
maint  dépôt  d'archives)  qui  rendent  particulièrement  ardues  les 
recherches  relatives  à  cette  époque.  Les  citations  dont  on  pourrait 
appuyer  les  assertions  contenues  dans  le  chapitre  premier  de 
notre  étude  formeraient  à  elles  seules  un  gros  volume  ;  il  u'a  paru 


j 
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Décessaite  d'en  insérer  ici  quelques  fragments  que  ponr  expli- 
quer certaines  opinions  qui  peuvent  sembler  contraires  à  celles 
généralement  admises  jusqu'à  présent. 

Matériel,  —  Le  plus  ancien  document  français  relatif  à  l'artille- 
rie à  feu  est  un  acte  daté  du  2  juillet  1338  par  lequel  Guillaume 
da  Moulin    de    Boulogne   reconnaît  avoir   c    reçu   de   Thomas 

•  Fouque,  garde  du  clos  des  galées  (arsenal)  du  Roj  à  Rouen  : 
c  1  pot  de  fer  à  traire  (lancer)  garros  à  feu,  48  garros  ferrés  et 
(  empanés  en   2  caisses,  1  livre  de  salpêtre  et  une  demi-livre 

de  soufre  vif  pour  faire  poudre  pour  traire  lesdits  garros  »  les- 
qizek  choses  il  promet  c  rendre  au  R07  ou  à  son  commandement 
tontes  les  fois  que  mestier  sera  >  (Favé,  tome  III,  p.  73). 

Dans  un  autre  acte  daté  du  17  juin  1359,  on  voit  que  le  lieu- 
tenant-général du  maître  des  arbalétriers  du  Roi  a  reçu  k  Melun 
de  Jean  de  Lyon,  sergent  d'armes  et  maître  des  artilleries  du  Roi, 
one  certaine  quantité  de  matériel  dont  il  se  tient  c  pour  bien 
«  content  et  veut  que  tonte  l'artillerie  susdite  soit  allouée  dans 

•  les  comptes  dudit  maître  Jean  et  rabattu  de  sa  recette  sans 
«  difficulté  aucune  >.  A  la  même  époque  (15  octobre  1359)  un 

•  artilleur  du  Roy  en  son  château  de  Melun  >  constate  avoir  reçu 
de  Jean  de  Lyon  et  par  les  mains  de  son  clerc,  suivant  les 
ordres  d*iin  trésorier  de  France,  une  certaine  quantité  d'artillerie 
«  pour  ordener  et  mettre  là  où  il  plaira  audit  trésorier  »  ;  il  en 
donne  quittance  «  à  toujours  audit  Jean  de  Lyon  et  à  son  clerc  » 
(Pavé,  tome  III,  page  98).  Un  ordre  du  15  juillet  1370  {ibid., 
p.  95)  prescrit  à  un  trésorier  des  guerres  de  verser  entre  les  mains 
d'un  maître  de  l'artillerie  du  Roy  à  Toulouse,  une  certaine 
ioflame,  destinée  à  acheter  du  matériel  d'artillerie,  et  la  quittance 
de  ee  maître  doit  suffire  pour  justifier  l'inscription  de  cette 
dépense  dans  les  comptes  du  trésorier.  Une  autre  quittance  datée 
du  29  décembre  1871  {ibid,,  p.  96)  montre  que  Jean  de  Lyon, 
Biaitre  des  artilleries  du  Roi,  a  reçu  des  mains  du  «  receveur 
«  géoéral  des  aides  ordonnés  pour  le  fait  de  la  guerre  >  une  somme 
destinée  k  payer  du  matériel  d'artillerie,  ainsi  que  le  transport 
tant  par  voie  d'eau  que  par  voie  de  terre  de  ce  matériel  de  Parin 
À  Conches  et  à  Breteuil.  Ce  même  Jean  de  Lyon  était  au  château 
ds  Louvre  lorsqn'en  août  1858  les  partisans  d'Etienne  Marcel, 
priwàt  des  marchands,  <  qui  avait  pris  de  fait  le  gouvernement  de 
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«  la  ville  de  Paris  >  y  pénétrèrent  à  plusieurs  reprises  et  s'empa- 
rèrent d'une  «  g^ant  quantité  d'engins,  canons,  garros,  arbalètes 
«  à  tour  et  autres  artilleries  de  plusieurs  manières  »  qui  appar- 
tenaient au  Roi  et  les  menèrent  <  à  THôtel  delà  ville  en  grève  »  et 
«  en  plusieurs  lieux  tant  en  la  ville  de  Paris  comme  hors  et  en 
«  distribuèrent  là  où  il  leur  plut  > .  Jean  qui  avait  alors,  de  par 
le  Roi,  <  la  garde  et  le  gouvernement  de  ce  matériel  >  courut  de 
grands  dangers  et  dut  se  réfugier  auprès  du  régent  Charles,  fils 
aîné  du  Roi,  qui  se  rendait  alors  de  Meauz  à  Compiègne.  Au 
mois  d'octobre  suivant,  il  obtint  du  Régent,  rentré  à  Paris,  des 
lettres  le  déchargeant  et  le  tenant  quitte  à  perpétuité  lui  et  ses 
héritiers  «  des  dits  engins,  artilleries  et  autres  choses  prises  et 

<  emportées  >,  lettres  qui  furent  confirmées  en  février  1360  par 
le  roi  Jean  II  à  son  retour  d'Angleterre,  puis,  le  24  août  1385, 
par  Charles  Y  suivant  requête  formulée  par  la  veuve  et  les  héri- 
tiers de  Jean  de  Lyon.  (Y.  Favé,  t.  lY,  pièces  justificatives.) 

Il  existe  encore  un  grand  nombre  de  pièces  comptables  qui 
montrent  que  les  maîtres  des  artilleries  avaient  la  responsabilité 
complète  du  matériel  confié  à  leurs  soins. 

Personneî.  —  En  ce  qui  concerne  le  personnel,  l'ordonnance 
du  22  avril  1411  (ordonnances  des  Rois  de  France  de  la  3*  race 
recueillies  par  M.  Secousse  —  Paris,  1755,  t.  IX,  page  589)  est 
intéressante  à  consulter. 

£n  voici  quelques  passages  importants  : 

«  Charles...  comme  certain  débat  fut  entre...  les  Maréchaux 

<  de  France  d'une  part  et  le  Maistre  des  arbalétriers  de  France 
«  d'autre  part;  disant  nos  Maréchaux  que  à  eux  appartient  la 
c  connaissance  des  archers  et  canoniers  qui  par  notre  mandement 

<  s'arment  et  viennent  en  notre  service  et  que  desdits  archers  et 
«  canoniers  doivent  être  reçus  par  eux  ou  par  leurs  commis  les 
«  monstres  et  revues  et  que  d'eux  ils  doivent  prendre  et  avoir 
«  lettres  (de  retenue)  et  aussi  avoir  d'iceux  la  connaissance  comme 
«  ils  l'ont  des  gens  d'armes  qui  par  nous  sont  mandés  ;  ledit  Mais- 

<  tre  des  arbalétriers  dbant  le  contraire  et  que  à  lui  et  non  à 
«  autre  appartient  recevoir  et  faire  recevoir  lesdites  monstres  et 
«  revOes  desdits  archers  et  canoniers  et  que  par  lui  en  doivent 
«  êtse  baillés  ses  lettres  pour  être  payés  de  leurs  gages;...  Jehan 
«  le  Maingre,  dit  Bouciqnauf,  Maréchal,    et   Jehan   seigneur  de 
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«  Hançe$t,  Maistre  des  arbaledtriera  de  France  pour  ce  comparant 
«  en  notre  présence  en  leurs  propres  personnes,  ont  été  d'accord 
c  que  cette  matière  fût  discutée  par  et  en  notre  grand  conseil  et 

<  que  de  ce  qui  se  serait  trouvé  par  notredit  conseil  il  fût  fait 

<  par  nous  déclaration  et  ordonnance  qui  tienne  et  vaille  h  tous 
jours  et  temps  à  venir...  Notre  grand  conseil  pour  ce  assemblé 
en  notre  présence  en  très  grand  nombre  de  moult  notables 

'  personnes  tant  de  notre  sang  comme  de  notredit  conseil  et  la 
^  matière  susdite  discutée  et  débattue,  il  a  été  trouvé  et  conclu 
«  par  ledit  conseil  que  la  connaissance  desdits  archers  et  canoniers 

<  appartient  et  doit  appartenir  à  nos  maréchaux,,,  qui  en  doivent 
4  recevoir  et  faire  recevoir  les  monstres  et  revues  quand  le  cas 

<  échet.  —  Pour  ce  nous  ...  et  ordonnons  que  la  connaissance 
'  d'iceuz  archers  et  canoniers  appartiendra  et  demeurera  per- 
'  pétnellement  à  nos  Maréchaux  et  à  leurs  successeurs  audit 

office  et  que  d'iceux  archers  et  canoniers  nosdits  Maréchaux 

<  prendront  et  recevront  dorénavant  les  monstres  etrevUes...  » 

<  toutes  fois  que  le  cas  y  écherra  et  leur  en  bailleront  lettres 
'  pour  être  payés  de  leurs  gages  par  ceux  auxquels  il  apperra  ...» 

Administration.  —  La  comparaison  attentive  des  lettres  de  pro- 
vision des  Maîtres-généraux  et  des  Grands-maîtres  permet  de 
«ttirre  la  progression  du  développement  de  l'organisation  du  per- 
sonnel et  de  son  administration  et  les  règles  établies  à  cet  égard 
»ont  clairement  indiquées,  notamment  par  la  division  du  compte 
de  rartîllerie  en  deux  parties  appelées  Tune  <  ordinaire  de  l'artil- 
lerie » ,  et  l'autre  «  extraordinaire  de  Tartillerie  > . 

Sur  r  «  ordinaire  >  figurait:  le  payement  des  officiers  et  l'achat 
des  poudres,  des  métaux  et  des  autres  munitions. 

L'  <  extraordinaire  >  contenait  la  subsistance  des  régiments 
•le  pionniers,  carriers,  maçons,  charpentiers,  charrons  et  forgeurs, 
la  subsistance  des  ingénieurs,  mineurs,  canonniers  extraordinaires, 
la  dépense  relative  aux  levées  de  chevaux,  mules  et  charrettes, 
rachat  d'armes  offénmves  et  défensives  et,  généralement,  tout  ce 
qui  concernait  la  guerre,  et  qui  n'était  pas  subsistance,  vivres 
vu  habillement  de  l'infanterie  et  des  troupes  à  cheval.  Il  n'y  avait 
cependant  qu'une  gestion  financière  unique,  dévolue  au  trésorier 
général  de  l'artillerie  qui  effectuait  toutes  les  recettes  et  les  dé- 
penses concernant  cette  partie. 
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Transports,  —  Les  levées  d'animaux  et  de  voitures  étaient  ré- 
glementées par  redit  de  décembre  1552  instituant  des  «  Capi- 
taines du  charroi  >   auxquels  on  recourait  aussi,  en  temps  de 
paix,  pour  Texécution  des  transports  importants. 
Ea  voici  les  dispositions  les  j^us  intéressantes  : 
«  Henry  ...  voulant  relever  notre  peuple  contribuable  à  la  taille, 
«  des  grandes  charges  qu'il  supporte  durant  les  guerres  à  cause 
«  de  la  fourniture  des  charrettes  et  chevaux  requis   pour  les 
«  charrois  et  voitures  tant  de  notre  artillerie  et  munitions  d'icelle 
«  que  des  vivres  de  nos  camps  et  armées...  créons  et  érigeons 
<  20  oâSces  de  capitaines  qui  seront  respectivement  pris  dans  les 
«  provinces  de  notre  royaume  les  plus  proches  de  nos  frontières 
«  afin  que,  plus  tôt  et  à  moindre  coût  pour  nous,  ils  soient  prêts 
«  de  servir  quand  affaire  de  guerre  adviendra  dans  lesdites  pro- 
«  vinces...  Lesquels  Capitaines  du  charroi  de  V artillerie  (dont  la 
«  nomination  est  réservée  au  roi)  seront  respectivement  chargés 
«  de  fournir  :  4  000  chevaux  de  trait  garnis  de  tout  harnais  et 
«  équipage,  1  000  charretiers  et  600  charrettes  et  de  nourrir  et 
«  entretenir  de  toutes  choses  lesdits  charretiers  et  chevaux  auxdits 
«  nombres  (ou  en  nombre  moindre,  si  de  tant  nous  n'avons  besoin) 
«et  radouber  lesdites  charrettes  quand  besoin  sera  ;  le  tout  aux 
«  dépens  desdits  capitaines  qui  pour  ce  fait  auront  les  gages,  soldes 
«  et  avances  de  deniers  tels  qu'ils  s'ensuivent...  En  outre  chacun 
«  desdits  capitaines  sera  tenu  de  fournir  200  chevaux  et  25  char- 
«  retiers  avec  25  charrettes  renforcées...,  si  tant  par  nous,  ou  par 
«  le  Maître  et  Capitaine  général  de  notre  artillerie,  lui  est  enjoint 
«  do  fournir;  il  sera  tenu,  dans  les  six  semaines  suivant  le  jour  de 
«  ladite  injonction,  de  faire  partir  lesdits  charretiers  avec  lesdits 
«  chevaux  pour  aller  au  lieu  où  par  ledit  maître  de  notre  artillerie 
«  lui  sera  commandé  pour  notre  service  et  de  fournir  1  charre- 

«  tier  à  chaque  attelage  de  quatre  chevauài{*) ». 

Chacun  de  ces  capitaines  recevait,  en  temps  de  paix  comme  eu 
temps  de  guerre,  200  livres  tournois  à  titre  de  gages  ordinaires 


(')  Voir  Surirey  do  Sainl-Remy,  t.  II,  p.  202,  236,  290,  305,  373. 

L'eltelage  complet  dans  rartillerie  était  toujours  de  çtiaJrecAet^auxr;  c'est 
sans  doulo  roriglDe  du  terme  «  demi-attelage  »  courammuut  usité  encore 
aujourd'hui  daus  le  Train  des  équipages  pour  désigner  les  deux  chevaux 
affeclés  à  une  voiture.  L'iiabitude  de  mettre  un  charretier  pour  deux  che« 
vaux  date  des  premières  guerres  de  la  Révolution  (1793). 


LE  CORPS  DE  L'ARTILLÇRIE  DE  FRANCE.  W 

annaels  payés  par  le  receveur  des  tailles  de  Félectioh  où  illiabi- 
tait;  loTBqa'an  équipage  était  assemblé,  il  recevait,  en  outre,  par 
■ttelagç  de  4  chevaux  (avec  ou  sans  charrette),  une  avance  de 
SO  écusplna,  par  jour,  50  sous  tournois  <  payés  par  le  trésorier  des 
frais  extraordinures  de  Tartillerie  »  à  compter  du  jour  du  départ. 
Cette  orgabisatioo,  progressivement  perfectionnée,  a  subsisté 
jii6qa*à  la  fin  du  xviii^  siècle. 

Emolumenfê  du  Grand^maitre.  —  Ils  comprenaient  des  parties 
ordinaires,  extraordinaires  et  casuelles.  Les  appointements  ordi- 
naires, inacrits  chaque  année  sur  TÉtat  ordinaire,  furent  jusqu'à 
la  fin  du  xvi"  siècle  de  deux  mille  livres  tournois.  Ils  furent  en- 
saite  considérablement  augmentés,  puis  fixés,  à  partir  de  1658, 
à  42000  livres,  chiffre  qui  se  maintint  jusqu'en  1755.  Les  frais 
de  bureau  et  de  reddition  de  compte  furent  fixés  à  4  300  livres 
après  1716,  et  le  fonds  des  jetons  d'argent  à  1  500  livres  par  an. 
En  tempe  de  guerre,  le  Grand-maître  jouissait  d'un  supplément 
mensuel  de  1  400  livres,  qu'il  fût  ou  non  à  l'armée.  Enfin  la  con- 
cession des  commissions  d'officiers  qui,  à  l'origine,  était  gra- 
tuite, fut  subordonnée  à  l'abandon  au  Qrand-maître  de  la  moitié 
d'une  année  d'appointements. 

Droit  de  elochcB.  —  Â  partir  de  1493,  les  cloches  et  autres 
objets  en  bronze  trouvés  dans  les  villes  qui  avaient  été  battues 
parle  canon  appartinrent  aux  Canonniers.  L'usage  s'établit  de  les 
Élire  racheter  et  d'en  répartir  le  prix.  Henri  IV  attribua  au  Grand- 
maitre  le  droit  de  disposer  de  ces  sommes.  A  partir  de  1759,  ce 
droit  fat  dévolu  au  Commandant  de  l'artillerie  de  l'armée.  Le  dé- 
cret du  22  septembre  1810  confirma  cette  disposition  et  ordonna 
le  partage  égal  entre  les  troupes  de  l'artillerie  et  celles  du  génie, 
prescription  qui  fut  appliquée  lors  de  la  prise  de  Sébastopol. 

F.  DE  Reviers  de  Mauny, 
[A  «iii»rt.>  Capitaine  d'artiUerie. 
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PISTOLETS  A  RÉPÉTITION 


PISTOLET   AUTOMATIQUE    BORCHARDT 


I. 

Les  conditions  défectueuses  dans  lesquelles  les  revol- 
vers utilisent  les  gaz  produits  par  Texplosion  de  la  charge 
ont  conduit  depuis  longtemps  les  armuriers  à  rechercher 
un  type  de  pistolet  procurant,  avec  une  rapidité  de  tir 
équivalente  à  celle  des  revolvers,  un  meilleur  rendement 
de  la  poudre. 

En  même  temps,  d'ailleurs,  des  essais,  dont  le  premier 
semble  remonter  à  1887,  étaient  tentés  pour  améliorer  les 
conditions  de  tir  du  revolver. 

Parini  ces  essais,  il  faut  signaler  ceux  de  MM.  Gillhay 
et  Pieper. 

Dans  le  systëme  de  M.  Gilthay,  de  Liège,  le  barillet, 
au  moment  du  départ  du  coup,  se  porte  en  avant  par 
l'effet  de  la  chute  du  chien  et  s'emboîte  dans  le  oanoii. 
11  ne  revient  en  arrière  qu'après  la  déflagration  de  la  car- 
touche (*). 

Le  système  de  M.  Pieper,  l'armurier  belge  bien  connu, 
présente  beaucoup  d'analogies  avec  le  précédent.  Le  ba- 
rillet se  porte  également  en  avant  au  moment  de  la  per- 
cussion, mais  c'est  le  bord  de  l'étui  qui  vient  s'emboîter 
dans  le  canon  et  fermer  le  joint  du  barillet.  La  cartouche, 


{«)  Tireur  belge,  du  12  mars  1887. 
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organisée  à  cet  effet  d'une  façon  toute  spéciale,  comporie 
uu  étui  dont  le  bord  dépasse  légèrement  la  tranche  anté- 
rieure da  barillet  et  qui,  non  seulement  renferme  la  pou- 
dre et  la  bourre,  mais  dépasse  la  pointe  de  la  balle.  Une 
pièce  mobile,  très  résistante,  vient  caler  le  culot  de  la 
cartouche  pendant  la  déflagration  des  gaz. 

Mai5,  pour  divers  motifs,  ces  tentatives  ne  paraissent 
pas  avoir  donné  toute  satisfaction,  et  c'est  surtout  dans  le 
pistolet  à  rèpHUion,  c'est-à-dire  dans  une  arme  à  rçagasiu, 
munie  d'un  canon  chambré,  sans  solution  de  continuité, 
que  ron  a  cherché  la  solution  du  problème. 

Les  inventeurs  ont  mis  à  profit  les  progrès  réalisés  dans 
les  types  successifs  de  fusils  à  magasin,  et,  par  une  réper- 
cussion assez  naturelle,  les  idées  qui  présidaient  aux  deux 
séries  d'études  ont  suivi  la  même  évolution. 

Lee  premiers  pistolets  à  répétition  imaginés  sont  la  plu- 
part à  magasin  tubulaire  comme  le  fusil  Kropatschek;  puis, 
à  l'imitation  du  fusil  Spitalski,  apparaissent  des  pistolets 
à  magasin  rotatif,  présentant  tour  à  tour  chaque  cartouche 
devant  le  cylindre  de  fermeture  (système  Schuloff,  système 
Krfdui). 

Enfin,  après  l'invention  des  armes  à  chargement  mul- 
tiple,  avec  cartouches  maintenues  dans  un  chargeur  en 
lùle,  ou  cartouches  libres  dans  le  magasin  (chargeur  Mann- 
iicher;  magasin  Lee)  viennent  des  pistolets  à  magasin  placé 
sous  la  monture  et  munis  d'un  élévateur  (système  Passler  ; 
système  Au,  etc.). 

Mais,  dans  les  armes  dont  il  vient  d'être  question,  les 
mouvements  du  mécanisme  sont  en  général  commandés 
par  une  sorte  de  détente  à  anneau,  occupant  la  place  du 
pontet,  et  se  trouvent  par  suite  assez  limités.  L'amplitude 
du  déplacement  de  l'anneau  est  en  effet  réglée  par  la  lon- 
gueur de  l'index  et  le  bras  opposé  de  la  détente  spéciale 
ne  peut  avoir  une  grande  longueur  sous  peine  de  rendre 
la  manœuvre  de  cette  détenie  extrêmement  pénible.  Il  en 
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est  de  même  des  pistolets  de  poche  dits  mitrailleuses,  où  !a 
pièce  mobile  de  crosse,  qui  produit  par  son  recul  l'ouverture 
du.tonnQrre,  peut  reculer  seulement  de  la  quantité  dont 
la  main  qui  maintient  la  poiguée-magasin  est  susceptible 
de  s'ouvrir.  Bans  ces  conditioiiB  on  ne  peut  organiser  cfs 
armes  que  pour  de  petites  cartouches  et /mrpuwsonceiMfe 
inférieure  à  celle  d'un  bon  revolver  de  guerre. 

De  là  l'idée  de  rendre  le  fonctionnement  du  mécanisme 
automatique,  en  empruntant  la  force  motrice  à  l'énergie 
fournie  par  le  recul,  et  de  donner  ainsi  au  mouvement  de 
la  culasse  mobile  toute  l'amplitude  désirable. 

ç.  H 


C'est  dans  cette  dernière  catégorie  de  pistolets  à  répéti- 
tion que  se  range  le  pistolet  Borchardl  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  plusieurs  publications  étrangères  ('). 

II. 

Ce  pistolet  a  été  imaginé  par  M.  Hugo  Borcliardt,  em- 
ployé de  la  maison  Lôwe,  de  Berlin.  Toutes  les  opérations 
de  la  charge  sont  eiTectuées  automatiquement  ;  il  suffît, 
pour  se  servir  du  pistolet,  quand  il  est  chargé,  d'appuyer 
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sur  la  détente  autant  de  foi»  que  Ton  veut  faire  partir  de 
coups. 

Description.  —  La  figure  1  représente  l'ensemble  du 
pistolet,  la  poignée  dans  la  main  du  tireur.  Ce  qui  frappe 
tout  d'abord,  c'est  que  cette  poignée  est  placée  au-milieu 
de  la  longueur  de  l'arme  dans  le  voisinage  du  centre  de 
grarité. 

Les  figures  2  et  suivantes  sont  des  coupes  destinées  à 
montrer  les  parties  essentielles  du  mécanisme  et  à  en  faire 
saisir  le  fonctionnement. 

La  poignée  P  fait  corps  avec  une  cage- guide  G  (fig.  2  et  4), 
dont  les  parois  latérales  présentent  deux  rainures  rï\. 
Dans  ces  rainures  coulissent  longitudinalement  les  glis- 
sières correspondantes  des  parois  de  la  boite  de  culasse  B  B^* 
Cette  boîte  de  culasêe  a  la  forme  d'une  fourche  à  branches 
plates  dont  le  sommet  constitue  l'écrou  E  du  canon.  Entre 
ces  branches,  qui  portent  extérieurement  les  glissières 
dont  il  vient  d'être  question,  se  meut  la  culasse  mobile 
guidée  également  par  des  nervures  saillantes  nn^. 

La  culasse  mobile  se  compose  du  cylindre  Â  et  de  sa  chape 
d*articulation  0'  (ûg.  2  et  3),  du  percuteur  xr,  du  ressort  à 
boudin  9  et  de  la  vis-bouchotî  Y  feimant  le  cylindre.  Le 
percuteur  présente  à  l'arrière  un  épaulement  e  qui  sert  à 
armer  et  à  maintenir  cette  pièce  au  cran  du  bandé. 

U extracteur  K  est  ajusté  sur  le  cylindre  ;  quant  à  Vèjec- 
teurjy  actionné  par  le  ressort  p^,  il  est  monté  à  pivot  sur 
ia  cage  de  culasse. 

La  culasse  mobile  est  reliée  par  une  genouillère  GKi  k 
un  axe  d'articulation  6  qui  traverse  les  deux  parois  de  la 
botte  de  culasse  et  dont  les  deux  extrémités  coulissent 
dans  deux  rainures  horizontales  de  la  cage,  visibles  sur  la 
figure  1.  Les  plaques  H  qu'on  a  fait  pivoter  pour  démas- 
quer les  extrémités  de  l'axe  protègent  dans  leur  position 
normale  les  mouvements  de  cette  pièce. 

La  bielle  postérieure  KG  (fig.  3)  se  prolonge  au  delà  de 
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Taxe  6  par  un  petit  bras  de  levier,  à  Textrémité  duqael 
sont  montés  sur  un  même  axe  transversal  deux  galets  de 
roulement  N.  RR^  sont  des  ressorts  puissants  faisant  fonc- 
tion^  Tun  de  tampon  de  recul,  l'autre  de  ressort  de  ferme- 
ture. Le  premier  est  repoussé  en  arrière  par  le  mouvement 
de  recul  des  branches  de  la  botte  de  culasse  ;  le  second 
agit  sur  la  genouillère  par  l'intermédiaire  d'une  clhainetle  x. 
Ces  deux  ressorts,  ainsi  que  le  coursier  de  roulemeru  des 
i*ouleaux  M,  dont  le  rôle  va  être  expliqué,  sont  assujettis 
sur  uue  pièce  Q,  en  forme  de  calotte,  reliée  à  la  cage  fixe 
par  une  vis  et  un  assemblage  à  crochet. 

Les  cartoîtches,  au  nombre  de  8,  sont  d'abord  placées 
dans  une  boîte  en  tôle  mince  m  (fig.  3  et  ô  bis)^  renforcée 
par  deux  languettes  longitudinales /T.   Les  cartouches 
compriment  \m  ressort  à  lames  multiples  et  sont  retenues 
dans  le  sens  vertical  par  les  recouvrements  arrondis  de 
l'entrée  de  la  boîte,  mais  on  peut  les  extraire  une  à  une, 
comme  dans  les  chargeurs  de  fusils,  en  chassant  horizon- 
talement, par  derrière,  la  cartouche  supérieure.  Ce  maga- 
sin mobile  se  loge  dans  la  poignée  P,  qui  est  entièrement 
creuse  (âg.  1,  3  et  5);  il  y  est  retenu  par  un  poussoir  p 
sollicité  vers  la  gauche  de  l'arme  par  un  ressort  p,.  L'er- 
got 8  de  ce  poussoir  pénètre  dans  un  cran  pratiqué  sur  la 
languette  de  renforcement  antérieure  l  de  la  boîte  à  car- 
touches. Quand  le  magasin  est  en  place,  la  culasse  mobile 
étant  ouverte,  le  bord  inférieur  du  cylindre  se  trouve  un 
peu  en  contrebas  de  la  partie  supérieure  du  culot  de  la 
première  cartouche. 

Fonctionnement.  —  Quand  le  coup  part,  le  canon  et  la 
boîte  de  culasse  reculent,  celle-ci  coulissant  dans  la  cage 
et  entraînant  avec  elle  la  culasse  mobile,  tout  en  contipri- 

nt  le  ressort  R.  Le  mouvement  s'arrête  loi*sque  les  bouts 
de  l'axe  G  arrivent  à  l'extrémité  des  rainures  horizontales 
de  la  cage.  Mais,  avant  la  un  du  recul,  les  galets  N  de  la 
genouillère  sont  venus  porter  contre  le  coursier  courbe 
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M  et  ont  provoqué  un  mouvement  circulaire  de  la  bielle 
GK  autour  de  6.  Ce  déplacement,  dont  Tamplitude  est 
augmentée  par  le  lancé  des  pièces  constituant  la  fermeture 
de  culasse,  amène  les  galets  en  N  (fig.  3),  bande  le  ressort 
R,  et,  relevant  rarliculation  K  de  la  genouillère,  produit 
par  rintermédiaire  de  la  bielle  Kt  l'ouverture  de  la  culasse. 
Le  crochet  de  bielle  b,  porté  d*avant  en  arrière  d'une  plus 
grande  quantité  que  le  cylindre,  arme  le  percuteur  contre 
Tépaulement  duquel  il  vient  porter. 

Uexlracteur  entraine  l'étui  vide  qui  bute  contre  l'éjecteur 
j,  au  moment  où  une  rainure  inférieure  cunéiforme, 
pratiquée  dans  le  cylindre,  permet  à  cet  éjecteur  de 
faire  saillie  dans  la  botte,  sous  Taction  de  sou  ressort. 
Vètui  est  éjecté,  et,  le  logement  de  culasse  mobile  étant 
complètement  dégagé,  la  cartouche  supérieure  du  magasin 
s'élève  pour  se  placer  devant  la  tête  du  cylindre. 

A  ce  moment  les  ressorts  de  recul  et  de  fermeture  agissent 
pour  opérer  la  remise  en  place  des  différentes  pièces.  R^  par 
l'intermédiaire  de  la  chaînette  x  abaisse  la  genouillère  K  \ 
le  cylindre  prend  un  mouvement  relatif  par  rapport  à  la 
boîte  de  culasse,  chasse  devant  lui  la  première  cartouche 
du  magasin  et  l'enfonce  dans  la  chambre.  Pendant  ce  temps 
le  ressort  R  porte  en  avant  la  botte  de  culasse  et  le  canon. 
Tout  se  retrouve  en  place  pour  le  tir,  les  deux  bielles  i  K 
et  KG  dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre  de  façon  à 
caler  le  cylindre  à  sa  position  de  fermeture.  Le  percuteur 
n'a  pas  fait  exactement  le  même  chemin,  quoique  libéré 
de  la  pression  du  crochet  de  bielle  b,  parce  que  son  épau- 
lement  est  venu  s'arrêter  contre  la  tranche  g  du  bras  pos- 
térieur de  la  gâchette  (fig.  2). 

Le  mécanisme  de  départ  présente  une  organisation  toute 
spéciale  (fig.  2  et  3).  La  détente  est  logée  dans  une  mor- 
taise, pratiquée  sur  le  côté  d'une  des  parois  de  la  cage, 
en  S.  Elle  est  munie  de  deux  queues  q  et  g^,  la  dernière 
servant  à  limiter  le  mouvement  en  avant  dans  le  pontet. 
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La  branche  conrbe  t;  qui  la  prolonge  vers  le  haut  a  son 
extrémité  taillée  intérieurement  en  forme  de  plan  incliné. 
La  gâchette  sg  est  un  levier  à  deux  bras  articulé  sur  un 
axe  vertical  s  et  dont  le  bras  postérieur  est  poussé  vers  le 
plan  médian  de  l'arme  par  un  ressort  plat  extérieur  p,  vi- 
sible sur  la  figure  1.  Le  plan  incliné  de  la  branche  de  dé- 
tente, en  appuyant  progressivement  contre  le  piston  rond  t 
qui  termine  la  gâchette  à  Tavant,  oblige  ce  piston  à  se 
rapprocher  du  plan  médian  de  Tanne  et  par  suite  le  bras 
postérieur  à  s'en  éloigner.  La  tranche  de  ce  dernier  bras 
cesse  donc  de  porter  contre  Tépaulement  du  percuteur  et 
celui-ci  devenu  libre  vient  frapper  Tamorce  de  la  cai*- 
touche. 

Le  piston  t  ne  fait  pas  corps  avec  la  gâchette,  mais  peut 
au  contraire  se  mouvoir  longitudinalement  dans  le  bras 
antérieur.  De  la  sorte,  loi*sque  la  gâchette  est  ramenée  en 
avant  par  le  jeu  des  ressorts,  si  ce  piston  rencontre  la 
branche  courbe  v  de  la  détente  encore  abaissée  par  l'appui 
du  doigt,  il  rentre  dans  le  levier  et  n'enraye  pas  le  mou* 
vement  de  retour.  La  délente  une  fois  relevée,  le  piston  t, 
mû  par  un  petit  ressort  à  boudin,  revient  se  placer  contre 
le  plan  incliné  intérieur  de  la  branche  v. 

Un  dispositif  de  sûreté  permet  d'immobiliser  la  détente 
dans  sa  position  d'armé.  Il  consiste  dans  un  petit  curseur 
vertical  Y  monté  à  queue  d'aronde  sur  le  côté  gauche  de 
la  cage.  Ce  curseur,  quand  on  le  pousse  vers  le  haut,  s'ap- 
puie contre  le  côté  externe  du  bras  postérieur  g  de  la  gâ- 
chette (fig.  2|  3  et  5).  Il  empêche  par  suite  ce  bras  de  se 
porter  vers  l'extérieur  et  de  libérer  le  percuteur.  Le  cur- 
seur est  maintenu  dans  ses  deux  positions  par  le  frottement 
du  ressort  plat  p,  du  poussoir  p. 

Pour  faire  partir  le  premier  coup,  quand  on  vient  de 

garnir  la  poignée  du  magasin  et  que  le  tonnerre  est  fermé, 

il  faut  d'abord  introduire  une  cartouche  dans  la  chambre. 

On  produit  à  la  main  les  différents  mouvements  d'ouver- 

lure  et  de  fermeture  en  agissant  sur  le  bouton  B  monté 
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sur  le  côté  gauche  de  Taxe  d'articulation  K  de  la  genouil- 
lère iKG. 

Le  pistolet  Borchardt  passe  pour  fonctionner  convena- 
blement, alors  que  la  plupart  des  pistolets  automatiques 
d'invention  antérieure  ont  donné  des  résultats  peu  satis- 
faisants. 

Données  numériques.  —  Ce  pistolet  a  été  établi  comme 
arme  de  commerce  au  calibre  de  T^^'^dô.  Les  dimensions 
et  poids  de  ses  parties  principales  sont  donnés  ci-dessous: 

Arme.  Cartouche  chargée. 

Longnenr  totale.  .  cm      33  Longueur  totale.  .  cm  10,55 

Poids  total  ....   kg  1,250  Poids  total.   ...     g  35 

Poids  du  magasin,     g       55  Poids  de  la  balle  .     g       5,5 

Pas  de  la  rayure,  mm      250  Poids  de  la  charge,     g  0,45 
Vitesse  initiale  .   .     m      400 

La  balle  est  à  noyau  de  plomb  et  à  enveloppe  d'acier. 

Leleu, 
Capitaine  d'artillerie. 


UE 


L'INFLUENCE  DE  L'INGLINA^ISON 


DES 


FILETS  DE  LA  VIS  DE  CULASSE 


SUR  LA  RÉSISTANCE  DE  L'ÉGROU. 

{Fin  [•].) 


-TROISIEME   PARTIE 

I.  Valeurs  des  forces  élastiques.  —  Nous  avons  étudié 
dans  la  seconde  partie  de  ce  mémoire  TinfluencQ  4e  Tin- 
clinaison  de  la  surface  de  portage  d'une  bague  troncoui- 
que  fretlée  sur  sa  résistance.  Nous  allons  maintenant 
appliquer  les  mêmes  principes  au  cas  de  Técrou  d'une  vis 
de  culasse  en  supposant  cet  écrou  fretté  transversal ement 
et  loDgitudinalemeut. 

Soit  toujours  : 

P«  la  pression,  par  un  tour  de  surface,  exercée  sur  Tob- 
turateur, 

r„  le  rayon  de  l'obturateur, 

r,,  le  rayon  au  sommet  des  filets, 

r,,  le  rayon  au  fond  des  filets, 

r„  le  rayon  extérieur, 

P,,  la  pression  de  serrage  par  unité  de  surface, 


(t)  Voir  Revue  d'artUUrie,  (.  44,  août  Ifi94,  p.  412,  et  sept.  189i,  p.  493; 
t  4S,  octobre  IS94,  p.  60,  Dovombre  189),  p.  \3ô,  ot  janvier  1895,  p.  374. 
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T  +  9  Pg,  la  compression  longitudinale  6ur  la  surface 
de  rayon  r,. 

Soit  en  outre  : 

L|  la  longueur  de  la  vis  de  culasse, 

s,  la  longueur  projetée  du  flanc  de  portage  sur  Taxe 
des  z', 

t,  la  long);ieur  projetée  du  flanc  mort  sur  l'axe  des  z\ 

n,  le  nombre  des  filets  de  la  vis, 

f,  le  pas,  c'est-à-dire  la  quantité  s  +  U 

Considérons  la  figure  suivante. 


Nous  aurons,  comme  pour  la  bague  frettée,  comme  pre- 
mière condition  d'équilibre 

—  7uPorîcotg(a+») 
==  S  y  ''d  «  /  <fo  r  2  \L    (3  a+tg)  z+S  b+k-'2h^~^\ogr\  dr 


OU 


3(^71177)  log;^;]*- 


«"•'•t 


L'intégrale  indéfinie  du  second  membre  est  : 


(8a  +  2flr)«' 


+ 


\  3        r^r^       3(r,_r,)     ®r,V 
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et  pour  le  premier  filet,  c'est-à-dire  entre  les  limites  l^ 


Sa  +  2g 
2 


W-C)-f-( 


5h        e 
3&  +  ifc— -- 


••i*". 


•-3?;:è:7;)»o«^;)(^. -'.')• 


Oa  a  donc  pour  les  n  filets 


r  = 


Sa 


2"^  [(^  H-  K)  (^  -  ^')  +  (h  +  ^0  (/.  -  K) 


-f-('.-i-';)(^-Q+. 


[ 


36  +  fc  — -  — 


'•i''. 


3(r.  -^  r.) 

Mais  /,  —  /;  =  i,  —  /;  =  /,  —  1^  =  ...  =/^—/:  = 

donc,  on  a  : 


'i{ 


[«^     ,     ô*      «           *      ,    '•«''•1 
3*  +  *  — -ô-~77 57;: 7\^^ST7\^' 
3        r,r,       3(r,  —  r,)     "'r^'-ij 


D'autre  part  'i  +  ',  +  ^,  4-  - . .  +  '.>  ainsi  que  /j  4- 
<^  -f-  <3  +  . . .  +  /.'  représentant  la  somme  des  termes 
d'une  progression  arithmétique  dont  la  raison  est  p,  car 
/,  —  /,==  (i  —  *;=:  p,  donc  ; 

S  (/,  +  /,+  .    .      4-0=     «^+n^"~^^, 

s(/;+i;4-.  .  .4-g=   <+n^-îî^=i^, 


par  suite, 

-H     n(n— l)jp. 

Or 
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Donc,  on  a  : 

La  première  équation  de  condition  est  donc  : 

tôh         c  A         ,      r/n 

L'écrou  tend  à  être  cisaillé  suivant  AB  =  L,  et  Ton  a 
comme  seconde  équation  de  condition, 

3P  r* 
—j^  =  4AL  4-  8m  —  6  (a  +  2gyi  U 

Les  équations  de  condition  III,  IV,  V  et  VI  de  la  se- 
conde partie  restent  les  mêmes,  c'est-à-dire 

da-\'2g  =  0,  III 

j5±^  =  ?-.2(a4.2,)^. 


n 


Pour  r  =  { et  r  =  r,  la  tension  longitudinale  est  nulle, 
par  suite, 

2{a  +  2gy  +  2b  +  2k  —  h'j--j-  logr,  =  0.  I 

L'équation  VIII  de  la  première  partie  ne  change  pas. 

Si  nous  supposons  que  la  tranche  arrière  de  culasse 
en  A  corresponde  au  sommet  d'un  filet,  alors  (  ==  o,  et  il 
reste  l'équation  VII  de  la  seconde  partie. 

En  comparant  le  système  actuel  des  équations  de  condi- 
tion, on  voit  qu'il  ne  diffère  de  celui  de  la  seconde  partie 
qu'en  ce  que  dans  les  valeurs  de  R^  et  de  $,,  m  remplace 
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l^  et  que  dans  celles  de  Z,  et  de  Z,,  L  remplace  i  ;  on  a 
donc  de  saite  les  valeurs  des  forces  élastiques. 

•  SIM  (r»,  -  r,n)  (r,  -  r,)r*  ^  ^ 

♦.  =      Pu'-Vi'-t  (f»j  -  r»)  cotg  (»  -K)  -  2P>tr«3  (r,  -  r,)  (r«  -f  r,r^^  . 

Por^,-2r,L(T-f9P»)  ,«, 

2.  = L(rî-f;) *'  ^^) 

7  PprU»-?  -  r«)  -f-  2Lr.  (r^  —  r»)  (T  -^  gP,) 

^'  = 2Lr  (rî-rj) ^^^ 

Nous  retrouvons  donc  les  formules  connues  de  la  se- 
conde partie,  et  toutes  les  considérations  que  nous  avons 
établies  s'appliquent  entièrement  au  cas  présent. 

Les  valeurs  de  R,  et  de  $,  sont,  comme  on  le  voit,  indé- 
pendantes de  z,  ce  qui  ne  doit  pas  avoir  lieu  en  réalité. 
Cela  tient  àTéquation  de  condition  III,  laquelle  n'est  pas 
exacte  d'une  façon  absolue. 

Cette  condition  (3  a  -4-  2^)  =  o  suppose  en  effet  qu'à  la 
surface  extérieure,  quel  que  soit  z,  la  pression  de  serrage  P, 
est  constante,  ce  qui  n'a  pas  lieu  au  moment  du  tir  ;  F, 
doit  en  effet  varier  avec  z  et  avoir  des  valeurs  différentes 
suivant  que  le  point  considéré  à  la  surface  extérieure  est 
au-dessus  du  flanc  de  portage  ou  du  flanc  mort.  Si  le  filet 
de  la  vis  était  jsymétrique,  il  est  probable  que 
les  valeurs  de  P,  auraient  l'allure  ci-conlre, 
allure  sinusoïdale  conime  celle  que  nous  avons  .  ^. 
trouvée  pour  les  valeurs  de  U  et  de  W  lorsque  l^^J^  ^ 
nous  avons  étudié  la  vis  segmentée  et  en  particulier  à 
trois  segments. 

Dans  le  cas  actuel,  nous  admettrons  les  valeurs  de  R^ 
et  de  $,  comme  suffisamment  exactes. 

Nous  ferons  remai*quer  que  dans  le  cas  pi'ésent,  les  va- 
leurs de  Z,  et  de  Z,sont,  sans  tenir  compte  du  signe,  plus 
petites  que  dans  le  cas  de  la  bague  frettée,  puisque  la 
grandeur  L  correspond  non  seulement  à  l'ensemble  des 
flancs  de  portage,  mais  encore  à  celui  des  flancs  morts.  Il 


WW'^ 
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n'y  aurait  exception  que  dans  le  cas  où  Tensemble  des 
flancs  morts  serait  nul,  c'est-à-dire  où  les  filets  affecte- 
raient la  forme  ci-contre,  ce  qui  arrive- 
rait, si  l'on  avait  L  =  ns. 

Les  formules  qui  précèdent  rentrent, 

' ^ '      comme  on  le  voit,  dans  celles  de  la  bague 

ordinaire  à  un  filet.  Gomme  la  valeur  de  R^  ne  peut 
exister  uniquement  sur  la  longueur  de  chaque  portage  s  y 
on  serait  conduit  à  prendre  i  +  *,  et  alors  n  (f  +  «)  =  L. 
Les  formules  deviennent  donc  complètement  identiques 
à  celles  que  nous  avons  données. 

Or,  il  est  évident  qu'il  est  loin  d'y  avoir  analogie  com- 
plète entre  le  mode  d'action  de  la  pression  Po  sur  une  ba- 
gue à  un  filet  et  sur  une  culasse.  Comme  nous  l'avons  dit 
précédemment  au  sujet  de  R^,  cette  force  élastique  doit 
dépendre  de  z,  ainsi  que  Z^,  nous  sommes  donc  conduits  à 
rechercher  de  nouvelles  valeurs  ou  plutôt  des  formes  plus 
complexes  des  déplacements.  Or,  les  équations  différen- 
tielles du  déplacement  qui  sont  satisfaites  par 

c 
U  =  ar%  +  6rH kr  log  r, 

le  sont  également  par 


cz 


U  =  ar»  +  ^''H —  ^»*  log  r. 


r 


Il  en  résulte  que  R^  et  9^  prennent  la  forme 

[cz     h        '\ 
(3a  H-  2^>  +  36  -f  fc  —  2A  —  -  —  g  log  r   , 

(3a  +  25r>  +  36  +  fc  —  A  +  ---  g  logrj- 

Ceci  posé,  il  est  facile  de  voir  que  la  première  équa- 
tion I  devient 

_Pr^.cotg(a-t.0^ir  O       ^^  ^^ 

4ji««(r,  — r.)         2L  ^      r,r  J  Li^    "T"    /        J 

r«  ôA  h  r/H 
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L'équalioa  II  reste  la  même 

■  2,iL  ^ 

A  la  surface  extérieure,  quel  que  soit  z,  et  pour  r  =  r„ 
OD  a  la  pression  de  serrage  —  P,,  par  sui  te,  on  a  les  deux 
AqaatioQB  de  condition 

3a-\-2g--%=0  IIl' 

—  p  =  3b  +  k~2h-^\ogr.  IV 

A  la  surface  extérieure,  on  a  : 

I*  t 

Enfin,  à  la  surface  extérieure,  comme  la  traache  de  cu- 
lasse peut  correspondre  en  un  point  au  fond  du  Qlet,  on 
peut  prendre  ce  point  comme  orîgiue  des  s,  et  alors  la 
surface  conique  n'existant  plus,  on  peut  écrire  que  pour 
j^o  et  r^r^  Z,^  o  et  Zj  =  0,  ce  qui  conduit  aux  deux 
équations  de  conditions  : 

lOA 
36  +  at  —  ft  +  -^  log  r,  =  0  VI' 

m  — 2(a  +  2?>1  =  0  VII' 

Nous  avons  bien  sept  équations  pour  déterminer  a,  b, 
c,  g,  m,  ky  h. 

En  éliminant  m  +  2  (a  +  ^g)  ni  entre  II  et  VU',  on  a 
immédiatement 

SP.r" 

Des  équations  V  et  V,  on  Uro  après  avoir  remplacé  h 
par  sa  valeur 

et  par  luïte 

2r'r.L(T  +  ,P.)-P.rir; 
"-  2,L(,l-r,.)  <') 


76  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Si  entre  IV  et  VIT  on  élimine  7c,  on  a 

•  ,  'JPA  +  2P.rî  (L,r.  +  5  L.r,)  +  8P.L' 


Si  on  élimine  b,  il  vient  : 

,       3P.r'.  +  ZP.!^.  (L.r.  +  15L,r.)  +  8P.L' 

En  remplaçant  c,  3  b  +  K  el  h  dans  I',  on  a  : 


«  .• 


2Po»--oI«-  cotar  («  +  0  —  Po»-V"  .(»-j  —  «"i  +  »•«  ïo«  p  —  r,  L,  ~*^  —  4L»nf  (r,  -  r,  ) 

Nous  avons  donc  pour  valeurs  des  forces  élastiques  : 

t8Por»„L»  cotf?  f«  f  0  —  Po''*o'M  (»•«  -  «"i  +  «"t  I^i  -  —  »",  log  -*)  -  lIAns  (r,  -  r,M», 
._^ V î^l îll 
2L*««  (r»,  -  r^r^)  (r,  ~  r,)  [p(n  +  1)  -  .] 

r« r*  P  r'        r  1 

x^-pr--.'-.'  +  4î:^io«7H-P.J-    (11) 
1 Il m 

X-^r.r..-^log-^-^-P.J.     (12) 

rPor',-.2r>L(T  +  qP0         r^Vy         r,! 
^-=-~L L  {r\  -  rj) *-■ 4Î7-'^«7j-      <^^^> 

Les  formules  précédentes  montrent  que  les  forces  élas- 
tiques croissent  avec  z,  elles  sont  donc  maximum  pour 
z  =  L,  c'est-à-dire  à  Torigine  du  filetage. 

Nous  aurons  donc,  en  désignant  par  B  la  quantité 

2Por>oL*  colg  («  +  0  -  Pot*on«  [f,^l  +  log  ^^  -  r,  (l  +  log  ^^]  >-  4L«n*  (r,  -  r,)P, 


"  -  2LiM  (r«,  -  r,r,)  (r,  -  r,)  [j»(n  +  1)  -  #J 
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Au  sommet  du  premier  filet,   si  le  fossé  commence 
comme  l'indique  la  figure    \      a      •- — 

H.  =  .-[B!l^.,  +  ^log'^  +  P.],  (15) 

*'  =  -r-7r""'-4i7'*'S;r--4ï7— P'J'    (i«) 

[P,r\  -  2r.L  (T  +  qP,)      5  P.r'        r,] 

z.  =  -L (;rz;f) 2T7-'»^,;1'   <") 

^'  -  -  L  Li^  -+- 2r.L(r^-r^)         ■('•'  "  '''\\  '  (1«) 

Au  fond  du  premier  filet, 

r;=-  [«^••.+^io<-;+i'.}         (19) 

z;=_[!:^iî^Ç±£L)].  (21) 


z;  =  --5^".  (22) 

A  la  surface  exiérieitre, 

e;  =  —  P..  (23) 

♦;  =  2Br,r,  _  ^^—  P„  (24) 

rP.r*.  -  2r.L  (T  +  gP.)   .   5P.r'..      r."] 

P.'l  —  2Lr,  (T  +  qP^ 

n.  Applications.  —  Les  applications  sont  de  deux 
genres  :  1*  Étant  donnée  une  culasse,  déterminer  les 
efforts  qu'elle  supporte;  2^  Étant  donné  un  module  de 
^curité,  calculer  la  culasse.  Nous  commencerons  par  une 
application  du  premier  genre.  Si  nous  nous  reportons  à  la 
ugure  du  §  T,  nous  appellerons  AC  le  flanc  mort,  et  CD  le 
iluic  vif.  Noue  voyons  que  la  meilleure  répartition  des 


7a 
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forces  élastiques  R^  et*,  a  lieu  lorsque  l  =  o,  alors 5= p. 
En  effet  dans  ce  cas,  le  flanc  mort  est  normal  à  Taxe  des^ 
et  le  filetage  est  en  dent  de  scie.  L'action  de        A    A    A 
Po^îcotg(a  +  i)  a  lieu  sans  discontinuité     /   1/ 1/ 
sur  la  longueur  filetée  L  et  dans  la  valeur 
de  B,  on  a  p  =  5  n5  =  L,  par  suite  la  valeur  de  B  est 
de  la  forme 

Por«o  [SL  cotg  (•  +  <)  +  n  (l  +  logp)    -r.  (l  +  log  !>)]  -  aA(r,  -  r,)P« 
^"  SL»  (r«a  -  .  ,r,)  (r,  -  r,) 

Exemple  L  —  Po  =  20  kg,  P,  =r  10  kg,  T  +  ç  P,  = 
5,  fo  -=  40,  r^  =  45,  r,  =  50,  r,  =  90,  L  =  77.  Suppo- 
sons un  pas  de  3'^'*,5,  ce  qui  donne  puisque  r  =  o22 filets 
en  dent  de  scie  sans  lianes  morts.  On  trouve  pour  incli- 
naison d  =  55". 

Si  on  admet  qu'après  un  certain  nombre  de  coups,  les 
filets  sont  dépourvus  de  graisse,  on  a  /'  =  0,25,  ce  qui 
correspond  à  an  angle  de  frottement  de  14".  On  a  donc 
a  +  f  =  69".  En  effectuant  les  calculs,  on  trouve  les 
chiffres  suivants,  pour  le  premier  filet,  c'est-à-dire  r  =  L. 


R,. 

*,  z..  X,. 

Z5. 

z,. 

X,. 

Sommet .... 

Fond 

Snrfaco  .... 

—  25,78 

—  21,87 

—  10 

9,28 

6,U6 

—  4,19 

4-  8,07 
+  6,66 
-  1,5 

—  8,78 

—  8,80 

—  8,70 

89,85 

25,68 

7, M 

A  l'origine,  c'est-à-dire  pour  z  =  0,  les  formules  se 
simplifient  et  deviennent  : 


4L'   ^ 


•] 


Z.= 


5P.r 


0-  g 


2L 


riogi 


rP.r«-2r.L(T+gP.)..  _    ."l 
^'-       l         2rL(rî-rî)  ^'^'       ''>] 


(28) 
(29) 
(30) 
(31) 
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et  dans  le  cas  présent  on  obtient  le  tableau  suivant  : 


R,. 

♦a  =  X,. 

Zy 

Z|. 

X3. 

Sonsin  *    «    ■    • 

Frad 

Sorfkee  .... 

, 

—  10,95 

—  10,82 

—  10 

—  15,06 

—  14,90 

—  14,08 

1,41 
0 
—  8,16 

+  0.45 

0 
+  2,70 

10,97 
10,83 
11,93 

Les  angles  que  la  force  élastique  principale  X,  fait  avec 
Taxe-rayon  au  sommet,  ou  au  fond,  ou  à  la  surface,  sont 
donnés  par  la  formule 

X.— R, 


tga'  = 


Z. 


et  Ton  a  ainsi  pour  jzr  =  L  et  pour  jzt  =  o. 

3  =  L  8=0 

Sommet 25%27''       2%3' 

Pond 23%39'       0» 

Surface 51%7'       35%34' 

Pour  montrer  Tinflueuce  de  la  variation  de  r^  nous 
prendrons  l'exemple  précédent  avec  les  nouvelles  données 
ci -dessous. 

Exen^pU  IL  —  P,  =  20,  P,  =10,  T  +  ^  P,  =  5,  n  = 
ÎO,  r,  =  50,  r,  =  55,  r,  =  90  L  =  77.  a  +  «  =  69*. 
f  =  0,25. 

Nous  avons  alors  pour  le  premier  filet  du  fond,  c'est-i- 
dire  pour  z  =  L. 


1 

B,. 

♦l  =  Xf 

Zy 

Z,. 

X,. 

r^ttd 

—  32,84 

—  19,66 

—  10 

7,84 

4,99 

—  8,72 

+  8,67 

+  7,36 
0,55 

-9,8 

-  7,ft5 

—  2,70 

27,45 

23,21 
7,98 
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A  rorigine,  c'esl-à-dire  pour  z  =  o,  nous  avons  égale- 
ment 


Ri- 

*,  =  X,. 

Z3. 

Zy 

Xa. 

Sommet .... 

Foud 

Surface  .... 

—  10,82 

—  10,66 

—  10,0 

—  14,90 

—  14,74 

—  14,08 

1,32 
0 
—  6,8 

0,50 
0 
+  2,7 

1 
10,84    ! 

10,66 

11,54 

Si  nous  comparons  les  deux  tableaux  qui' ont  Irait  aux 
forces  élastiques  pour  r  :=  L,  nous  voyons  que  par  l'aug- 
mentation seule  de  3  mm  sur  le  rayon  r^,  nous  diminuons 
notablement  les  valeurs  de  X^  et  de  Xj,  et  cela  sans  modi- 
fier rinclinaison  a,  ni  le  pas  par  conséquent.  Il  en  est  de 
même  pour  l'origine  des  filets.  La  comparaison  vient  à 
Tappui  de  ce  que  nous  avons  démontré  lorsque  nous  avons 
étudié  le  déculassement  des  bouches  à  feu(^).  Nous  avons 
montré  en  effet  que  pour  des  valeurs  données  de  r^  et  de  r^, 
il  existait  une  valeur  du  rayon,  moyen  de  Técrou  qui  don- 
nait un  minimum  pour  X3. 

D'après  les  deux  exemples  que  nous  venons  de  traiter, 
on  voit  que  les  forces  élastiques  ont  leur  maximum  au 
sommet  du  filet,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  lilet  du 
fond.  C'est  ce  que  nous  avions  dit  dans  la  2*  partie.  En 
pratique,  les  filets  ne  sont  pas  terminés  par  un  angle  vif, 
mais  par  un  chanfrein,  ou  un  arc  de  cercle  ;  il  n'y  a  donc 
pas  lieu  d'attacher  une  importance  exagérée  au  sommet 
du  filet,  qui  présente  un  méplat  ou  un  arrondi.  Aussi,  bien 
que  théoriquement  ce  soit  le  sommet  qui  travaille  le  plus, 
au  point  de  vue  de  la  résistance  de  l'écrou,  on  se  piéoccu- 
pera  surtout  du  fond,  d'autant  plus  que  c'est  surtout  en  ce 
point  qu'il  y  a  tendance  pour  le  tube  à  se  séparer,  comme 
l'expérience  l'a  prouvé. 

Dans  les  exemples  précédents,  nous  avons  considéré  un 


(')  Du  déculassement  des  bouches  à  feu  fermées  par  une  vis  à  segments. 
Revue  d'artillerie»  1887. 
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filet  ne  présentant  pas  de  flanc  mort  ;  considérons  mainte- 
nant un  filet  ayant  un  flanc  mort.  Si  nous  nous  reportonis 
i  la  valeur  de  B  (14  Us),  nous  voyons  que  la  longueur  de 
portage  m  au  lieu  d'être  égale  à  L  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, lui  est  en  général  très  inférieure,  par  conséquent 
le  numérateur  est  plus  grand  que  dans  le  cas  précédent, 
et  le  dénominateur  plus  petit,  donc  B  est  plus  graud. 

Cela  tient  à  ce  que  nous  avons  admis  que  l'eSort  inté- 
rieur P«  r!  cotg  (a  -+-  i)  était  uniquement  supporté  par  les 
seuls  flancs  vifs,  ce  qui  revient  à  considérer  la  culasse  ou 
son  écrou  comme  uniquement  composé  d'une  série  de 
bagues  isolées  l'une  de  l'autre  ;  ceci  n'a  pas  lieu  en  réa- 
lité, car  il  est  bien  évident  que  la  portion  de  métal  corres^ 
pondant  aux  flancs  morts  participe  également  à  la  résis- 
iance  de  l'écrou,  et  que  Tefifort  P,  fi  cotg  (s  +  î)  est 
supporté  par  l'ensemble  de  l'écrou. 

Dans  l'ignorance  où  nous  sommes  de  la  répartition  de 
reffort  extérieur  entre  les  deux  flancs,  nous  admettrons 
que  cet  effort  se  répartit  comme  dans  le  cas  précédent  sur 
tome  la  longueur  L  de  L'écrou,  ce  qui  revieut  à  faire 
ni  =  L  p  =  «^  et  nous  prendrons  pour  B  la  valeur  (27;. 

Ainsi  donc  la  valeur  (21)  sera  exacte  dans  le  cas  de 
I  =  o^  et  seulement  approximative  dans  le  cas  de  (  quel- 
conque. 

ExempU  IIL  —  r.  =  50,  r,  =  72,  r,  -=  77,  r,  =  130, 
L  =  110,  F.  =  20,  P.  =  10,  T  +  g  P,  =  5,  a  =  51% 
/* SB  0,25.  Les  formules  données  plus  haut  donnent  les 
résultats  contenus  dans  le  tableau  suivant  pour  ^  =  L. 


11.SA    .      K.M  -  ».»         —  «.»        ».&s 


1«  •.77  -r  *,J7  —  «.51  14.-: 


L<fs  exemples  précédents  montrent  que  les  forces  élas- 

—  ATU.  i«s.  « 
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tiques  R^  et  $^  atteignent  une  valeur  assez  grande  lorsque 
Tangle  a  Èe  trouve  dans  les  environs  de  50*^,  et  a  fortiori 
de  45".  On  trouve  par  exemple  qu'en  conservant  les*don- 
nées  de  Tezemple  III,  et  en  prenant  a  =  45",  il  faudrait 
pour  qu'au  fond  du  filet  9^  ne  dépassât  pas  30  kg  prendre 
L  =%68  mm,  c'est-à-dh-e  plus  du  double  de  la  longueur 
actuelle.  La  valeur  de  *,  -=:  X^  qui  représente  une  force 
élastique  principale  est  importante  à  considérer.  Elle 
peut  donc  servir  de  point  de  comparaison  entre  divers 
tracés. 

Les  valeurs  de  R^  et  de  $,  renferment  comme  quantités 
dont  on  peut  disposer  a,  r^,  r„  L,  étant  donnée  P©  P,  etr^. 
11  est  donc  possible  d'étudier  les  variations  de  9^  et  deR^ 
avec  les  quatre  premières  quantités  : 

!•  On  peut  faire  varier  a  en  maintenant  r,  —  r^  cons- 
tant, et  faisant  varier  s,  puisqu'on  a  r,  —  r^  =  s  cotg  a  ; 

2*  Varier  a,  en  prenant  r^  constant,  s  constant  et  r,  va- 
riable ; 

3®  Varier  a,  en  prenant  r,  constant,  s  constant  et  r^  va- 
riable ; 

4"  Maintenir  a  constant,  en  prenant  r,  —  r^  constant, 
Tj  constant,  r,  variable  et  s  variable. 

5"  Maintenir  a  constant,  en  prenant  r,  —  r^  constant, 
s  constant  ; 

6®  Maintenir  a  constant,  en  prenant  r,  —  r,  constant, 
Tj  constant,  r^  variable  et  s  variable  ;  ^ 

7"  Faire  varier  L  en  maintenant  les  autres  quantités 
constantes  ; 

8°  Faire  varier  L  en  disposant  de  l'une  ou  de  plusieurs 
des  autres  quantités. 

On  comprend  que  l'on  a  à  sa  disposition  une  série  de 
combinaisons  entre  les  quatre  quantités  a^  r^,  r,,  L,  qui 
permettent  d'obtenir  des  résultats  plus  ou  moins  bons  au 
point  de  vue  des  efforts. 

Au  premier  abord,  il  peut  paraître  singulier  que  les 
efforts  sur  la  culasse  dépassent  ceux  qui  ont  lieu  dans 
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i'âmey  puisque,  dans  le  premier  cas,  la  pression  P»  n'agit 
que  par  sa  composante  P^^  cotg  (a  +  i),  tandis  que,  dans  le 
second,  elle  agit  tout  entière.  On  se  rendra  compte  de 
cette  anomalie  en  remarquant  que  la  culasse  est  appelée  à 
rteisler  pour  une  longueur L  àreffort  total  P,  r^  cotg  (a + 0» 
et  que  par  auite  les  efforts  par  unité  de  longueur  et  de 
surface  résistante  peuvent  dtre  supérieurs  à  Po.  La  lon- 
gueur L  ne  peut  en  général  être  augmentée  d'une  façon 
notable,  afin  de  ne  pas  gêner  les  manœuvres,  de  ne  pas 
diminuer  la  longueur  d'âme,  et  de  ne  pas  augmenter  le 
poids  du  bloc. 

C'est  donc  surtout  sur  les  quantités  a,  r^  et  r,  qu'il 
faut  agir. 

Aussi  trouve-t-on  que,  dans  certains  canons  de  ma- 
rine, les  efforts  R^  ou  9^  atteignent  quelquefois  40  kg  et 
plus  pour  des  ûlels  cependant  fort  aplatis.  Des  inclinai- 
sons de  39*,  3o**  même,  nous  paraissent  beaucoup  trop 
faibles  pour  les  longueurs  L  adoptées,  d'autant  plus  que 
les  filets  de  l'écrou  et  de  la  culasse  étant  arrondis,  la  sur- 
face théorique  de  portage  sur  le  flanc  vif  AB  =  (r^  —  r^) 
coeec  a  n'est  en  réalité  que  ab  =  (r^  —  ri')  cosec  a. 


Certains  filets  ont  été  exécutés  en  dent  de  scie,  avec 
le  flanc  vif  assez  inclinéi  et  ce  système  a  été  abandonné, 
il  eût  été  facile  de  le  conserver  en  augmentant  r,  par 
rapport  i  r^  car  ce  n'est  pas  à  cause  de  l'inclinaison  a 
qu'il  a  été  reconnu  défectueux,  mais  parce  que  la  surface 
ab  était  trop  faible.  En  maintenant  son  inclinaison  a  et 
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en  augmentant  r^,  on  aurait  eu  un  filet  plus  gros,  ce  qui 
est  plus  facilB  à  construire;  de  plus,  la  résultante  des 

actions  exercées  sur  ab  étant  re- 
levée par  rapport  au  point  b 
aurait  été  complètement  conte- 
nue dans  la  masse  de  Técrou,  au 
lieu  d'en  sortir  comme  cela  avait 
lieu  dans  le  âlet  construit. 

Dans  les  filets  très  peu  inclinés,  les  rayons  des  arrondis 
sont  forcément  plus  grands  que  dans  les  filets  inclinés,  il 
en  résulte  un  jeu  BG  assez  grand,  dès  lors  le  filet  consi- 
déré isolément  a  une  tendance  à  la  flexion  autour  du 
point  B. 

Les  filets  à  flancs  morts  nuls  ou  à  flancs  vifs  inclinés 
à  45°  présentent  tous  deux  l'inconvénient  signalé  plus 
haut,  c'est-à-dire  que  la  résultante  sur  le  flanc  vif  sort  de 
la  masse  de  l'écrou  et  fait  par  conséquent  travailler  le 

C       ,(t  C 


6 

filet  indépendamment  de  Técrou  proprement  dit.  11  y  a 
donc  là  deux  conditions  un  peu  contradictoires.  Au  point 
,de  vue  de  l'ensemble  de  l'écrou,  on  est  amené  à  augmen- 
ter a,  au  point  de  vue  du  filet  seul  à  ne  pas  l'augmenter 
par  trop  pour  éviter  de  le  faire  travailler  d'une  façon  indé- 
pendante. Mais  on  comprend  que  l'on  peut  toujours  com- 
biner l'inclinaison  a  avec  r^  et  r,  pour  que  la  résultante 
sur  le  flanc  vif  passe  dans  l'intérieur  de  l'écrou  et  que  le» 
valeurs  de  $,  et  R^  ne  dépassent  pas  certaines  limites. 
C'est  ce  que  nous  allons  montrer  par  quelques  exemples. 
Nous  arrivons  donc  au  deuxième  genre  d'applications  : 
Étant  donné  un  module  de  sécurité,  calculer  une  culasse. 

Exemple  IV.  —  On  donne  l'inclinaison  a  =  51*,  le 
rayon  r.  =  50,  r^  --  130,  L  =  110,  Po  =  20,  P,  =  10, 
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T  +  ç  P,  =  5,  /"  =  0,25,  déteiminer  les  autres  dimen- 
sions pour  que  9'^  ne  dépasse  pas  2  =  20  kg  au  fond  du 
filet. 

Supposons  d'abord  que  nous  conservions  la  hauteur  du 
filet  égale  à  ô  mm,  et  prenons  comme  inconnue  le  rayon 
r^  ==  X.  L'équation  en  9^  qui  contient  B  renferme  des 
tenues  logarithmiques  en  x,  mais,  d'après  les  exemples 
que  nous  avons  vus,  on  peut  remarquer  que  ces  termes 
ont  toujours  une  faible  valeur  par  rapport  aux  autres,  on 
peut  donc  les  négliger  comme  première  approximation  ; 
on  a  alors  dans  ce  cas 


Po^'o  cotg  («  +  e-)  —  2L  (r,  — .r,)P,  r|  +  r, 
L(fî— r,r,)(r,  — r,)  r. 


Posant  h=sf\  —  r^r^  =  x  d'où  r^r=z  h  +  x,  il  vient 

P,r^,  cotg  («  +  i)  —  2hhF,  r»  +  x'  3?^       p 

*~         AL  (r*  —  *aî  —  X*)  h-\-x  ^        4L*  *' 

Posons 

^y.  cotg  («  -h  0  -  2ALP,        ,  3P,r^,    .    ^  _ 

AL  — A"4Ï7  -^-^«  — «• 

L'équation  ordonnée  par  rapport  à  a;  est  : 

x^  (A  +  B  +  S)  -h  2hx*  (B  4-  2)  —  a;  [(r»  —  h*)  (B  +  S) 

—  ArJl  —  Arî  (B  +  S)  =  0.  (32) 

En  remplaçant  par  les  chiffres,  on  a 

58a:»  -h  380x«  —  303250x  —  321 1000  =  0 

qui  donne  comme  solution  x  ==  74""", 2.  En  prenant  cette 
valeur  de  x,  et  par  tâtonnement,  en  reportant  dans  l'ex- 
pression exacte,  on  trouverait  une  valeur  différant  de 
quelques  dixièmes.  Nous  prendrons  donc  x  ^=sr^z=  74, 
par  suite  r,  =  79. 

Déterminons  R^  et  les  autres  forces  élastiques,  nous 
trouvons 

B;=  — 27,78     Z;  =  +  8,64     Z;=r  — 3,63     x;  =  28,44 
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R,=  — 31,49     ^,  =  X,  =  27,42     Z,  =  -i-9,28 

X,  =  36,10 
et  à  la  surface 


Z,  =  — 5,8 


r;==  — 10  ^;  =  9,05  z;  =  H-3,67  z;=:— 3,27 

X;  =  16,52 


R,. 

*î  =  X,. 

Z,. 

Z|. 

X3. 

»'. 

Sommet .... 

Fond 

Surface  .... 

—  31,49 

—  27,78 

—  10 

27,42 

25,00 

9,05 

+  9,28 
-f  8,64 
+  8.67' 

—  6,8 

—  8,68 

—  3,27 

S6,10 
28,44 
16,52 

88029' 
10    15 
68    42 

Exemple  V.  —  Supposons  maintenant  que  nous  fassions 
varier  r,  en  prenant  r^  constant.  En  prenant  la  formule 
approchée  dans  laquelle  on  a  négligé  les  termes  logarith- 
miques, on  trouve  comme  valeur  approximative  de  $,  au 
sommet 

P.r«  cotg  (.  +  0  -  2LP.  (X  -  r.)    .  3P.r« 

•  ~"  r,L(rî  — r,a:)(x  — r,)  ^"^^  +  '^'  ''°         4L«         *^* 

3  P  »•* 
ou  en  désignant  par  B  la  quantité       °  °  +  P,  et  par  S  le 

module  de  sécurité,  et  en  ordonoaDt  par  rapport  à  x 

««L  [2P.  (r»  +  rj)  -  r»  (B  +  S)]  -x(rl  +  rj)  [P.r».  cotg  («  +  0 
+  2P,Lr.  —  r.L  (B  +  S)]  —  rJrJL  (B  -+-  L)  =  0.       (33) 

An  fond  du  filet,  on  aurait  : 

^,  _  P.f».  cotg  (g  +  0  —  2LP,  (x  —  r.)  r?  +  x»    ^ 
•  L(r*  —  r,a;)(«  — r,)  x 

ou  en  ordonnant  par  rapport  à  x 

Lr,  (B  +  S  —  2P,>i>>  +  [P.rîr.  cotg  («  +  f)  +  2LP.r* 
—  L  (rj  +  r»)  (B  +  2)>'  +  Lrjr.x  (L  +  S  —  2P,) 

H-  rfr,  [P,r;  cotg  («  +  0  2LP.r.]  =  0  (34) 

Reprenons  l'exemple  précédent,  en  admettant  r,  ==  72, 
r.  =  50,  r,  =  130,  L  =  110,  P.  =  20,   P,  =  10, 
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T  -f  g  P,  =  5,  /•==0,25,  et  supposons  qu'on  détermine  r, 
pour  qu'au  sommet  du  ûlet  et  avec  la  même  inclinaison 
se  ^=  51*  le  module  de  sécurité  2  ue  dépasse  pas  2ô  kg  au 
sommet  du  filet,  Tôquation  33  devient  alors  :  . 

x«-f-102x  — 14688  =  0 

la  racine  positive  donne  x  =  80"",!.  On  prendrait  donc 
r,  =  80. 

11  faudrait  donc  avoir  un  filet  de  8  mm  de  hauteur.  Le 
même  calcul  appliqué  à  l'exemple  IV,  c'est*à-dire  au  cas, 
où,  en  maintenant  ^constant,  on  voudrait  avoir  nu  sommet 
du  filet  2  =  25,  donnerait  pour  déterminer  le  rayon  7\  =  x 
l'équation  numérique 

a:*  4-  5x«  —  5246a;  +  29 1 38  =  0 .  « 

On  obtiendrait  cette  équation  en  partant  de  l'équation 

A  (r\h  -f-  hx*-^r*x-h  x')       ^ 

dans  laquelle  A  et  B  représentent  les  valeurs  de  l'exem- 
ple IV.  Une  première  approximation  donne  pour  x, 
X  r=.  74,3  et  la  valeur  exacte  est  75  mm. 

Lee  deux  exemples  précédents  montrent  comment  l'on 
peut  disposer  de  r^  et  de  r,  sans  changer  a  pour  obtenir 
des  efforts  donnés  soit  au  fond  du  filet,  soit  au  sommet. 
En  se  reportant  à  l'exemple  III,  on  voit  qu'il  y  a  toujours 
avantage  à  augmenter  soit  r,  en  laissant  h  constant,  soit  h 
en  laissant  r^  constant,  puisque  dans  les  deux  cas  ou  aug- 
mente la  surface  de  portage. 

Dans  toutes  les  applications,  il  sera  toujours  nécessaire 
de  calculer  $«  à  la  surface,  pour  que  sa  valeur  reste  tou- 
jours inférieure  au  module  de  sécurité  2. 

Exemple  VL  —  Comme  dernier  exemple  relatif  à  la  ré-  J 

-  sistanca  à  la  force  élastique  principale  $„  nous  suppose- 
rons que  Ton  veuille  diminuer  a  et  qu'il  s'agisse  de  déler* 
miner  r,  ou  h^  (our  que  2  au  sommet  du  filet  ne  dépasse 
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pas  30  kg  et  nous  prendrons  a  =  45,  r,  =>  50,  r,  =  130, 
L  =  110,  P.  =  20,  P,  =  10,  T  +  ^  P,  =  5,  r==^0,25, 
supposons  que  nous  nous  donnions  /i  =»  8,  l'équation  (32) 
donna  dans  le  cas  présent  c 

X»  4-  12x*  —  8886a;  —  fbl994  =  0 

dont  la  racine  est  comprise  entre  92  mm  et  91  mm,  on 
prendra  91"'",3.  » 

Dans  ce  cas,  le  rayon  r,  serait  de  99"*" ,2,  et  il  ne  res- 
terait que  31mm  d'épaisseur  au  tube,  ce  qui  donnerait 
une  tension  circulaire  à  la  'surface  dé  17^',95.  Ainsi  une 
diminution  de  B"*  dans  la  valeur  de  l'inclinaison  du  filet, 
malgré  une  augmentation  de  3  mm  dans  la  hauteur  du 
filet,  donne  encore  une  tension  de  30  kg  au  sommet  du 
filet  et  de  18  kg  environ  à  la  surface,  ce  qui  montre  une 
fois  de  pins  l'influence  de  a.  Il  nous  reste  à  nous  occuper 
de  la  résistance  à  la  force  élastique  principale  X,. 

III.  Résistance  à  la  force  élastique  principale  X,.  —  Au 
paragraphe  II,  nous  avons  vu  comment  on  pouvait  déter- 
miner les  forces  élastiques  lorsque  l'on  connaissait  les 
dimensions,  et  aussi  comment  on  pouvait  déterminer  les 
dimensions  lorsque  l'on  se  donnait  un  module  de  sécurité 
2  pour  résister  à  la  force  élastique  X^  =  4^,.  Il  nous  reste 
à  parler  de  la  résistance  à  la  force  élsustique  X^.  Nous 
avons  vu  que  la  force  élastique  X,  était  donnée  par  la  for- 
mule 

X.= ^  (R.  +  Z,  +  v^(R.  -  Z.)'  +  4ZJ) 

et  approximativement 

X.  =  ^  fR,  +  Z.  +  a  (R,  -  Z.)  +  2  pZ,] 

•  > 

=1  [(l  +  .)  R, +J[l  -  »)Z,  +  2pZ,], 

a  et  payant  les  valeurs  0,947  et  0,393,  ou  inversement  sui- 
vant que  l'on  a  R,  —  Z.  >  2  Z^  ou  R^  —  Z,  <  2  Z^.  Dans 
la  pratique,  on  a  presque  toujours  R^  —  Z,  >  2  Z^. 
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Ceci  posé,  nous  avons  tu  également  que  les  termes  lo- 
garithmes qui  entrent  dans  la  valeur  de  R^  ont  une  très 
faible  influence,  de  même  que  dans  celle  de  Z,  ;  on  peut 
donc,  sans  erreur  sensible,  prendre  les  formules  suivantes 
pour  jç  =  L. 

Sommet  du  fUet, 

T,         PX  cotg  («+«•)-  2LP,  (r,  ^  r,)  rj  —  r> 

«.—  L(rî-r.r,)(r,-r.)  r.      ^*"^^*' 

7         P»^.    ,  P.r^.-'2r.L(T  +  9P.) 

^'  —  r  L  "■  2r,L(rî  —  rj)         *^'^»  ~  ^'^■ 

Fond  du  fUet. 

_,  _  P.r».  cotg  (.  H-  ')  —  2LP.  (r.  -  r.)  r  — r. 

"'"■  L(rî-r.r,)(r.^r.)  r.     '^' ■+"  *^" 

P  r* 

Surface  extérieure. 
RJ  ==P„ 

^       P,ri-2r,L(T  +  gP,) 
•■"  rî-rî  '  }(37) 

P,r»— 2rL.(T  +  9P0 

^•  = 2L?; 

Nous  avons  vu  dans  la  seconde  partie  que  lorsqu'il 
•'agissait  de  déterminer  les  dimensions  d'une  pièce  pour 
résister  au  cisaillement,  dans  le  cas  présent  à  Z^,  il  fal« 
lait,  lorsqu'on  prenait  un  module  de  sécurité  relatif  à 

rextensioni  augmenter  refforl  de  cisaillement  de  ^-  Les 

valeurs  précédentea  de  Z^  doivent  donc  ôtre  majorées 

1  (> 

de  g,  et,  comme  2p  x  g  =  2,4  p. 
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doue  aurons,  suivant  les  cas 

P'cas  E,  — Z,  >2Z, 

14-«=l,947  =  w  1— «  =  0,053  =  »      2,4p==a,943=jp, 

2«  caa  R,  —  Z,  <  SZ^ 

l  +  a  =  l,393  =  m'  l--a  =  0,607=«     2,4p==  2.273  =|)'. 

La  valeur  de  X,  sera  donc 

X,  =  i  (mR.  +  «Z,  -M>Z.).  (38) 

Nous  aurons  alors  à  résoudre  divers  problème!^  que 
nous  allon^  examiner. 

IV.  Problème  I.  —  Connaissant  L,  rg,  a,  i,  P^,  ro,  P^y  dé- 
terminer X^  pour  que  le  modiUe  à  l'extension  2  ne  soit  pas  dé- 
passé,  en  prenant  une  hauteur  de  filet  constante  et  égale  à  h. 
L'inconnue  est  ici  le  rayon  r^  =  x.  Supposons  qu'il  s'a- 
gisse du  sommet  du  filet. 

Nous  avons,  en  posant 

^      PA        .     „       P.»^,-2r.L(T+9P.) 

c=-r'      ^= ïL ' 

A  (r'ft  +  rlx  —  hx*  —  a;')  «B 

2S_mP,  +  »»        a:[r»_a;(A^_x)]        +r*,  — (A  +  as)' 

.  f  C    .     pDh  (h  +  2x) 

■♦'  a:  "'"«[r»  — (A+x)']"  ^     ' 

'Cette  équation  en  x  esl  du  5*  degré,  mais  on  peut  la 
ramener  à  être  du  3*  comme  première  approximation;  En 
effet  X  diffère  peu  àe  h  +  x,  h  étant  toujours  assez  faible^ 
on  peut  donc,  comme  nous  venons  de  le  dire,  remplacer  au 
dénominateur  du  2*  terme  du  second  membre  a?  par  /i -|-  a;, 
dès  lors  on  a,  en  oràonnant  par  rapport  kx: 

a^(mA  +  mP,  —  2S)  +  x*(mAh  -f-  2w»P,A— 4*2  -f  pC) 
+  x[{rl  —  h*)  (22  —  mP,)  4-  2jpA  (C  —  D)  —  Amr]  —  nB] 

—  mkr\h  — pC  <r»  —  h})  ^pT)k^  =  0.  (40) 
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Celle  équation  donnera  une  première  valeur  de  x,  qui 
permettra  par  t&lonnement  de  trouver  celle  qui  satisfait  i 
l'équation  (39).  Connaissant  x,  on  calculera  R,  et  Z,  ainsi 
que  Z,,  et  l'on  vérifiera,  si  l'on  doit  prendre  m,  n,  p  ou 
■»>  ^')  P-  S^  l'oD  trouve  qu'il  Tant  prendre  m,  n,  p,  on 
âm^  une  seconde  valeur  approchée  de  x  que  l'on  substl- 
taera  dans  la  Taleur  exacte  de  X,,  et  au  moyen  de  quel* 
ques  variatioDS  de  x,  on  arrivera  à  trouveV  pour  X,  la  va? 
leur  imposée  2.  Si  l'on  doit  prendre  m',  n',p',  on  résoudra 
de  nouveau  (40),  puis  (39)  et  lînalement  l'on  vérifiera  X,;  ■ 

S'il  s'agit  du  fond  du  filet,  on  a  l'équation  suivante,  eu 
conservant  à  A,  B  et  C  les  mêmes  valeurs  que  précédem- 
menl: 

-A'x  —  2Ax'  — je')  «B 


pC 

En  posant  comme  dans  le  cas  précédent,  au  dénomina- 
teur du  terme  en  A,x  =  h-i-  x,  et  en  ordonnant  par  rap- 
port à  x 

i-  («wl  +  D.P,  H-  «B  —  2S)  -f-  «>  [3A  (mP,  +  fiB  —  22)  +  2mAA 
4-  yC]  +  [(r*  —  3A')  (22!  ~  mP,  —  nU)  — mA  (r»  —  A') 
+  SpCh}z'  +  [A(r;  —  R')  (2S  —  mP,  —  nB)  —  pC(j^,  —  3A'))r 
— yCA(rî  — A")  =  0,  (*2) 

et  l'on  opérera  comme  précédemment. 

Enfin,  s'il  e'agit  de  la  surface  exléri&ui-e,  on  a,  en  con- 
serrant  à  B  et  D  les  valeurs  précédentes  : 

nB  pD 

.      ^^'"■■■•  +  .;-(,  +  .|.  +  Tr 
d'où 

mP,r!  -h  nB  +pDr,  —  SLIr' 
mP,-\-" 2S 

Mêmes  obwrvations  que  pour  les  cas  précédents. 
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V.  Problème  II.  — Connamant  L,  r„  a,  i,  Po>  P^  foi  (^^^r- 
miner  JSl,  ptmr  que  le  module  de  sécurité  à  l'extension  2  ne  soU 
pas  dépassé,. en  prenant  un  rayon  r^  et  en  faisant  varier  v^^ 

S'il  s'agit  du  Bommet  du  filet,  on  a, 
eu  posant 


. ,      Pgrî  (>1  - 1^)  cotg  («  +  0 


A''  = 


2LP,(rl-r;) 


et  en  conservant  pour  B,  G  et  D  les  mômes  valeui^s  que 
dans  le  problème  précédent  : 


223  =  m 


A'x  —  A^x  (x  —  r,) 


^C 


nB 


(rj  —  rix)  (a  —  ri)  r,    '   rj — 


a' 


■^  r,(rî  — x«) 


(44) 


Dans  le  cas  présent,  /i  pouvant  âtre  grand,  nous  ne  pou- 
vons poser  x  =  r^j  il  faut  donc  résoudre  l'équation  en- 
tière, on  a  ainsi,  en  ordonnant  par  rapport  à  x: 


4-  r,  (2S  —  wP, 
—  mA" 


+  f»A' 
+  mAV, 

j)D  (rj  +  r*) 


—  wA'rî 

—  rnAVir* 
-nB(rî+rî) 
+pl>r,(rî  +  rî) 


+■ 


mP. 


X' 


+  wAVJ 
+  nBr, 
+i>D(rî 


~rî) 


a' 


a;  —  r^r\  (22  —  wP, 

-^) 

+  nBr»rî 
— pDrîrî 


=  0.        (45) 


Si  nous  prenons  le  fond  du  filet,  nous  avons,  en  posant 


a;= 


Po^*-.  cotg  («  +  0 


a:  = 


2LP.r. 
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et  en  conservant  les  mêmes  valeurs  pour  B  et  C  : 


93 


r,(2E  — «P, 


«•  —  (••!  +  r*)  (22 
—  mA|r, 


X*  —  2r  jrj  (8S 
+  Br, 


OB' 


+  'î('-î  +  '-î)(2S 

4-  2iiiÂ;r; 

4-  2f»A;r,r; 

-•.B(r;-rî) 


a*  —  r.rj  (2S 


X  —  mAjrJ 
—  mAJrjfJ 


=  0.     (46) 


Enfin  i  la  surface  extérieure,  nous  aurons 

,       wP.r J  -f  «B  4-  l>Dr,  —  2SrJ 
f»P,-f-^- 22 


(47) 


Il  est  superflu  de  dire  que,  dans  les  deux  problèmes  pré- 
cédents, il  sera  toujours  possible,  lorsqu'on  aura  obtenu 
une  première  valeur  approximative  de  x  et  qu'on  aura  vé- 
rifié les  conditions  pourm^  n  etp;  d'introduire  les  termes 
logarithmiques  négligés  d'abord. 

Pour  mieux  indiquer  l'esprit  de  la  méthode,  nous  don* 
nerons  un  exemple  de  chaque  problème. 

Exemple  L  —  Calculer  le  rayon  au  sommet  du  filet  et 
pour  z  =:  L  de  façon  que  le  module  de  sécurité  soit  2  =  30, 
h  étant  constant. 

Les  données  sont  les  suivantes  r^  =  65,  r,  =  160, 
L  =  160,  P.  =  20,  P,  =  10,  T  4-  9  P,  =  5,  a  =  61% 
i=14%  S  =  30, /^  =  7. 

Les  valeurs  des  constantes  sont  dans  le  cas  présent 

A  =  +16,15,     B  =  — 171600,     0  =  528,     D  =  — 536, 

en  prenant  m  =  1,947,  n  =  0,053  et  p  =  0,943,  l'équa- 
tion (40)  donne 

X»  —  12,46a:*  —  27599,4x  +  1634890  ==  0, 


J 
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la  valeur  de  a?  -=  69  donne  pour  valeur  du  premier  mem- 
bre y  =  —  233.  On  peut  donc  comme  première  approxi- 
nlation  prendre  x=sr^  =  69,  par  suite  r,  =  76.  Ayant 
la^ valeur  approchée  de  r^  il  faut  vérifier  si  les  valeurs  de 
a  et  de  p  sont  bien  celles  que  nous  avons  choisies,  et 
comme  il  s'agit  de  vériQer  une  simple  inégalité,  nous 
prendrons  R^,  Z^  et  Z^  sous  la  forme  (35).  On  trouve 
alors, 

R,  =  27,07 

Z,=   8,66 
Z,  =    7,26. 

On  a  alors  R^  —  Z,  ==  19,81,  2  Zj=  14,52,  et  comme 

on  augmente  Z^  de  ^i  on  a  2  Z^  =  17,42.  Rj  —  Z^  étant 

supérieur  à  2  Zi,  les  valeurs  de  a  et  ^  (et  par  suite  de  m, 
n  et  p)  sont  bien  celles  que  nous  avons  prises.  Il  est  main- 
tenant nécessaire  d'avoir  une  valeur  plus  approchée  de  x 
au  moyen  de  Téqualion  (39).  Dans  le  cas  présent,  cette 
équation  devient, 

^.       29,5  (179200 -f-25600flc  —  7x«  —  a;n 
'^  =  ''^'  +  .(25600-7.^.») ' 

9089  497,9  3638,1(7-4-2») 


25551  — Uaj  —  o;»   '       x  œ  (25551  —  14»  — »«) 

En  désignant  par  y  la  valeur  du  polynôme  résultant  du 
passage  du  terme  60  dans  le  second  membre,  on  trouve 

x  =  70  y  =  —  0,81 

a;  =  69  y  =  —  0,68 

x  =  68  y  =  —  0,24. 

La  racine  est  donc  environ  x  =  67,76.  On  prendra 
donc  comme  deuxième  approximation  ap  =  r^  =  67,8, 
d*où  r,  =  74,8.  Connaissant  r^  et  r^  on  peut  calculer  les 
valeurs  exactes  de  R^,  Z,  et  Z^  sans  négliger  les  termes 
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logarithmiques.  On  trouve  alors  au  moyen  des  formules 
(29),  (15),  (17)  et  (18) 

m 

«       R,=— 26,22,     Z,  =  9,37     Z,  =  —  7,59. 

Majorant  Z^  de  79  et  calculant  la  valeur  exacte  de  X,, 

on  trouve  X^=  28^',66,  chiffre  qui  rentre  Lien  dans  l'ap- 
proximation donnée  par  la  formule  de  Poncelet,  approxi- 
mation qui  est  de  ^  )  le  chiffre  2  2  =  60  ou  2  =  30  pou- 
vant avec  Terreur  commise  être  28,8,  très  voisin  comme 
on  le  voit  de  28,66. 

La  méthode  que  nous  venons  d'indiquer  est  quelque 
peu  laborieuse  mais  conduit  à  des  résultats  suffisamment 
approchés  comme  nous  venons  de  le  voir.  Si  l'équation  40 
ne  donne  pas  de  valeurs  positives  pourx,  cela  indiqua  que 
les  données  du  problème  sont  incompatibles  et  qu'il  n'est 
pas  possible  de  trouver  une  valeur  d'x  qui  satisfasse  aux 
conditions  du  problème. 

m 

Exemple  II.  —  Calculer  le  rayon  au  fond  du  ûlet  de  fa- 
$on  que  le  module  de  sécurité  soit  2  =  30  au  sommet  du 
filet  pour  2  =  L,  /i  étant  variable  et  r,  constant. 

Les  d(UuiéeB  sont  les  suivantes  r^  =  65,  r,  =  160, 
L  =  160,  P.  =  20,  F,  =  10,  T  +  g  P,  =  5,  a^  =  51% 
t  =  14*,  r^  =  70.  Les  valeurs  des  constantes  sont  : 

A*  =  72773,4,     A"  =  6914,3,     B  =  — 171500,     C  =  528, 

D  =  —  536. 

En  appliquant  l'équation  (45),  on  aurait  une  équation 
numérique  en  a^.  Les  données  différant  très  peu  de  celles 
du  cas  précédent,  on  pourra  prendre  à  coup  sûr  m,  n  et  p. 
Remarquons  que  le  rayon  cherché  r^^=  x  différant  peu 
de  r^j  on  pourra  dans  le  dénominateur  du  premier  tei*me 
du  second  membre  de  (44)  remplacer  r^  par  x^  ce  qui  con- 
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duira  à  une  équation  plus  simple  en  x,  équation  du  3*  degré 
et  de 4a  forme 


— (2S— wP,) 


x'  +  r,  (22 
—  mP.) 

4- m  A" 


aî»  +  rî(2S 
~mP,) 

—  mA' 

—  mA'r  , 

-Dr?) 


a;  —  r.r»  (2S 
--mP.) 
+  nBr, 
-hl)(Crî 


=0.  (48) 


On  forme  alors  l'équation  numérique  correspondante, 
on  tire  la  valeur  approchée  de  Xj  et  Ton  opère  comme  dans 
le  problème  précédent. 

VI.  Conclusions.  — '•  Les  exemples  que  nous  avons  don- 
nés et  les  théories  que  nous  avons  exposées  montrent 
quelle  est  l'influence  considérable  de  l'inclinaison  du 
filet  sur  la  résistance  de  l'écrou  de  culasse,  et  l'avantage 
qui  résulte  de  l'emploi  d'un  filet  à  forte  inclinaison.  Les 
exemples  que  nous  ayons  pris  n'ont  pas  été  choisis  au  ha- 
sard, ils  sont  très  voisins  comme  données  numériques  de 
canons  existants,  et  nous  avons  vu  que  pour  ne  pas  dé- 
passer un  module  de  30  kg,  il  faut  se  tenir  pour  l'incli- 
naison dans  les  environs  de  50^,  lorsque  l'on  veut  ne  pas 
avoir  une  vis  par  trop  longue.  Dans  les  canon«  que  l'on 
construit,  la  résistance  de  la  pièce  conduit  en  général  à 
prendre  des  rapports  constants  entre  le  rayon  r^  et  les  au- 
tres quantités  L  et  r^,  de  telle  sorte  qu'on  a  L  =  Kro 
Tg  =  K'Toî  il  en  résulte  donc,  qu'au  point  de  vue  de  la 
résistance  au  déculassemeut,  on  ne  peut  disposer  que  de 
a,  de  Tj  et  de  r,.  Pour  une  valeur  de  a  voisine  de  45%  on 
est  conduit  à  des  impossibilités  au  point  de  vue  des  va- 
leurs de  r^  et  de  r„  l'influence  de  a  étant  prépondérante. 
C'est  donc  sur  a  que  porte  surtout  la  résistance.  L'angle 
de  50^  environ  nous  semble  donc  dans  de  bonnes  condi- 
tions. Encore  vaut-il  mieux  prendre  plus  que  moins,  la 


DB  L'INCUNAISON  DES  FILEl'S  DE  LA  VIS  DE  CULASSE.  97 

colaugente  de  a.  augmentant  très  rapidement  quand  a  cli- 
ininue. 

L'angle  de  50*  conduit  forcément  à  un  filet  non  symé- 
trique, qui,  comme  nous  l'avons  vu,  présente  des  inconvé- 
nients, mais  on  peut  pallier  ceux-ci  par  une  augmentation 
dans  la  hauteur  du  filet,  ce  qui  permet  de  diminuer  les 
arrondis  et  d'augmenter  la  surface  de  portage  sur  le  flanc 
vif,  et  de  ne  pas  faire  travailler  le  filet  isolément.  L'an- 
cien filet  de  la  marine  nous  parait  donc  dans  de  bonnes 
conditions  à  la  condition  d'augmenter  légèrement  sa  hau- 
teur. 

Il  nous  reste  pour  terminer  a  ^examiner  quelle  est  la 
valeur  de  l'allongement  d'un  écrou  de  longueur  L  sous 
l'iaflueDce  de  la  pression. 

Cet  allongement  estreprésenlépar  la  quantité  W  donnée 
par  la  formule 

8  /3a  \ 

W  =  ^*H-|*flogr  +  fc«—  (  — +2^jr«-f.mlogrH-n.     (49) 

La  valeur  de  W  varie  comme  on  le  voit  avec  z  pour  une 
même  valeur  de  r. 

Nous  avons  déterminé  précédemment  (3*  partie)  les 
quantités  g,  h,  h,  a,  m,  il  reste  à  déterminer  n.  Pour  cela 
nous  écrirons  que  pour  r  =  0  et  r  rr=  r^  W  =  0,  ce  qui 
conduit  à  la  relation 

-(Y  +  2^^rî+mlogr,-f  n  =  0  (50) 

•l  OÙ  n.  Nous  allons  appliquer  immédiatement  la  formule 
(49)  à  un  exemple. 

Exemple,  —  Les  données  sont  les  suivantes  :  Po  =  20, 
P,  =  10,  (T  +  g  P.)  =  6,  L  =  160,  r,  =  65,  r,  -=  70, 
S  =  77. 

Les  formules  (6)  et  (10)  donnent 

{i(o  -h  2^)  =  0,01315 
jjL  (3a +  2^)  =  2,2905 
mmt.  p'art.  »  ATEiL  1893.  ^ 


98  REVUE  D'ARTILLERIE. 

d'où 

1,1347                          0,66276 
o=  5^  = • 

137  523 

La  formule  (7)  donne  m  = ,  la  formule  (9) 

K  =  17,23,  la  formule  (5)  /i  -=  —  =i^=^  et  (50)  n  ==  4- 

2249. 

Si  nous  considérons  le  rayon  r,,  on  aura  alors  : 

„^      2,9082  —  0,5632* 

L'allongement  W  varie  donc  parabollquement  avec  z. 
Reste  à  déterminer  la  valeur  de  (Ji  ;  nous  prendrons  d'après 
Wertheim  X  =  2  [x,  et,  en  désignant  par  E  le  module  d'é- 
lasticité =  20  000, 

d'où 

|ji  =  15000 
par  suite 

W  =  0,0000181»  —  0,0000218». 

Si  nous  faisons  z  =  h  =  160,  nous  trouvons  W  = 
0""",5086.  Ainsi  l'allongement  de  l'écrou  est  de  cinq 
dixièmes  de  millimètre  environ.  En  calculant  pour  di- 
verses valeurs  de  z,  on  a,  W  étant  exprimé  en  ^rrpr  de  mil- 

limètre  : 

».  w. 

0  0 

20  0,i8 

40  0,39 

60  •  —    6,4 

80  —11,99 

100  —19,19 

120  —  28,07 

140  —  38,63 

ieO  —  50,86 
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La  traasmission  de  la  pression  Po  ne  se  fait  doac  pas 
également  à  récrou.  En  effet  la  vis  de  culasse  à  cause  de  sa 
forme  massive  peut  être  considérée  comme  indéformable 
par  rapport  à  l'écrou,  c'est  un  bloc  qui  agit  par  l'ensemble 
de  ses  filets.  Si  au  lieu  de  supposer  l'écrou  de  la  culasse 
appuyé  à  l'arrière,  on  le  suppose  faisant  corps  à  l'avant 
avec  1^  tube,  les  signes  de  W  doivent  être  changés.  On  a 
donc,  en  prenant  pour  origine  2  =  L  =  0,160,  des  allonge- 
ments qui  vont  en  augmentant,  en  doutant  d'abord  par 
des  raccourcissements  dus  au  frettage  longitudinal,  et  l'on 
a  le  tableau  suivant  : 


Origine  de  l'écroa 
vert  l'âme. 

w. 

0 

.      0 

20 

48 

40 

—  39 

60 

6,4 

80 

11,99 

100 

19,19 

120 

28,07 

140 

38,63 

160 

50,86 

f  Raccoarcisfle- 
I       mente. 


Allongements. 


Admettons  qu'il  n'y  ait  augun  jeu  sensible  entre  les 
filets  de  la  vis  et  ceux  de  l'écrou,  l'effort  de  la  vis  se 
transmettra  d'abord  au  premier  filet  d'écrou,  et  la  propa- 
gation de  cet  effort  se  fera  progressivement  aux  autres 
filets.  Il  en  résultera  donc  une  répartition  inégale  dans  la 
masse  de  l'écrou  et  la  plus  grande^  fatigue  aura  lieu  au 
premier  filet.  Supposons  au  contraire  que  nous  donnions 
entre  chaque  filet  de  la  vis  et  de  l'écrou  un  jeu  progressif, 
allant  en  augmentant  de  la  tranche  vers  la  volée,  le  der- 
nier filet  ayant  unjtrès  faible  jeu,  l'effort  de  la  vis  com- 
meace  par  produire  un  allongement  vers  la  tranche.  Cet 
allongement  de  l'écrou  permettra  à  la  vis  de  se  déplacer, 
de  fûrs  porter  le  second  filet  et  ainsi  de  suite,  de  sorte 
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qu'au  moment  où  la  pression  sera  maximum  dans  l'âme, 
rallongement  progressif  de  l'écrou  aura  permis,  grâce  aux 
jeux  variables,  de  faire  porter  tous  les  ûlets  de  la  vis  sur 
ceux  de  Técrou. 

11  résulte  des  considérations  précédentes  qu'il  est  néces- 
saire de  donner  un  jeu  progressif  entre  les  filets  deTécrou 

D  F 


^tK 


Ffg.  la. 


et  de  la  vis,  jeu  allant  en  augmentant  de  la  tranche  vers 
la  volée,  comme  l'indique  la  figure  13. 

Soit  en  efFet  AB,  CD,  EF  les  flancs  vifs  de  l'écrou  et 
TR  la  vis  de  culasse,  ab,  cd,  efle&  flancs  correspondants 
de  la  vis.  Au  moment  où  les  gaz  commencent  à  agir,  à 
cause  du  jeu  donné  aux  Qlets  de  la  vis,  le  flanc  afr  est  venu 
s'appliquer  sur  AB  en  ab\  le.  flanc  cda,  avancé  de  la  môme 
quantité,  ainsi  que  ef,  et  ils  sont  venus  en  cd\  ef.  Cet 
allongement  se  produit  alors  sur  la  portion  ABTR  de  l'é- 
crou, ce  qui  permet  à  la  culasse  de  reculer,  et  au  flanc  en 
r.*d'  de  s'appliquer  en  cV,  Je  flanc  ef  vient  alors  en  «"/*. 
Les  deux  premiers  filets  continuent  à  allonger  les  deux 
premières  tranches  d'écrou,  et  le  flanc  du  3*  fllet  vient  eu 
contact  avec  EF  en  e"f''\  et  ainsi  de  suite.  Ces  jeux  pro- 
gressifs permettent  donc  de  soulager  le  premier  filet  de 
vis  de  l'éerou  et  de  mieux  répartir  la  pression  totale  au 
moment  du  maximum. 

Il  serait  très  difficile  de  donner  aux  fllets  de  vis  des 
jeux  variables  selon  la  loi  exacte  de  W,  aussi  la  meilleure 
façon  de  procéder  est  de  supposer  une  loi^  numérique  de  W 
du  premier  degré  se  rapprochant  comme  moyenne  de  la 
loi  exacle,  en  tant  que  celle-ci  peut  l'être  à  son  tour  et  de 
diviser  l'allongement  total  obtenu  par  le  nombre  des  filets 
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de  Técrouy  on  obtient  alors^un  allongemeal  par  Ûlet  égal 

W  W 

à  — ,  le  jeu  pour  le  premier  filet  de  trauche  sera  donc  — , 

2W  3W 

pour  le  second ,  pour  le   troisième  — r-  et  ainsi  de 

suite.  Ce  tracé  a  d'ailleurs,  paratt-il,  déjà  été  mis  en  pra- 
tique par  quelques  constructeurs*.  C'est  le  dernier  point 
sur  leqael  nous  devions  insister  au  sujet  de  la  résistance 
de  récrou.  Il  y  a  encore  bien  des  questions  à  élucider, 
mais  les  difficultés  sont  tellement  grandes  que  Ton  est 
fort  fiouvenl  obligé  de  se  contenter  d'approximations. 

P.  Laurent, 
Ingénieur  au  service  de  Vartillerie  des  Forges 
et  Chantiers  de  la  Méditerranée. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


CK'iaa^i 


Allemagne  :  Règlement  du  20  juillet  1894  sur  le  ser- 
vice en  campagne.  —  Le  règlement  du  23  mai  1887  sur 
le  service  en  campagne  dans  Taiinée  allemande  a  été  rem- 
placé, à  la  date  du  20  juillet  1894,  par  un  uouveau  règle- 
ment qui  ne  diffère  pas  essentiellement  de  Tancien  et  qui 
a  plutôt,  par  rapport  à  ce  dernier,  le  caractère  d'une  nou- 
velle édition  mise  à  jour. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  spécialement  Tartillerie,.  les 
points  principaux  sur  lesquels  des  modifications  ont  été 
adoptées  ('). 

I.  —  Introduction. 

Instruction  en  temps  de  paix  (art.  25).  —  Il  est  insisté 
sur  l'importance  des  exercices  de  tir  par  des  détachements 
de  toutes  armes,  «  toutes  les  fois  que  le  terrain  permet 
«  leur  exécution  logique  d'après  les  principes  de  combat, 
«  c'est-à-dire  toutes  les  fois  que  les  trois  armes  peuvent 
«  être  mises  en  ligne  simultanément  ». 

II.  —  Service  en  campagne. 

Échange  de  renseignements  (art.  48).  —  Il  y  a  lieu  de  ci- 
ter l'addition  suivante  : 

«  Les  troupes  voisines  doivent  se  tenir  constamment  et 
«  réciproquement  au  courant  des  renseignements  impor- 
«  tants  qu'elles  obtiennent  sur  l'adversaire  et  des  modi- 


(*)  La  Bévue  militaire  de  l'Èlramger  a  donoé  une  étude  d*eo8enibla  du 
nouveau  Rôglement  (livraison  de  décembre  1894  et  suivantes). 
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«  fications  qui  peuvent  survenir  dans  leur  propre  situa- 
«  lion.  > 


Protection  de  l'artillerie  (aLTi.  84).  —  L'une  des  obligalions 
qui  incombent  désormais,  d'une  façon  absolue  et  perma- 
nente,  à  la  cayalerie  divisionnaire  est  «  la  protection  de 
«  l'artillerie  contre  les  surprises  ». 

AriiUerie  de  Vavant-garde  (art.  106).  —  En  ce  qui  con- 
cerne Tartillerie  de  Tavant-garde,  le  nouveau  règlement 
pose  la  règle  qui  suit  : 

«  Si  Ton  n'a  pas  de  motifs  particuliers  pour  fractionner 
c  l'artillerie,  il  y  aura  avantage  le  plus  souvent  à  la  main- 
«  tenir  groupée  par  grandes  unités,  les  fractions  détachées 
«  de  cette  arme  pouvant  être  exposées,  en  présence  d'une 
«  artillerie  ennemie  supérieure,  à  subir  des  pertes  énormes 
«  et  même  à  être  anéanties.  » 

Longuewr  des  colonnes  d'artillerie  (art.  233).  —  La  lon- 
gueur normale  d'une  batterie  montée,  dans  les  divers  cas, 
est  actuellement  la  suivante  : 

La  batterie  de  combat  qui  comprend  les  6  pièces  et  le 
premier  échelon,  se  composant  lui-même  des  quatre  pre- 
miers caissons,  a  une  longueur  de  190  m  (^). 

Avec  son  deuxième  échelon,  qui  se  compose  des  cinq 
derniers  caissons  et  d'un  chariot  de  batterie,  la  batterie 
montée  occupe  315  m. 

Enfin  la  longuem*  de  la  batterie  complète,  avec  son 
train  régimentaire  qui  se  compose  du  2*  chariot  de  batte- 
rie, d'une  forge,  d'une  voiture  à  vivres  et  d'une  fourra- 
gère, est  de  375  m. 

Les  longueurs  correspondantes,  pour  une  batterie,  à 
cheval,  sont  respectivement  265,  430  et  500  m. 


{ *  i  Les  MrvBDts  étant  moutés  sur  les  cofTres  et  les  sièges  d'alTùt. 
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Place  des  réserves  des  baUeries  dans  les  colonnes  (art.  253). 
—  Les  réserves  des  batteries,  au  lieu  de  prendre  place  à  la 
queue  des  diverses  unités  de  commandement  (avant-garde, 
artilherie  de  corps,  etc.),  «  suivent  immédiatement,  — 
«  réunies  par  groupe  de  batteries  sous  le  commandement 
«  d'un  officier,  —  les  diverses  unités  d'artillerie  (artille- 
«  rie  de  corps  ou  divisionnaire);  elles  ne  marchent  eu 
«  queue  que  dans  les  avant-gardes,  etc.  » 

Bivotiac  des  batteries  (art.  302  et  303).  —  Le  bivouac 
d'une  batterie  s'établit  dans  un  rectangle  dont  les  dimen- 
sions ont  été  ainsi  modifiées  : 

Batterie   j  Front  :  100  m  au  lieu  de  120  m. 
montée.    |  Profondeur  :  208  m  au  lieu  de  180  m. 
Batterie   (  Front  :  100  m  au  lieu  de  120  m. 
à  cheval.  (  Profondeur  :  220  m  au  lieu  de  190  m. 
Le  croquis  ci-joint  donne  le  dispositif  adopté  pour  une 
batterie  montée. 

Le  bivouac  d'une  batterie  à  cheval  se  forme  d'après  les 
mêmes  principes  ;  l'emplacement  réservé  aux  chevaux  est 
de  12  m  plus  long. 

Vivres  de  réserve  (art.  318).  — ^  Les  vivres  de  réserve  des 
hommes  (3  journées),  dont  le  transport  se  faisait  exclusi- 
vement sur  les  voitures,  sont  maintenant  portés,  partie 
dans  le  sac,  partie  sur  les  chevaux,  partie  sur  les  voi- 
tures. 

Eu  ce  qui  concerne  les  chevaux,  les  batteries  montées 
emportent  désormais  deux  rations  par  cheval  ;  les  batte- 
ries achevai  et  les  sections  de  munitions  de  l'artillerie  de 
campagne,  deux  rations  par  cheval  de  selle,  une  ration  et 
demie  par  cheval  de  trait.  Ces  rations  sont  transportées, 
partie  sur  les  chevaux,  partie  sur  les  voitures.  Les  fourra- 
gères contiennent  une  ration  d'avoine  pour  tous  les  che- 
vaux des  batteries  montées,  une  ration  pour  les  chevaux 
de  sSUe  des  batteries  à  cheval. 
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Bavitailtemenl  m  munitions  (titre  X).  —  Le  tilre  relatif 
au  raTïtaillement  en  miiDitions  a  été  remanié  presque  en 
entier. 

BIVOUAC  D'UNE  BI^TTERIE  MONTÉE 
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Les  prescripUons  générales  du  Règlement  du  23  mai' 
1887  ont  été  complétées  par  les  deui  suivantes  (art.  348). 
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«  Le  soin  d'assurer  d'une  façon  permanente  le  ravitail- 
«  lement  en  munitions  incombe  :  dans  le  corps  d'armée, 
«  au  commandant  de  l'artillerie  de  campagne;  dans  une 
«division  indépendanle,  au  commandant  du  régiment 
«  d'artillerie  qui  lui  est  attribué.  C'est  à  lui  que  les  troupes 
<  et  services  doivent  adresser  toutes  leurs  demandes.  » 

Les  sections  de  munitions  qui  ont  été  porlées  en  avant 
«  sont  tenues  de  délivrer  des  munitions  à  tout  officier  ou 
«  gradé  qui  en  fait  la  demande  ». 

Le  principe  essentiel  du  ravitaillement  en  munitions 
de  l'infanterie  est  ainsi  énoncé  : 

«  Faire  tout  le  possible  pour  que  non  seulement  la 
«  troupe  soit  pourvue  du  nombre  réglementaire  de  car- 
«  touches,  mais  pour  qu'elle  en  ait  à  sa  disposition  une 
«  aussi  grande  quantité  qu'il  se  pourra  »  (art.  350). 

Il  est  recommandé  de  «  faire  ravitailler,  dans  la  mesure 
«  dii  possible,  les  hommes  engagés  sur  la  ligne  de  feu  par 
«  les  renforts  qui  viennent  les  rejoindre.  Si,  exception- 
«  nellement,  on  veut  leur  envoyer  des  munitions  par 
«  quelques  hommes,  ceux-ci  doivent  en  principe  être  dé- 
«  signés  dans  les  fractions  en  arrière,  qui  ne  sont  pas  en- 
«  core  engagées  »  (art.  330). 

En  ce  qui  concerne  la  cavalerie,  «  ses  approvisionne- 
«  ments  en  explosifs  sont  complétés  à  l'aide  d'un  fourgon, 
«  marchant  avec  l'équipage  de  pont  de  corps»  (art.  357). 

Les  prescriptions  spéciales  à  l'artillerie  sont  les  sui- 
vantes : 

«  C'est  surtout  pour  l'artillerie  qu'il  est  important  de  se 
«  ravitailler  rapidement  en  munitions.  Aussi,  à  tous  les 
«  échelons,  doit-on  se  préoccuper  de  faire  arriver  des  niu- 
«  nitions  sur  la  ligne  de  bataille,  même  sans  ordre  spé- 
€  cial  »  (art.  358). 

Le  nouveau  Règlement  a,  dans  ce  but,  réduit  les  dis- 
tances des  divers  échelons  à  la  ligne  de  feu,  de  façon  à 
porter  les  munitions  le  plus  en  avant  possible. 

Le  premier  échelon  «  prend  position  a'issi  près  qu'il  se 
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c  peut  des  pièces,  et,  en  tout  cas,  au  plus  à  200  m  » 
un.  360). 
«  Le  chef  du  deuxième  échelon  est  tenu,  marne  sans 

<  ordre  spécial,  d'amener  sur  le  champ  de  bataille  les 

<  caissons  de  munitions.  »  Il  place  son  échelon  «  aussi 
c  rapproché  de  la  position  de  feu  qu'il  le  peut  sans  corn- 
«  prometlre  le  fonctionnement  régulier  du  ravitaillement, 
«  en  terrain  découvert  pas  au  delà  de  600  m  »,  et  il  en- 
voie, «  sauf  ordres  contraires,  au  premier  échelon,  pour 
«  sa  batterie,  deux  caissons  de  munitions  »  (art.  361). 

II  lui  est  d'ailleurs  prescrit  de  se  mettre  aussitôt  que 
possible  en  relation  avec  les  sections  de  munitions. 

Transport  par  chemins  de  fer  (art.  363).  — Le  Règlement 
de  1887  admettait  qu'un  train  pouvait  transporter  une  bat- 
terie montée  avec  un  état-major  de  régiment  ou  de  groupe 
ou  bien  5/6  de  batterie  à  cheval  environ.  Pour  cette  der- 
nière, la  fraction  est  réduite  à  3/4. 

Débarquement  des  chevaux  en  pleine  voie  (art.  378).  —  Le 
Règlement  de  1894  admet  la  possibilité  de  faire,  en  cas 
de  nécessité  absolue,  débarquer  des  chevaux  en  pleine 
▼oie,  même  sans  le  secours  de  rampes. 

Voici  le  pi'océdé  qu'il  indique  pour  cette  opération  : 

«  Un  homme,  sautant  le  premier  du  wagon,  tient  le 
«  cheval  à  débarquer  par  la  longe  ou  bien  par  une  corde  à 
«  fourrages  passée  sous  la  gorge  entre  la  tête  et  le  licol; 
«  deux  autres  hommes  joignent  leurs  mains  en  arrière  de 
«  la  croupe  du  cheval  ;  au  moment  où  celui-ci  se  dresse 
«  pour  sauter,  iU  le  poussent  en  avant  à  un  signal  donné. 

c  De  celte  façon,  on  empêche  les  chevaux  de  se  blesser 
■  contre  le  reboitl  du  wagon  ou  le  marchepied.  Il  est  ce- 
«  pendant  impossible  d'éviter  complètement  des  accidents 

<  même  sérieux.  > 
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III.  -—   Prescriptions  relatives  a  l'exécution 

DBS    MANOBUVRES    d'aUTOMNE. 

Exercices  en  terrain  varié  (art.  405  et  418).  —  «  Trois 
«  Jours  sont  consacrés  aux  exercices  de  combat  eu  terrain 
«  varié  pour  l'artillerie  de  campagne.  Ces  exercices  se 
«  font  pai*  régiment  réuni,  s'il  ne  doit  pas  en  résulter  de 
«  trop  grosses  dépenses  ;  dans  le  cas  contraire,  ils  se  font 
«  séparément  par  groupe  constitué  pour  les  manœuvres.  » 

Ils  s'exécutent  sur  les  places  d'exercice  des  troupes  ou 
dans  le  terrain  choisi  pour  une  manœuvre  ultérieure. 

«  On  peut,  si  le  terrain  le  permet,  adjoindre  à  ces  exer- 
ce cices  une  école  à  feu  en  terrain  varié,  mais  pour  un 
«  groupe  au  plus  par  régiment;  le  groupe  désigné  a  alors 
«^  quatre  jours  d'exercices  au  lieu  de  trois.  » 

On  fait  en  môme  temps,  particulièrement  dans  les  écoles 
à  feu  avec  tir  réel,  des  exercices  de  ravitaillement  de  mu- 
nitions. 

Envoi  d'officiers  de  l'artillerie  à  pied  aux  manoeuvres 
(art.  406).  —  Un  officier  supérieur  et  deux  capitaines  de 
chaque  régiment  prennent  part  aux  manœuvres  d'au- 
tomne. 

Revues  impériales  à  l'occasion  des  manoeuvres  (art.  413). 
—  Les  écoles  de  sous-officiers  et  les  régiments  d'artillerie 
à  pied  assistent  en  entier  aux  revues  impériales  qui  sont 
passées  dans  leurs  corps  d'armée. 

Arbitres  (chap.  IV).  —  Il  faut,  «  autant  que  possible, 
«  confier  à  de^  arbitres  distincts  le  soin  de  juger  le  combat 
«  d'artillerie  »  (art.  456). 

«  Les  arbitres  ne  sont  pas  autorisés  à  prescrire  à  une 
«  troupe  d'artillerie  engagée  de  quitter  sa  position  » 
(art.  460). 

Le  Règlement  de  1894  maintient  les  principes  posés 
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par  celui  de  1887  au  sujet  de  reOicacité  du  feu  de  TartiU 
lerie  ;  il  n'eu  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  Tefflca- 
cité  du  feu  de  Tinfanterie.  Voici  les  règles  principales  qui 
doivent  servir  de  bases  aux  jugements  des  arbitres  dans 
les  diverses  circonstances  : 

«  Des  fractions  à  rangs  serrés  exposées  à  un  feu  d'in- 
fanterie calme,  bien  nourri  et  bien  dirigé,  si  elles  ue 
sont  pas  protégées  par  des  abris,  ue  peuvent,  de  800  à 
1000  m,  stationner  pendant  quelques  instants  ou  exé- 
cuter des  mouvements  de  flanc  que  lorsque  le  feu  de 
leurs  propres  tirailleurs  arrive  à  dominer,  dans  une  cer- 
taine mesure,  celui  de  l'adversaire. 
«  En  deçà  de  800  m,  les  fractions  d'infanterie  à  rangs 
serrés  qui  ne  sont  pas  abritées,  lors  même  qu'elles  sont 
couvertes  par  des  chaînes  épaisses  de  tirailleurs,  ne 
peuvent  exécuter,  sur  les  portions  de  terrain  battues  par 
les  feux,  que  des  mouvements  en  avant  ou  en  retraite, 
c  Une  chaîne  de  tirailleurs  arrivée  à  moins  de  400  m 
de  l'ennemi  ne  peut  rester  sans  bouger  dans  cette  situa- 
tion  

«  Des  détachements  de  cavalerie  ne  peuvent  se  montrer, 
vis-à-vis  d'une  infanterie  en  ordre,  qu'elle  soit  à  rangs 
serrés  ou  déployée  en  tirailleurs,  à  des  distances  infé- 
rieures à  800  m  que  lancés  pour  la  charge 

<  L'artillerie  ne  peut  mettre  en  batterie,  à  des  distances 
inférieures  à  1 000  m,  sous  le  feu  de  l'infanterie  enne- 
mie, que  dans  des  circonstances  particulièrement  favora- 
bles, commederrière  des  abris  sérieux.  Toutefois,  lorsque 
l'infanterie  marcbe  à  l'attaque  décisive,  Tartillerie  est 
dans  son  rôle  en  l'accompagnant,  même  à  cette  distance 
et  à  découvert  ;  on  ne  peut  donc  le  lui.reprocher,  car,dans 
ce  cas,  les  pertes  auxquelles  elle  s'expose  sont  ample- 
ment justifiées.  En  deçà  de  1 000  m,  une  artillerie  qui 
n'est  pas  couverte  perd  en  peu  de  temps  toute  sa  mobi- 
lité et,  à  300-400  m,  elle  ne  peut  même  plus  mettre  en 
batterie  >  (art.  462). 
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En  résumé,  les  dietances  fixées  par  le  Règlement  de 
1889  ont  été  tontes  augmentées  de  100  ou  200  m,  suivant 
qu'elles  étaient  inférieures  ou  supérieures  à  500  m. 

Allemagne  :  Au  sujet  des  récompenses  pour  le  tir.  — 

La  Revue  a,  dans  son  dernier  numéro,  signalé  la  création 
de  nouvelles  récompenses  de  tir  dans  Tarmée  allemande. 
UAUgemeine  Miitàr-Zeitung  (n"»  14,  du  18  février  1895) 
contient,  au  sujet  de  ces  distinctions,  quelques  rensei- 
gnements de  détail  qui  permettent  d'en  préciser  la  naLm*e. 

L'insigne  particulier  {Kaiser abzeichen) y  que  doivent 
porter  pendant  un  an  tous  les  hommes  des  unités  récom- 
pensées, coubiste  en  une  double  palme  de  laurier,  haute 
de  6  cm,  en  métal  jaune.  Cette  double  palme  est  surmontée 
d'une  couronne  impériale  et  porte  au  centre,  suivant 
Tarme,  deux  canons  ou  deux  fusils  entrecroisés  (*). 

Les  commandants  d'unité  reçoivent  à  titre  commémo- 
ratif  (Erinneru7igszeichen)  un  écussoa  en  argent,  haut  de 
20  cm,  surmonté  d'une  couronne  impériale  et  reposant  sur 
des  trophées  qui  débordent  de  chaque  côté.  Dans  l'écusson 
se  trouve,  au-dessus  d'une  aigle  héraldique,  une  guirlande 
de  lauriers  entourant  la  dédicace  suivante:  <  Guillaume  II, 
«  Empereur  d'Allemagne,  Roi  de  Prusse,  au  capitaine  X.. ., 
«  en  souvenir  du  succès  obtenu  par  sa  batterie  (ou  corn- 
«  pagnie)  aux  exercices  de  tir  de  189.,  dans  le  ..''  corps 
«  d'armée.  » 

La  guirlande  et  la  couronne  sont  dorées. 

Le  prix  spécial  (KaiserpreO)  attribué  aux  unités  se  com- 
pose d'un  bubte  de  l'Empereur. 

L'Empereur  paie  sur  sa  cassette  particulière  les  dé- 
penses relatives  à  ces  récompenses. 


(>)£n  vertu  d*un  ordre  récent  relatif  à  la  marine,  cet  Insigne  sera  éga- 
lement porté  pendant  un  an  par  loa  canonnlors  du  bâtiment  auquel  est 
affectée  la  hausse  en  argent,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  derniôro 
livraison  de  la  Revue. 
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Angleterre  :  Armement  des  deux  nouveaux  cuirassés 
d'escadre  le  c  Magnificent  »  et  le  «  Hajestic  ».  —  Deux 
cuirassés  d'escadre,  d'un  déplacement  de  14  900  t,  vien- 
nent d'être  lancés  en  Angleterre,  en  décembre  et  janvier 
derniers  (cinq  autres  cuirassés  du  même  type  sont  ac- 
tuellement en  chantier).  Ces  bâtiments  sont,  d'après  l'fn- 
gineer,  les  plus  puissants  vaisseaux  de  guerre  gui  aient 
encore  été  construits,  tant  comme  armement  que  comme 
Toroe  défensive. 

Leur  artillerie  de  gros  calibre  se  compose  de  4  canons  à 
fils  de  12P*  (30*^,5),  de  50  t.  On  semble  donc  avoir  renoncé 
aux  bouches  à  feu  monstres,  telles  que  le  canon  de  70 1  (34^), 
qui  arme  le  Royal  Sovereign  et  le  Hood{^).  En  revanchei 
la  rapidité  de  tir,  obtenue  avec  les  nouvelles  pièces,  se 
trouve  accrue  dans  des  proportions  considérables  et,  avec 
die,  le  poids  de  métal  lancé  dans  un  temps  donné.  Quant 
à  l'adoption  de  canons  à  fils,  elle  n'est  pas  nouvelle  dans 
la  marine  anglaise  ;  la  Revue  a  déjà  fait  mention  en  juin 
1894  (t.  44,  p.  173)  de  Tinstallation  à  bord  du  Renown  de 
4  canons  à  ûls  de  lO^*  (254"»'*),  pesant  29  t. 

Le  reste  de  l'armement  des  deux  nouveaux  cuirassés  se 
irompose  de  : 

12  canons  à  tir  rapide  de  6^  (152"^'')  sons  casemates  cuirassées, 
16  —  12"* 

12  —  3"' 

8  mitraiUeases  ou  canons- revolvers, 
et  5  inbes  lance-torpille,  dont  1  au-dessus  de  la  flottaison. 

Le  poids  de  l'ensemble  des  projectiles,  qui  peut  être 
lancé  par  toutes  les  pièces,  susceptibles  de  tirer  à  la  fois 
soit  sur  le  flanc,  soit  à  Tavant  ou  à  l'arrière  du  bâtiment, 
est  souveut  donné  comme  terme  de  comparaison  de  la  puis- 
sance de  l'artillerie  des  vaisseaux.  Ces  poids  atteignent  ici, 


(*)  Ce  fbit  est  à  rspproclier  de  l'abandoa,  par  la  marine  itallenue,  du 
(tanon  de  100  t,  déjà  signalé  par  la  Revue. 
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pour  un  laps  de  temps  de  4  miaules,  le  premier  30000  livres 
anglaises  (13600  kg),  le  second  12000  livres  (5440  kg). 

(Diaprés  VEngineer,  n*»'  2036  et  2038,  et  VEngineering, 
n°  1512.) 

États-Unis  :  Le  nouveau  fusil  de  la  marine.  —  La  com- 
mission d'expériences  instituée  au  commencement  de  Tan- 
née 1894  pour  choisir  le  modèle  du  nouveau  fusil  de  la 
marine  s'est  ajournée,  sans  avoir  arrêté  son  choix  sur  au- 
cune des  12  armes  qu'elle  a  examinées.  5  de  ces  armes 
étaient  fournies  par  la  Compagnie  Remington  \  les  autres 
étaient  des  modèles  suivants  :  Daudeteau  (2  types),  Lee, 
Briggs-Kneeland,  Miles  et  Van  Patten. 

Les  seuls  résultats  acquis  sont  les  suivants  : 

A  la  jBui te  d'expériences  exécutées  au  polygone  d'Indian 
Uead  qui  ont  témoigné  des  qualités  remarquables  de  ré- 
sistance des  canons  en  acier  au  nickel,  le  Bureau  de 
VOrdnance  de  la  marine  a  décidé  que  le  canon  du  nou- 
veau fusil  devrait  être  fabriqué  avec  ce  métal  (les  canons 
expérimentés,  fournis  par  la  Compagnie  de  Bethléhem,  ont 
supporté,  sans  détérioration,  un  tir  de  2000  coups). 

Une  autre  décision  ferme  a  également  été  prise  par  le 
Bureau,  celle  de  ne  point  adopter  une  poudre  à  base  de 
nitroglycérine. 

(D'après  VArmy  and  Navy  Journal,  n"  1627.) 

Russie  :  Formation  d'un  XIX*  corps  d'armée.  —  Un 
nouveau  corps  d'armée  a  été  créé  en  Russie  vers  la  tin  de 
l'année  dernière. 

Ce  corps  a  reçu  le  n""  19  et  a  son  quartier  général  à 
Brest-Lilowski. 

Sa  formation  n'augmente  pas  le  nombre  des  unités  de 
l'armée  russe,  mais  elle  en  modifie  le  groupement.  Les 
troupes  de  la  région  de  Varsovie  se  trouvent  ainsi  ren- 
forcées d'une  division  d'infanterie  (la  38*  venue  du  Cau- 
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case)   et  d'une  division  de   cavalerie  (la  7*  venue  de 
Crimée).  *^ 

Les  emplacemenls  occupés  par  rartilleriede  ce  nouveau 
corps  sont  les  suivants  : 

Bièla  et  Proujany,  pour  Tartillerie  des  divisions, 
Strijeva  et  Tourisk,  pour  les  batteries  à  cheval  affec- 
tées à  la  cavalerie. 

Russie  :  Constitution  des  approvisionnements  de  poudre 
sans  famée.  —  Un  ordre  récent  du  minisire  de  la  guerre 
prescrit  la  constitution  progressive  des  approvisionne- 
ments de  poudre  sans  fumée  pour  les  fusils  et  les  bouches 
à  feu  de  toute  nature;  les  divers  types  de  poudres  em- 
ployés proviennent  des  fabriques  nationales. 

(D'après  le  Rousshii  Invalid,  n*  13.) 


NOTICES  BlBLIOGRAPHiaUES 


L'hygiène  des  troupes  européennes  aux  colonies  et  éans  les  expédi- 
tions coloniales,  par  le  D'  M.-A.  Le  grand,  médecin  de  1'"  classe 
de  la  marine.  —  Paris,  Charles-Lavauzelle,  1895.  Prix  :  5  fr. 

On  sait  quelle  place  Thygiène  est  arrivée  à  conquérir  au  point 
de  vue  de  la  prophylaxie  des  maladies,  depuis  que  Tantis^dpsie  est 
parvenue  à  réagir  contre  Tinfluence  nocive  des  germes. 

L'importance  des  mesures  préventives  qui  ont  pour  objet  la 
conservation  de  la  santé,  devient  tout  à  fait  essentielle  quand  il 
s'agit  de  la  brusque  transplantation  de  troupes  européennes  sous 
des  latitudes  tropicales,  dans  les  conditions  de  fatigue  inhérentes 
à  une  expédition  lointaine. 

Â  ce  titre,  l'ouvrage  du  docteur  Legrand  a  un  caractère  d'ac- 
tualité qui  lui  donne  un  intérêt  tout  spécial,  d'autant  qu'il  est  fort 
bien  conçu  et  très  complet. 

Après  un  aperçu  historique  sur  les  troupes  coloniales  fran- 
çaises et  étrangères,  l'auteur  traite  successivement  et  d'une  façon 
très  détaillée,  de  l'habitation^  de  l'hospitalisation,  de  l'alimenta- 
tion, du  vêtement,  de  l'équipement,  delà  vie  militaire  proprement 
dite,  de  l'hygiène  corporelle,  des  précautions  à  prendre  en  pays 
chauds  et  enfin  de  la  préparation  des  expéditions  coloniales  en 
particulier  au  point  de  vue  du  recrutement  des  troupes. 

Mettant  à  profit  la  publication  toute  récente  des  rapports  mé- 
dicaux qui  concernent  la  deuxième  expédition  du  Dahomey,  le 
docteur  Legrand  esquisse  à  grands  traits,  dans  un  appendice, 
la  physionomie  de  cette  campagne,  sous  le  rapport  de  son  orga- 
nisation matérielle,  des  mesures  hygiéniques  prescrites  et  des 
résultats  sanitaires  obtenus. 

Un  tel  livre  ne  pouvait  paraître  plus  k  propos. 
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La  Guerre  de  Sécession,  par  le  capitaine  da  génie  L.  Adoer.  — 
Parié,  Charleft-Lavaazelle,  1895.  Prix  :  4  fr. 

La  goeire  de  la  Sécession  a  mis  aux  prises,  pendant  quatre 
tnnéev  (1861-1865),  les  populations  des  États-Unis  de  T Amérique 
daNord.  Le  monde  militaire  lui  accorda  alors  en  Europe  une 
attention  relativement  distraite,  que  les  événements  de  1866 
tranaformèrent  en  indifférence.  Son  histoire  abonde  néanmoins 
en  enseignements  d*une  grande  valeur. 

Les  Américains  n'avaient  ni  armée,  ni  flotte,  ni  états-majon  ; 
ils  durent  tout  créer,  tout  organiser.  Ils  se  montrèrent  nova- 
teors  en  toutes  choses,  et«  par  la  manière  dont  ils  mirent  en 
ceavre  les  moyens  d'action  dont  ils  disposaient,  furent,  à  certains 
points  de  vue,  des  initiateurs. 

L«*oavrage  du  capitaine  Auger  est  un  essai  de  restitution  de 
cette  époqne  troublée,  oh  Tart  de  la  guerre  fut  plutôt  improvisé 
qa*appliqaé. 

11  est  divisé  en  trois  parties. 

La  première,  purement  historique,  contient,  après  un  exposé 
des  causes  politiques  du  conflit  qne  l'auteur  appelle  €  le  choc  de 
deux  principes  sociaux  opposés  » ,  le  résumé  des  événements  qui 
se  sont  accomplis  depuis  l'ouverture  des  hostilités  jusqu'au  licen- 
ciement de  l'armée  fédérale.  C'est  un  récit  net  et  rapide  de  toutes 
les  phases  de  la  lutte  ;  une  carte  placée  hors  teste  permet  de  suivre 
les  opérations. 

La  seconde  partie  se  subdivise  en  deux  chapitres  bien  distincts. 
Le  premier  est  consacré  à  l'organisation  générale  des  armées  ad- 
verses et  de  lenrs  divers  services.  Recrutement,  hiérarchie,  disci- 
pline,  moral  des  troupes,  composition  des  armées,  organisation 
des  services  spéciaux  sont  successivement  étudiés.  Le  second 
chapitre  traite  de  la  stratégie  et  de  la  tactique  qui  ont  été,  cette 
dernière  sortent,  €  une  affaire  de  circonstances,  d'expérience  et 
d*improvifation  t.  On  y  voit  les  Américains  adopter,  dès  1862, 
le  principe  de  l'ordre  dispersé  et  devenir,  dans  leurs  derniers 
combats,  partisans  d'une  tactique  défensive.  Le  rôle  de  l'artillerie 
fat,  en  général,  assez  effacé  dans  ces  régions  où  les  mouvements 
étaient  entravés  et  les  vues  limitées  ;  celui  de  la  cavalerie  fat  *u 
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contraire  très  Brillant,  grâce  à  son  extrême  hardiesse  et  à  son  ex- 
cessive mobilité* 

La  troisième  partie,  très  développée,  est  exclusivement  réservée 
à  la  fortification,  dont  les  Amérie^ns  firent  un  emploi  fréquent, 
et  que  Tauteur,  en  sa  qualité  d'officier  du  génie,  étudie  avec  une 
compétence  toute  particulière. 

Dans  tout  son  ouvrage  et  principalement  dana  les  deux  der- 
nières parties,  le  capitaine  Auger  saisit,  chaque  fois  qu*elle  se 
présente,  l'occasion  da  comparer  l'organisation  américaine  avec 
la  nôtre  et  en  déduit  des  enseignements. 

A  diverses  reprises,  il  signale  des  progrès  à  accomplir,  en  ap- 
puyant sa  thèse  sur  des  arguments  sérieux  et  des  exemples  bien 
choisis.  Dans  sa  conclusion,  il  avoue  qu'  «  étant  données  les  con- 
<  ditions  actuelles  de  la  guerre  en  Europe,  il  n'est  nullement 
«  éloigné  de  donner  la  préférence  à  la  défensive  sur  Toffensive  » . 
On  peut  ne  pas  admettre  toutes  ses  propositions,  ni  partager  tontes 
ses  opinions  ;  certaines  sont  discutables,  même  contraires  aux 
règles  établies  ou  aux  méthodes  d'enseignement  actuelles  ;  mais 
on  doit  reconnûtre  qu'elles  sont  le  fruit  d'une  étude  approfondie 
et  qu'elles  émanent  d'un  esprit  convaincu. 

En  résumé,  la  Guerre  de  Sécession  est  une  œuvre  de  réelle  va- 
leur. Les  officiers  de  toutes  armes,  outre  le  profit  qu'ils  pourront 
retirer  de  sa  lecture,  y  trouveront  des  sujets  d'étude  variés.  Dans 
son  avant-propos,  le  capitaine  Auger  présente  son  travail  «  comme 
une  pierre  d'attente  »;  dans  sa  deuxième  partie,  il  annonce  son 
intention  de  compléter  l'aperçu  sommaire  qu'il  donne  du  rôle  de 
la  cavalerie  américaine  par  une  Mude  sur  les  raids.  Le  réel  inté- 
rêt que  présente  ce  premier  ouvrage  assure  aux  suivants  un  accueil 
des  plus  favorables. 


Le  Gérant  :  Gh.  Norbbro. 
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L'ARTILLERIE 


AU   DEBUT 


DES  GUERRES  DE  LA  REVOLUTION 


AVANT-PROPOS 

Les  guerres  de  la  Révolution  et  de  FEmpire  ont  inau- 
guré les  méthodes  de  guerre  modernes,  et  cette  évolution, 
préparée  par  les  campagnes  de  Frédéric  II,  a  été  liée  d'une 
faocm  absolument  étroite  aux  perfectionnements  apportés 
dans  la  construction  du  matériel  d'artillerie  durant  la 
deuxième  moitié  du  xvin*  siècle. 

Aossi  la  connaissance  exacte  de  l'armement  en  sei*vice 
pendant  cette  grande  période  militaire,  au  double  point 
de  vue  de  l'efficacité  du  lir  des  bouches  à  feu  et  de  leur 
emploi  pratique  à  la  guerre,  est- elle  indispensable  à  qui- 
conque,  ne  voulant  pas  borner  l'étude  des  campagnes  à 
l'historique  des  faits,  cherche  à  pénétrer  dans  le  détail  in- 
time  des  causes  pour  en  déduire  une  appréciation  judi* 
cieuse  des  opérations  et  des  manœuvres. 

Les  renseignements  de  cette  nature,  s'ils  sont  loin  de 
faire  défaut,  se  trouvent  malheureusement  disséminés, 
perdus  parfois  au  milieu  de  compilations  techniques  d'un 
intérêt  aujourd'hui  suranné,  souvent  aussi  cités  incidem- 
ment dans  des  écrits  militaires  d'ordre  général. 

Les  ouvrages  didactiques  français  de  l'époque,  —  il 
faut  l'avouer,  —  paraissent  s'attacher  à  faire  connaître  la 
fabrication  de  l'outil  plutôt  que  son  rendement.  «  Les 
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«  plus  Bravants,  —  dit  Du  Puget{^)j  qui  fut  un  des  première 
«  à  faire  sortir  Tétude  de  Tartillerie  des  limites  étroites 
«  dans  lesquelles  les  spécialistes  la  tenaient  enfermée, 
«  —  les  plus  sçavants  sont  entrés  dans  les  principes  phy- 
«  siques  de  la  poudre  et  de  son  action,  sources  intarissa- 
«  blés  de  disputes.  Ces  objets  méritaient  sans  doute  d'être 
«  considérés  attentivement.  Mais  fallait-il  perdre  de  vue 
«  Tessentiel,  c'est-à-dire  la  façon  de  disposer  cet  agerft 
«  terrible  dans  les  actions  de  guerre,  et  de  l'accorder  avec 
€  les  autres  armes  (')?  »  Le  traité  de  Du  Puget  fut  très 
remarqué  et  eut  presque  aussitôt  après  sa  publication  les 
honneurs  d'une  traduction  en  allemand,  destinée,  d'après 
les  ordres  de  Frédéric,  à  l'instruction  des  oflSciers. 

Les  ouvrages  de  Gassendi  (^)  et  de  d'^riw6/tf(*),  imprimés 
quelques  années  plus  tard  au  début  de  la  période  révolu- 
tionnaire, et  rapidement  devenus  classiques,  furent  certai- 
nement très  précieux  à  tous  égards,  mais  ils  s'adressaient 
surtout  aux  hommes  du  métier. 

11  semble  au  contraire  qu'en  Allemagne  il  se  soit  pro- 
duit chez  les  auteurs  militaires  un  courant  d'opinions 
dans  le  sens  indiqué  par  Du  Puget.  C'est  ainsi  que  Decker, 
professeur  à  l'École  d'artillerie  et  du  génie  de  Berlin, 
mentionne  dans  le  titre  de  son  Traité  d' artillerie  {^),  quecei 


(I)  Essai  sur  Vusage  de  l'artillerie  dans  la  guerre  de  campagne  et  dans 
celle  des  sièges,  par  un  ofllcier  du  corps.  Amsterdam,  Arckstée  et  Merckus. 
t77l. 

(«)  Du  Puget,  p.  IV. 

(*)  Gassendi,  un  des  artilleurs  les  plus  lustruits  de  son  temps  (1748- 
1828);  élève  de  Bapaume  en  1767;  général  de  brigade  en  1800;  général 
de  division  en  1805.  A  été  Directeur  de  rartillerie. 

Gassendi  est  Tautèur  de  1*  «  Aide-Mémoire  d  l'usage  des  officiers  d^ar- 
tillerie  de  France  ».  —  l"  édition.  Meiz,  Devilly.  1789.  —2«  édition.  Paris, 
Magimel.  2  vol.  1798.  —  3«  édition.  (Id.)  1801.  —  4«  édition.  (Id.)  1809.— 
5«  édition.  (Id.)  1819.  Dans  tous  les  renvois  relatifs  à  cet  ouvrage,  lorsque 
réditiou  ne  sera  pas  indiquée,  il  est  entendu  qu*il  s*aglra  de  Tédition  de 
1819. 

{*)  Manuel  de  l'artilleur,  par  Théodore  d'Urtubie,  colonel,  directeur  de 
l'arsenal  de  Douay.  Paris,  Magimel.  1793. 

(>)  Traité  élémentaire  d'artillerie  à  l'usage  des  militaires  de  toutes  les 
armes,  par  B.  Decker,  capitaine  au   corps  royal  d*état-major  prussioD  el 
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ouvrage  s'adresse  aux  militaires  de  toutes  armes,  indiquant 
par  là  l'esprîl  même  de  l'ouvrage  qui  est  de  «  mettre 
Tartillerie  en  relation  intime  avec  les  autres  armes (*)  »,  • 
Ainsi  également,  Sehamiwrst,  Téminent  réorganit^ateur  de 
Fartillerie  prussienne',  après  avoir  fait  paraîlre  son  im- 
portant Traité  sur  l'arliUerie{*),  sentit  «  en  praticien  avisé 

<  que  ses  volumineuses  théories  n'étaient  sans  doule 
«  comprises  que  par  le  plus  petit  nombre  de  ses  subor-* 

<  donnés  :  aussi  publia-t-il  une  sorte  de  manuel  abrégé 
«  qui  sous  le  litre  —  De  l'efficacUé  des  armes  à  feu  —  était 
c  spécialement  destiné  aux  jeunes  officiers  (^).  > 

Dana  cet  ordre  d'idées,  j'ai  essayé  de  remonter  aux 
sources  autorisées,  de  quelque  nature  qu'elles  fussent, 
pour  rechercher  et  condenser  les  renseignements  relatifs 
à  l'emploi  à  la  guerre  du  matériel  d'artillerie  en  usage  à 
la  un  du  siècle  dernier,  en  laissant  de  côté  tous  ceux  dont 
le  caractère  était  exclusivement  lechnique. 

Telle  est  du  moins  la  pensée  primitive  suivant  laquelle 
a  été  commencé  ce  travail,  en  vue  de  communiquer  à  nos 
camarades  les  résultats  de  ces  recherches,  et  de  leur  éviter 
au  besoin  un  travail  de  compilation  souvent  fastidieux. 

Mais  un  pareil  sujet  d'études  devait,  pour  un  oflicier 
de  Tarme,  présenter  un  côté  singulièrement  attachant.  La 
fin  duxviii"  siècle  marque  en  effet  une  époque  excepliouneU 
lemeoUbrillante  pour  l'artillerie  française  \  celle-ci  y  tient 
un  rang  incontesté  à  la  tâte  des  artilleries  européennes  ; 
c  elle  était  alors,  suivant  l'expression  de  Scharnhorst,  par- 


profefteur  de  l*"*  classe  àTÉcolo  d'artillerie  et  du  génie  de  Berlin  (Berlin, 
1816).  Traduit  do  Tallemand  avec  des  notes  et  des  addilious  relatives  à 
l'artiUerie  fraoçaise,  par  /.  Raviehio  de  Peretsdorf,  ancien  colonel  d'urtil- 
lerie,  archiviste  des  burenux  de  rartillerie  et  du  gunie  au  ministère  de  la 
guerre,  et  A'  Nancy,  copltaine  d*artilieric.  l*aris,  Levrault.  {^Ih. 

{^)  Dêcker,  Préface. 

{*)  Traité  sur  t'ariillerie,  par  le  général  ScharnUont,  Traduit  par  ^4. 
Fcwrty,  ancien  officier  supérieur  d*artillerie.  Paris,  6orréard.l8i0  (3  vol.). 

{*)  lievuê  nuMuilte  Suiise  pour  ofUciers  de  toutes  armes.  Mai  189 i. 
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«  venue  dans  les  parties  mécaniques  et  techniques  à  un  si 
«  haut  degré  de  perfection  qu'il  était  difficile  aux  artille- 
«  ries  allemandes  de  se  mettre  au  pair  avec  elles  (*)  ». 
Quant  au  personnel,  les  adversaires  qui  s'étaient  mesurés 
avec  lui  sur  les  champs  de  bataille  n'bésiteut  pas,  avec 
une  loyauté  qui  les  honore,  à  lui  accorder  le  même  tribut 
d'éloges.  De  pareils  souvenirs  font  partie  du  patrimoine 
glorieux  de  rartillq;rie,  et  Ton  ne  pouvait  moins  faire  que 
de  consacrer  quelques  pages  à  l'étude  d'un  passé  aussi 
brillant. 

D'autre  part,  de  nombreuses  questions  concernaut  tant 
le  matériel  que  le  personnel  ont  soulevé,  à  l'époque  qui 
nous  occupe,  des  discussions  parfois  passionnées,  qui, 
malgré  les  modifications  et  les  perfectionnements  de 
toutes  sortes  apportés  à  l'arme  de  l'artillerie,  restent  en- 
core ouvertes  aujourd'hui.  Sans  exagérer  la  vérité  jusqu'à 
la  boutade  paradoxale  de  Gassendi,  et  dire  que  dans  ce 
siècle  si  fécond  en  nouveautés,  «  malheureusement  pour 
«  les  arts  et  pour  l'artillerie  le  seul  moyen  de  produire  du 
«  neuf  est  de  rédevenir  antique  (*)  »,  on  doit  reconnaître 
du  moins  que  les  arguments  développés  par  les  artilleurs 
de  grande  expérience  et  de  profond  savoir  dans  celte  pé- 
riode de  transformation,  peuvent  de  nos  jours  encore  ser- 
vir de  guide  dans  la  recherche  de  bien  des  solutions.  La 
genèse  de  ces  discussions,  en  dehors  de  tout  intérêt  histo- 
rique, comporte  donc  encore  des  enseignements  pratiques. 

On  a  été  ainsi  amené  à  élargir  le  cadre  de  ce  travail  et 
à  compléter  l'élude  du  matériel,  d'abord  par  celle  du  p^r- 
sonnel,  puis  par  celle  de  leur  utilisation  combinée,  c'est-à- 
dire  de  Vorganisation  et  de  la  tactique  de  l'artillerie. 

Tels  sont  les  titres  des  trois  chapitres  dont  se  compose 
la  présente  étude. 

(*)  Schamhorst,  2«  vol.,  p.  342. 
(»)  Gasiendi,  p.  10^, 
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CHAPITRE   PREMIER 


jMATÉRIEL 


I.  —  Aperçu  rétrospectif  sur  le  matériel. 

L'Artillerie  au  XVIP  siècle.  —  En  parcourant  riiistoire 
du  malériel  d'artillerie  (')  on  est  frappé  de  ce  fait  que, 
pendant  quatre  cents  ans,  sa  construction  reste  caractérisée 
à  la  fois  par  son  défaut  de  mobilité  et  par  la  multipUcitJ  des 
calibres. 

La  fabrication  du  malériel,  durant  ces  périodes  sécu- 
laires, fit  sans  doute  d'immenses  progrès,  dus  à  la  conti- 
nuité remarquable  des  travaux  et  des  elTorts  d'une  longue 
suite  d'hommes  éminents  ;  on  vit  même  souvent  surgir 
des  inventions  audacieuses,  restées  d'abord  dans  le  do- 
maine spéculatif,  mais  qui,  reprises  bien  des  années  plus 
tanl  et  servies  par  les  progrès  de  l'industrie,  sont  deve- 
nues le  point  de  dépari  de  nos  perfectionnenienls  modernes. 
Néanmoins  le  matériel  dans  son  ensemble  resta  lourd  et 
peu  maniable  Ç)  ;  cette  persistance  peut  s'expliquer  par 
l*idée  fausse  alors  répandue,  suivant  laquelle  la  qualité 


[^'  vol.  par  lo  prince  yapoléon-Louit  Bonaparte.  Paria, 

Dumaine.  181G. 

étude    tvr  I  2*  vol.  par  LouiiSapoléon  Bonap'irie,  président  do  la 

Itpatêéetfa-  }      République.  Paris,  Dumaiiid.  1851. 

venir  de  Car'   \  3*  vol.  par  Favé,  colonel  d'artillerie.  Paris,  Dumaine.  1802. 

tUitrie.  §  4«vol.parFat)é,  colonel  d'orlillorio.  Paris,  Dumaine.  1863. 

5*  To).  par  le  général  Favé,  Paris,  Dumaine.  1871. 
6*  vol.  par  le  général  Favé.  Paris,  Dumainu.  1871. 
>)  ReoMignementa  sur  quelques  canons  extraordinaires  : 
I  nnont  fondus   iout  Louii   XI.  Calibre  58  cm.   Poid:ï   du  boulet  215  kg. 
Portée  5  km  [Gastendi,  p.  778,  et  chronique  scandaleuse  citée  par  Favi, 

î»TOl.,   p.    III). 


I2>  REVUE  D'ARTILLERIE. 

d'une  bouche  à  feu  était  ap[Méciée  d'après  Id  poids  de  sou 
projectile  et  sa  portée  maxinia,  Fans  tenir  un  compte  suf- 
tisaut  de  la  mobilité  du  matériel  et  de  Tefflcacité  pratique 
du  tir. 

«  Ce  lie  fut  qu'à  Tépoque  de  Gustave-Adolphe,  dit 
«  Decker,  que  Ton  conçut  que  Ton  pouvait  se  servir  des 
«  bouches  à  feu  dans  les  balailles;  jusqu'alors  on  n'en 
«  avait  p«i6  même  eu  l'idée  et  Ton  croyait  impossible  de 
«  les  employer  autrement  que  dans  les  sièges  (*).  »  Cette 
assertion  est  évidenmient  trop  absolue  dans  sa  forme. 
I/emploi  des  bouches  à  feu  sur  les  champs  de  bataille 
remonte  en  réalité  à  l'apparition  même  de  l'artillerie. 
Sans  parler  des  ribeaudequins  qui  se  composaient  à  propre- 
ment parler  d'un  assembbige  d'armes  portatives,  montées 
sur  un  affût,  il  suflit  de  rappeler  que  Charles  le  Téméraire 


Bombarde  employée  en  145Î  par  les  Gantois  ati  siège 
d'Oudenarde.  Calibre  64  cm.  Poids  du  boulet  en  pierre  j  „     , 

340  kg.  Existe  encore  à  Gand.  Est  composée  de  deux  f  «^   .   ' 

morceaux  rJunis  au  moyen  d'un  laraudage.  i  .«^  /*q 

Bombarde  d'Edimbourg,  analogue  à  la  précédente.  Ca-  1 
libre  50  cm.  Poids  du  boulet  175  kg.  Existe  à  Edimbourg.    ' 

Calions  employés  par  les   Turcs  au  siège  de  Constanti-  ^ 
nople  en  1453.  Poids  du  boulet  en  pierre  60J  kg. 

Couleavrine  de  Marseille.  Poids  du  boulot  50  kg.  Exis- 
tait en  1524. 

(ouleuvrine  de  È/alaga.  Poids  du  boulet  40  kg. 

Canons  employés  par  les    Turcs  au  siège  de  Malle  en 

156).  Poids  du  boulet  40  kg.  Il  y  avait  50  de  ces  ca-  '         Gassendi, 
nons.  /  p.  778. 

Couleuvrine  de  Nancy ^  fondue  eu  1508.  Poids  du  boulet 
9  kg.  Longueur  7">,i3.  Portée  8  km,  a  été  refondue  à 
Douai. 

Couleuvrine  d'Ekrenbreitslein  fondue  en  1578.  Prise  au 
début  de  la  Révolution,  A  longtemps  été  à  Metz.  Poids 
du  boulet  70  kg.  Poids  de  la  pièce  12000  kg. 

Mortiers  Comminges  coulés  sous  Louis  XIV.  Calibre  0.487.  Poids  do  la 
bombe  250  kg.  I^uis  XIV  avait  pour  aide  de  camp  un  comte  de  Com- 
minges de  la  plus  liante  stature;  en  voyant  ces  mortiers  démesurés,  il 
s'écria  :  a  Ah  !  ce  sont  des  Comminges.'  »  Le  nom  leur  en  resta.  Les 
derniers  Comminges  ont  été  refondus  pendant  la  Révolution  {Gassendi, 
p.  XLH  et  786). 
(>)  Decket,  p.  5. 
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mena  en  1476  contre  les  Suisses  de  véritables  canons  de 
campagne,  très  lourds  il  est  vrai  relativement  à  leur  puis- 
sance, mais  dont  la  mobilité  était  néanmoins  comparable 
à  celle  des  formations  compactes  employées  alors  par  Tin- 
fanterie  (/). 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  les  parcs  d'artillerie,  pénible- 
ment tratnés  à  la  suite  des  armées,  comprenaient  toute  la 
série  des  calibres,  depuis  Varquebuse  à  croc  jusqu'aux 
énormes  bombardes  ou  coiUeuvrines  ;  c'est  qu'aucune  dis- 
tinction n'était  établie  entre  les  pièces  de  siège  et  celles 
de  campagne,  et  que  le  rôle  de  celles-ci,  confusément  en- 
trevu, se  transformait  trop  souvent  en  celui  d'un  impedi- 
pientum.  Ce  qui  est  vrai  encore,  c'est  que  le  propre  de 
l'art  n'est  pas  toujours  de  créer  de  toutes  pièces,  mais  bien, 
par  une  heureuse  inspiration,  de  prévoirie  développement 
dont  des  idées  en  apparence  surannées  sont  susceptibles, 
et  de  transformer  assez  habilement  celles-ci  pour  en  tirer 
d'importantes  applications  qui  passent,  dès  lors,  pour  des 
nouveautés. 

Sous  cette  réserve,  on  peut  dire  que  Gustave-Adolphe  fut  le 
créateur  du  premier  matériel  de  campagne,  c'est-à-dire  d'un 
matériel  Bufïïi^amment  léger  pour  suivre  les  troupes  dans 
leurs  déploiements  sur  les  champs  de  bataille  (^). 

Ainsi,  au  commencement  du  xvii'  siècle,  les  pièces  lé- 
gères destinées  à  la  guerre  de  campagne,  devinrent  d'un 
usage  courant  en  Europe.  En  Allemagne  on  faisait  grand 
cas  de  pièces  de  6  livres  et  au-dessous  «  fort  utiles  aux 


*  )  Ces  pièces,  du  calibre  de  5'2  mm  et  do  7*2  mm,  étaieol  mootccs  sur 
des  alTats  à  rouages;  elles  furent  prises  par  les  Sni^scâ  aux  tialailles  de 
GraosoD  et  de  Morat  et  parlasées  en  Ire  les  ConfcMlérës.  Ouelqucs  spéci- 
meus  existent  encore  en  Suisse.  Voir  Favf,  3*  vol.,  p.  180  el  suivantes. 

'-)  «  Sous  le  règne  de  (lUstave-Adolphe,  les  Suédois  tireni  u<»^e  de  (  anon* 
tn  cuir,  sur  lesquels  le  i:enéral  TempeU.i>f  donue  les  renseignements  sui- 
vante :  Ces  canons  n'étaient  (tas,  à  proprement  parler,  formés  de  ruir  seul  : 
ils  étaient  comiKiaés  d'un  cyliUdre  de  bror.ze  de  la  môme  loivueur  q*.:.* 
les  boucbss  à  fea  ordinaires,  mais  n'ayant  pour  épaisseur  q  .e  le  q  .art  «i  i 
dlamélfo  de  leur  calibre,  t.e  cylindre  était  renforce  par  des  cercies  e  i 
fer,  repartis  à  égales  distances  sur  toute  la  largeur;  a>< si  prj;  are.  il  était  vu- 
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jours  de  bataille....  faciles  à  meaer  et  à  transporter (*)  ». 
En  Hollande,  où  Maurice  de  Nassau  avait  déjà  pressent^a 
liaison  de  Tartillerie  avec  les  autres  armes  en  vue  de  la 
communauté  d'action  sur  le  champ  de  bataille,  on  appelait 
la  pièce  de  12,  pièce  de  campagne  ('),  et  on  «  pratiquait 
des  petites  pièces  de  campagne  pesant  environ  900  livres... 
fort  serviables  en  bataille  rangée  à  cause  de  leur  légèreté 
et  de  leur  facilité  à  mener  d'un  côté  et  d'autre (')  ».  En 
France,  enfin,  la  dénomination  de  pièces  de  campagne  était 
adoptée  dans  des  rapports  officiels,  par  opposition  à  celle 
de  pièces  de  batterie,  réservée  aux  bouches  à  feu  de  siège 
et  de  place  (*). 

Le  nouveau  rôle  de  Tartillerie  ou  plutôt  l'extension 
donnée  à  son  emploi  sur  les  champs  de  bataille  par  Mau- 
rice de  Nassau  et  surtout  par  Gustave-Adolphe,  nç  pouvait 
être  que  la  conséquence  des  perfectionnements  ayant  pour 
objet  Tallégement  et  la  mobilité  du  matériel.  Mais  les 
lenons  données  par  ces  hommes  de  guerre  ne  furent  pas 
d'abord  comprises,  et  la  prépondérance  attribuée  pendant 
le  xvii"  siècle  à  la  guerre  des  sièges  arrêta  dans  son  essor 
le  développement  de  l'artillerie  de  campagne. 

La  multiplicité  des  ca2i6re5  n'avait  pas  tardé  à  se  produire 
dès  le  xv**  siècle  chez  toutes  les  puissances  européennes, 
aussitôt  que  l'importance  de  Tarlillerie  s'était  affirmée. 
Cette  diversité  se  ût  surtout  sentir,  au  commencement  du 


tortillé   de   cordages....,    tout   cet  appareil  dtait  ensuite  recouvert  d*uiic 

poau   corroyée Ces  bouches  à  feu   s'échauffaient  facilement Les 

Suédois  les  remplacdrent  après   les  campagnes  de  1628  à  1631  par  des 
pièces  légères  en  bronze.  »  Decker,  p.  6. 

(  I  )  Traité  d'arliUerie  :  De  Vuiage  moderjte  de  Varlillerie  en  Allemagne. 

MaauBcrit  de  la  Bibliothèque  nationale  paraissant  écrit  vers  1650.  Cité 
dans  les  Étude*  iur  le  pasté  et  l'avenir  de  Varlillerie  (l"  vol.,  p.  278  et 
4®  vol.,  p.  6). 

(*)  Favé,  3«  vol.,  p.  315. 

(1)  Dencription  et  brève  déclaration  de  rarlilleriet  det  munitions,  etc. 
par  iJenry  Hondius.  16'Z5.  Ouvrage  cité  par  Favé,  3«  vol.,  p.  316. 

(*)  Traité  des  machines ^  instruments  et  munitions  de  guerre,  fait  par 
ordre  du  marquis  de  Louvois,  par  Magnan.  Manuscrit  de  la  Riblipthèque 
nationale,  cité  par  Favé,  4«  vol.,  p.  2. 
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siècle  suivaat,  dan^  les  armées  impériales  où  figuraient 
lion  seulemenries  bouches  à  feu  des  différentes  nations 
soumises  à  Charles-Quint,  mais  encore  celles  prises  à  ses 
enn  «mis  (*);  aussi  cet  empereur  eut-il  le  premier  Tidée 
de  déterminer  un  petit  nombre  de  types  auxquels  da- 
vaicnt  être  conformes  toutes  les  pièces  coulées  dans  ses 
Étals  (•). 

Cet  exemple  ne  tarda  pas  à  être  imité  en  France  où  le 
nombre  des  calibrés  fut  réduit  à  six  (').  Cette  mesure,  dont 
on  ne  peut  retrouver  ni  le  texte,  ni  la  date  exacte  (*),  fut 
eonûrmée  en  1572,  sous  Charles  IX,  par  TÉdit  de  Blois, 
pour  ensuite  élre  bientôt  oubliée.  C'est  ainsi  que  les 
calibres,  au  milieu  du  xvii'  siècle,  s'étaient  de  nouveau 
multipliés  (*),  à  l'étranger  comme  eh  France,  suivant  la 
fantaisie  des  fondeurs  et  des  généraux.  «  Il  n'y  avait  point; 
c  selon  le  témoignage  de  Montécuculli,  de  serpent,  de 

<  bêle  ou  d'oiseau  dont  on  n'eût  donné  le  nom  à  quelque 
«  pièce.  Chaque  prince,  chaque  général,  chaque  fondeur 
«  a  voulu  inventer  suivant  son  caprice  de  nouveaux  cali- 

<  bres  et  de  nouvelles  dimensions,  sans  que  plusieurs 
«  d'entre  eux  aient  pu  faire  des  épreuves  raisonnables  de 

<  leur  utilité,  tant  parce  que  cela  était  d'une  grande  dé- 
«  pense,  que  parce  qu'on  n'en  peut  guère  juger  que  dans 
«  une  guerre  véritable  et  vigoureuse  (®).  » 

Pour  remédier  aux  inconvénients  sans  nombre  que 
créait  uue  pareille  confusioU|  on  essaya  en  France,  vers  la 
fin  du  XVII*  siècle,  de  réglementer  à  nouveau  la  fabrication 
des  bouches  à  feu  (')  ;  mais,  de  même  que  dans  les  ordon- 


(*>  Povi  donne  une  liste  qui  ne  comprend  pas  moins  do  50  bouches  à 
feu  d'otpèces  différentes  (3*  vol.,  p.  224). 

I»)  Pa^é,  3»  voL,  p.  228. 

(^  En  Hollande  les  bouches  A  feu  furent  réduites,  au  commencement  du 
xvu*  siècle,  à  4  modèles  seulement  (t8,  24,  12  et  0)  qui  suffisaient  à  tous 
les  besoins  snr  terre  et  sur  mer  (Favé,  3*  vol.,  p.  314). 

I*)  Favé,  3«  vol.,  p.  2i(K 

{*)  Favé,  3»  vol.,  p.  243. 

(«)  Mimoireâ  de  Monleeuettlli.  Uv.  I«r,  chap.  II. 

r»)  Favé,  4«  vol.,  p.  21. 
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nances  précédentes,  on  se  contenta  d'eu  déterminer  les 
P'irtiee  principales,  et  on  laissa,  pour  le^  détails,  toute 
latitude  aux  fondeurs. 

Tels  étaient  les  traits  caractéristiques  du  matériel  d'ar- 
tillerie au  début  du  xviii*  siècle.  On  voit  que  la  construc- 
tion en  était  entachée  par  deux  grands  vices  de  principe  : 
le  défaut  de  mobilité  et  la  multiplicité  des  calibres.  Néanmoins 
Tempelhof  déclare  que  <  sous  Louis  XIV,  Tartillerie, 
«  comme  toutes  les  autres  parties  de  l'art  militaire,  s'éleva 
«  en  France  à  un  si  haut  degré  de  perfection  que  toutes 
«  les  autres  nations  durent  faire  de  grands  efforts  pour 
«  s'en  approcher  (*)  ». 

Cette  perfection  n'était  évidemment  que  relative,  et  tout 
en  enregistrant  précieusement  cet  hommage  rendu  à  l'ar- 
tillerie française  par  un  homme  dont  l'opinion  avait  une 
haute  autorité  en  Allemagne  au  siècle  dernier,  on  doit 
ajouter  que  les  améliorations  introduites  dans  l'artillerie 
sous  Louis  XIV  se  rapportent  surtout  à  l'organisation  du 
personnel.  En  ce  qui  concerne  le  matériel,  aucun  progrès 
notable  ne  fut  réalisé  ;  ce  furent  les  grandes  guerres  de 
cette  époque  qui  montrèrent  la  nécessité  de  perfectionne^ 
menls  dont  l'honneur  revient  aux  artilleurs  du  siècle  sui- 
vant. 

Système  Vallièref).  —  Unification  des  calibres.  —  Le 
général  de  Valllère  mit  de  l'ordre  dans  le  matériel,  le  sim- 
plifia et  fit  disparaître  définitivement  de  l'artillerie  fran- 
çaise la  variété  fantaisiste  des  calibres  et  des  modèles,  en 
soumettant  la  fabrication  des  bouches  à  feu  à  des  règles 
fixes  imposées  par  des  tables  de  construction.  L'ordon- 
nance du  7  octobre  1732,  dont  il  était  le.  véritable  auteur 


(')  Decker,  p.  5. 

(*)  De  Vatlière  (Jean-Florenl),  lGG7-i759;  lieulonanl  de  mineurs  en  1690; 
capitaine  général  des  mineurs  le  !«'  avril  170.5;  brigadier  le  9  décembre 
1710;  maréchal  de  camp  le  I"'  Tévrier  1710;  colonel  inspecteur  général 
do  Hoyal-Artillorie  en  1720;  lieutenant-général  le  20  février  173i. 
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et  dont  la  caractéristique  fnt  surtout  de^réduire  le  nombre 
(les  types  réglementaires,  donna  à*la  série  des  bouches  à 
feu  désormais  en  service,  la  composition  indiquée  ci- 
dessous  :  • 

StjsUme   ValUère. 

CA'SOSB.  UOBT(KR8('j.  0Bn8IRRB(^).  PIKRKIRR8. 


5  tjpos. 

Canon  de  Si. 

—  de  16. 

—  de  12. 

—  tli    8. 


2  tjrpQs. 

Mortier  de  12?». 
—       de    Svo. 


1  type. 
Obns  de  8p«. 


1  type. 
Plerrier  do  ÎÔP». 


—     de    •!. 

Il  est  à  remarquer  toutefois  que  la  fabrication  seule  des 
bouches  à  feu  fut  réglementée  ;  la  construction  des  autres 
parties  du  matériel,  c'est-à-dire  des  affûts,  voilures  et 
attirails  divers,  resta  comme  par  le  passé  variable  d'un 
département,  ou,  pour  employer  l'expression  moderne, 
d'une  direction  d'artillerie  à  l'autre. 

L'œuvre  d'unifîcaiion  de  Vallière  est  donc  incomplète  ; 
mais  telle  qu'elle  fut  conçue  et  exécutée,  elle  n'en  cons- 
titua pas  moins  un  progrès  considérable,  et  elle  donna 
naissance  au  premier  système  d'artillerie  qui  ait  été  véri- 
tablement défini. 

Lutte  entre  la  puissance  et  la  mobilité.  —  Cette  ques- 
tion de  l'uniformité  semble  avoir  absorbé  Tattenlion  de 
Vallière  au  détriment  de  celle  non  moins  importante  de 
la  mobilité. 


*}  Les  morliers  avaient  apparu  deux  cenli  ans  après  les  canona  {Urlu- 
/'!>,  p.  8i.  Ils  sont  on  cfTet  raromenl  monliounés  dans  les  docuinonis  i\cn 
xn»  et  x?«  siècles  {Favé,  3«  vol.,  p.  17^);  il3  tireront  d'abord  dos  projec- 
nlcs  pleins  eu  pierre  ou  on  fer.  L'emploi  dos  bombes  fut  introduit  eu 
Franco  en  IGM  soulodlenl  par  Mnltlius,  gentilhommo  d'origiuo  anglaise, 
rominissaire  génJral  dos  feux  et  artilices  du  rartillorie  de  Franco.  Maltlms 
a\nU  Importé  cotie  innovation  des  Pays-Bas  et  pensait  qu'elle  vouait  d'AU 
îe3ia::no  iFaré,  3-  vol.,  p.  33j). 

•')  Les  premiers  obusiors  introduits  on  Franco  .sont  coux  qui  furent  pris 
a  Neerwtnden  par  le  marécl)ol.  de  Luxembourg  sur  les  Anglais  et  Hollan- 
«iai«i  en  16^13.  Leur  adoption  provoqua  bien  des  riipugnanco!?  ;  les  |)romiôres 
pièces  réglerocQ'aircs  de  cette  ospôce  fondues  en  Franco,  Tontuti  n  Douai, 
^n  1740  {Vrlubie,  p.  0». 
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Depuis  longtemps  déjà  oa  avail  senti  les  inconvénients 
des  pièces  trop  puissantes.  <  L'artillerie  trop  -grosse  et 
«  trop  pesante,  avait  écrit  MontécucuUi  en  plein  xvii' 
«  siècle,  est,  d'une  graade  dépense  par  la  foute  du  métal, 
«  par  la  poudre  qu'elle  consume,  par  les  chevaux  qui  la 
«  traînent,  et  par  les  hommes  qui  s'en  servent  -,  d'aillenrà 
«  elle  est  incommode  et  lente  à  conduire  et  à  manier;  et 
«  lorsqu'on  la  tire  elle  ébranle  et  ruine  les  remparts,  les 
«  affûts,  les  plates-formes  et  les  embrasures  (^).  »  On  conti- 
nua néanmoins  pendant  longtemps  encore  à  couler  des 
pièces  de  48,  et  on  en  conserva  même  un  grand  nombre 
après  qu'on  eut  en  principe  abandonné  l'usage  des  calibres 
au-dessus  du  24,  la  plus  lourde  des  bouches  à  feu  de  l'or- 
donnance de  1732 (*).  Dans  le  môme  ordre  d'idées,  —  et 
c'est  la  plus  grave  lacune  que  présente  son  système,  — 
Vallière  ne  s'était  pas  préoccupé  de  distinguer  le  matériel 
en  pièces  de  siège  et  pièces  de  campagne. 

Mais  déjà  s'affirmait,  plus  ou  moins  consciemment,  ce 
principe  qu'i/  faut  proportionner  la  puissance  des  bouches  à 
feu  aux  effets  à  obtenir  {^),  et  il  était  réservé  à  l'expérience 
de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  de  démontrer  que 
la  mobilité  est  une  condition  capitale  pour  le  matériel  em- 
ployé sur  les  champs  de  bataille.  Alors  commence  entre 
la  puissance  et  la  mobilité  cette  longue  lutte  qui  subsiste 
encore  de  nos  jours  etqui  n'est  pasà  la  veille  de  s'éteindre, 
car  elle  résulte  de  la  nature  même  des  choses. 

Bien  que  l'on  ait  encore  exceptionnellement  essayé  de 
«  ressusciter  dans  ce  siècle  des  canons  monstrueux,  tant 
les  préjugés  sont  rois  du  vulgaire  (*)  »,  on  s'accordait  eu 


(')  AriiUerie  raiêonnie,  par  M.  Le  Blond,  maître  de  mathématiques  des 
Enfants  de  France.  Paris,  Cellot  et  Jombel,  1776,  p.  59. 

(<)  Eq  1744  il  existait  encore  en  France,  dans  les  places,  beaucoup  de 
pièces  de  48.  Manuel  historique  de  la  technologie  de$  armet  à  feu,  par  le 
docteur  Moritz  Meyer,  capitaine  prussien,  traduit  de  Tallemand  par  Rieffel, 
professeur  a  l'École  d*artillerie  de  Vîncennes.  Paris,  Corréard.  1868. 

(3)  n  Comme  si  une  pièce  qu*on  tire  d*une  lieue  pouvait  être  dange- 
reuse. »  Gassendi,  p.  XLVI. 

[*)  Gassendi,  p.  XLVl. 
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général  sur  la  nécesBité  d'alléger  le  matériel;  les  diss^- 
«lences  portaient  seulemefii  sur  Tappréciatibn  des  condi- 
tions contradictoires  que  doit  remplir  le  matériel  de  cam- 
pngne. 

En  France,  la  première  manifestation  de  la  nouvelle 
tendance  fut  d'imiter  ce  que  faisaient  les  Suédois,  et  on 
adopta  la  piècQ  légère  de  4,  dite  à  la  Suédoise^  destinée  à 
marcher  avec  l'infanterie  ('). 

Comme  promoteur  de  cette  idée,  se  trouvait  le  maré- 
chal de  Saxe,  qui  était  grand  partisan  de  celte  pièce,  et 
qui,  en  1743,  essayait  de  petits  obusiers  de  5^^*1/2  (14'*)  p]; 
le  maréchal  proposait  même  son  amuseite  de  une  demi- 
livre  ('),  véritable  «  précurseur  »  des  canons  de  petit  ca- 
libre à  tir  rapide;  il  est  vrai  que  cette  arme  «  très  vantée 
par  son  auteur,  ne  fut  jamais  éprouvée  (*)  ». 

Pour  répondre  à  la  même  préoccupation  de  l'allégement 
du  matériel,  on  fondait,  en  1741,  des  fusils-obusiers  en  vue 
de  la  guerre  de  montagnes  dans  les  Alpes  C^);  Rostaing 
proposait,  en  1743,  un  affût  pour  les  amusettes  d'une  livre 
destinéesà  riufanterie(*);  le  maréchal  de  Broglie,  enfin, 
faisait  forer,  en  1756,  la  pièce  de  12  au  calibre  de  16.  et 
celle  de  8  au  calibre  de  12,  sans  toucher  à  la  pièce  de  4 
qui  portait  la  désignation  de  longue  par  opposition  à  la 
pièce  à  la  suédoise  (*). 


'i 


L»  pièce  à  la  suédoise  élait  munie  de  la  vis  de  pointage,  au  lieu  du 
roia  d%  Aire.  La  plôce  à  la  suédoise  fut  donnée  en   1742  aux  régiments 
dlBftntarie  et  en  1748  aux  parcs  eux-mêmes. 
*/  Teeknoiosie  de  Mefftr. 

^,  •  L'amuselte  porte  su  delà  de  4000  pas  avec  une  violence  ex  téme. 
'.jtfs  plécea  que  les  Allemands  et  les  Sut^dois  mènent  avec  leurs  baiaillons 
d  oonunent  pièces  de  campagne,  portent  à  peine  à  un  qusrt.  ■ 

Meg  Mt9eriei,  par  le  maréchal  de  Saxe.  Paris,  Dumaine,  1877,  p.  29. 

.«)  Gûêeemdi,  p.  XI  «t  LXXII. 

Ca  p«lit  caooo  qui  se  chargeait  par  la  culasse,  avait  1",60  de  longueur  et 
M) mm  de  calibre;  il  pouvait  lancer  par  heure  200  projectiles  de  plomb 
lie  C^,2ôO;  trois  kommes  suffisaient  pour  le  mener  partouf,  tronsporlant 
sa  approviaiODoement  de  1 000  coups. 

1*1  Cea  pièces,  qui  étaient  de  véritables  petits  mortiers,  se  plaçaient  sur 
uM  foofclie  à  la  manière  dea  arquebuses.  Le  Blond  (p.  239)  rapporte  qu'elles 
*cfvol  fort  appréciées  par  le  maréchal   de  Balle-Isle,  et  qu'elles  avaient 
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Dans  cette  voie  on  ne  larda  pas  à  dépasser  le  but  et  à 
pousser  la  théorie  de  la  mobilité  jusqu'à,  ses  extrôuiei 
conséquences.  «  On  eût  volontiers,  dit  Decker,  demandé 
à  Tartillerie  de  ne  plus  conduire  en  campagne  que  des 
pièces  d'une  livre,  ou  même  on  se  serait  tout  à  fait  passé 
de  canons,  comme  si  on  eût  changé  non  seulement  la  ma- 
nièie  de  faire  la  .guerre,  mais  encore  les  premiers  élé- 
ments de  cetart(').  »  Pour  faire  contrepoids,  il  est  vrai, 
à  ces  exagérations,  des  esprits  judicieux  pensaient  qu'il 
fallait  fixer  une  limite  à  la  légèreté,  et  le  maréchal  de 
Saxe  lui-môme,  après  la  bataille  de  Fontenoy,  en  arrivait 
à  réduire  le  nombre  des  pièces  de  4  à  la  suédoise  et  les 
affectait  «  aux  expéditions  qui  demandaient  plus  de  légè- 
reté que  de  résistance  (*)  ». 

La  vérité  se  trouvait  dans  un  juste  milieu  entre  les  opi- 
nions des  novateurs  fanatiques  et  telles  des  partisans  de 
Tanlique  routine.  Si,  eu  effet,  pour  des  yeux  non  prévenus, 
il  était  évident  que  le  matériel  de  1732  était  ti*op  lourd  pour 
la  guerre  de  campagne,  il  n'était  pas  moins  exact,  comme 
le  prouva  Texpérience  des  guerres,  que  les  pièces  de  3,  en 
usagé  chez  presque  toutes  les  puissances  européennes  au 
xvin''  siècle,  et  à  plus  forte  raison  celles  d'un  calibre  infé- 
rieur, étaient  d'un  effet  insignifiant  et  devaient  dispa- 
raître des  équipages  de  campagne  ('). 


été  copiées  sur  une  bouche  à  feu  qui  se  trouvait  à  Briauçon  depuis  une 
centalDO  d'années.  Diaprés  Gassendi  (p.  303),  elles  auraient  été  probable- 
ment  foudues  par  le  maréchal  de  Mailiobois;  elles  furent,  suivant  le  même 
auteur,  trouvées  A  Antibes  pendant  les  guerres  de  la  Révolution,  et  «  paru- 
rent Inexécutables  tant  par  Tincertitudo  du  tir  que  par  la  percussion  du 
rbcul  9. 

(«)  Decker,  p.  243. 

{*)  Gribeauval.  Collection  des  mémoires  authentiques  qui  ont  été  pré- 
sentés à  MM.  les  maréchaux  de  France  assemblés  en  comité  pour  donner 
leur  avis  sur  les  opinions  différentes  de  MM.  de  Gribeauval  et  de  Salnt- 
Auban  au  ^ujet  de  l'artillerie.  Alethopolls,  Isaac  Neumann,  1774,  p.  (20. 

(*)  «  Cet  affût  et  sa  pièce  paraissent  supprimés  sans  retour  et  sans  regret 

quoi  qu'on  en  ait  dit,  les  pièces  au-dessous  de  3  sont  des  amusettes  peu 
utiles.  »  Gassendi,  p.  24  et  25. 

«  Plus  tard  on  renonça  tout  à  fait  à  l'usage  des  petites  pièces  dont 
l'effet  est  absolument  insignifiant  comme  les  canons  do  *3  livres....  Les 
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Ces  idées  admises  sans  contestations  sérieuses  à  la  fin 
du  XVIII*  siècle,  étaient  loin  de  s'imposer  quarante  ans 
plus  toi,  et  Gribeanval,  aloi*â  iieulenant-colonel,  tombait 
en  disgrâce  en  1757  pour  les  avoir  défendues  et  pour 
s'être  opposé  à  la  mesure  qui  donnait  à  Tlnfanterie  des 
pièces  de  3  à  la  suédoise  modifiées  (dites  à  la  Rostaing); 
c'est  ainsi  que  le  futur  réorganisateur  de  Tartillerie  fran- 
çaise fut  amené  à  demander  l'autorisation  d'aller  servir 
eu  Autriche,  notre  alliée  du  moment(*). 

Hatériel  de  campagne  de  Frédéric  II.  —  Cependant  le 
grand  Frédéric  donnait  à  Tartillerie  en  Prusse  une  impul- 
sion qui  ne  tardait  pas  à  se  faire  ressentir  cbez  toutes  les 
autres  puissances  ;  le  génie  de  ce  grand  capitaine  suivait 
la  roule  indiquée  par  Gustave-Adolphe  et  Charles  XII, 
rompait  avec  les  traditions  classiques  de  la  guerre  de  posi- 
tion, et  trouvait  dans  la  rapidité  de  ses  manœuvres  et  la 
mobilité  de  ses  troupes  le  secret  de  ses  belles  campagnes. 

Pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nouvelle  tactique  et 
doter  ses  armées  d'une  artillerie  susceptible  de  suivre 
Tinfanterie  dans  ses  mouvements. et  dans  ses  marches, 
Frédéric  est  d'abord  conduit  à  rendre  son  matériel  plus  léger  ^ 
pois,  au  cours  de  ses  campagnes,  tandis  que  ses  adver- 
saires, imputant  à  la  mobilité  de  son  artillerie  la  cause  de 


pièces  de  3  ue  valent  généralement  rien  pour  le  senice  ordinaire  de 
campagne.  •  Decker,  p.  244  ei  247. 

<  Dans  la  campagne  de  1806-1807,  le  général  de  Uolzendorf  organisa  n 
Oaatzig  une  batterie  i  cheval,  composée  de  pièces  de  3  qui  produisirent 
des  efTets  ai  peu  satisfaisants  qu*elle  no  put  obtenir  les  suffrages  de  ceux 
même  q«i  Pavaient  organisée.  •  Decker,  p.  241.    * 

(*>  De  Gribeauval  (Jean-Baptiste  Waquette  de  Frécbon court),  1715-1780. 
Elève  i  rÉcole  do  La  Père  en  1733;  maréchal  de  camp  le  25  Juillet  1762; 
lieuteoftot-général  le  19  juillet  1765;  premier  inspecteur  général  le  !•'  Jan- 
wier  1777. 

Dès  eon  arrivée  en  Autriche,  Gribeauval  fut  nommé  par  Marie^Thérôse , 
BènérmJ  commandant  rartilierie^  le  génie  et  les  mineurs  eu  qualité  de 
rollabortfleur  du  prince  de  Lichstentein,  qui  avait  été  le  réorganisateur  de 
l'aniUorle  autrichienne;  il  s'acquit  une  grande  réputation  par  la  défense 
4e  Schweidoitjr  contre  les  Prussiens  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  feld-ma- 
ièchal-lleulaD«nt. 
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ses  victoires,  cherchent  à  modifier  leur  matériel,  lui- 
même,  loin  de  continuer  à  marcher  dans  cette  voie  dange- 
reuse de  l'allégement  à  outrance,  revient  en  arrière^  au 
risque  de  tomber  dans  Taxcès  opposé,  et  place  dans  ses  équi-' 
pages  de  campagne  des  canons  lourds  de  12  (du  poids  de 
29  quintaux  et  de  22  calibres  de  longueur  [*])  ;.  il  appré- 
ciait sans  doute  TefTet  moral  du  calibre  sur  le  champ  de 
'  bataille  et  sou  utilité  en  maintes  circonstances  de  Ja  guerre 
de  campagne.  Ces  pièces,  que  le  roi  de  Prusse  avait  bap- 
tisées du  nom  de  grondeurs  {Brummer)[*]j  acquirent  une 
très  grande  réputation  à  la  bataille  de  Leuthen  où,  pla- 
cées à  Taile  gauche  de  l'armée,  elles  rendirent  les  plus 
grands  services  (*). 

Ce  retour  vers  les  pièces  lourdes  fut  imité  quelques 
années  plus  tard  par  les  Autriohiens,  qui,  en  1789,  firent 
entrer  quelques  canons  de  18  dans  la  composition  de  leurs 
équipages  de  campagne  {*). 

De  nos  jours^^),  l'introduction  dans  la  plupart  des  artil- 
leries européennes  de  batteries  de  campagne  de  gros  calibre 


(')  Voici  d'aprôs  Scliarnhofst  (2*  vol.,  p.  336)  les  ehODgements  quo  Fré- 
déric fit  subir  au  matériel  : 

akmAcs. 


1757 
1758 

1759 

1761 
1762 

r  raMM 

POIDS 

LOKODSUK 

LjIbBB» 

de  la  pièce. 

en  calibres. 

3 

220 

20 

12 

825 

16 

12 

970 

18 

12 

5i0 

14 

6 

330 

16 

12 

1560 

22  (Grondeur.) 

6 

750 

22 

(*)  n  Pendant  Taction  le  roi  avait  pluaieura  fois  demandé  si  les  canons 
i  grondoient  à  Taile  gauche,  et  il  avait  toujours  reçu  une  réponse  aflir- 
«  mative.  >  Scharnhortt,  2*  vol.,  337. 

(^)  f  U  est  vrai  que  des  pièces  moyennes  de  12  eussent  rendu  les 
«  mêmes  services;  mais  le  roi  Tignorait  alors  aussi  bien  que  rartilleur  le 
a  plus  consommé.  »  Sch<xmhortt,  2"  vol.,  p.  337. 

Suivant  une  erreur  générale,  on  attribuait  en  effet  à  cette  époque  à  la 
longueur  des  pièces  une  influence  étrangement  exagérée  sur  leur  puis- 
sance. 

(*)  Technologie  de  Meyer, 

(«)  Voir  dans  la  Revue  militaire  de  l'Étranger  (fév.  1895),  l*articl«  inti- 
tulé f  L'artillerie  de  gros  calibre  aux  armées  >. 
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ne  répond-elle  pas  à  la  formation  d'un  courant  d'idées 
analogue  ? 

Système  Gribeauval.  —  nni|cation  du  matériel.  — 
Création  du  matériel  de  campagne.  —  Pendant  la  période 
désastreuee  de  la  guerre  de  Sept  ans,  la  France  était  dé- 
pourvue de  matériel  d'artillerie  ;  on  exécutait  en  quelque 
sorte  les  constructions  au  jour  le  jour  pour  satisfaire  aux 
besoins  du  moment. 

Après  la  guerre^  les  plaintes  unanimes  des  généraux 
attirèrent  l'attention  sur  le  défaut  de  mobilité  de  notre 
matériel.  Louis  XY  se  décida  alors  à  rappeler  en  France 
Gribeauval,  qui  réunissait  les  talents  militaires  les  plus 
éprouvés  à  la  science  technique  la  plus  étendue,  et  qui  à 
la  connaissance  parfaite  de  l'ancienne  artillerie  française 
joignait  Texpérience  la  plus  complète  des  artilleries  autri- 
chienne et  prussienne,  puisqu'il  venait  de  diriger  la  pre- 
mière ('  )  et  de  tenir  tête  à  la  seconde,  commandée  par  le 
grand  Frédéric  eu  personne  (*). 

^uniformité  absolue  du  matériel  dans  toutes  ses  parties, 
telle  que  nous  l'entendons  aujourd'hui,  sa  construction 
rationnelle  d'après  sou  emploi,  c'est-à-dire  la  séparation 
des  pièces  de  campagne  de  celles  de  siège,  place  et  côte,  sont  les 
deux  principes  que  Gribeauval  posa  comme   les  assises 


'^)  «  Pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  rartlllerie  autrichienne  était  certai- 

•  nement  par  sa  bonne  construction  la  meilleure  de  toutes  celles  des  puis- 

■  sauces  belligérantes,   et   Tartillerie   française   elle-mômo   lui  est  rede- 

■  vabla   non  seulement   de   Tidée  d*un  système  déterminé  (L76o),   mais 

■  eoeore  de  quelques  autres  petites  constructions  que  Gribeauval,  d  son 

•  retour  d'Autriche,  lui  apporta,  i  Scharnhorêt,  2*  vol.  p.  378. 

Il  convient  d'ajouter  que  Gribeauval  contribua  lui-même  à  Tamélioration 
de  rartiUerie  autrichienne  ;  ainsi,  pour  n*en  prendre  qu'un  exemple,  c'est 
flans  la  défense  de  Schweidnitz  qu'il  employa  pour  la  première  fois  son 
affût  de  place. 

<*)  t  L'ingénieur  prussien,  au  siège  de  Schweidnitz,  avait  en   télé  un 

■  des  premiers  ingénieurs  du  temps,  nommé  Gribeauval,  qui  défendait  la 
<  place...  Le  roi  fut  obligé  de  se  mêler  du  détail  du  siège  et  do  la  dlrec- 

•  tion  des  travaux.  >  Mémoires  de  Frédéric  !l.  Paris,  H.  Pion.  1866.  2«  vol., 
p.  277.  Cette  simple  phrase,  sous  la  plume  du  grand  Frédéric,  est  le  plus 
édslant  témoignage  des  talents  militaires  de  Gribeauval. 

BST.  d'a.«t.  —  mai  1805.  9 
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fondamentales  de  son  système;  il  obtint  dans  la  poursuite 
de  ce  double  but  des  résultats  souvent  ébauchés,  mais  ja- 
mais encore  réalisés  dans  aucune  artillerie. 

Faisant  en  môme  temps  un  choix  judicieux  parmi  les 
coastructions  en  usage  et  les  innovations  en  essai  à  Té- 
tranger  ou  en  France,  y  ajoutant  ses  inventions  person- 
nelles, il  réalisa  ou  proposa  pour  le  matériel  un  ensemble 
remarquable  d'améliorations  de  toute  nature. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  le  matériel  de  cam- 
pagne, il  tranchait  le  différend  entre  la  puissance  et  la 
mobilité,  et  adoptait  le  12  comme  calibre  maximum  et  le  4 
comme  calibre  minimum  Ç).  Il  maintint,  il  est  vrai,  un  type 
de  canon  de  une  livre,  dit  «  de  troupes  légères  »  ;  mais 
cette  bouche  à  feu  avait  été  conservée  €  pour  mémoire, 
comme  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  en  ce  genre,  dans  le  but 
surtout  de  pouvoir  éconduire  les  prétendus  inventeurs  qui 
proposaient  sans  cesse  de  petites  pièces  »,  et  en  pratique 
elle  fut  abandonnée(*). 

La  question  des  calibres  étant  élucidée,  restait  celle  du 
poids  des  bouches  à  feu,  et  Gribeauval  estimait  que  cette 
dernière  constituait  pour  la  détermination  des  types  des 
pièces  de  campagne  ou  de  bataille,  comme  on  disait  aussi  à 
cette  époque,  un  facteur  capital  auquel  on  n'attribuait  pas 
généralement  sa  véritable  valeur. 

Les  types  de  l'ordonnance  de  1732,  très  convenables 
pour  la  guerre  de  siège,  pouvaient  à  quelques  détails  près 
être  conservés  pour  cet  objet,  mais  ils  devaient  être  con- 
sidérablement allégés  et  par  conséquent  raccourcis  pour 


(I)  «  Le  canoQ  do  1*2  de  bataillo  sudlt  pour  ouvrir  les  bicoques;  si  celui 
■  de  16  est  nécessaire  pour  une  attaque  brusquée  sur  quelque  poste  plus 
«  considérable,  ce  sera  sûrement  une  entreprise  prévue;  alors  on  aura 
«  tout  le  temps  do  faire  approcber  le  cunou  de  16  et  on  ne  sera  pas  obligé 
«  de  diminuer  sur  celui  do  la  ligne...  Comme  le  canon  de  4  a  des  avau- 
c  tages  aussi  grands  sur  celui  du  3,  et  quo  sa  manœuvre  est  assez  légère, 
«  nous  pensons  quMI  est  avantageux  de  consenerce  calibre,  t  Gribeauval, 
Mémoirit  atilhenliques,  p.  8  et  9. 

I*)  GasgentU,  p.  X.  XXII  et  2i. 


L'ARTILLERIE  AU  DÉBUT  DE  LA  RÉVOLUTION.  135 

être  appropriés  à  la  guerre  de  campagne.  Nous  touchons 
ici  à  la  question  du  raccourcissement  des  bouches  à  feu, 
celle  qui  souleva  les  discussions  les  plus  âpres,  et  son  ra- 
pide eiposô  est  de  nature  à  présenter  peut-être  quelque 
intérêt. 

Les  anciens  artilleurs,  ayant  remarqué  que  la  longueur 
des  pièces  influe  sur  les  portées  maxima,  en  avaient  conclu 
que  cette  longueur  a  une  importance  prépondérante  au  ' 
double  point  de  vue -de  la  puissance  et  de  la  justesse  du 
tir,  sans  songer  à  étudier  la  loi  qui  la  détermine  en  fonc- 
tion des  éléments  du  tir(*).  L'évidence  même  des  faits 
ii*élait  pas  parvenue  à  éclairer  les  canonniers,  qui,  lors- 
qu'ils voyaient  «  emporter  par  l'effet  du  tir  un  morceau 
de  leurs  canons,  étaient  tout  surpris  de  trouver  que  la 
partie  restante  portait  plus  loin  que  la  pièce  entière  (')  ». 

A  rencontre  de  la  routine  toute-puissante,  et  en  vue  de 
donner  aux  pièces  de  campagne  la  mobilité  indispensable, 
Gribeauval  émit  l'opinion  radicale  de  raccourcir  les  canons 
de 4,  Set  12  de  Tordonnance  de  1732,  sans  que  ce  rac- 
courcissement pAt  être  nuisible  à  TefScacité  pratique  du 
tir  sur  les  champs  de  bataille  (^).  Bien  que  dans  les  arlil- 
leries  prussieiine(^)  et  autrichienne  la  longueur  des  pièces 
variât  de  14  à  16  calibres,  pour  ne  pas  trop  heurter  les 


(*)  C*esl  ainsi  qu'on  en  était  arrivé  à  fabriquer  dos  couleuvrines  d'une 
longueur  démesurée. 

(S)  Phrase  écrite  en  I73i  et  citée  dans  la  Technologie  de  Meyer. 

(>)  •  Parce  qu*tl  (le  canon  raccourci  dans  la  mesure  indiquée)  joint 
I  beaucoup  de  portée  a  beaucoup  de  mobilité,  cette  seconde  qualité  doit 

•  nécessairement  entrer  pour  beaucoup  dans  la  combinaison  à  faire  pour 
c  se  déterminer  sur  le  choix  du  canon  de  bataille.  En  adoptant  ces  ion- 

•  irueurs,  on  regagnera,  et  bien  ou  delà,  la  très  petite  perte  que  ce  rac- 
«  cotticissement  de  nos  pièces  pourrait  occasionner  dans  les  portées. 

I  Pur  les  avantages  de  marcher  mieux,  d'arriver  plus  tc\t  en  bataille,  de 
t  manœuvrer  et  de  s*y  mouvoir  avec  facilité,  et  d'augmenter  la  vivacité 

•  do  feu  dans  les  moments  pressants  où  l'on   en  vient  à  la  cartouche, 

•  quant  à  la  Justesse  du  tir,  il  en  reslom  sûrement  toute  la  longueur  né- 
«  canaire  pour  la  procurer  telle  qu'on  l'a  à  présent...  i  Gribeauval,  Mé- 
Moirei  a»ahenUq[U€9,  p.  l. 

(*)  Sauf  pour  les  pièces  lourdes  du  dernier  type  que  Frédéric  II  avait 
fUt  fabriquer. 
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idées  aimises  en  France,  il  avait  arrêté  à  18  calibres  la 
longueur  de  ses*canons  et  obtenu  de  la  sorte,  pour  les  di- 
vers calibres,  des  diminutions  de  poids  respectives  de 
270  kg,  480  kg  et  670  kg.  Il  était  ainsi  tombé  sur  les  pro- 
portions des  canons  de  Gustave -Adolphe;  qui  étaient 
exactement  celles  convenant  aux  pièces  lisses  tirées  avec 
la  poudre  alors  en  usage  (*). 

De^  commissions,  composées  d'officiers  spécialement 
choisis,  furent  chargées  en  1761  de  soumettre,  à  Stras- 
bourg, à  un  examen  approfondi  et  à  des  expériences  con- 
cluantes les  propositions  formulées  par  Gribeauval.  Dès 
1765,  en  présence  des  résultats  obtenus,  le  ministre  de  la 
guerre,  M.  de  Ghoiseul,  adopta  les  nouveaux  canons  et 
prescrivit  d'en  commencer  immédiatement  la  fabrication. 

Il  se  forma  alors  dans  le  corps  de  Tartillerie  une  opposi- 
tion très  vive  aux  innovations  admises;  Joseph  de  Val- 
lière(*),  qui  avait  remplacé  son  père  à  la  tête  de  Tarme, 
défendait  naturellement  le  matériel  de  1732,  et  il  le  &t  si 
bien  qu'en  1772,  sous  le  ministère  de  Monteynard,  le  nou- 
veau système  fut  aboli  et  l'ancien  remis  en  vigueur  (*). 

Mais  les  discussions  continuèrent  et,   deux  ans  plus 


(*)  Des  expérieuces  très  minutieuses  faites  en  Hanovre  en  1785  ont  en 
effet  établi  que  «  la  longueur  do  18  calibres,  donne  une  aussi  grande  por- 
tée que  toute  autre  longueur.  »  Schartihorst,  l«c  vol.,  p.  199.  On  sait 
que  le  rapport  de  la  longueur  au  calibre  varie  d*un  système  d*artillerie 
à  l'autre;  il  est,  par  exemple,  de  22,93  pour  notre  canon  de  90">>^  de  cam- 
pagne ;  de  33,3  pour  le  canon  de  75"ii^  A  tir  rapide,  système  Schneider 
(voir  Revue  d'artillerie,  numéro  de  décembre  189^),  de  28,5,  pour  le  canon 
de  75>B<^  à  tir  rapide,  système  Holchkiss  (catalogue  de  la  maison  Hotchkiss). 
11  atteint  80  pour  les  canons  Ganet  i  tir  rapide,  destinés  à  tirer  contre 
les  navires,  et  pour  lesquels  U  y  a  Intérêt  majeur  à  retirer  tout  le  bénéfice 
possible  de  remploi  des  nouvelles  poudres  en  vue  d'obtenir  la  vitesse 
initiale  maximum  (Bulletin  de  la  Sodéti  de$  ingénieun  civile,  numéro  de 
septembre  1894). 

(»)  De  Vallière  (Joseph),  1717-1776.  Volontaire  en  1733,  brigadier  le  2  mai 
174  i,  colonel-Inspecteur  de  Boyal-ArtiUerie  en  1747,  maréchal  de  camp  le 
17  septembre  1747,  lieutenant-général  le  10  mai  1748,  directeur  du  Corps 
Royal  en  1756. 

(^)  L'ordonnance  du  15  septembre  1772,  portant  règlement  pour  la  fonte, 
répreuve  et  la  réception  des  bouches  à  feu  pour  le  service  de  rarliUerie, 
reproduisait  les  prescriptions  de  Tordonnance  du  7  octobre  1732. 
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tard,  le  ministre  porta  en  1774  la  question  en  dernier 
appel  devant  un  comité  composé  des  maréchaux  de  Riche- 
lieu, Soubise,  de'Contades  et  de  Broglie(');  cette  commis- 
sion s'étanl  prononcée  en  faveur  des  nouvelles  construc- 
tiouSy  le  système  fut  définitivement  adopté  la  niéuie 
'année  (•). 

En  vue  de  soumettre  à  l'avenir  la  construction  du  ma- 
tériel, jusque  dans  ses  plus  petits  détails,  à  des  règles 
invariables,  Gribeauval  s'occupa  de  faire  établir  des  tables 
de  construction  ('),  et  il  venait  à  peine  de  terminer  cet 
important  travail,  digne  couronnement  de  son  œuvre, 
lorsqu'il  mourut  en  1789.  L'impression  en  avait  été  com- 
mencée en  1785,  ainsi  que  le  constate  le  millésime  inscrit 
sur  les  volumes,  et  elle  fut  complétée  après  1790,  puis- 
qu'on y  voit  figurer  quelques  constructions  adoptées  à 
cette  époque  et  spécialement  mentionnées  dans  l'avertis- 
sement; quant  aux  volumes  de  planches  qui  accompagnent 
les  tables,  ils  furent  imprimés  en  1792  seulement.  Le  ma- 
tériel, dont  la  construction  était  ainsi  réglementée  pour 
la  première  fois  dans  tous  ses  détails,  est,  à  quelques  rares 
exceptions  près,  celui  qui  se  trouvait  en  service  au  début 
des  guerres  delà  Révolution. 


M)  Les  nombreux  loémoircs  présentés  aux  roardchaux  out  Mo  réuuis 
r^ns  1o  volume  :  Cotleclion  des  mémoiret  nuihentiquet  qui  ont  été  préson- 
ic<  i  MM.  les  maréchaux  do  France  assomblûs  en  comiié  pour  donner  leur 
.iTis  sur  les  opinions  ditl'érenles  do  MM.  de  Gribcnuval  et  de  Saint-Aubnn 
&u  sujet  do  Partillerie.  Aletliopolis,  Isaac  Neumann.  177  i. 

i'*)  Valliére  c6nliiiua  à  défendre  le  système  de  173*2  :  c'est  ainsi  qu'eu 
1775  il  s'efforçait  «  dans  des  mémoires  lus  devant  l'Académie  des  science;* 
de  bire  ressortir  TaTantage  qu'avaient  les  anciennes  pièces  d'élro  égale- 
ment  bonnes  en  rase  campagne  et  derrière  des  épaulemeuts  •.   Technoln-  \ 

^ie  de  Mfyer. 

[*)  Tablée  de  eonttruetion  de»  principaux  altiraiU  U&  l'artillerie  propo-  .  { 

tii  ou    approuvée  depui»  1764,  juiqu'en  17b0,  par  M.  de  Gribeauval,  lieu-  i 

leDani-géoénil  des  armées   du  Itoi  et  premier  inspecteur  de  l'aitillerio.  J 

Biéculées  et  recueillies  par  M.  de  Èlaiton,  maréchal  do  camp,  et  par  plu- 
iienrs  autres  otDclers  du  corps  Hoynl  de  rartillerie  de  France,  imprimées  • 

et  gniYt^es  par  ordre  du  I\oi. 
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w 

II.  —  Matériel  en  service  en  France  au  début 
des  guerres  de  la  Révolution. 

•  BOUCHES   A   FEU.  ^ 

« 

Au  début  des  guerres  de  la  Révolution,  toutes  les  pièces 
de  l'artillerie  de  terre  étainit  en  bronze  ;  de  nombreuses  ex- 
périftnces  avaient  été  faites  soit  avec  le  fer  forgé,  soit  avec 
la  fonte,  maie,  par  suite  de  Télat  de  rinduelrie  métallur- 
gique^ ces  essais  étaient  restés  infructueux  et  on  admettait 
alors  «  qu'il  restait  peu  d*espoir  d'arriver  a  un  résultat 
heureux  (*)  »  dans  cette  voie. 

La  fonte  de  fer,  métal  plus  économique  jet  moins  sujet  à 
Tusure  que  le  bronze,  était  réservée  aux  pièces  de  la  ma- 
rine ou  de  côte  construites  parla  marine;  pour  ce  service, 
Taugmentation  du  poids  des  pièces  et  la  résistance  moindre 
du  métal  avaient  en  effet  peu  d'inconvénients  en  raison  de 
l'organisation  des  batteries  et  de  la  faiblesse  des  charges 
employées  (*). 

Le  tableau  n**  1  ci-après  (p.  140)  contient  les  principaux 
renseignements  sur  les  bouches  à  feu  qui  étaient  alors  ré- 
glementaires dans  l'arUllerie  de  terre. 

Il  existait  en  outre,  —  et  il  devait  en  être  encore  ainsi 
pendant  plusieurs  années,  —  des  pièces  de  Vordonnance  de 
/732(');  celles-ci  ne  différaient  que  par  l'ornementation 
extérieure  et  par  quelques  détails  de  construction,  des 
pièces  correspondantes  de  siège  et  place  du  système  de 
1765.  Aussi  peut-on  prendre  les  dernières  comme  ternie  de 
comparaison  pour  apprécier  la  mobilité  et  la  puissance 


(«)  Scharnhorst,  l"  vol.,  p.  113. 

{*)  0^  projecliles  doués  d*uDe  très  grande  vitesse  auraient  en  elTet  tra- 
versé les  bordages  des  navires  sans  les  désorganiser. 

(^)  On  peut  s'en  convaindre  en  consultant  les  tables  relatives  aux  canons 
données  dans  VAide-wémoire  de  Gaêsendi  (Éd.  1789,  p.  391  ;  éd.  1798, 
p.  515;  éd.  1819,  p.  491).  Ces  tables  se  rapportent  aussi  bien  aux  anciens 
qu*aux  nouveaux  canons. 
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«les  pièces  de  campagne  de  Gribeaiival  par  rapport  à  celles 
des  calibres  correspondants  de  Yallière. 

Il  existait  aussi  en  service  quelques  gros  morliers  Corn-; 
nimgefQ)y  et  des  pièces  de  4  irréguUères,  dites  «  de  modèle 
républicain  (*)  >,  fondues  en  dehors  des  établissements 
d'artillerie  pendant  les  preinièr.'S  années  de  la  Révolu- 
lion. 

Si  on  s'en  rapporte  aux  coQstructions  effectuées  en  1792 
à  r^rsenal  de  Douai,  on  ne  devait  pas  à  catte  époque  se 
conformer  scrupuleusement,  dans  la  fabrication  du  ma- 
tériel, aux  proportions  réglementaires  (');   on  voit  éga- 
lement que  cet  établissement  fondait  encore  des  pièces 
de  4  longues  et  des  canons  à  la  Suédoise,  bien  qu'aucune 
de  ces  bouches  à  feu  ne  flgurât  dans  les  tables  de  Gri- 
beauval.  On  peut  comprendre  que  la  première  fut  utile 
comme  pièce  de  siège,  le  canon  de  4  de  campagne  étant 
trop  court  pour  tirer  à  embrasure  ;  quant  à  la  seconde, 
elle  n'avait  plus  aucune  raison  d'être  depuis  Tadoptiondes 
canons  de  campagne.  On  a' cru  néanmoins  utile  de  com- 
prendre ces  pièces  dans  le  tableau  qui  suit,  afin  qu'il  soit 
tout  à  fait  complet. 


Tablkau. 


■  •  •  Voir  ci-des8U8,  p.  [Il,  Au  siège  de  Vulencieones,  on  179i,  ces  nior> 
Mars  tiréreut  quelques  bombes,  'mais  on  petit  nombre. 

>'\  Ces  pièces  étaient  servies  par  les  volontaires. 

■  >)  Voir  les  tables  relatives  aux  canons,  donudes  pard'Urlubio  (p.  33 i). 
Voir  aussi  dans  le  môme  ouvrage  (p.  ii:l}  le  Rétumé  général  et  approxi- 
matif àeB  poids  et  prix  des  différents  ouvrages  qui  sortent  finis  des  fon- 
leri^y  ainsi  que  des  voitures  et  attirails  quelconques  de  rartillorio  faits 
4ans  las  arsenaux  do  construction. 
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Le  canon  de  24  était  considéré  comme  pièce  de  siège 
par  excellence,  et  celui  de  16  comme  pièce  de  place  ;  cette 
dernière  bouche  àfeu  était  en  eflet  sensiblement  inférieurvi 
à  la  première  et  n'aurait  pu  utilement  la  remplacer  dans 
les  sièges.  Cette  combinaison  voulue  par  Gribeauval,  au 
dire  de  Gassendi,  avait  l'avantage  d'enlever  la  tentation  de 
«  désarmer  les  places  pour  former  des  équipages  de  siège, 
ce  qui,  en  cas  de  revers,  amènerait  des  désastres  (*)  >. 

Indépendamment  des  pièces  de  côte  fabriquées  par  l'ar- 
tillerie de  terre,  l'armement  des  côtes  comprenait  les 
canons  suivants  ('),  en  fer,  de  la  marine^les  afTiits  étant 
toujours  construits  par  l'artillerie  de  terre  : 

0\XOMB.  POIU0   KN   KO. 

36 3  520 

24 2  500 

18 2060 

12 1465 

8  long 1 170 

8  court 1010 

6  long 850 

6  court 750 


(')  Gastendi,  p.  119. 

(-)  Celte  liste  a  été  prise  dans  les:  Tablet  et  dessini  des  canom  de  fer 
.   pour  la  marine f  des  bouches  à  feu  pour  les  colonies  (1786). 

Les  boulots  de  la  marine  étnionl,  à  égalité  de  calibre,  d*an  diamètre 
inférieur  à  ceux  de  Tartillerie  de  terre,  en  vue  de  fuciliter  le  chargement, 
et  d*un  poids  légèrement  supérieur  à  cause  de  la  qualité  de  la  fonte  {Gas- 
sendi, p.  491). 

La  diminulioQ  du  calibre  des  projectiles  avait  aussi  pour  but  de  per- 
mettre leur  introduction  dans  la  pièce,  môme  lorsqu'ils  étaient  très  forte- 
ment rouilles. 

Les  bouches  à  feu  en  bronze  pour  les  colonies  comprenaient  dos  canons 
do  Q4,  18,  12,  des  obusiers  de  6p°5^(6p  et  des  bouches  a  feu  de  campagne 
du  système  Gribeauval. 

Dans  Tarmement  des  vaisseaux  entraient  des  caronades,  bouches  à  feu 
courtes  de  gros  calibre  (ordinairement  du  36)  lançant  des  projectiles  pleins 
ou  creux  et  des  boites  à  mitraille.  La  marine  anglaise  se  servait  de  cali- 
bres plus  forts  {Gassendi,  p.  XXXIII).  «  Les  caronades  parurent  (d'après 
(f  Scharnhorst,  p.  2ô7)  pour  la  première  fois  sur  les  flottes  anglaises  dans  la 
a  guerre  d*Amérique  en  1774.  On  ignore  si  les  frères  Carron,  fondeurs  de 
«  canons,  furent  les  inventeurs  ou  seulement  les  fabricants.  Il  y  a  des  ca- 
«  ropades  de  12,  18.  24,  32,  42  et  63  livres.  » 


t;artii,[j;rik  au  début  de  l\  révolution.  ii3 

A  ces  canons  s'ajoutaient,  les  morliers  de  12''°  en  fer, 
Ëoit  à  plaque,  soil  à  tourillons,  et  les  moitierB  de  l^f*  de 
galiole('). 

D'après  Sénarmont  (*),  la  durée  moyeune  des  bouches  à 
feu  de  l'arliUerie  de  terre  était  de  800  coups,  celle  des 
monitre  à  grande  portée  de  150  et  des  mortiers  ^  moyenne 
portée  de  250;  on  divait  donc  s'abstenir  aulant  que  pos- 
sible de  tirer  à  fortes  charges  pour  tviler  l'usure  préma- 
turée des  pièces. 

MUNniONS   KT   ARTIFICES, 

Chargea  et  gargousses.  —  A  la  lin  du  iviu'  siècle,  c  si  on 
n'était  pas  d'accord,  dit  Gassendi,  sur  la  composition  du 
salpêtre,  ni  sur  celle  de  ta  poudre,  on  ne  l'était  pas  davan- 
uge  sur  les  causes  de  la  force  de  cette  dernière,  ni  sur  l'é- 
valuation de  cette  foir.eO  >.  Dans  un  autre  passage,  le 
même  officier  général  exprime  sa  satisfaction  qu'on  ait 
depuis   longtemps   abandonné  <  l'usage  embarrassant  et 


'•)  Gattendi,  p.  1  et  381;  Uilubie,  p.  63. 

{-f  Mimatrt  nr  iiffirtnli  abjtli  miliiairei  (provonaol  dei  pupiera  du, 
gon^rol  de  Séafnnuoli.  Arclilves  de  la  5«cilan  rectiiilque  d'oriillerlc.  CiirtoD 

On  rappellera  kl,  à  propos  dos  bouches  n  fou  en  service  à  In  lin  du 
lïiii*  liéâle,  les  essais  ciiiculds  s  celle  âfioquo  eo  vue  do  réaliser  le 
rbar^emeut  par  la  culasse  icanon  de  M.  Foulry,  avocal  à  Ullo  ;  canon 
il-'  V.  Tiérf,  capilDino  de  chasacura  A  clieiul.  Voir  Caiifndi,  p.  .ï33). 
L*idL-e  du  chargemeDl  par  In  culasse  remenlail  d'alUeura  au  iv*  siècle 
tu  l'oD  se  fennll  de  places  d'assez  gros  cnlllres  uIiibi  ortcBplBds:  •  La 
-  rlianibre  ne  se  visBail  pas  à  In  volée,  elle  y  êlall  joÎDle  par  JuilnposilioD 
■  ou  par  amboitemenl  nu  moyen  d'un  coin  en  fer  plncd  à  l'arrière,  i  {Faré,  ' 
3*  toi., -p.  169.)  Aux  ivi*  et  iiii*  siècles  on  employnfl  ianl  en  France 
lo'à  l'étranger  dlfféronls  modèles  do  pièces  se  cliargonnl  par  In  culasse 
voir  Pttvf,  3-  vol.,  p.  Î69--Î70-799.  el  !•  vol.,  p.  -1).  Les  pelits  canons  te 
rhargeant  par  la  culaase  s'appelnioni  pierriert,  cl  on  I7|,'i,  M.  de  la  Cliau- 
D<-iie,  de  l'Académie  de  Bordoaui.  proposa  un  Cniion  conslrull  d'nprél 
1rs  nitmea  principes  {U  Blond,  p.  liî).  I.'amusetio  du  maréchal  de  Saie 
•r  cluirgeatl  par  la  culasse. 

Kn  1778,  U.  Feulry,  proposa  aussi  un  canon  dèmonlalile,  Idée  réalisée 
i>*  ■lèelo  dans  lea  grosses  tiombardea,  et  surtout,  idée  neuve  qui  devait  é 
plus  lard  récoDde  en  réaullnts,  un  cuiion  de  bronze  i  ime  on  fer  (C< 
tra^.  p.  U3). 

(•)  Ga$trndi,  p.  1»*. 
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barbare  d'avoir  pliisieurB  espèces  de  poudres  fabriquées 
suivant  leur  destination  à  la  guerre  (*)  ». 

C'est  dire  combien  Tart  du  poudrier  était  encore  dans 
l'enfance  à  cette  époque.  Dans  de  pareilles  conditions,  les 
produits  étaient  forcément  défectueux  et  cette  imperfec- 
tion ajoutait  une  cause  de  plus  à  l'irrégularité  du  tir. 

La  charge  ordinaire  pour  le  canon  était  de  1\3  du  poids  du 
projectile. 

La  charge  était  renfermée  dans  desgargousses  (*)  ;  l'em- 
ploi de  celles-ci  avait  été  généralisé  par  Gribeauval.  Les 
enveloppes  étaient  ordinairement  en  étoffe  pour  les  pièces 
de  campagne  et  en  papier  pour  celles  de  siège  et  place. 
On  faisait  bien  encore  quelquefois,  pour  ces  dernières, 
usage  du  chargement  à  la  lanterne,  mais  ce  procédé 
<  étant  lent  et  dangereux,  l'emploi  de  la  gargousse  tendait 
à  s'y  substituer  d'une  façon  absolue (')  ».  Néanmoins  «  on 
conservait  encore  les  lanternes  pour  tous  les  calibres 
(même  pour  les  pièces  de  campagne),  afin  de  parer  au  cas 
où  les  gargousses  auraient  fait  défaut  (*)  ». 

Pour  le  tir  des  boîtes  à  balles,  la  charge  était  augmentée 
'de  1/4. 

Pour  le  tir  en  brèche,  avec  les  pièces  de  siège^  la  charge 


(*)  «  Dès  le  commoucemeDl  de  l'usugo  île  la  poudre  ea  Europe,  il  y  en 
«  eut  de  plusieurs  espèces.  Elles  étaient  relulives  à  leur  destimitioD  à  la 
•  guerre,  usnge  embarrassant  et  barbare  qu*on  s'est  eirorcé  de  renouveler 
a  depuis  peu.  »  Goisendif  p.  662. 

On  avoit  depuis  fort  longtemps  constata  riiifluenco  de  la  grosseur  dos 
*  grains;  la  poudre  que  Ton  tirait  avec  les  bombardes  êiait  à  très  gros  grains 
(Favé,  3*  vol.,  p.  360).  Les  vrais  principes  étaient  tombés  dans  lU)ubli  et 
une  ordonnance  du  16  avril  1786  avait  prescrit  qu'il  n'y  aurait  plus  qu'une 
seule  espèce  do  poudre  do  guerre,  celle  du  graiu  à  mousquet  {Favé,  4^  vol  , 
p.  53). 

U  y  avait  en  outre  une  espèce  de  poudre  de  cliasso. 

(*)  La  gargousse  était  connue  au  xvii<^  siècle,  mais,  elle  ne  devait  être 
employée  d'après  Diego  Ufano  (1615)  que  pour  les  circooKlances  où  Ton 
devait  tirer  rapidement  {Favé,  3«  vol.,  p.  307).  Le  maréchal  de  Saxo  fai- 
sait usage  de  gargousses  en  papier  avec  les  canons  è  la  Suédoise  {Favé, 
4«  vol.,  p.  86). 

(»)  Urlubie,  p.  51. 

{*)  Gassendi,  p.  189. 
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aU«igDait  et  rlépassail  même  la  moitié  du  poids  du  projec- 
tile (').  Les  charges  raaxima,  pour  les  moi-tiei-s  de  12,  10 
et  8^  à  la  Gomer  qui  d'ailleurs  n'étaient  pas  employées  en 
pratique,  étaient  respectivement  de  ô',400,  3^,700  et 
1*,000(');  elles  éUient  de  10  à  12''(')  pour  les  mortiers 
de  côte  en  fer,  de  10  à  15*  (•)  pour  les  mortiew  à  galiote. 

Projectiles  et  cartouches.  —  Les  projectiles  que  tiraient 
les  bouches  à  feu,  étaienl  les  GuivantsC;  : 
>  Boulets  pleins, 
<^— '■■•    ,Bol.«àb.ll,», 

LObni,  proJectileB  créai  sans  auseeC), 
Obntier.     \  Boitei  à  balles  (pour  obusier  de  cainpague   aeulc- 

t  Bomb«t,  projectile!  ereux  avee  BD»es('), 
Uonier.      „     .       ..         ,      .,    .„  ' 

I  ËDginn  divers  à  mitraille. 

Le  diamètre  des  projectiles  était  inférieur  à  celui 
ràms  d'une  certaine  quantité  appelée  vent,  variable  s 
le  calibre.  Le  vent  produisait  de  la  part  du  boulet  des 
tenients  qui  étaient  très  préjudiciables  à  la  conservai 
des  pièces. 

Pour  les  canons  des  calibres  inférieurs  (à  partir  de 
et  y  compris  ce  calibre),  les  boulets  étaient  ensabotés 
c'est'à-dire  munis  d'un  sabot,  cylindre  de  bois  évidé  à 
de  ses  exlrémités  en  forme  de  calotte  sphérique  d'une  j 

i<)  6kf.500  pour  la  21  el  \U,W)  pour  la  16  iGatitndt,  p.  857). 

'■l  Table!  Imprioites  de  OribeauTal. 

{•)  GtuitHdi.  p.  383. 

{•)  Urtubie.  p.  63. 

(•)  GilbaïuTal  aiall  adopté  ces  pn^eetllea  i  l'eieluilon  des  autres 
fiit  plut  OD  moins  compliqués. 

r*)  La*  anaei  aerraleat  1  transporler  lei  bombai  al  i  les  placer  daa 
■ortian  i  la  paaillon  de  ebargamatil,  Laa  obui  avalant  un  culot  co: 
!«•  bonba*!  ce  culot  ne  rai  aupprlmd  que  plot  lard  daot  les  obus  i 
inM,  p.  470  el  474). 

{')  •  L«e  HbolB  ne  lODt  eonnui  en  Praoea  qui  depuis  1772;  Ils  P* 
•  Mnt  avoir  Hé  en  uaage  à  l'dlranger  araiil  celle  époque,  •  (C<u(i 
p.  ÏXXl.) 
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fondeur  égale  environ  au  quart  du  calibre.  L'emploi  des 
sabots  était  très  favorable  à  la  conservation  des  bouches  à 
feu,  car  il  diminuait,  sinon  supprimait,  les  battements. 

Le  boulet  avec  son  sabot  était  réuni  à  la  gargousse  pour 
former  la  cartouche  à  boiUei(^).  Cette  disposition,  générali- 
6  je  par  Gribeauval,  présentait  le  grand  avantage  de  simpli- 
fier les  mouvements  de  la  charge  et  d'augmenter  la  rapidité 
du  tir.  Il  est  intéressant  de  constater  que  bien  des  cons- 
tructeurs reviennent  aujourd'hui  à  l'emploi  de  la  car- 
louche  pour  les  canons  à  tir  rapide. 

Avec  les  calibres  supérieurs  au  16,  on  tirait  des  boulets 
roulants,  c'est-à-dire  nonensabotés. 

Les  boiles  à  balles  {*)  étaient  dans  leurs  disppsitions  gé* 
nérales  semblables  à  nos  bottes  à  mitraille.  On  se  servait 
même  sans  doute  de  cetle  dernière  locution  dans  le  lan- 
gage courant,  car  Gassendi  (")  proteste  contre  son  emploi 
abusif,  alléguant  qu'elle  est  seulement  applicable  à  des 
boîtes  ne  contenant  que  des  morceaux  quelconques  de 
métal. 

Les  balles  étaient  en  fer  ;  leur  grosseur  variait  avec  les 
calibres.  En  outre,  pour  chaque  calibre  à  partir  du  12, 
il  y  avait  deux  espèces  de  balles,  qui  entraient  respecti- 
vement dans  la  composition  de  la  grande  et  de  la  petite 
boîte. 

<  Des  expériences  ayant  en  effet  établi  que  l'efficacité 


(')  Gustave-Adolphe  employait  des  carloucbes  de  bois  légères  auxquelles 
le  boulet  était  attaché. 

L*emploi  des  cartouches  à  boulets  et  des  cartouches  à  mitraille  était 
recommandé  par  Errard,  de  Bar-le-Duc,  dans  les  premières  années  du 
xvii«  siècle  {Pavé,  3«  vol.,  p.  100). 

Le  livre  de  canonnerie  de  1561  recommande  de  munir  les  pièces  légères 
de  guerrons  (cartouches  contenant  le  boulet,  le  tampon  et  la  charge). 
Étude  êur  le  patte  et  l'avenir  de  l'arlUlerle  (!•''  vol.,  p.  208). 

(*)  Les  «  instructions  et  comptes  de  Sully  i  mentionnent  des  i  cartou- 
«  chos  on 'fer-blanc  remplies  de  quarreaux  â*acier  et  cartouches  de  balles 
pleines  de  l)alle8  de  mousquet  r.  Étude  sur  le  poêsi,  etc.  {[*'  vol.,  p.  207). 

(»)  Gassendi,  p.  XCVI. 
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de  la  boite  à  balles  variait  pour  le  même  calibre,  avec  les 
distances,  suivant  la  grosseur  des  balles  Q)  »,  les  grandes 
boîtes  contenant  les  plus  grosses  balles  servaient  à  tirer 
de  plus  loin  que  les  petites. 

-  Le  tableau  n*  2  suivant  indique  la  composition  des  boîtes 
à  balles  de  campagne  (*). 


TABLEAU  No  2. 

ûtA^Ksm 

• 

12. 

8. 

4. 

8. 

0 

OBSBRVATIOXS. 

de«  boîtes  à  balles. 

D 
«Q 
O 

/No    L    dit   gnnâ. 

1 

1 

DUmétrel     ""»'"•   '   '   ' 

88 

29 

26 

24 

88 

(•)  D*kpràs  les  cons- 

tructions faites  i  l'ar- 

des       ;  No  S  dit  petit  ca- 
,    balles       1     libre 

27 

23 

23 

» 

» 

senal    de    Donai   en  ' 
l792(CfrrttW«,p.461). 

1  on  mm.    1  ^o  s  dit  arrière- 
l     petit  calibre.  . 

>  HauUmr    J  grande  boîte  .  . 
d«  la  boite  ; 

85 

22 

s 

■ 

m 

(b)  Da  no  1. 

«7 

19 

15 

13 

19 

u\  n/..«*  i  80  du  no  2. 
(c)Dont  (33d^no3. 

!    ea  cm.     S  Petite  botte.   .   . 
•     Potda      \ 

20 

18 

17 

a 

■ 

/A\  r»««*  (  4  du  no  1. 

'■  *^.^îîfV   (  Uraade  boite  .  . 

1  m*ti'(*)    ) 

10,3 

6,9 

3.4 

2,5 

1,* 

de  la  boite  i  Petite  boite.   .   . 
'    enk«.      1 

9,5 

6,8 

4,2 

» 

» 

Kombre       o„nde  boîte  .   . 
de 

*!(»>) 

«(»') 

41(»») 

» 

61 

baUes.        Petite  boite.  .  . 

112(c) 

112  (c) 

IS(-) 

» 

» 

Pour  le  calibre  de  4,  la  botte  était  réunieàlagargousse 
de  manière  à  former  la  eartoiu:he  à  balles.  Ce  dispositif  ne 
pouvait  pas  èive  employé  pour  les  autres  calibres,  car  de 
longues  cartouches  auraient  été  fragiles  et  difficiles  à 
loger  dans  les  caissons. 

En  BUS  des  bombes  et  des  obus,  on  employait  encoi*e 
des  projectiles  creux  de  petit  calibre,  appelés  grenades  ('). 
Parmi  celles-ci,  les  unes  dites  de  rempart  (du  calibre  des 
boulets  de  S3  et  de  16  et  du  poids^  de  8,  5  et  4  kg)  étaient 
destinées  à  être  roulées  du  haut  du  rempart  dans  le  foësé, 


(•)  Sehamharêt,  î»  vol.,  p.  262. 
i*)  CrîyJbU,  p.  225. 

(*>  Lm  grenades  i  main  étalent  entrées  dans  rarmement  de  Pinfontcrio 
<"n  Pmnce  on  I6(»7  {Favé»  i«  vol.,  p.  OU. 
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les  autres  dites  à  main  (du  calibre  du  boulet  de  4  et  du 
poids  de  1  kg)  étaient  lancé.es  à  la  main. 

Fusées,  étoupilles,  engins  divers.  —  Les  fusées  de  tous 
les  projectiles  creux  (bombes,  obus  et  grenades)  étaient  en 
bois  ;  dans  les  deux  premiers  cas,  le  feu  était  directement 
communiqué  à  la  fusée  par  l'inflammation  de  la  charge, 
et  le  tir  ainsi  exécuté  était  appelé  «  à  un  feu  (*)  » . 

On  mettait  le  feu  à  la  charge,  soit  au  moyen  du  boute- 
feu,  soit  au  moyen  de  la  lance  à  feu,  et,  dans  les  deux  cas, 
par  Tintermédiaire  do  Tétoupille. 

Le  boute- feu  était  un  bâton  de  0™,70  à  1  m  de  longueur 
sur  lequel  était  enroulée  de  la  mèche  à  canon  ;  une  des 
extrémités  était  fendue  pour  recevoir  le  bout  de  la  mèche 
allumée  ;  l'autre  extrémité  était  taillée  en  pointe  pour 
qu'on  pût  planter  le  boute-feu  en  terre. 

La  lance  à  feu  était  formée  d'un  cylindre  de  carton  rempli 
d'une  composition  fusante  qui  pouvait  brûler  même  dans 
l'eau  ;  sa  durée  de  combustion  était  de  .7  minutes  environ. 
La  lance  était  placée  dans  un  porte-lance,  sorte  de  douille 
métallique  emmanchée;  elle  servait  surtout  par  les  temps 
pluvieux.. 

L^étouplUe  se  composait  d'une  fusée  d'amorce  (petit 
roseau  des  marais,  de  O^jOOô  à  0'",009  de  diamètre  et  de 
0" ,05  à  0", 09  de  longueur,  rempli  d'une  composition  fu- 
sante) et  de  l'étoupille  proprement  dite,  c'est-à-dire  d'une 
mèche  en  coton  enduite  d'une  préparation  également  fu- 
sante et  fixée  à  une  extrémité  de  la  fusée. 

On  ne  citera  ici  que  pour  mémoire  les  projectiles  spé- 
ciaux comme  les  boulets  rames  ou  autres  ('),  ainsi  que  les 
nombreux  artifices  éclairants  et  incendiaires,  tels  que 
balles  à  feu  pour  mortiers,  pour  canons  ou  à  main,  car- 


(1)  Jusqu'en  1747,  on  tirait  les  bombes  v  à  deux  feux  »,  c*est-à-^ire  que 
le  bombardier  devait  mettre  le  feu  séparément  à  la  fusée  ot  à  la  charge, 
opération  délicate  et  dangereuse. 

(*)  Au  XVI*  siècle,  on  employait  déjà  les  boulets  rames  do  différentes 
sortes  (voir  Favé,  3«  vol  ,  p.  270). 
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casses  et  pots  à  feu,  tourteaux  et  fascines  goudronnées, 
etc.,  etc.,  dans  la  confection  desquels  secoinplaisaienllet^ 
anciens  artificiers. 

Boulets  roages.  —  Mais  on  ne  peut  clore  la  nomencla- 
ture des  niunitioQs  employées,  sans  dire  quelques  mots  des 
boulets  rouges  dont  on  faisait  autrefois  le  plus  giand  cas  et 
avec  raison,  pour  le  tir  de  siège  et  surtout  pour  le  tir  de 
côle.  11  est  bien  évident  en  effet  que  Tarlillerie  lisse  devait 
chercher  à  augmenter  la  puissance  de  son  feu  par  nombre 
d'expédients  qui  n'auraient  plus  aujourd'hui  aucune  raison 
d'être.  C'est  ainsi  que  le  tira  boulets  rouges,  dont  l'usage 
lemonte  aux  premières  bombardes  ('),  fut  employé  avec 
succès  par  l'électeur  de  Brandebourg  au  siège  de  Sti  alsund , 
en  1675,  et  y  reçut  sa  consécration  définitive  (').  Pendant 
longtemps  on  crut  devoir  se  servir  pour  ce  tir  de  boulets 
du  calibre  inférieur  à  celui  des  bouches  à  feu,  en  raison 
de  la  dilatation  qu'éprouvaient  les  projectiles  parle  chauf- 
fage; des  expériences  faites  à  Strasbourg  en  1785  démon- 
trèrent que  le  boulet  rougi  n'était  pas  dilaté  au  point  de 
ne  pouvoir  entrer  dans  la  pièce  de  6on  calibre.  A  l'origine, 
on  laissait  couler  le  boulet  dans  la  pièce  inclinée  au-dessus 
de  rhorizon  et  l'on  mettait  le  feu  immédiatement  ;  ce  pro- 
cédé présentait  le  double  inconvénient  de  ne  permettre  le 
tir  ni  sur  but  mobile,  ni  au-dessous  de  l'horizon  et  par 
suite  de  le  rendre  impraticable  dans  les  batteries  de  côte^ 
c*ebt-i-dire  précisément  dans  le  cas  où  il  était  le  plus  re- 
doutable. Mais  on  constata  que  le  boulet  placé  entre  deux 
tampons  de  foin  mouillé,  de  gazon,  etc.,  n'enflammait  pas 
la  charge  et  n'éprouvait  pas  d'autre  part  un  refroidis- 
sement suffisant  pour  lui  faire  perdre  ses  propriétés  (';. 


.1)  Favé,  2*  vol.,  p.  62.  Il  en  est  aussi  question  dans  un  trnilû  écrit  eu 
AUemagne  en  1566  (Pavé,  3«  vol.,  p.  26i). 

(*)  D'après  Goiêendi,  p.  476,  «  Télocleur  de  Brandebourg  aurait  emplo^V 
le  premier  en  Europe  le  tir  à  boulots  rouges  avec  succès  «. 

•  ')  D'après  Urtubie  (p.  260),  un  des  meilleurs  moyens  d*emploi  de  bou- 
lata  roogaa  consistait  à  les  mettre  dans  une  boite  en  fer-blanc  aussitôt. 
«lalls  étaient  rouges  et  i  les  introduire  ainsi  dans  la  pièce.  Dos  essais 
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Dans  la  position  de  chargement,  la  pièce  était  inclinée 
pour  que  le  projectile  pût  rouler  de  lui-même  sans  être 
refoulé  (*)  ;  le  pointage  s'effectuait  ensuite  sans  danger,  la 
pièce  chargée  (*).  Les  boulets  rouges  étaient  tirés  à  charge 
réduite  afin  que,  traversant  plus  difficilement  Tobstacle, 
ils  restassent  plus  longtemps  dans  les  bordages  des  navires, 
conditions  plus  avantigeuses  au  point  de  vue  du  dévelop- 
pement de  l'incendie.  Ces  boulets  étaient  chauffés  sur  des 
grils  (■)  installés  dans  des  excavations  lo  plus  près  possible 
de  la  batterie  sans  qu'il  pftt  en  résulter  un  danger  pour 
le  service  des  pièces;  ils  étaient  portés  au  rouge  cerise, 
puis  saisis  au  moyen  de  tenailles  et  introduits  dans  la 
bouche  à  feu. 

Boulets  creux.  —  Le  boulet  plein  était  en  somme  avec 
la  boîte  à  balles  le  projectile  normal  des  canons.  Mais  en 
présence  des  résultats  obtenus  par  le  tir  des  obus  dans  les 
pièces  appelées  t)busiers  (*),  Tidée  fort  ancienne  de  faire 


furent  faits  avec  ce  procédé  vers  1771  à  Douai  devant  le  régiment  de  La 
Fore  et  réussirent  complètement;  la  boite  se  composait  de  deux  cyliudres 
s*encastrant  l'un  dans  l'autre  et  dont  le  fond  était  garni  d'argile  molie  ; 
lorsque  la  boîte  était  fermée,  le  projectile  y  était  maintenu  au  moyen  de 
bandelettes  de  télé  formant  ressort. 

Gatnendi  (p.  476)  fit  reprendre  les  expériences  33  ans  plus  lard  et  Ton 
constata  que  la  boîte  contenant  le  boulet  rouge  et  traînée  sur  un  plan 
résistant  enflammait  la  poudre  qu'on  y  avait  répandue;  on  en  conclut 
qu'on  s'exposerait  à  des  accidents  dans  le  cas  où  la  gargousse,  pendant 
le  cbargemont,  aurait  laissé  échapper  de  la  poudre  lo  long  de  l'àme  ;  le 
procédé  fut  donc  abandonné. 

(*)  Oq  prétendit  qu'il  valait  mieux  ne  pas  mettre  le  feu  à  la  pièce  et 
pour  cela  tirer  sans  bouchon.  Ce  procédé  donna  de  mauvais  résultats.  U 
avait  en  outre  rioconvénient  de  ne  permettre  ni  le  pointage  après  le  char- 
gement, ni  le  tir  au-dessous  de  l'horizon. 

(>)  Expériences  do  Cherbourg  de  1785.  Gastendi,  p.  476. 

(3)  Il  existait  trois  modèles  réglementaires  de  grils  (suivant  les  calibres). 
11  y  avait  en  outre  des  grils  de  campagne  démontables.  Les  expériences 
de  Cherbourg  établirent  que  les  grils  étaient  d'un  emploi  dangereux,  exi- 
geaient beaucoup  de  combustible,  chauffaient  mal  les  projectiles  et  qu*il 
fallait  les  remplacer  par  des  fours  à  réverbère. 

(*)  Dès  le  commencement  du  xv«  siècle,  on  avait  ou  l'idée  des  projec- 
tiles explosifs  sans  pouvoir  la  réaliser  pratiquement  {Favé,  3«  vol.,  p.  109). 
Dans  les  instructions  et  comptes  de  Sully,  il  est  fait  mention  de  •  bouileta 
à  cauon  creux  «.  (Élude  tur  le  passé,  etc.  t*'  vol.,  p.  267.)Auzvi«  siècle, 
d'après  un  traité  écrit  en  1566,  on  cherchait  en  Allemagne  la  fusée  de 
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tirer  des  projectiles  creux  par  les  canons  était  devenue  l'objet 
d'études  sérieuses. 

Yalliëre  avait  tiré  dec  obus  avec  des  canons,  dans  des 
essais  faits  à  Berg-op-Zoom  en  1749 (^).  Un  peu  plus  tard, 
«u  1760,  des  expériences  tenues  secrètes  avaient  été  exé- 
cutées en  France  sur  le  même  objet  et  avaient  donné  des 
résultats  favorables  (^).  Dans  un  mémoire  daté  de  1778, 
Gribeauval  préconise  contre  les  vaisseaux  l'emploi  d'obus 
lancés  par  des  canons  (').  Le  général  Le  Dite  demandait  en 
1789  l'adoption  de  boulets  creux  afin,  de  supprimer  les 
obusiers  et  de  réduire  le  nombre  des  calibres  de  cam- 
pagne (').  Le  général  Andrèossy{^)  arrivait  à  la  môme  con- 
clusion en  1793,  après  avoir  expérimenté  avec  succès  le 
tir  de  grenades  dans  les  canons  de  campagne.  D'autres 
expériences,  relatives  à  la  même  question  furent  faites  en 
gi-and  secret  à  Meudon  en  1793  et  1794  (*). 

Le  courant  d'opinion  favorable  à  l'adoption  des  projec- 
tiles creux  n'était  point  d'ailleurs  sans  contradicteurâ. 

D'après  Decker,  c  l'emploi  des  boulets  creux  tirés  par  les 
canons  de  campagne  ne  pouvait  donner  de  bons  résul- 
tats (*)  ».  Scharnhorst,  tout  en  reconnaissant  pour  le  tir  de 
campagne  l'avantage  d'un  boulet  éclatant  à  la  fin  de  sa 
course  ('),  s'exprime  avec  beaucoup  de  réserve,  estimant 
que  <  l'amélioration  n*est  peut-être  pas  sans  importance 
dans rarUllerie  de  siège  ». 

L'avenir  s'est  chargé  de  donner  raison  à  l'opinion  qui, 
—  en  somme,  —  prévalait  alors  en  France. 

G.  ROUQUEROL, 

{A  tutow.)  Capitaine  d'artillerie. 

boulets  creux  (Favé,  3*  vol.,  p.  264).  Bafln  aux  xvx*  et  xth*  siôcles,  ou 
eetayait  de  tirer  des  projectiles  creux  allougés  en  forme  cylindrique  avec 
dm  pièces  de  gros  calibres  ;  ces  tentatives  doonôrent  de  médiocres  résul- 
tats, mais  ridée  des  projectiles  explosifs  allongés,  de  grande  capacité, 
n'en  reste  pas  moins  trôs  curieuse  {Pavé,  4*  vol.,  p.  227). 

(')  Technologie  de  Meyer, 

(>)  Coiêendi,  p.  475. 

(*)  Archives  de  la  Section  technique.  Carton  (2-6-2*). 

(«)  Général  Favé,  5*  vol.,  p.  32  et  suivantes. 

{>)  l>eeker,  p.  212. 

(•)  Sekamhortt,  2*  vol.,  p.  249  et  281. 
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SUR   LE  TIR   DE   NUIT 


DE  L'ARTILLERIE 


-?)■ 


Les  renseignements  sur  le  tir  de  nuit  derartilleriosont 
assez  rares  ;  cependant  ce  genre  de  tir  présente  une  réelle 
importance,  non  seulement  dans  la  guerre  de  siège,  mais 
aussi  en  campagne.  L'utilité  du  tir  de  nuit  dans  la  guerre 
de  siège  est  indiscutable. 

En  campagne,  la  perfection  des  armes  à  feu  actuelles 
augmente  beaucoup  le  danger  des  déploiements  et  des 
mouvements  offensifs  contre  une  position  ennemie,  et 
rend  de  plus  en  plus  probable  l'emploi  relativement  fré- 
quent du  combat  de  nuit. 

Les  Allemands,  qui  s'exercent  dès  le  temps  de  paix  à 
ce  genre  de  combat,  admettent  qu'on  y  aura  recours  quand 
on  sera  très  près  de  l'ennemi,  à  l'entrée  de  la  nuit;  dans 
la  poursuite,  dans  l'offensive  contre  des  troupes  mal  gar- 
dées ou  contre  des  positions  fortifiées  ;  pour  traverser  des 
rivières,  des  défilés,  des  terrains  découverts  en  avant  des 
positions  ennemies,  ou  pour,  occuper  des  points  d'appui 
voisins  de  ses  lignes  ;  enfin  pour  préparer  un  mouvement 
offensif. 

Or,  dans  ces  cas  divers,  quel  sera  le  rôle  de  l'artillerie 
de  campagne  ? 

Trop  souvent  elle  devient  pendant  la  nuit  une  masse 
inerte,  encombrante  et  même  dangereuse  pour  les  troupes 
voisines  qui,  préoccupées  de  la  couvrir,  sont  gênées  et 
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immobilisées.  Les  moyens  de  la  faire  sortir  de  cette  inac- 
tion nocturne  paraissent  intéressants  à  rechercher,  même 
quand  ils  ne  devraient  être  qu'exceptioimçlleraent  em.- 
ployés- 

Le  but  de  la  présente  note  est  d'indiquer  quelques-uns 
des  procédés  applicables  au  tir  de  nuit  de  Fartillerie  de 
campagne  et  de  siège. 

POINTAGE 

I.  Bat  constamment  visible.  —  Le  pointage  direct  sur 
un  but  constamment  visible  pendant  la  nuit  est  très  facile. 
Un  procédé  commode  consiste  à  blanchir  à  la  craie  la  face 
postérieure  du  guidon  ;  en  éclairant  avec  une  lanterne  la 
partie  ainsi  blanchie,  les  deux  pointes  du  guidon  devien- 
nent nettement  visibles  pour  le  pointeur  qui  opère  aussi 
facilement  qu'en  plein  jour.  On  est  d'ailleurs  obligé  d'avoir 
une  lanterne  pour  donner  la  hausse,  Tangle  ou  Técarte- 
ment  de  colliers.  De  la  facilité  qu'on  a  de  pointer  sur  un 
but  visible  pendant  la  nuit,  résulte  la  nécessité  d'employé;* 
une  lanterne  sourde  pour  éclairer  le  guidon,  et  d'éviter 
avec  soin  de  diriger  le  faisceau  lumineux  du  côté  de  l'en- 
nemi. La  même  précaution  doit  être  de  règle  absolue  dans 
tous  les  travaux  de  nuit. 

II.  But  visible  par  intermittence.  —  Si  le  but  n'est  vi- 
sible que  par  intermittence,  ce  qui  est  le  cas  d'une  ligne 
d'infanterie (*)  ou  d'artillerie  exécutant  des  feux,  le  poin- 
tage direct  devient  plus  difficile. 

Un  essai  de  pointage  direct  de  nuit  a  été  fait  par  une 
batterie  alpine  sur  une  demi-section  de  chasseurs  tirant  à 


(')  H  parali  qae  des  eâsais  de  visibilité  du  lir  de  nuit  de  nnfanterio  ont 
éié  faits  et  ont  dérnoolré  que,  si  io  tir  ù  blanc  est  très  visible,  le  tir  réel 
ne  Vt9i  pas  du  tout.  Ce  résultat,  d'ailleurs  surprenant,  a  pou  d*impor- 
lincs;  car  le  tir  de  nuit  de  riuranlerie,  à  grande  dislance,  est  néces- 
tainemeol  pou  précis  et  par  suite  sera  peu  employé.  Pendant  la  nuit, 
iartlUerlo  tirera  principalement  contre  rarlillorie  ennemie  ou  contre  des 
positions  fortifiées. 
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blanc.  La  demi-section,  d'abord  déployée  en  tirailleurs,  a 
exécuté  des  feux  à  volonté  ;  le  pointage  a  été  aussi  rapide 
et  aussi  facile  que  sur  un  feu  fixe(*).  / 

La  demi-section,  prenant  ensuite  Tordre  serré,  a  tiré  au 
commandement;  à  la  3'  salve,  toutes  les  pièces  étaient 
pointées  en  direction  ;  à  la  4*  salve,  deux  pièces  étaient 
pointées  en  hauteur  et  pouvaient  donner  l'angle  aux  autres. 

Avec  le  matériel  de  siège,  beaucoup  moins  mobile,  un  tel 
pointage  serait,  sinon  impossible,  du  moins  très  difficile 
et  ti'jès  lent;  mais,  dans  les  batteries  de  siège,  le  pointage 
direct  a  beaucoup  moins  d'importance  que  dans  les  bat- 
teries de  campa^e.  Il  serait  intéressant  de  faire  des  essais 
de  pointage  direct  sur  une  batterie  tirant  coup  par  coupon 
par  salve. 

Dans  le  cas  du  but  visible  par  intermittence,  on  devra, 
après  un  premier  pointnge  en  direction ('),  repérer  les 
pièces  et  pointer  ensuite  au  niveau  et  à  la  réglette  ou  à  la 
règle  de  pointage;  car  on  perdrait  un  temps  précieux  à 
attendre  de  nouvelles  salves  de  Tennerai  pour  continuer 
à  pointer  et  à  tirer. 

Ifl.  But  invisible.  —  Si  le  but  n'est  pas  visible,  on  sera 
forcé  d'employer  le  pointage  indirect.  Cela  ne  présente 
pas  de  difficulté  dans  une  batterie  de  siège.  Dans  une 
batterie  de  campagne,  il  faudra  commencer  par  rendre 
les  pièces  parallèles  dans  une  direction  voisine  du  but,  en 
pointant  sur  une  étoile,  un  point  visible  à  l'horizon,  un 
feu  fixe  en  arrière,  ou  par   tout  autre  procédé  (').  Les 


(1)  U  est  probable  que  le  pointage  direct  do  nuit  sur  une  batterie  exé- 
cutant un  tir  rapide  serait  également  facile  et  que,  par  suite,  le  tir. par 
salve  devra  être  employé  de  préférence  pendant  la  nuit. 

(^)  On  pourra  essayer  d*éclairer  à  la  fois  le  guidon  et  rœilleton  et  de 
donner  la  direction  en  agissant  sur  le  levier,  le  pointeur  n*étant  pas  à  son 
poste. 

(')  Par  exemple  par  jalonnement,  en  remplaçant  les  jalons  par  des  lan- 
ternes; on  peut  aussi  employer  le  jet  lumineux  d*une  machine  plio'o- 
électrique  éclairant  le  but  ou  un  point  voisin.  Un  obus  de  campagne 
éclairant  rendrait  des  services  dans  ce  cas;  au  lieu  de  pointer  sur  Técla- 
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pièces  seront  ensuite  repérées  et  on  pointera  au  niveau  et 
i  la  réglette. 

OBSERVATION  DES  COUPS  ET  RÉGLAGE  DU  TIR 

I.  Bot  constammeQt  visible.  —  Un  coup  percutant  se 
voit  à  rœil  nu  comme  un  petit  point  brillant  qui  disparatt 
instantanément  ;  sa  lueur  le  rend  plus  visible  pendant  la 
nuit  que  sa  fumée  dans  le  jour.  Il  est  par  suite  très  facile 
de  régler  un  tir  percutant  de  nuit  contre  un  but  constam- 
ment visible.  Ainsi  une  section  de  campagne  à  portée 
d'un  projecteur  électrique  de  l'ennemi  pourra  rapidement 
régler  son  tir  sur  lui  et  le  forcer  à  se  déplacer  ou  à  devenir 
intermittent. 

En  opérant  comme  il  va  être  dit  plus  loin,  le  déplace- 
ment de  l'appareil  sera  forcé. 

II.  Bat  visible  par  intermittence.  —  Dans  ce  cas,  le 
réglage  du  tir  percutant  par  l'observation  directe  à  l'œil 
nu  devient  impossible;  rar  il  faudrait  que,  juste  au  mo- 
ment où  se  produirait  la  petite  lueur  du  coup  à  observer, 
le  but  devînt  visible. 

Supposons,  pour  fixer  les  idées,  qu'une  batterie  de 
campagne,  appartenant  à  la  défense  mobile  d'une  place 
assiégée,  reçoive  l'ordre  de  contre-battre  une  batterie  de 
siège  de  l'attaque,  qui  vient  d'ouvrir,  pendant  la  nuit,  un 
feu  dangi^reux  pour  un  ouvrage.  Admettons  qu*au  bout  de 
quatre  ou  cinq  salves  ennemies  les  six  pièces  soient 
pointées  en  direction  et  repérées,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
à  l'article  <  Pointage  ».  Â  ce  moment,  la  batterie  devra- 


tement,  comme  au  lir  iadiract  de  euofMgLe,  on  pointerait  sur  la  lueur. 
Dam  le  cas  du  pointage  sur  un  feu  tize,  en  arriére,  Don  situé  à  grande 
UisUnee,  on  peut,  si  on  connail  cette  distance  et  si  on  mesure  l'intenralle 
des  piécee,  obtenir  le  parallélisme  par  une  correction  analogue  à  celle 
qui  donne  ta  eonvergeoce  de  plusieurs  pièces  tirant  crée  une  seule  plan» 
cbelte;  one  conectioD  de  même  nature  donnerait  la  convur^v^ce,  si  on 
connaît  i  peu  près  la  dislance  du  b-il. 
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t-elle  ouvrir  le  feu  ?  Certainement  non,  car  elle  ne  pourrait 
exécuter  qu'un  tir  échelonné  peu  efficace,  et  elle  se  serait 
démasquée  trop  tôt.  On  continuera  donc  le  pointée. 

Supposons  qu'après  deux  au  trois  autres  salves  de  l'en- 
nemi une  pièce,  la  6"  par  exemple,  ait  réussi  à  pointer  en 
hauteur.  A  cet  instant,  la  batterie  peut  commencer  le  feu, 
car  son  commandant  a  à  sa  disposilioa  une  ligne  ûxe  diri- 
gée exactement  sur  le  but;  cette  ligne,  constituée  par 
l'œilleton  et  le  guidon  de  la  6*  pièce,  peut  servir  au 
réglage  du  tir. 

En  effet,  supposons  que  la  5'  pièce  (*)  fasse  feu,  tandis 
que  le  pointeur  de  la  6*  continue  à  regarder  par  l'œil- 
leton et  que  les  pointes  de  son  guidon  sont  éclairées.  Si 
le  coup  est  long  et  à  peu  près  en  direction,  ce  pointeur 
verra  le  petit  éclair  du  point  de  chute  au-dessus  des  pointes 
de  son  guidon,  et  il  pourra  annoncer  que  le  coup  est  long. 
Si  on  continue  le  feu  en  diminuant  la  hausse  et  qu'un 
coup,  devienne  court,  il  ne  sera  probablement  pas  vu  par 
le  pointeur  qui  annoncera  c  non  vu  ».  Le  commandant  de 
batterie  pourra  en  conclure  que  le  coup  est  court,  et 
comme  véritication  il  répétera  ce  coup,  ainsi  que  le  plus 
court  des  coups  longs. 

11  arrivera  ainsi  au  réglage  en  portée  en  employant  une 
dtî  ses  pièces  comme  appareil  de  visée (-). 

11  n'y  a  pas  lieu  de  conseiller  l'emploi  d'un  appareil  de 
visée  aussi  imparfait,  qui  immobilise  une  pièce,  force  à 
commencer  le  tir  par  un  coup  long  et  ne  permet  pas  l'ob- 
servation des  coups  courts.  Mais  il  est  facile  d'en  cons- 
truire de  plus  perfectionnés*  Ainsi,  avec  un  bout  de  bois 
et  un  morceau  de  iil  de  fer,  on  pourra  improviser  un 
appareil  de  visée,  un  viseur  suffisant.  On  prendra  pour 


(■)  Pièce  la  plus  voisiue  de  la  6*,  pour  que  le  coup  long  ou  court  appa- 
raisse à  peu  prêi  en  direction. 

(')  Il  pourrait  aussi  régler  Té  vent,  eu  dimlQuaat  la  hausse  do  la  G^  plôce 
du  nombre  do  millimètres  correspondant  à  la  hauteur-type. 
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cela  un  morceau  de  bois  à  peu  près  droit,  ayant  environ 
la  grosseur  de  la  lunette  de  batterie  et  la  longueur  de  la 
ligne  de  mire  ;  on  lixera  par  un  procédé  quelconque  une 
hausse  à  l'un  de  ses  bouts,  et  à  l'autre  le  fil  de  fer  courbé 
en  8,  la  boucle  inférieure  plus  petite  entourant  le  bois, 
les  deux  extrémités  se  faisant  face  S  1""",5  de  distance  en- 
viron au  sommet  de  la  boucle  supérieure  et  constituant  ■ 
les  deux  pointes  d'uu  guidon,  Taxe  du  8  à  peu  près  paral- 
lèle à  la  hausse. 

Le  viseur  ainsi  obtenu  sera  fixé  sur  le  pied  de  lunette  à 
la  place  de  la  lunette  inutile  pendant  la  nuit  ;  les  deux 
pointes  du  fil  de  fer,  blanchies  à  la  craie,  seront  éclairées 
avec  une  lanterne  pendant  les  visées  et  Tobservatiou  des 
points  de  chute. 

Cet  appareil  ou  tout' autre  analogue,  bien  plus  léger  et 
plus  facile  à  orienter  qu'une  pièce  de  campagne,  aura,  au- 
deseous  des  pointes,  un  vide  assez  grand  pour  permettre 
Tobservalion  des  coups  courts  et  pourra  être  rapidement 
pointé  sur  un  but  visible  par  intermittence. 

Il  est  probable  que,  dès  la2''ou  la  3'  salve  ennemie,  on 
aura  pu  viser  avec  une  approximation  sufligante  pour  pou- 
voir commencer  le  feu,  quitte  à  perfectionner  la  visée 
aux  salves  suivantes  pour  qu'elle  soit  exacte  quand  les 
points  de  chute  se  rapprocheront  du  but. 

Dans  le  tir  de  siège,  l'alidade  du  triangle  de  visée  peut 
servir  de  viseur;  mais  les  bords  de  la  fenêtre,  un  peu 
larges,  pouri*aient  masquer  des  points  de  chute  et  il  fau- 
drait mettre  à  l'alidade  des  fils  métalliques  blaucs  pour 
qu'ils  fussent  visibles  quand  on  les  éclairera  à  la  lanterne. 

En  résumé,  dans  le  cas  du  but  visible  par  intermittence, 
après  avoir  pointé  en  direction  et  repéré  les  pièces,  on  se 
procurera  par  un  procédé  quelconque  (')  une  ligne  fixe 


iM  U  est  évidoQt  qu*on  peut  inventer  quuitité  do  viseurs  plus  ou  moins 
iagéf lieux.  Mais  il  faut  considérer  qu*il  y  a  dûjù  assez  d'insi  ru  moûts  dans 
une  l>atterte;  l'appareil  le  plus  simple,  le  plus  rustique,  qu'un  ouvrier  de 
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exactement  dirigée  sur  le  but;  en  mettant  Toeil  à  l'extré- 
mité postérieure  de  cette  ligne,  on  observera  si  les  points 
de  chute  sont  au-dessus  ou  au-dessous,  à  droite  ou  à 
gauchç  de  l'extrémité  antérieure,  Formant  une  sorte  de 
but  auxiliaire,  et  on  réglera  le  tir  percutant.  Les  procédés 
pour  régler  Tévent  sofit  faciles  à  imaginer. 

Cette  méthode  de  réglage  avec  un  seul  viseur  ne  pourra 
être  employée  qu'exceptionnellement,  quand  le  terrain  en 
avant  et  en  arrière  du  but  ne  présentera  pas  d'accidents  et 
sera  bien  visible  en  plein  jour,  et  que  la  ligne  de  visée 
fera  un  assez  grand  angle  avec  lui  ;  c'est-à-dire  lorsque,  le 
but  étant  en  plaine,  on  tirera  sur  lui  d'une  position  domi- 
nante, ou  lorsque  le  but  sera  sur  une  pente  tournée  vers 
la  batterie. 

Mais  supposons  que  la  batterie  et  le  but  soient  sur  un  ter- 
rain à  peu  près  horizontal,  ou  en  pente  générale  continue. 

Tandis  que  la  lueur  du  point  d'éclatement  se  produit  au 
ras  du  sol,  le  viseur,  lui,  est  pointé  sur  la  bouche  des 
pièces;  si  on  vise  surde  l'artillerie  de  campagne,  la  ligne 
de  visée  pourra  être  parallèle  au  sol  et  des  coups  longs 
paraîtront  courts.  Si  la  ligne  de  visée  est  tangente  au  sol 
aux  environs  du  but,  tous  les  coups  paraîtront  à  hauteur,  et 
on  sera  tenté  de  corriger  la  direction  et  non  la  portée. 
EnQn  la  flamme  produite  par  l'éclatement  est  très  petite; 
elle  sera  facilement  masquée  par  de  petits  accidents  de 
terrain  ou  par  le  but  lui-même,  si  le  coup  est  long;  et 
on  sera  souvent  forcé,  pour  voir  les  coups,  de  les  faire 
éclater  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol,  eu  pas- 
sant au  tir  fusant  direct. 

Pour  toutes  ces  raisons,  ou  devra  le  plus  souvent 
recourir  pour  le  réglage  à  l'observation  latérale  faite  de 
part  et  d'autre  de  la  batterie.  Deux  observateurs  pointe- 


batterie  pourra  construire  et  réparer  et  dont  la  précision  sera  compa- 
rable à  celle  do  Tappareil  de  visée  de  la  pièce,  sera  le  meilleur. 

Il  sera  utile  de  fixer  la  lanterne  au  viseur  de  manière  qu'elle  éclaire 
ses  deux  points,  sans  qu*on  soit  forcé  de  la  faire  tenir  quand  on  opérera. 
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ront  des  viseurs  ea  direction  sur  le  but(')  et  indiquerout 
Bi  les  points  de  chute  sont  à  droite  ou  à  gaucbe  de  leur 
ligne  de  visée.  Leurs  renseignements  pourraient  égale- 
ment permettre  le  réglage  de  Tévent,  si  les  viseurs  sont 
pointés  en  hauteur. 

Dans  une  place,  l'observateur  pourra  employer  un  tri- 
angle de  visée  en  éclairant  les  fils  de  l'alidade  ;  au  lieu  de 
chercher  à  recouper  le  point  de  chute,  il  fixera  son  alidade 
invariablement  sur  le  but  et  se  bornera  à  indiquer  le  sens 
des  coups  par  rapport  au  plan  vertical  passant  par  la  ligne 
de  visée. 

Le  téléphone  reliant  l'observatoire  à  une  batterie  de 
place  pourra  être  remplacé  dans  une  batterie  de  campagne 
par  des  signaux  à  la  lanterne  ;  car  il  n'y  a  que  quelques 
indications  à  envoyer  :  «  gauche  »,  «  droite  »,  «  en  direc- 
tion »,  «  pas  vu  »,  etc. 

III.  But  invisible.  —  Si  le  but  est  invisible,  on  ne 
poun-a  régler  le  tir  que  si  on  a  pu  diriger  sur  lui  un  viseur 
pendant  le  jour  ou  lorsqu'il  était  visible. 

Ainsi,  pour  préparer  Tattaque  nocturne  d'une  position 
fortifiée  qu'il  serait  trop  dangereux  ^'aborder  en  plein 
jour,  des  reconnaissances  se  porteront  en  avanl,  pendant 
qu  on  y  voit  encore,  pour  arriver  à  bonne  portée,  déter- 
mineront les  emplacements  des  batteries  et  placeront  sur 
chacun  d'eux,  en  nombre  suffisant,  des  viseurs  pointés  sur 
le  point  à  battre.  Au  besoin,  on  jalonnera  par  des  piquets 
la  direction  du  but  pour  chaque  pièce;  en  mettant,  au 
moment  de  la  mise  en  batterie,  des  lanternes  devant 
chaque  jalon,  on  pourra  rapidement  placer  les  pièces  en 
direction,  les  repérer  et  commencer  le  feu. 

Mais  le  but,  non  vu  de  la  batterie,  peut  être  visible  de 


(*;  boa»  ce  cas,  uae  laolerne  peut  servir  au  visour  d'oxlrémlté  antù- 
ri«are,  et  un  hàtOD,  d'extriSmitë  postérieure  ;  en  elTet,  celui-ci  n'a  pas  besoin 
«l'être  pointé  en  hauteur,  mais  seulement  on  direction. 
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points  voisins,  soit  d'une  façon  continue,  soit  par  inter- 
mittence ',t^'est  le  cas  du  tir  indirect. 

Dans  ce  cas,  le  procédé  le  plus  simple  pour  régler  le  tir 
percutant  consistera  à  employer  la  méthode  de  réglage 
par  Tobservation  latérale.  Les  pièces  seront  rendues  paral- 
lèles, à  peu  près  dans*  la  direction  du  but,  et  Ton  opérera 
comme  dans  le  cas  précédent. 

Si  le  but,  invisible  des  observatoires,  a  pu  âtre  visé 
d'avance  a  Talidade ,  ou  est  donné  par  ses  coordonnées 
géographiques,  on  fixera  Talidade  à  la  division  correspon- 
dant au  but,  sur  le  triangle  de  visée  orienté. 

Ce  sera  le  cas  général  du  tir  indirect  de  siège  sur  une 
batterie  ou  un  ouvrage  qui  ne  devient  pas  visible  par  ses 
feux  pendant  la  nuit. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION 

On  voit  par  ce  qui  précède  qu'on  peut,  à  l'aide  de 
moyens  fort  simples,  exécuter  des  lirs  de  nuit  directs  ou 
indirects  non  seulement  sur  des  buts  constamment  visibles, 
mais  encore  sur  des  buts  visibles  par  intermittence,  ou 
même,  dans  certains  cas,  invisibles. 

Ce  n'eot  que  par  des  écoles  à  feu  de  nuit  qu'on  pourra 
se  renseigner  sur  l'efiTicacité  des  procédés  indiqués  plus 
haut  et  sur  le  rendement  de  ces  sortes  de  tirs,  par  suite 
déterminer  les  cas  où  ils  pourront  être  employés.  Pour 
que  les  essais  soient  concluants,  il  faudra  non  seulement 
graduer  la  difficulté  des  tirs  aux  écoles  à  feu,  mais  aussi 
préparer  les  pointeurs  et  les  observateurs  par  une  instruc- 
tion spéciale. 

Cette  instruction  pourra  se  donner  dans  les  garnisons. 
On  enseignera  d'abord  à  manier  la  lanterne  pour  trans- 
mettre les  observations,  éclairer  le  guidon  et  donner  la 
hausse,  l'angle  ou  l'écartement  de  colliers,  sans  diriger 
le  jet  lumineux  du  côté  de  l'ennemi.  On  exercera  ensuite 
à  pointer  soit  des  viseurs,  soit  des  pièces  sur  des  buts 
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visibles  par  intermittence.  Ces  buts  pourront  être  des 
pièces  tirant  à  blanc,  des  pétards  de  tir  simulé,  ou  des 
lanternes  masquées  par  des  appareils  à  éclipse.   . 

Il  resterait  à  déterminer  les  règles  tactiques  de  l'emploi 
de  Tartillerie  pendant  la  «nuit,  des  reconnaissances,  de 
Voccupation  des  positions,  de  Temploi  des  soutiens,  de  la 
liaison  avec  les  autres  armes,  etc. 

Ces  questions  ne  sont  pas  du  ressort  de  cette  note,  qui 
aura  atteint  son  but  si  elle  a  réussi  à  attirer  Tattentiou  sur 
un  genre  de  tir  qui  a  une  importance  incontestable. 

J.  Bon, 
Chef  d'escadron  d'artillerie. 


Preêcriptions  du  Manuel  de  tir  allemand  e7i  ce  qui  concerne 

le  tir  de  nuit  de  campagne  ('). 

A  propos  de  cette  question  du  tir  de  nuit,  il  a  paru  intéres- 
sant de  rechercher,  dans  le  Manuel  de  tir  pour  l'artillerie  de  cam- 
pa^e  allemande,  quelles  sont  les  prescriptions  réglementaires  en 
Allemagne  pour  ce  genre  de  tir. 

Ces  prescriptions  sont  les  suivantes  : 

1^  Pointage  dans  Vohteurité. 

Art.  220.  —  Pour  chaque  pièce,  il  faut  deux  lanternes  sourdes 
4ont  on  doit  se  servir  de  façon  que  rennemi  ne  puisse  pais  en 
apercevoir  la  Inmière. 

Art.  221.  —  Le  pointage  en  direction  est  effectué  avec  la 
haiMBe.  A  cet  effet,  le  servant  n*  5  placé  près  de  la  bouche  de  la 
pièce,  entre  la  roue  et  le  flasque  droits,  éclaire  le  guidon  et  le 
cran  de  mire.  Le  pointage  en  hauteur  est  effectué  à  Taide  de 
rare-nireaa.  On  mirque  ensuite  l'emplacement  de  la  roue  et  de 


•/  yoie  de  ia  Hédaetion. 
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la  crosse  d*ane  façon  assez  précise  pour  qa*après  le  départ  du 
coup,  on  puisse  ramener  la  pièce  exactement  à  la  même  place. 

Art.  222.  —  S*il  paraît  nécessaire  de  repérer  la  direction,  on 
fait  le  commandement:  €  Jalon  de  repérage  >.  A  ce  commande- 
ment, le  servant  n**  5,  muni  d'une  lanterne  sourde  fermée  et  du 
jalon  de  repérage,  se  porte  à  10  pas  environ  en  arrière  de  la 
pièce  ;  il  tient  la  lanterne  en  avant  de  lui  et  à  peu  près  à  la  hau- 
teur du  cran  de  mire  et  du  guidon.  Par  des  indications  convena- 
bles, le  servant  n®  1,  placé  du  côté  de  la  bouche  de  la  pièce, 
amène  la  lanterne  sourde  dans  la  direction  guidon  —  cran  de  mire, 
eu  se  réglant  sur  la  lueur  qui  est  visible  par  le  haut  de  la  lan- 
terne ;  il  éclaire  ensuite  le  guidon  et  le  cran  de  mire  à  Tûde 
d'une  lanterne  sourde  qu'il  tient  dans  la  main  gauche.  A  Tindi- 
cation  «  Bien  »,  le  servant  n^  5  enfonce  le  piquet  en  terre  de 
façon  qu'il  soit  vertical  et  en  arrière  du  milieu  de  sa  lanterne, 
remarque  à  quelle  hauteur  il  a  tenu  cette  dernière,  la  place  à 
terre  et  retourne  à  son  pOste« 

Pour  les  pointages  ultérieurs,  on  donne  au  besoin  la  direction 
en  pointant  sur  la  lanterne  fermée,  que  le  servant  ii*  5  applique 
de  nouveau  contre  le  jalon  de  repérage. 

2^  Bèglage  du  tir  dans  VohêcuriU, 

Art.  163.  —  Contre  des  buts  animés,  on  emploie  de  préfé- 
rence le  shrapnel  fusant  ;  contre  des  localités,  Tobus  brisant  per- 
cutant. 

Art.  154.  —  On  détermine  une  fourchette  au  moyen  d'un  tir 
percutant  et  l'on  bat  la  bande  de  terrain  correspondante  par  des 
salves  fusantes  ou  percutantes  tirées  en  allant  alternativement 
d'arrière  en  avant  et  d'avant  en  arrière. 

Si*  on  ne  parvient  pas  à  encadrer  le  but,  on  bat  de  la  même 
façon  une  bande  de  terrain  convenable  en  partant  de  la  distance 
qui  a  donné  le  plus  long  des  coups  courts. 
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II'Bprte  l6f  ■  SohweiMrisoho  MilltArlsoho  Blàtter  »  (n»  9,  Mptembra  1894). 


La  Suisse  a  adopté,  en  1894,  un  niveau  destiné  à  Tar- 
tillerie  de  campagne. 

Description.  —  Les  parties  essentielles  de  cet  instru- 
ment sont  les  suivantes  : 

Une  armature  A  ;  une  tige  verticale  V  ;  un  support  de 
niveau  S,  avec  une  tige  horizontale  H  ;  un  porte-niveau  P, 
avec  niveau  N. 

Sur  l'armatui'e  se  trouve  une  graduation  6,  qui  permet 
de  donner  Tangle  de  tir. 

La  partie  inférieure  de  la  tige  Y  est  filetée  et  s'engage 
dans  un  écrou  E  ;  son  extrémité  supérieure  est  munie  d'un 
bouton  avec  manchon  M. 

Le  support  de  niveau  est  relié  à  charnière  avec  Técrou; 
il  peut  glisser  sur  la  cheville  C.  Sur  sa  face  antérieure, 
se  trouve  une  graduation  g,  qui  permet  de  tenir  compte 
de  l'angle  de  site. 

La  tige  H  est  filetée  sur  une  partie  de  sa  longueur  et 
munie  à  lune  de  ses  extrémités  d'un  bouton  avec  man- 
chon B.  Avec  cette  tige  engrène  le  porte-niveau,  dont  la 
partie  inférieure,  en  forme  d'arc  do  cercle,  est  dentée. 
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Manière  de  donner  l'angle  de  tir.  —  La  graduation  6 

■ 

est  en  millièmes  de  langente.  Elle  comprend  30  divisions; 
chacune  d'elles  correspond  à  10  millièmes  de  tangente  et 
équivaut  à  9  dixièmes  de  millimètre.  Les  traits  corres- 
pondant aux  5%  15*  et  25*  divisions,  sont  un  peu  allongés; 
ceux  qui  correspondent  au  0  et  aux  10%  20*  et  30*  divi- 
sions sont  encore  plus  longs  et,  en  outre,  indiqués  res- 
pectivement par  les  nombres  0,  100,  200  et  300. 

Le  manchon  M  porte  sur  son  pourtour  une  graduation 
en  deux  parties,  dont  chacune  comprend  10  divisions  avec 
les  chiffres  0,  2,  4,  6  et  8.  Chaque  division  correspond  à 
un  millième  de  tangente;  un  tour  complet  du  manchon 
déplace  le  niveau  de  deux  divisions  de  la  graduation  G. 

On  peut  donc,  à  l'aide  de  ce  manchon  M,  donner  ou  lire 
la  tangente  de  l'angle  de  tir  à  un  millième  près. 

Le  manchon  porte  d'ailleurs  une  manivelle  m,  qui  per- 
met de  régler  rapidement  l'instrument  pour  les  grands 
angles  ;  cette  manivelle  peut  se  rabattre  le  long  du  bouton^ 
ainsi  que  l'indique  la  figure  3. 

Manière  de  tenir  compte  de  l'angle  de  site.  —  La  tige 
H  permet  de  tenir  compte  de  l'angle  de  site  indépendam- 
ment de  l'angle  de  tir. 

La  graduation  g,  analogue  à  la  graduation  G,  comprend 
50  divisions.  Chaque  division  correspond  à  10  millièmes 
et  équivaut  au  dixième  du  rayon  de  la  graduation,  c'est-à- 
dire  à  8  dixièmes  de  millimètre. 

Le  manchon  B  porte  sur  son  pourtour,  comme  le  man- 
chon M,  une  graduation  dont  chaque  division  correspond 
à  un  millième. 

C'est  dans  le  but  d'éviter  des  erreurs  qu'on  a  indiqué 
par  le  nombre  1 000  la  division  de  la  graduation  g  qui 
correspond  au  zéro.  On  supprime  ainsi  l'inconvénient 
d'avoir,  suivant  le  cas,  des  valeurs  positives  ou  négatives 
pour  l'angle  de  site.  Celui-ci  étant  connu,  on  ajoute  sa 
valeur  à  1000,  s'il  est  positif;  on  retranche  de  1000  cette 
valeur,  s'il  est  négatif. 
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Supposons,  par  exemple,  que  Tangle  de  sile  soit  de 
4*30',  ou,  autrement  dit,  de  79  millièmes.  Selon  que  l'an- 
gle sera  positif  ou  négatif,  le  nombre  à  adopter  sera 
1000+  79  =  1079  ou  1000  —  79  =  921. 

Dans  le  premier  cas,  on  devra  donner  9  millièmes  à 
l'aide  de  la  graduation  du  manchon  ;  dans  le  second  cas, 
1  millième  seulement. 

Emploi.  —  Si  l'on  n'a  pas  à  faire  intervenir  l'angle  de 
site,  on  règle  l'instrument  d'après  les  indications  données 
par  le  commandant  de  batterie,  en  ayant  soin  de  faire' 
correspondre  le  trait  de  repère  du  porte-niveau  à  la  divi- 
sion 1  000  de  la  graduation  g. 

Le  pointeur  place  le  niveau  sur  la  partie  plane  du  canon 
{OuadrafUenebene)y  de  façon  à  voir  les  graduations  ;  il  doit 
donc  disposer  la  tige  Y  du  côté  de  la  culasse. 

Lorsqu'on  veut  faire  des  corrections,  il  est  essentiel  de 
vérifier  la  position  du  trait  de  repère  de  la  graduation 
principale,  tout  en  observant  soigneusement  la  graduation 
du  manchon  correspondant. 

Pour  déterminer  un  angle  de  site  à  l'aide  du  niveau,  on 
commence  par  mettre  respectivement  en  face  de  0  et  de 
1 000  les  traits  de  repère  correspondant  aux  deux  gra- 
duations ;  on  dispose  l'instrument  sur  la  pièce  pointée 
avec  la  ligne  de  mire  naturelle  et  on  amène  la  bulle  entre 
ses  repères  en  agissant  sur  le  manchon  B.  La  valeur  de 
langle  de  site  se  lit  alors  sur  la  graduation  g. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé  pour  déterminer  l'an- 
gle de  site,  on  élimine  celui-ci  par  l'opération  indiquée 
précédemment.  Il  n'y  a  plus,  dès  lors,  lieu  de  s'en  oc- 
cuper, lorsqu'on  passe  au  tir  à  shrapnel  ou  lorsqu'il  s'agit 
lie  déterminer  la  durée. 

C.  Benoit, 
Capitaine  d* artillerie. 
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DÉFORMATIONS  DANS  LES  MÉTAUX 

SOUMIS  A  DES  EFFORTS. 

[Suite  {').] 


m.    —    DÉFORMATIONS    PRODUITES    PAR    LA    FLEXION 

DES    MÉTAUX    (suUe). 

Flexion  symétrique. 

nAUREAO    REPOSANT    SUR    DEUX    APPUIS    ET   SOUMIS    A    L*ACTIO\ 

d'une  force  isolèb  {suife). 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  accolades  de  dé- 
formation qui  rejoignent  le  poinçon  A  aux  deux  appuis 
B  et  G  sont  dues  en  réalité  à  Tentre-croisement  des  spi- 
rales partant  respectivement  de  ces  divers  points. 

En  dernière  analyse,  on  est  conduit  à  distinguer,  sur 
les  faces  latérales  des  barreaux  rectangulaires  soumis  à 
la  flexion  entre  des  appuis  triangulaires,  les  différentes 
déformations  suivantes  (ûg.  1)  : 

1*  Spirales  55  de  deux  systèmes  conjugués  ayant  le 
point  A  pour  pôle  ; 

2"*  Spirales  s* s'  ayant  B  et  G  pour  pôles  ; 


{«)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  45,  novembre  1894,  p.  97;  décembre  1894, 
p.  225;  janvier  1895,  p.  33G;  février  1895,  p.  429;  mars  1895,  p.  554. 
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3*  Réseaux  croisés  ir  de  déformations  en  creux  ayant 
leur  maxinûim  de  développement  au  milieu  D  de  Tarâte 
BCy  et  allant  en  décroissant  d'une  part  vers  les  appuis 
B  et  G,  de  l'autre  vers  le  centre  du  ban*eau. 

Ces  réseaux  ne  sont  d'ailleurs  autre  chose  que  la  por- 
tion centrale  des  faisceaux  de  spirales  projetées  par  le 
point  A  ;  ils  sont  le  plus  souvent  entremêlés  de  courbes 
bissectrices  t  dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  milieu 
de  Faréte  BC  et  qui  se  dirigent  par  suite  vers  la  ligne 
AD. 

Ces  trois  premières  espèces  de  lignes  constituent  les 
déformations  principales  qui  dépendent  uniquement  des 
conditions  dans  lesquelles  la  flexion  a  lieu,  et  qui  restent 
les  mêmes,  quelle  que  soit  la  nature  des  points  d'appui  ; 


Flg.  1. 


4^  Zone  s  de  rides  jointives  concentriques  au  poinçon 
A,  et  dirigées  suivant  les  bissectrices  des  déformations 
principales  de  cette  région  ; 

5*  Déformations  analogues  z'z,  également  continues, 
enveloppant  les  appuis  6  et  G,  plus  développées  vers  Tin- 
térieur  du  barreau  que  de  l'autre  côté  ; 

&*  En  outre,  à  partir  d'une  valeur  déterminée  pour  la 
portée  BG,  la  région  A  se  couvre  de  déformations  secon- 
daires qui  vienneut  s'enlre-croiser  avec  les  déformations 
principales  préexistantes. 

Ges  nouvelles  déformations  ff  ont  la  forme  de  flammes 
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courbes  tournant  leur  concavité  vers  le  poinçon,  et  pa- 
raissent ainsi  converger  vers  un  point  situé  ^ur  la  direc- 
tion moyenne  de  l'effort  AD.  Elles  jouissent  de  la  pro- 
priété de  couper  les  spirales  issues  de  A.  sous  un  angle 
très  faible,  qui  est  généralement  voisin  de  10"* . 

Les  déformations  1%  4"*,  6**  se  trouvent  alors  superpo- 
sées dans  la  zone  â,  qui  présente  en  conséquence  un  aspect 
confus,  et  ce  n'est  qu'avec  difficulté  qu'on  peut  arriver 
à  distinguer  les  unes  des  autres  les  lignes  que  les  forces 
extérieures  y  ont  développées. 


Si  l'on  fait  abstraction  des  déformations  bissectrices, 
IX  ^ui  sont  dues  à  la  localisa- 


T 


D 

Flg.  3. 


tion  des  efforts  dans  le  voisi- 
nage immédiat  des  appuis  et 
"x^v    le  long  des   arêtes  du  bar- 
— Ç^  reau,  on  constate  que  de  la 


i 


^  combinaison  des  trois  pre- 
miers systèmes  et  du  dernier 
peuvent  résulter  cinq  figures 
difl^érentes  suivant  les  con- 
ditions dans  lesquelles  la 
flexion  est  opérée. 

I.  —  Les  déformations  qui 
affectent  les  régions  ABC 
ne  se  rejoignent  pas  ;  la  ré- 
gion médiane  D  ne  travaille, 
de  son  côté,  qu'élastiquement 
(fig.  2). 

II.  —  La  région  A  et  les 
régions  B  et  C  sont  raccor- 
dées par  une  suite  ininter- 
rompue de  spirales  caracté- 
rist-ques  des  efforts  de  com- 
pression ;  en  même  temps,  la  région  D  ne  subit  que  des 
déformations  élastiques  (fig.  3). 
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m.  —  Les  régions  A,  B,  C  présenlenl  les  mêmes  ca- 
ractères que  dans  le  premier  cas,  mais  il  se  produit  des 
déformations  permanentes  dans  la  zone  D  (ûg.  4). 

IV.  —  Lies  régions  A,  B,  C  étant  réunies  par  des  lignes 
continues,  la  région  D  se  couvre  de  réseaux  en  creux, 
analogues  à  ceux  qu*on  ob- 
tient dans  le  cas  des  efforts 
d'extension  (Ûg.  5). 

V.  —  La  région  A  est  dé- 
formée, tandis  que  le  métal  ne 
dépasse  pas  sa  limite  élas- 
tique pour  les  points  d*appui 
B  et  C  ;  les  déformations  en 
A  66  composent  de  spirales 
ayant  ce  point  pour  pôle,  et 
de  courbes  inclinées  sur  ces 
spirales  de  lO"";  en  même 
temps,  la  face  BC  est  défor- 
mée eu  creux  en  son  milieu, 
à  peu  près  sur  une  longueur 
égale  à  celle  qu'occupent  les  déformations  de  la  région  A 

Dans  ces  différents  cas,  les  déformations  des  faces  su- 
périeui*e  et  inférieure  sont  de  même  nature  que  celles 
des  faces  latérales,  avec  lesquelles  elles  se  raccordent 
exactement. 


Fig.  6. 


L'ordre  dans  lequel  se  succèdent  ces  différentes  défor- 
mations n'est  pas  toujours  le  même  ;  il  dépend  essentiel- 
lement du  rapport  qui  existe  entre  la  hauteur  du  barreau 
et  la  distance  qui  sépare  les  deux  appuis. 

Noas  avons  vu  précédemment  que,  dans  le  cas  d'un 
barreau  appuyé  sur  des  supports  triangulaires  distants  de 
10  cm,  on  obtient  successivement  les  figures  I,  III  et  IV. 

Il  s'agit  là  d'un  cas  moyen,  et  pour  fixer  les  idées  au 
sujet  de  l'Age  relatif  des  différentes  lignes  dans  les  prin- 
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cipaux  cas  qui  peuvent  se  présenter,  il  convient  d'indi- 
quer successivement  les  résultats  qu'on  obtient,  soit  avec 
un  effort  constant  et  une  portée  variable,  soit  avec  une 
portée  constante  et  des  efforts  croissants. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  dans  les  tableaux  ci-des- 
sous, qui  donnent  le  schéma  des  déformations  correspon- 
dant à  des  conditions  d'expérience  déterminées,  en  même 
temps  que  l'indication  de  l'ordre  dans  lequel  les  lignes 
se  sont  produites  pendant  la  marche  ascendante  de  l'ef- 
fort. 


\9  Effort  oonstant  de  10000  kg.  —  Portée  varlalile. 

Appuis  directement  opposés,  —  1.  A  —  D,  déformations 

bissectrices  (flg.  7). 

2.  A  —  D,  spirales  se  développant  ra- 
pidement en  marchant  les  unes  vers  les 
autres. 

3.  Accolade  continue  AD  peu  après  la 
limite  élastique. 

****•  '•  Portée  de  20  mm.  _  1.  A  —  B  —  C, 

déformations  bissectrices  sensiblement  moitié  moins  éten- 
dues eu  B  et  G  qu'en  A  (fig.  8). 

2.  B  —  C,  spirales  conjuguées. 

3.  A,  spirales  conjuguées. 

4.  Accolades  AB  —  AC,   aus- 
sitôt la  limite  élastique  atteinte. 


Portée  de  40  mm,  — 
1;  A  —  B —  G,  déformations 
bissectrices  décroissant  en  B 
et  C,  et  augmentant  au  con- 
traire en  A  (flg.  ^). 

2.  B  —  G,  spirales  conju- 
Suées  moins  accentuées  qu'a- 
vec l'intervalle  de  20  mm. 
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3.  A,  spirales  à  peu  prëâ  de  même  iniporlance  que  dans 
le  ols  précédent. 

4.*Accolades  AB  —  CD. 

5.  D,  i-éseaiix  conjugués  en  craux  sur  le  bord  eeulsment 
de  l'arête  BC,  aTec  maximum  en  son  milieu. 

Portée  de  60  mm.  —  Même  progression  que  ci-dessu!<. 
Les  spirales  B,  G  s'at- 

ténueRideplusenplus;   , m^rî-u- 

ies  réseaux  D,  au  con- 
traire, s'accentuent  sen- 
sibiement,  tout  eu  res- 
tant nettement  séparés 
de  l'accolade  AB  —  AC 
(«g.  10). 

Les  déformations  bis  sec  trie  03 
eo  B,  C. 


sont  très  peu  visibles 


-  1.  Déformations  bissectrices  eu  A 


Portée  de  80  m 
seulemeut  (tig. 
11). 

2.A— B  — C, 
bpirales  coQJu- 
guées;cel1esdes 
régions  B,  C 
étant  réduites  à 
une  ou  deux. 

3.  Accolades  AB  —  AC. 

4,  Spirales  médianes  AD,  en  relief  du  côté  de  A,  c,'- 
creux  du  côté  opposé. 

Potiie  de  100  mm.  —  1.  A,  bissectrices  (lig.  12). 

2.  A,  spirales  conjuguées.  Il  n'y  a  plus  en  BC  t\\v 
quelques  amorces  de  spirales  à  peine  distinctes. 

3.  Spirales  centrales  AB. 

4.  Eu  A,  courbes  secondaires  coupant  les  spirales  pi-é 
c^dentes  vers  l'angle  de  10*  environ. 
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Portée  de  120  mm.  —  Même  figure  que  ci-dessus,  avec 
même  ordre  de  succession  pour  ses  différents  éléments. 
Les  déformations  secondaires  de  la  région  Â  se  dévelop- 
pent de  plus  en  plus,  ainsi  que  les  spirales  centrales 
(fig.  13). 

Le  cercle  des  déformations  bissectrices  devient  de  plus 
en  plus  petit  en  A. 

Portée  de  140  mm.  —  Simultanément,  spirales  centrales 
AB  et  déformations  secondaires  de  la  région  A  (fig.  14). 


Fig.  13. 


¥iZ'  1*. 


Quand  la  distance  des  appuis  augmente,  la  fîgui*equ'oa 
obtient  sur  les  faces  latérales  reste  la  même  que  dans  le 
dernier  cas  du  tableau  précédent  ;  il  faut  remarquer  seu- 
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lement  que  la  longueur  de  la  zone  de  déformalions  aug- 
mente simullanément  et  à  peu  près  également  sur  Tarâte 
correspondant  au  poinçon,  et  sur  Taréte  opposée,  à  me- 
sure que  cette  distapce  crott. 

2o  PorUe  oonstaate.  —  Bffor'.s  erolssanU. 

Les  expériences  ont  consisté  à  faire  varier  les  efforts 
dans  chacun  des  cas  énumérés  ci -dessus.  Nous  nous  bor- 
nerons ici  4  donner  les  résultats  obtenus  dans  le  cas 
moyeu  où  les  appuis  sont  distants  de  60  mm,  et  dans  le 
cas  extrême  d*une  très  grande  portée. 


Effort  de  6000  kg.  —  1.  Bissectrices  en  A  (flg.  15). 

2.  Spirales  en  B,  C.  La  charge  de  6000^  correspond 
sensiblement  à  la  limite  élastique  ;  on  s'est  d'ailleurs 
arrêté  dès  l'apparition  des  premières  déformations. 

Sa  B,  C  les  spirales  les  plus  accentuées  âont  celles  qui 
se  dirigent  vers  Textrémité  du  baiTeau. 

Effort  de  6500  kg.  —  1.  Bissectrices  en  A  (fig.  16). 
2.  Spiral ».'s  en  B  —  C. 
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3.  Réseaux  de  2  systèmes  conjugués  en  D. 
Les  déformations  augmentent  en  Â,  B,  C. 


Effort  de  7500  kg  —  1.  Bissectrices  en  A  (fig.  17). 

2.  Spirales  en  B  —  G  —  À. 

3.  Accolades  en  AB  —  AC. 

4.  Réseau  D. 

Ces  différentes  lignes  forment  exactement  le  prolon 
gc>ment  des  précédentes. 

Ell'ort  de  9000  kg.  —  l.  Bissectrices  en  A  (Qg.  18). 

2.  Spirales  en  B  —  G  —  A. 

3.  Accolades  continues  de  A  vers  B  et  G. 

4.  Spirales  centrale^  AD. 


Effort  de  13500  kg.  —  Mêmes  déformations  que  ci-des- 
sus, et  en  plus  les  déformations  secondaires  de  la  région  A 
(fig- 19). 

Effort  de  20000  kg.  —  Développement  de  plus  en  plus 
grand  de  la  figure  précédente  (fig.  20). 
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Quand  la  portée  est  très  grande  par  rapport  à  la  hauteur 
du  barreau,  on  sait  qu'on  n'observe  tout  d'abord  que  les 
déformations  médianes  en  A  et  en  D.  —  Quand  Teffbrt 
croît,  il  peut  se  produii*e  des  spirales  en  A,  mais,  pour 
cela,  il  faut  que  la  flèche  prise  par  le  barreau  soit  préa- 
lablement très  considérable. 


Dans  ces  divers  cas,  si  Ton  considère  Tune  quelconque 
des  figures  obtenues  dans  la  flexion  progressive  d'un  bloc 
rectangulaire,  -on  constate  qu'elle  ne  contient  que  des 
lignes  déjà  amorcées  dans  les  flgures  précédentes  ;  en 
particulier,  les  diverses  déformations  qui  composent  la 
dernière  figure,  se  retrouvent  aux  mêmes  places,  dans  les 
difiTérenles  périodes  par  lesquelles  a  passé  Teffort,  plus 
ou  moins  accentuées  suivant  la  phase  considérée. 

On  doit  en  conclure  que,  dans  chaque  cas,  aux  condi- 
tions dans  lesquelles  la  flexion  a  lieu  correspond  un 
ensemble  déterminé  de  déformations  que  la  marche  as- 
cendante de  Teffort  a  pour  efl'et  de  développer  progressi- 
vement. 

Par  contre,  si  l'efi'ort  reste  le  m^^me,  le  Iracé  des  dé- 
formations subit  des  modiflcalions,  quand  on  fait  crottre 
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rintervallè  des  appuis  ;  mais  il  garde  toujours  la  même 
forme  générale,  qui  ne  varie  que  lentement  d'un  barreau 
au  suivant. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  Timportance  des 
déformations  des  différentes  régions  du  barreau  se  mo- 
difie de  la  manière  suivante  : 

V  EiT  A,  proportionnellement  à  la  valeur  de  Tefforl 
exercé  ; 

2"*  En  B  et  C,  proportionnellement  au  même  facteur, 
et  en  raison  inverse  de  Tintervalle  d  compris  entre  les 
appuis  ; 

3"  En  D,  proportionnellement  à  la  valeur  de  Teffort,  et 
en  mâme  temps  à  la  distance  des  appuis. 

11  en  résulte  que,  si  l'effort  est  constant,  les  déforma- 
tions sont  rangées,  pour  une  faible  valeur  de  Â,  dans 
Tordre  suivant  : 

A  — B,  C  —  D. 

Mais  B  et  G  allant  en  diminuant,  et  D,  au  contraire, 
augmentant  en  même  temps  que  la  portée  d,  il  arrive  un 
moment  où  Tordre  de  grandeur  dea  déformations  devient 

A  — D  — B,  C. 

• 

Ces  deux  dernières  régions  finissent  même  par  ne  plus 
travailler  qu'élastiquement. 

Quand  d  est  constant,  toutes  les  déformations  croissent 
avec  la  valeur  de  Teffort. 

L'intervalle  des  lignes  de  déformation,  que  la  flexion 
provoque  dans  les  régions  ABGD,  varie  suivant  la  nature 
du  métal  employé  ;  avec  Tacier  doux,  par  exemple,  les 
spirales  sont  distantes,  au  début  de  Teffort,  de  plusieurs 
millimètres  et  Ton  obtient  ainsi  une  figure  très  distincte, 
dont  on  suit  aisément  les  différents  éléments.  A  mesure 
que  Teffort  augmente,  de  nouvelles  déformations  viennent 
s'intercaler  entre  les  premières,  et  le  réseau  devient  ainsi 
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de  plus  en  plus  serré,  sans  toutefois  cesser  d'être  net, 
du  moins  quand  Tapplication  de  Teffort  se  fait  lentement. 
Avec  le  cuivre  et  le  bronze,  la  netteté  des  lignes  est 
beaucoup  moins  grande,  mais  leur  ensemble  n'en  est  pas 
moins  très  apparent,  et,  si  l'on  examine  le  barreau  en 
faisant  tomber  la  lumière  sur  sa  surface  sous  une  incidence 
convenable,  on  voit  qu'il  s'est  déformé  suivant  deux  bour- 
relets AB,  AC  séparés  d'une  région  en  creux  D  par  une 
xone  N  n'ayant  subi  aucune  déformation  permanente 
(fig.  21). 


\D 

Fiff.  ai. 

On  observe  le  même  effet  avec  l'acier  à  25  p.  100  de 
uickoi,  qui  jouit  ainsi  de  la  propriété  fort  intéressante 
d*avoir  des  déformations  réparties  d'une  manière  à  peu 
uniforme  dans  les  régions  soumises  à  l'efTort  de  flexion  ; 
nous  avons  déjà  vu  que  ce  métal  se  comportait  d'une  ma- 
nière analogue  dans  les  épreuves  de  traction  ;  en  défini* 
tire,  ce  qui  le  distingue  des  aciers  au  carbone  et  lui  doime, 
à  ce  point  de  vue,  une  grande  supériorité  sur  eux,  c'est 
l'absence  presque  complète  de  l'allongement  de  striction. 

Ajoutons  que  ce  métal  présente  cette  autre  particula- 
rité, que  son  coefficient  de  dilatation  est  de  0,000017 
enviroo,  tandis  que  celui  de  l'acier  ordinaire  est  de 
0,0000107.  Nous  avons  été  amené  à  constater  ce  fait 
important  en  comparant  entre  elles  les  longueurs  de  deux 
règles  de  1  mètre,  l'une  en  acier  au  carbone,  l'autre  en 
arier  au  nickel  ;  cette  comparaison,  faite  au  moyen  d'ins- 
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truments  donnant  Texaclitude  du  millième  de  millimètre, 
a  accusé  des  différences  variables  avec  la  température,  ce 
qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si  les  deux  règles  s'étaient  di- 
latées de  la  même  quantité,  et  nous  avons  été  porté  alors 
à  déterminer  directement  la  dilatation  linéaire  de  la 
règle  en  acier  au  nickel.  Les  expériences  faites  à  cet  effet 
ont  conduit  à  prendre  pour  coefficient  de  dilatation  de  ce 
métal  la  valeur  0,000017  que  des  expériences  plus  pré- 
cisas amèneront  peut-être  à  modifier  légèrement. 

Il  y  aura  lieu  de  tenir  compte  de  cette  propriété  de 
Tacier  à  25  p.  100  de  nickel,  chaque  fois  qu'on  voudra 
l'employer  concun*emment  avec  des  aciers  au  carbone, 
surtout  quand  les  objets  dans  lesquels  on  fera  entrer  ces 
deux  métaux  auront  à  subir  de  grandes  variations  de  tem- 
péraliire. 

Ajoutons  qu'un  procédé  très  simple  permet  d'étudier 
l'orientation  des  lignes  de  déformation  dans  les  métaux 
à  grande  faculté  d'allongement,  en  isolant  successivement 
les  éléments  jointifs  qui  composent  l'ensemble  de  la  figure. 
Ce  procédé  consiste  à  pratiquer  dans  la  région  du  bar- 
reau qu'on  désire  examiner 
^ une  cavité  d'assez  grande  pro- 

fondeur,   mais   de  diamètre 
aussi  petit  que  possible.  I/ef- 
fort    fait     alors    apparaître 
IT  f~     après  la  limite  élastique  une 

croix  aPyS  dont  les  bras  par- 
^'  tent  des  bords  de  la  cavité, 

et  qui  comprennent  en  général  une  partie  en  creux  en 
leur  milieu  (flg.  23). 

Toutes  les  croix  formées  dans  ces  conditions  sont  iden- 
tiques et  de  plus  l'angle  compris  entre  les  deux  bras  dont 
les  prolongements  rencontrent  la  même  face  est  l'angle 
caractéristique  de  la  compression.  Ce  qui  varie  d'un  point 
à  l'autre,  c'est  l'inclinaison  de  la  croix  par  rapport  aux 
deux  arêtes,  et,  si  on  répète  cette  expérience  pour  un  cer- 
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tain  nombre  de  points,  on  peut  arriver  ainsi  à  tracer  la 
ûgure  continue  donnée  par  les  bloca  de  flexion  en  acier 
doux: 

Notons  que  ces  croix  se  produisent  souvent  sans  qu'on 
ait  pratiqué  de  cavité  au  préalable  dans  le  métal  ;  elles 
ont  alors  pour  centre  des  fissures  préexistant  dans  le  voi- 
sinage de  la  surface  du  barreau. 

On  observe  ces  mêmes  particularités  dans  la  traction 
des  métaux;  les  aciers  au  creuset,  notamment,  fournissent 
dans  les  épreuves  de  traction  des  croix  eu  grand  nombre 
sur  la  surface  des  éprouveltes.  Toutes  les  croix  Qnt  alors 
leurs  bras  parallèles,  et  elles  sont  inclinées  sur  Taxe  de 
l'effort  d'un  angle  constant  qui  est  Tangle  caractéristique 
de  Textension. 

Fibre  neutre.  —  Les  déformations  en  creux  de  la  partie 
convexe  D  d'un  prisme  rectangulaire  soumis  à  la  flexion, 
qui  entraînent  une  diminution  de  l'épaisseur  du  bar- 
reau, proviennent  des  efforts  d'extension  agissant  sui- 
vant sa  longueur;  les  déformations  en  relief,  qui  amènent 
un  gonflement  de  la  matière  sous  le  poinçon,  sont  le  ré- 
^ultat  d'efforts  de  compression  dirigés  vers  la  surface  du 
poinçon  dans  le  plan  de  la  face  latérale. 

Entre  les  deux  parties,  qui  travaillent  ainsi,  l'une  à 
Textension,  l'autre  à  la  compression,  il  existe  une  ligne 
longitudinale  intermédiaire  dont  la  longueur  reste  cons- 
tante pendant  la  flexion  ;  on  admet  que  cette  flbre  neutre 
conserve  ses  dimensions  primitives  dans  tous  les  sens,  et 
que,  tant  que  les  déformations  sont  petites,  elle  reste  à 
peu  près  à  égale  distance  des  deux  faces  auxquelles  elle 
est  parallèle. 

Or,  un  coup  d'œil  jeté  sur  les  séries  de  barreaux  de 
flexion  repiésenlés  plus  haut  montre  qu'il  n'existe  pas  de 
ligne  parallèle  aux  bases  restant  exempte  de  déforma- 
tions permanentes,  puisqu'il  se  produit  entre  les  trois 
appuis  une   accolade  NGIjB  continue  do  déformations 
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analogues  à  celles  qui  résultent  deVaction  d'une  compres- 
sion (flg.  23). 

Il  n'y  a  pas  toutefois  désaccord  entre  ce  fait  et  les  indi- 
cations de  la  théorie  act^uelle  de  la  flexion.  Il  faut  remar- 
quer, en  effet,  qu'avec  la  définition  ordinaire  de  la  fibre 
neutre  on  est  conduit  à  ne  considérer  que  ce  qui  se  passe 
dans  Je  plan  de  la  face  latérale  supposée  plane,  et  qu'on 
néglige  par  suite  les  actions  qui  se  produisent  suivant 
l'épaisseur  du  barreau. 

Si  la  fibre  neutre,  telle  qu'on  la  définir,  est  bien  le  lieu 
des  points  soumis  uniquement  à  des  efforts  tranchants,  à 
l'exclusion  d'efforts  longitudinaux,  il  n'en  subsiste  pas 
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Fig.  23. 

moins  qu'en  réalité  elle  supporte  des  actions  perpendicu- 
laires aux  faces,  et  les  déformations  permanentes  dont 
cette  ligne  est  affectée  sont  dues  à  ces  actions,  qui  sont 
accusées  par  le  gonflement  total  du  barreau. 

Où  convieat-il  de  placer  cette  fibre  neutre?  C'est  une 
question  qui  ne  pourra  être  traitée  complètement  qu'après 
l'étude  du  mode  de  transmission  des  efforts  de  flexion  au 
travers  des  barreaux.  Pour  l'instant^  indiquons  que,  dans 
le  cas  d'une  grande  distance  entre  les  appuis,  cette  ligne 
doit  envelopper  les  déformations  secondaires,  dont  nous 
avons  signalé  l'apparition  dans  la  région  de  compression  ; 
on  arrive  ainsi  à  un  tracé  sensiblement  parallèle  aux 
bases,  conformément  à  ce  qu'on  admet  généralement  pov.r 
ce  cas  parlioulier. 
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Un  fait  iiûportant,  c'est  que,  dans  tous  les  cas,  il  existe 
entre  la  région  centrale  D,  qui  est  le  siège  des  strictions,  et 
l'accolade  NCLB  une  zone  intermédiaire  XYZ  qui  reste 
le  plus  souvent  élastique  et  qui,  dans  les  essais  poussés 
très  loin,  subit  tout  au  moins  le  minimum  de  déforma- 
lions. 

Cette  ligne  marque  en  réalité  le  lieu  des  moindres  dé- 
placements moléculaires  dans  toutes  les  directions. 

Si  l'on  considère  les  lignes  qui  aboutissent  dans  la  ré- 
gion médiane  de  la  face  convexe,  on  sait  qu'elles  sont 
tontes  en  relief  en  haut  et  en  creux  du  côté  opposé  ;  le 
lieu  MMM  des  points,  où  les  parties  en  creux  et  en  relief 
se  raccordent,  est  le  tracé  d'une  seconde  zone  neutre  sur 
la  surface  libre  du  prisme. 

On  obtient  ainsi  une  accolade  dont  les  deux  branches 
paraissent  partir  d'un  point  O  situé  sur  la  ligne  médiane 
AB;on  doit  observer  que  dans  toutes  les  figures  que  nous 
reproduisons,  le  point  0  est  sensiblement  à  égale  distance 
des  deux  bases  du  barreau. 

L'accolade  neutre  ne  change  pas  de  position  tant  que 
les  déformations  restent  petites,  c'est-à-dire  quand  le  so- 
lide considéré  ne  change  pas  de  forme  géométrique.  C'est 
le  cas  des  métaux  raides.  Avec  les  métaux  doux,  au  con- 
traire, quand  on  leur  donne  une  flèche  considérable,  la 
position  des  points  M  varie  sur  chaque  ligne  de  déforma- 
tion avec  la  valeur  de  l'effort,  et  l'on  constate  que  finale- 
ment les  lignes  de  compression  de  la  partie  concave,  et 
les  lignes  d'extension  de  la  partie  opposée  se  pénètrent  en 
accusant  ainsi  l'action  simultanée  d'efforts  de  compression 
et  d'efforts  d'extension  dans  la  région  médiane. 

La  figure  24  représente  les  différentes  formes  que  peu- 
vent alors  présenter  les  spirales  médianes  en  leurs  divers 
points  ;  dans  l'un  des  cas  (1),  la  partie  eu  relief  pénètre 
dans  le  sillon  partant  de  l'arête  inférieure;  dans  l'autre 
cas  (2),  on  observe  la  disposition  inverse. 
Dans  ces  conditions,  les  déformations  envahissent  tout  ; 

mmr.  d'art.  ^  mai  1895.  -  IS 
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ka  surface,  sur  laquelle  il  n'existe  plus  de  zoile  élastique. 
La  réalité  est  qu'à  chaque  valeur  de  TefFort  correspond 


Côte  concave 


Cote  convexe 


une  position  détermi- 
née pour  cette  zone 
neutre  et  que  cliaoïme 
,de  ces  positions  succes- 
sives se  trouve  ensuite 
comprise  dans  une  zone 
de  déformation,  quand 
TefTort  conlinue  à  aug- 
menter. 

11  est  à  noter  que  les 
déformations  ont  une 
forme  triangulaire  très 
régulière,  aussi  bien 
dans  la  région  décom- 
pression que  dans  celle 

Côtéconcâve  d'extension;  en  outre, 
dans  les  barreaux  de 
grande  longueur,  l'im- 
portance des  lignes  de 
ces  deux  régions  est 
sensiblement  la  même. 
On  peut  donc  admettre 
que  les  tensions  longi- 
tudinales élémentaires 
sont  sensiblement  pro- 
portionnelles à  leur  dis- 
tance à  la  ûbre  neutre, 
de  part  et  d'autre  de 
cette  ligne;  de  plus 
l'allongement  de  la  face 
convexe  peut  être  con- 
sidéré comme  égal  au  raccourcissement  de  la  partie  con- 
cave. 

Dans  aucun  cas,  il  ne  vient  à  se  produire  de  lignes  qui 


Coté  convexe 
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soient  discordantes  par  rapport  aux  lignesexistantes.  C'est 
le  8pecti*e  primitivement  formé  qui  se  développe  progres- 
sivement, en  ne  subissant  que  des  modifications  d'en- 
semble, comme  le  ferait  un  dessin  tracé  sur  un  tableau 
qui  viendrait  à  s'allonger  dans  certaines  parties,  et  à  se 
i-accourcir  dans  d'autres. 

A  mesure  que  la  distance  des  deux  appuis  augmente, 
l'accolade  de  la  zone  élastique  s'aplatit,  tout  en  partant 
toujours  d'un  point  qui  i*esle  sensiblement  constant,  si  la 
hauteur  du  prisme  ne  change  pas. 

En  même  temps,  les  déformations  permanentes  tendent 
à  se  localiser  uniquement  dans  le  milieu  des  faces  con- 
vexe et  concave  du  prisme. 

11  en  résulte  qu'avec  des  barreaux  très  longs  les  deux 
zones  de  déformation,  l'une  FF  de  compression,  l'autre 
Da^Y  de  traction,  en  môme  temps  qu'elles  sont  réparties 
sur  une  assez  grande  étendue,  sont  séparées  par  une  ré- 
gion non  déformée,  sensiblement  parallèle  aux  bases; 
de  son  côté,  la  fibre  neutre  se  rapproche  également  de  la 
ligne  moyenne  du  barreau,  et  il  arrive  un  moment  où  elle 
se  confond,  vei*s  le  milieu,  sur  une  assez  grande  étendue, 
avec  Taccolade  a^y  des  moindres  déformations  ;  on  troi- 
sième lieuy  les  déformations  de  compression  situées  à 
droite  et  à  gauche  de  l'accolade  et  de  la  fibre  neutre  n'at- 
teignent pas  la  limite  élastique;  par  suite,  la  zone  in- 
termédiaire non  déformée  qui  subsiste  entre  la  région 


d'extension  D  et  la  région  de  compression  A  peut  être 
considérée  comme  étant  le  tracé  de  la  fibre  neutre,  mais 
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BQuIenieiU  dans  le  cas  des  barreaux,  dont  les  appuis  eoiit 
très  éloignée  l'un- de  l'autre  (Bg.  2ô). 
Dans  le  cas  d'un  barreau  de  métal  exlra-doux,  dont  la 
flexion  est  poussée  jusqu'à  ce  que 
ses  deux  branches  deviennent  pa< 
rallëles  l'une  à  l'autre,  on  distingue 
toujours  la  ligne  neutre,  qui  est 
manifestée  par  la  moindre  impor- 
tance de  ses  déformations  par  rap- 
port aux  parties  convexe  et  concave 
du  barreau  (Qg.  26). 

M.  Léger,  en  étu  liant  la  flexion 
par  les  procédés  que  nous  avons 
fait  connaître  pour  la  compression, 
^  est  arrivé  à  des  conclusions  inté- 

ressantes au  sujet  de  la  position  de 
la  fibre  neutre. 

Les  barreaux  de  verre  fléchis  donnent,  au  point  touché, 
des  auréoles  elliptiques  irisées,  signe  d'une  tension  locale 
plus  grande  ;  on  observe  en  outre  deux  S  opposées  laiteu- 


ses aB,  aC,  qui  traversent  le  corps  pour  aller  rejoindre  les 
appuis-,  ces  courbes  sont  séparées  par  une  sorte  de  coin 
hyperbolique  obscur  EoF  et  elles  sont  buttées  aux  reins 
vers  la  face  isolée  par  une  teinte  dégradée  (Bg.  27). 
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La  figure  représente,  dans  rensemble,  uae  grande  ac- 
colade ayant  son  sommet  au  point  d'application  de  la  force, 
et  les  extrémités  de  ses  branches  sur  les  points  d'appui. 

M.  Léger  fait  remarquer  que  s'il  existait  une  ligne  neu- 
tre eollicilée  uniquement  par  des  efforts  tranchants,  nor- 
malement aux  bases,  elle  devrait  apparatlre  obscure,  quand 
les  plans  de  polarisation  sont,  l'un  parallèle,  et  l'autre 
perpendiculaire  à  ces  bases.  En  réalité,  d'après  cet  expé- 
rimentateur, on  n'observe  rien  qui  puisse  faire  soupçonner 
oettement  la  présence  de  la  ligne  neutre,  et,  à  son  avis,  il 
est  peu  probable  qu'elle  se  rencontre  à  la  position  que  la 
théorie  lui  assigne  généralement,  près  ou  au-dessus  du 
centre  de  graviié  des  sections  transversales  ;  sur  cette 
direction,  en  effet,  se  trouve  le  renflement  longitudinal  de 
laccolade,  en  vertu  duquel  la  Bbre  neutre  serait  elle-même 
allongée;  elle  doit  se  recourber  probablement  plus  ou 
moins,  en  suivant  le  milieu  des  deux  accolades,  dans  une 
position  sans  doute  peu  prévue  par  les  indications  théori- 
ques en  cours. 

M.  Léger  précise  sa  pensée  dans  les  termes  suivants  : 

«  Nous  avons  cru  retrouver  parfois  dans  la  zone  médiane 
sombre  une  éclaircie  fugitive,  au-dessus  du  centre  de  gra- 
vité de  la  section,  éclaircie  pouvant  marquer  le  passage 
des  compressions  longitudinales  supérieures  aux  tensions 
inférieures,  soit  la  ligne  de  moindre  déformation.  Mais  à 
droite  et  à  gauche,  cette  trace  se  perd  à  la  vue  dans  les 
ailes  laiteuses,  et  pour  déterminer  dans  la  figure  polarisée 
la  position  possible  de  cette  ligne,  on  se  trouve  absolu- 
ment réduit  aux  conjectures  :  du  point  a,  il  semble  impos- 
sible qu'elle  se  dirige  hoi'izontalemeut  vers  les  points  du 
phis  grand  renflement  longitudinal.  Il  ne  serait  pas  im- 
probable que  cette  ligne  de  moindre  déformation  ne  fût 
la  ligne  médiane  des  accolades  laiteuses.  » 

Ce  que  nous  avons  dit,  au  sujet  des  actions  perpendicu- 
laires aux  faces  latérales  qui  s^exercentsurla  surface  neu- 
tre, porte  à  penser  que  les  images  polarisées,  pas  plus  que 
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les  lignes  de  déformation,  ne  peuvent  donner  d^ndication 
sur  la  position  de  cett^  ligne. 

A  notre  avis,  les  observations  de  M.  Léger  s'appliquent 
uniquement  à  la  zone  des  moindres  mouvements  molécu- 
laires, dont  Texamen  des  lignes  de  déformation  révèle  si 
nettement  Texistence.  Nous  ne  saurions  trop  insister  d'ail- 
leurs sur  Tanalogie  qui  existe  entre  les  figures  polarisées 
du  verre  et  les  lignes  de  déformation  des  métaux.  Dans 
les  deux  cas,  le  tracé  de  la  zone  vraiment  neutre,  inter- 
médiaire entre  les  accolades  de  compression  et  la  région 
soumise  à  Textension  longitudinale,  apparatt  avec  la  même 
netteté. 

Ligne  de  rupture.  —  On  sait  que  lorsqu'une  barre  épaisse 
d'acier  doux  est  tléchiejusqu'à  sa  rupture,  entre  des  appuis 
assez  éloignés  l'un  de  l'autre,  elle  se  sépare  généralement 
en  trois  morceaux. 

L'un  de  ceç  morceaux,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
coin,  occupe  le  milieu  du  barreau  du  côté  concave,  et  les 


deux  autres  sont  symétriques  par  rapport  à  la  direction 
médiane  des  efforts  (fig.  28). 

Sur  chacune  des  faces  latérales,  la  ligne  de  séparation 
du  fragment  central  et  des  fi^agments  latéraux  consiste,  à 
la  partie  supérieure,  dans  une  courbe  présentant  un  point 
d'inflexion  dans  chacune  des  deux  parties  latérales  et  un 
point  de  rebroussement  sur  la  ligne  médiane  AS.  Cette 
courbe  se  pi*olonge  jusqu'à  la  face  convexe  par  une  por- 
tion ^5  de  cette  ligne  médiane. 


DÉFORIL^TIONS  DANS  LES  HëTAUX.  187 

Si  l'on  mesure  l'angle  «omprÎB  entre  les  deux  courbes  o^ 
et  ^Y,  on  conelate  qu'il  est  sensiblement  égal  à  l'angle  que 
font  entre  elles  les  courbes  de  flexion  des  courbes  qui  pré- 
cèdent la  rupture:  bien  plus,  les  courbes  o^,  Py  ^l'^s- 
mémes  suivent  exactement  le  tracé  de  ces  lignes  de  défor- 
mation. Daus  la  partie  ^h,  la  rupture  s'est  faite  suivant  la 
bissectrice  des  réseaux  d'extension,  le  reste  de  la  cassure 
suit  les  lignes  de  déformation. 

En  examinant  la  cassure  elle-même  du  métal,  par  exem- 
ple sous  le  coin  M,  on  voit  net-  ^ 
tement  que  le  métal  est  orienté 
suivant  des  alignements  parlant 
normalement  de  l'arêle  et  s'é- 
cartant  en  éventail  vers  les  faces 
l^érales  (flg.  29). 

II  faut  noter  que  c'est  précisé- 
ment l'aspect  que  présente  l'en- 
semble des  bissectrices  des  dé- 
fonnaiions  permanentes  de  la 
face  supérieure. 

De  plus,  les  rides  dont  les 
l'assures  sont  ainsi  sillonnées, 
sont  coupées  par  des  ressauts  mg.  19. 

qui  leur  sont  perpendiculaires. 

On  retrouve  les  mêmes  particularités  dans  les  parties 
obliques  des  cassures  des  fragments  latéraux  (flg.  30)  ;  au 
contraire,  on  ne  remarque  rien  de  particulier  sur  les  par- 
ties normales  aux  arêtes,  dont  en  gé- 
néral le  grain  garde  une  apparence 
uniforme. 

Avec  un  barreau  de  hauteur  plus 
grande,  nous  avons  obtenu  la  cassure 
représentée  sur  la  ligure  31.  ,,,g  y, 

Le  barreau   s'est  séparé   eu    deux 
morceaux  M  et  N;  la  moitié  M  présentant  les  fentR 
m'  et  le  morceau  N,  la  fenle  n. 
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L'examen  de  la  figure  montre*qiie  la  partie  p  de  la  cas- 
sure et  les  fentes  m,  m,  n  ont  la  direction  des  lignes  de 
déformation  caractéristiques  de  la  flexion. 


En  outre,  la  partie  oblique  p  est  occupée  par  des  rides 
analogues  à  celles  dont  il  a  été  question  précédemment. 

On  constate  enfin  que,  dans  ce  cas,  chacune  des  rides  de 
la  région  y  est  sillonnée  par  des  petites  stries  inclinées 
sur  sa  direction. 


(A  iuivrê.) 


L.  Hartmann, 
Cfief  (f  escadron  d'artillerie. 


»       ■ 


LES- 


ARMES  OFFENSIVES  ET  DÉFENSIVES 


A   LA   BATAILLE   DU    YALUC) 


La  bataille  du  Yalu  a  été,  au  point  de  vue  uaval,  Tévé- 
oemeDt  le  plus  important  du  conflit  entre  la  Chine  et  le 
Japon.  Elle  a  assuré,  dès  le  début,  à  la  marine  japonaise, 
la  suprémalie  dans  la  mer  Jaune. 

A  Port-Arthur  et  à  Wey-Haï-Wey,  la  flotte  a  pris  part 
au  bombardement  des  forts;  elle  a  achevé  la  destruction 
de  la  marine  chinoise  et  a  contribué,  concurremment  avec 
Tannée  de  terre,  à  la  prsse  des  deux  arsenaux. 

Mais  c'est  à  l'embouchure  du  Yalu  qu*a  eu  lieu  le 
combat  naval  décisif  entre  les  deux  flottes. 

Des  études  nombreuses  et  intéressantes  ont  paru  dans 
différentes  publications  anglaises.  En  France,  le  Yacht, 
la  Revue  maritime,  la  Marine  française  et  la  Revue  d'artillerie, 
par  la  plume  de  M.  Weyl,  de  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Lephay,  de  M.  le  capitaine  RoUin,  en  ont  fait  un  récit 
détaillé  sur  lequel  il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir. 

Toutefois,  depuis  l'époque  à  laquelle  ces  articles  ont 
paru,  des  renseignements  plus  complets  ont  permis  de 
piéciser  les  idées  sur  certains  points  restés  obscurs. 

La  bataille  du  Yalu  n*est  qu'une  image  très  imparfaite 
de  ce  qui  se  passerait,  en  Méditerranée  par  exemple,  dans 
le  cas  d'un  conflit  entre  les  flottes  européennes  montées 


(*)  Let  opinions  émises  dans  cet  article  doivent  Ctre  considérées  comoe 
penotmellefl  à  Tauteur  {Note  de  la  Rédaction). 
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par  des  équi^ges  disciplinés  et  entraînés,  munies  d'un 
matériel  perfectionné  et  parfaitement  entretenu. 

Le  poids  d'une  bordée  chinoise  était  six  fois  celui  d'une 
boràée  japonaise,  mais  cela  ne  suffisait  pas  pour  donner  à 
la  flotte  du  Pelchili  une  supériorité  réelle.  L'état  du  ma- 
tériel, l'absence  de  canons  à  tir  rapide,  le  peu  d'instruc- 
tion du  personnel,  mettaient  très  certainement  les  Chinois 
dans  une  situation  d'infériorité  marquée. 

On  ne  peut  donc  songer  à  déduire  des  diverses  phases 
de  ce  combat  des  conclusions  ayant  un  caractère  absolu 
relativement  À  la  guerre  moderne;  mais  il  est  possible, 
néanmoins,  d'en  tirer  des  enseignements  utiles  en  étudiant 
de  près  certains  épisodes  et  en  soumettant  à  une  sorte 
d'enquête  technique  les  faits  sur  lesquels  l'entratnement 
et  la  valeur  du  personnel  ne  peuvent  avoir  qu'une  in- 
fluence négligeable. 

C'est  ce  que  nous  croyons  intéressant  de  faire,  —  très 
brièvement  â\i  reste,  —  en  laissant  de  côté  le  récit,  déjà 
connu,  de  la  bataille. 

Nous  nous  limiterons  à  ce  qui  touche  à  l'armement 
proprement  dit,  sans  aborder  les  questions  très  complexes 
et  très  controversées  de  tactique  navale. 

l«  Coque  des  navires.  —  Les  œuvres  vives  ont  relative- 
ment peu  souffert,  mais  les  œuvres  mortes,  les  super- 
structures et  les  mâts  militaires  ont  été  criblés.  Les 
hommes  étaient  blessés  autant  par  des  débris  de  coque 
que  par  les  éclats  de  projectiles. 

Toutes  les  superstructures  multiplient  le  nombre  des 
fragments,  augmentent  les  dimensions  de  la  cible  et  font 
éclater  des  projectiles  qui,  sans  cela,  passeraient  inoffen- 
sifs.  Elles  doivent  donc  être  réduites  au  strict  minimum 
compatible  avec  la  condition  d'avoir  un  navire  habitable 
et  se  comportant  bien  à  la  mer. 

Il  y  a  eu  de  très  nombreux  cas  d'incendies  dans  les 
aménagements  et  dans  les  soutes  à  charbon.  Le  bois,  les 
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tentures  doivent  être  évités  autant  que  possible  dans  les 
ameublements.  Les  officiers  japonais  en  sont  arrivés  à 
cette  conclusion  ^u'au  moment  du  branle-bas  de  combat, 
il  serait  nécessaire  de  descendre  au-dessous  du  pont  cui- 
rassé tous  les  objets  de  literie.  Il  y  aurait  donc  des  soutes 
spéciales  à  prévoir  dans  ce  but. 

Les  moyens  dont  on  dispose  actuellement  pour  com- 
baltre  l'incendie  paraissent  insuffisants. 

Enfin,  l'importance  qu'on  doit  attacher  à  la  qualité  des 
matières  premières  entrant  dans  la  construction  d'un  na- 
vire a  été  démontrée  de  la  façon  la  plus  nette. 

Les  tôles  ou  profilés  eh  métal  doux  n'ont  pas  été  fendus 
et  déchiquetés,  mais  déformés,  ce  qui  a  rendu  plus  faciles 
et  plus  rapides  les  réparations  sommaires  exécutées  par 
les  moyens  du  bord  ou  dans  les  arsenaux. 

La  remarque  en  a  été  faite  spécialement  par  les  Japo- 
nais, lorsqu'ils *ont  eu  à  réparer  le  Matsushima  qui  sortait 
de  chantiers  français  (').  Ce  garde-côte  avait  énormément 
souffert  et  la  qualité  de  la  matière  première  a  été  fort 
appréciée.  Sur  d'autres  navires,  construits  avec  un  métal 
plus  aigre,  qui  s'était  fendu  ou  brisé,  certaines  réparations 
ont  été  beaucoup  plus  difficiles. 

2*  Protection.  —  La  cuirasse  a  joué  sans  aucun  doute 
un  rôle  important.  Elle  peut  arrêter  les  projectiles  à  tir 
rapide.  Tout  ce  qui  n'était  pas  cuirassé  a  été  haché, 
comme  on  devait  s'y  attendre. 

Mais  la  cuirasse  de  faible  épaisseur,  sur  toute  la  hau- 
teur du  navire,  aurait  certainement  rendu  plus  de  services 
que  la  ceinture  cuirassée  de  gnjnde  /'paisseur.  Cela  est 
d'autant  plus  vrai  qu'à  l'avenir  il  y  aura  lieu  de  prévoir 
l'emploi  d'obus  à  la  mélinile.  Très  peu  de  projectiles 
viennent  frapper  à  la  flottaison;  la  moyenne  des  coups  ^e 


(i)  U  a^aii   été  conMruit,   d«  m'^me  que   Vttiukuêhima,  aux    ftiT»:fi  «t 
CfaftoUan  de   U  XAdit^rrmo^,  par  M.  Lairaoe,  «ur  ien  pUrji  de  M.  Benio. 
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groupe  beaucoup  plus  haut.  D'ailleurs,  les  perforalious 
pratiques  sont  de'  beaucoup  iuférieiires  aux  chiffres  théo- 
riques, à  cause  des  incidences  qui  diffèreiH  généralement 
de  la  normale. 

La  cuirasse  ne  suffit  pas  pour  assurer  le  succès,  car  les 
bâtiments  japonais  étaient  à  cet  égard  beaucoup  moins 
protégés  que  ceux  de  la  flotte  chinoise.  Il  paraît  certain, 
surtout  étant  donné  le  rôle  joué  par  Tartillerie,  dont  il 
sera  question  plus  loin,  que  le  poids  mort  considérable 
immpbilisé  par  la  cuirasse  pourrait  être  utilisé  plus  effi- 
cacement s'il  était  consacré  à  Tartillerie. 

L'hypothèse  d'un  navire  dont  les  œuvres,  mortes  au- 
raient été  détruites,  continuant  la  lutte  parce  que  ses 
œuvres  vives,  ses  tourelles  et  ses  ponts  cuirassés  seraient 
intacts,  est  illusoire.  Un  navire  dont  les  œuvres  mortes 
sont  détruites  flotte  à  la  vérité,  —  mais  peut  être  con- 
sidéré comme  désemparé  et  sera  obligé  de  renoncer  à  la 
lutte. 

Le  pont  cuirassé  ne  donne  pas  toujours  une  invulnéra- 
bilité complète.  Un  navire  chinois  a  eu  son  pont  cuirassé 
enlevé,  sur  une  partie  de  la  largeur,  par  un  obus  de  32^ 
et  a  coulé  en  chavirant  comme  le  Victoria,  Cette  vulnéra- 
bilité des  ponts  cuirassés  est  encore  plus  préoccupante 
avec  des  obus  à  la  méliuite  éclatant  au-dessus  de  ces 
ponts  aprèfi  avoir  traversé  l'acastillage. 

On  peut  du  reste  affirmer  que  les  Chinois  auraient 
perdu  moins  de  navires  si  une  part  plus  grande  avait  été 
donnée  dans  la  construction  de  leurs  bâtiments  au  système 
cellulaire. 

Aucun  des  navires  ne  portait  de  nouvelles  plaques  en 
acier  au  nickel  ou  en  acier  harveyzé. 

Quant  au  charbon,  il  a  donné  une  bonne  protection.  A 
bord  d'un  navire  chinois  non  cuirassé,  il  a  suffi,  disent 
les  rapports,  pour  arrêter  un  projectile  de  gros  calibre. 

3°  Éperon.  —  Son  rôle  a  été  nul.  Plusieurs  tentatives 
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ont  été  faites  et  des  corps-à-corps  ont  été  sur  le« point  de 
6e  produire  f  mais^aucun  abordage  a'a  eu  lieu.  II  ne  faut' 
pas  en  conclure  que  son  ulilité  doive  être  mise  en  doute. 
Car  l'éperon  peut  rendre  les  plus  grands  services  pour 
achever  un  navire  déjà  désemparé  par  Tar^illerie  et  les 
torpilles,  ou  bien  encore  un  bâtiment,  sentant  que  son 
artillerie  est  impuissante,  peut,  par  un  coup  de  hardiesse, 
tenter  un  dernier  efTort  contre  un  adversaire  mieux  armé, 
mais  évoluant  mal. 

4«  Vitesse.  —  La  vitesse  a  eu  un  rôle  prépondérant. 

L'amiral^  Ilo,  grâce  à  sa  vitesse  supérieure,  a  pu  se  tenir 
constamment,  en  évoluant  autour  des  navires  chinois,  à 
hi  distance  nécessaii*e  pour  être  moins  exposé  aux  coups 
de  l'artillerie  chinoise. 

Il  réglait  lui-même  sa  distance  de  combat  et  prenait 
1  offensive. 

La  bataille  dif  Yalu  a  démontré  d'vme  façon  certaine 
qu'un  navire  rapide  et  bien  armé  peut  accepter  la  lutte 
avec  un  gros  cuirassé. 

Elle  conflime  la  manière  de  voir  des  partisans  des 
grands  croiseura  rapides,  à  condition  qu'ils  soient  forte- 
ment armés. 

La  vitesse  apparaît  plus  nettement  que  jamais  comme 
donnant  aux  bâtiments  une  aime  à  la  fois  offensive  et 
défensive  de  premier  ordre. 

Les  navires  chinpis  ont  été  protégés  beaucoup  plus  par 
la  distance  à  laquelle  se  tenait  l'amiral  Ito  que  par  leur 
cuirasse.  Mais  les  évolutions  continuelles  à  grande  vitesse 
nécessitent  de  sérieux  approvisionnements  do  charbon. 
La  nécessité  de  l'étendue  du  rayon  d'action  s'est  donc 
affirmée  une  fois  de  plus. 

6*  Croisears  aoziUaires.  —  Le  Saikio,  armé  en  guerre, 
n'était  pas  fait  pour  combattre  en  ligne.  Il  a  été  en- 
touréy  désemparé  de  son  gouvernail.  Il  a  couru  les  plus 
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grands  dangers  et  une  partie  de  la  floUe  japonaise  a  dû 
venir  à  son  secours.  •  • 

Les  bâlimenls  auxiliaires  peuvent  rendre  de  grands 
services,  mais  on  doit  éviter  de  les  jeter  dans  la  mêlée, 
sous  peine  de  les  voir  devenir  une  gêne  plutôt  qu'un  ap- 
point. 

En  outre,  comme  leur  protection  est  nulle,  il  est  né- 
cessaire qu'ils  aient  une  grande  vitesse  et  une  artillerie 
puissante  permettant  de  prendre  Toffensive  à  distance. 
C'est  là  leur  seul  moyen  de  salut. 

On  a  pu  vérifier,  du  reste,  au  Yalu  à  quel  point  un 
navire  de  faible  vitesse  peut  enlraver  les  mouvements 
d'une  escadre. 

6*»  Mousqueterie.  —  Son  rôle  a  été  nul.  Les  mitrail- 
leuses peuvent  élre  utiles  à  certains  moments,  mais  le 
fusil,  qui  immobilise  un  personnel  nombreux ,  n'a  aucune 
action  efficace  en  comparaison  de  celle  des  mitrailleuses, 
à  toutes  les  distances  et  particulièrement  à  celles  aux- 
quelles se  trouvaient  les  navires  pendant  la  plus  grande 
partie  du  combat. 

70  TorpUles.  —  La  torpille  automobile  n'a  joué  qu'un 
rôle  très  effacé. 

^tant  donnés  les  ravages  faits  dans  les  batteries  par  l'ar- 
tillerie, la  présence  de  torpilles  dans  les  tubes  consti- 
tuait un  danger  permanent  et  très  réel. 

Les  Japonais  ont  généralement  laissé  leurs  torpilles 
dans  les  soutes.  Plusieurs  navires  chinois  les  ont  jetées  à 
Teau  pour  s'en  débarrasser. 

Les  tubes  sous-marins  ne  présentent  pas  ces  inconvé- 
nients et  paraissent  devoir  être  jseuls  employés  désormais 
sur  les  grands  navires.  Mais  il  y  a  encore  bien  des  expé- 
riences à  faire  avant  d'avoir  une  solution  tout  à  fait  sa- 
tisfaisante de  ce  difficile  problème. 

Les  appareils  de  manœuvre  ont  mal  fonctionné,  ce  qui 
a  conduit  certains  officiers  à  réclamer  des  tubes  fixes. 
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Les  Chinois  ont  essayé  de  torpiller  plusieurs  navires 
japonais,  motamment  le  groupe  des  petits  navires^qn'ils 
avaient  entourés. 

Les  torpilles  lancées  à  80  m  manquaient  le  but  et  au- 
cune n'a  atteint  les  navires  ennemis. 

Ces  résultats,  obtenus  d'abord  avec  un  torpilleur,  puis 
avec  un  croiseur,  dénotent  une  grande  inexpérience  des 
méthodes  de  lancement.  La  distance.de  lancement  était, 
du  reste,  trop  faible,  avec  des  tubes  donnant  à  la  torpille 
une  plongée  initiale,  car  une  torpille  a  passé  sous  VAkagi. 
C'est  un  argument  en  faveur  des  tubes  peu  inclinés  et 
aussi  rapprochés  que  possible  de  la  flottaison. 

On  a  fait  remarquer  avec  juFte  raison  que,  si  les  Japo- 
nais avaient  eu  à  leur  disposition  des  torpilleurs,  ils  au- 
raient pu  causer  de  plus  grands  ravages  encore  dans  la 
Hotte  chinoise. 

Malgré  ses  avaries,  leur  flotte  n'aurait  peut-être  pas  été 
obligée  de  quitter  le  champ  de  bataille  à  la  nuit  si  elle 
avait  eu  sous  la  main  des  contre-torpilleurs  pouvant  élre 
opposés  à  ceux  des  Chinois. 

8*  Artillerie.  —  Le  rôle  joué  par  l'artillerie  a  été  pré- 
pondérant. C'est,  en  somme,  le  canon  qui  a  réduit  la 
flotte  chinoise.  C'est  l'arme  par  excellence  qui  permet,  à 
distance,  indépendamment  de  l'état  de  la  mer,  d'atteindre 
les  navires  ennemis.  Cette  question  a  besoin,  si  on  veut 
arriver  à  des  conclusions  précises,  d'être  examinée  très 
en  détail,  en  étudiant  chacun  des  divers  éléments. 

9*  Gros  canons.  —  Le  calibre  le  plus  élevé  en  service 
à  bord  de  la  flotte  chinoise  était  le  30^,5  Krupp.  A  bord 
des  navires  japonais,  c'était  le  32*  Canet  de  40  calibres 
de  longueur,  dont  la  puissance  est  égale  à  celle  des  an- 
ciens canons  Krupp  et  Armstrong  de  100  et  de  1 10  tonnes. 

Va  obus  de  32*  a  traversé  de  part  en  part  un  navire 
chinois  et  a  Sventré  le  pont  cuirassé  ;  le  bâtiment  frappé 
a  coulé  quelques  minutes  après  en  s'enfonçant  par  l'arrière. 
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D'autre  part,  des  oI)U8  de  30*^,5  ont  désemparé  la  tou- 
relle't;arbette  du  Matsushima,  alors  que  la  place  de  32*" 
n'avait  tiré  que  4  coups. 

Un  obus  de  30^,5  a  éclaté  dans  la  batterie  du.Jtfar- 
sushima  allumant  un  incendie  et  tuant  ou  mettant  hoF€ 
de  combat  80  hommes. 

il  est  évident  que  les  canons  de.30%ô  et  32"^  avaient 
un  excédent  de  puissance  considérable,  étmit  données  les 
cuirasses  d'épaisseur  moyenne  contre  lesquelles  ils  avaient 
à  lutter.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'en  dehors  de 
la  question  de  perforation  pi*oprement  dite  d'une  plaque 
d'acier,  les  obus  de  gros  calibres  lancés  à  grande  vitesse 
écrasent  tout  sur  leur  passage  et  ont  des  effets  anéantissants. 

Cela  ne  donne  raison  ni  aux  partisans  déclarés  des  gros 
canons,  ni  à  leurs  détracteurs.  On  a  pu  vérifier  ce  que 
Ton  savait  déjà  :  qu'un  seul  coup  heureux  avec  un  gros 
projectile  permet  de  couler  un  navire.  La  justesse  du  canon 
de  32^  était  du  reste  très  grande. 

Mais  il  a  été  prouvé  que  la  simplicité  dans  la  manœu- 
vre des  grosses  pièces  est  un  élément  de  première  impor- 
tance. 

Le  chargement  de  toutes  les  grosses  pièces  est  forcé- 
ment assez  lent. 

Les  appareils  hydrauliques  ont  très  bien  fonctionné  au 
début,  mais  des  éclats  de  projectiles  ont,  alors  que  les 
pièces  n'avaient  tiré  que  3  ou  4  coups,  brisé  les  tuyaux  et 
mis  hors  de  service  les  monte-charges  et  les  appareils  de 
pointage.  Il  eût  fallu  pouvoir  manœuvrer  à  la  main. 

C'est  un  nouvel  argument  que  peuvent  faire  valoir  les 
partisans  de  l'équilibrage  des  tourelles  et  de  la  double 
manœuvre  mécanique  et  à  la  main,  avec  suppression  des 
tuyaux  et  de  certains  appareils  d'asservissement,  ingé- 
nieux mais  trop  compliqués  pour  la  manœuvre. 

L'électricité  n'est  pas  non  plus  à  l'abri  des  avaries, 
mais  elle  permet  néanmoins  de  réaliser  d'heureuses  siin- 
pliûcations. 
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Les  partisans  de  rélectricité  ont  toujours  indiqué  comme 
un  des  inconvénients  de  l'hydraulique  la  congélation  de 
Teandansles  appareils  de  manœuvre  par  basse  température. 

La  guerre  sino-japonaise  a  confirmé  cette  observation, 
car  un  des  rapport»  officiels  contient  la  mention  ci-après 
qui  est  tout  à  fait  probante  :  <  Les  systèmes  hydrauliques 
de  manœuvre  ont  donné  beaucoup  de  souci  par  les  basses 
températures  en  exigeant  Fentretien  constant  de  foyers 
dans  la  toureHe  et  autour  des  appareils.  On  estime  que 
remploi  de  moteurs  électriques  et  surtout  de  moteurs  à 
bras  est  bien  pi^éféi'able.  » 

Les  pièces  de  SC'jô  des  navires  chinois  étaient  jume- 
lées. La  plupart  du  temps ,  l'une  était  chargée  avec  un 
obus  ordinaire,  l'autre  avec  un  obus  de  rupture. 

Le  tir  simultané  des  pièces  —  qui,  du  reste,  li'aTait* 
guère  sa  raison  d'être  —  su£Bsait  i  causer  des  dégâts  à 
bord  du  navire  lui-même,  tant  était  considérable  l'ébran* 
lement  produit  dans  la  coque. 

10*  Artillerie  à  tir  rapide.  —  Le  canon  à  tir  rapide  a 
décidé  du  sort  de  la  bataille  du  Yalu.  Son  rôle  a  été  pré- 
pondérant. Il  a  permis  aux  Japonais,  dès  le  début  de  l'ac- 
tion, de  cribler  de  projectiles  les  œuvres  mortes  des  na- 
vires chinois. 

A  cet  égard,  les  Japonais  avaient  sur  les  Chinois,  au 
point  de  vue  de  l'armement,  une  supériorité  incontestable. 
Ces  derniers  avaient  encore  les  canons  Krupp,  avec  ferme* 
ture  à  coin,  dont  la  manœuvre  est  beaucoup  trop  lente. 

Il  faut  ajouter  que,  de  part  et  d'autre,  le  tir  des  canons 
de  moyen  calibre  a  manqué  de  justesse  et  que  la  dépense 
de  munitions  a  été  considérable. 

Quand  les  trois  bâtiments  japonais  ont  été  isolés  du 
reste  de  l'escadre,  les  Chinois  les  tenaient  sous  leurs  feux 
et  auraient  pu  les  écraser.  Les  Japonais  ont  pu  échapper 
grâce  «u  courage  de  leurs  équipages  et  à  la  sûreté  de  leurs 
manœuvres. 
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•  Iha  élé  reconnu  que  plu8ieui*s  des  projectiles  de  rup- 
ture des  canons  de  12'  japonais  n'avaient  pas  pénétré  très 
profondément  dans  les  cuirasses  chinoises.  Aux  distances 
de  combat,  ils  n'avaient  qu'une  puissance  de  perforation 
et  une  puissance  vive  relativement  faji)les. 

On  peut  affirmer  que  les  canons  construits  en  Angle- 
terre que  possédait  la  flotte  japonaise  n'avaient  pas  une  vi- 

*  tesse  suffisamment  gi*ande*,  cette  vitesse  était  inférieure  à 
700  m.  Les  effels  de  t'tirtillerie  à  tir  rapide  eussent  été  tout 
autres  si  ces  canons  avaient  eu  une  grande  vitesse  initiale 
(voisine  de  800  m)  et  une  grande  tension  de  trajectoire. 

Ces  considérations  donnent  raison  aux  partisans  des  ca- 
nons longs  et  des  grandes  vitesses,  car  avec  ces  engins 
on  peut  encore  produire  des  effets  destructeurs  considéra- 
4)leB  et*se  rapprocher  du  tir  de  but  en  blanc  aux  distances 
de  2000  m  qu'il  faut  envisager  comme  étant  des  distances 
réelles  de  combat. 

Le  12''£'est  d'ailleurs  montré,  ce  qu'on  savait  déjà,  un 
excellent  calibre,  très  maniable  et  très  propre  à  l'arme- 
ment des  croiseurs. 

11<»  Disposition  de  rartiUerie.  —  Les  épisodes  de  la  ba- 
taille du  Yalu  fournissent  encore  des  indications  utiles 
relativement  à  la  disposition  de  l'artillerie. 

Les  inconvénients  des  réduits  cuirassés  apparaissent 
plus  que  jamais,  à  moins  que  chacune  des  pièces  ne  soit 
mise  en  box.  Dans  tous  les  cas,  ce  qui  s'est  passé  dans 
la  batterie  du  3latsusMma,  où  un  seul  projectile  a  déter- 
miné une  explosion  qui  a  mis  hors  de  combat  80  hommes, 
montre  tout  au  moins  la  nécessité  de  fractionner  les  ré- 
duits et  les  batteries  en  plusieurs  parties,  afin  de  loca- 
liser les  effets.  . 

Pour  les  pièces  de  gros  calibres,  on  doit  encore  uue 
fois  reconnaître  les  inconvénients  très  grands  des  tou- 
relles jumelées,  quels  que  soient  les  avantages  quLen  ré- 
sultent au  poin}  de  vue  de  la  réduclion<des  poids. 
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La  moindre  avarie  survenue  aux  monte-charges  ou  aux 
appareHs  de  pointage  en  direction  immobilise  la  moitié  et 
quelquefois  les  deux  tiers  de*  la  puissance  offensive  d'un 
navire  en  canons  de  gi*os  calibre. 

L'expérience  a  confirmé  ce  qu'indiquait  à  cet  égard  le 
raisonnement. 

Dès  le  début  de  l'action,  les  deux  pièces  de  30**  jumelées 
d'un  des  navires  chinois  en  tourelle-barbette  ont  été  pa- 
ralysées par  un  simple  obus  de  petit  calibre,  dont  les  éclats 
avaient  atteint  les  appareils  de  manœuvre  hydraulique. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  à 
bord  une  grosse  pièce,  unique,  comme  sur  le  Matsushima. 
11  est  préférable  d'avoir  deux  bouches  à  feu  de  calibre 
moindre,  sous  peine  de  voir  la  puissance  offensive  du  na- 
vire réduite  dans  une  pi^oportion  considérable  par  le  seul 
fait  de  la  mise  hors  de  service  d'un  appareil  hydraulique. 
Il  neparattpasque  les  tourelles-barbettes  actuelles  pro- 
tègent assez  efficacement  le  personnel  et  les  engins  de  ma- 
nœuvre contre  les  petits  projectiles,  dont  un  seul  suffit 
pour  immobiliser  une  pièce.  Il  serait  nécessaire  d'aug- 
menter l'épaisseur  des  carapaces.  D'autre  part,  en  généra- 
lisant l'emploi  des  tourelles  fermées,  on  se  heurterait  aux 
inconvénients  que  présentent  ces  tourelles,  notamment  au 
point  de  vue  du  poids  et  de  la  solidarité  qu'elles  établis- 
sent entre  le  cuirassement  et  la  plate-forme  mobile  qui 
porte  les  canons.  Quelle  serait  en  effet  Taction  d'un  pro- 
jectile ne  perforant  pas,  mais  ébranlant  tout  l'ensemble? 
En  tout  cas,  il  est  indispensable  de  disperser  les  pièces, 
de  renforcer  l'armement  de  chasse  sans  négliger  ni  l'ar- 
mement de  retraite,  ni  celui  en  belle.  Lorsque  deux  esca- 
dres évoluent  sans  cesse,  et  surtout  avec  la  tactique  enve- 
loppante, il  est  très  important  que  chaque  pièce  ait  le  plus 
grand  champ  de  tir  possible,  qu'elle  soit  à  deux  ans  et 
tire  suivant  l'axe  et  par  le  travers. 

Les  feux  de  salves,  exécutés  avec  une  boi*dée  tout  en- 
tière, sont  désormais  sans  objet  ;  la  mise  de  feu  à  distance 


ÎOO  REVUE  D'ARTILLERIE. 

par  rélectricilé  n'a  doac  plus  sa  raison  d'élre.  Il  est  bon 
de  remarquer  à  ce  propos  que  pendant  le  combat  toutes 
les  canalisations  de  mise  de  feu  des  pièces  à  tir  rapide  ont 
été  détériorées  par  le  tir  des  grosses  pièces.  D'une  façon 
générale,  il  y  a  lieu  de  simplifier  le  plus  possible  ces 
canalisations  qui  sont  très  exposées  à  âlre  mises  hors  de 
service  dans  un  navire,  dont  toutes  les  œuvres  mortes  se- 
ront criblées  par  les  projectiles  ennemis. 

12«>  Effets  des  projectiles.  —  Il  n'y  a  à  enregistrer  au- 
cun coup  bien  probant  des  obus  de  rupture  contre  les 
parties  cuirassées.  Les  cauons  de  30%5  des  Chinois  ont 
fréquemment  tiré  avec  des  obus  ordinaires. 

Tout  obus  pouvant  éclater  après  avoir  pénétré  dans  le 
navire  produisait  beaucoup  plus  de  ravages  que  les  obus 
de  rupture  qui  n'ont  pas  de  raison  d'ôlre  contre  les  na- 
vires non  cuirassés. 

L'augmentation  du  nombre  d'éclats  dans  une  batterie  a 
une  importance  très  grande. 

La  bataille  du  Yalu  ne  donne  pas  de  renseignement 
sur  les  effets  des  obus' à  grande  capacité  et  à  explosifs 
puissants,  car  aucune  des  deux  Hottes  n'avait  à  sa  dis- 
position de  projectiles  de  cette  espèce.  Mais  on  peut 
s'en  rendre  compte  d'après  le  rôle  joué  par  les  obus  ordi- 
nairetf. 

13**  Approvisionnements  de  munitions  prés  des  pièces. 
—  Les  expériences  faites  dans  les  polygones  avaient  sem- 
blé montrer  que  l'on  pouvait,  sans  grand  inconvénient, 
avoir  auprès  des  pièces  des  approvisionnements  de  muni* 
tiens  pour  les  canons  à  tir  rapide.  Plusieurs  installations 
nouvelles  ont  été  faites  dans  cet  ordre  d'idées. 

Ce  qui  s'est  produit  à  bord  du  Malsushima,  où  un  obus 
de  30°  a  fait  éclater  les  munitions  de  12''  déposées  dans 
le  réduit,  prouve  que  les  inconvénients  d'accumulations 
de  munitions  auprès  des  pièces  sont  beaucoup  plus  graves 
qu'on  ne  l'avait  supposé.  C'est  un  point  qui  n'est  pas  en» 
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core  élucidé.  En  tout  cas,  on  pourrait  n'avoir  auprès  des 
bouches  à  feu  que  les  projectiles  et  quelques  douilles 
isolées  les  unes  des  autres,  les  autres  charges  n'étant 
montées  qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  Mais  il  faudrait 
alors  accepter  pour  les  canons  à  tir  rapide  les  inconvénients 
qu'entratne  la  séparation  de  la  charge  et  du  projectile. 

14^  Approvisionnement  des  pièces.  — La  consommation 
des  munitions  a  été  assez  faible  pour  les  grosses  pièces 
des  Japonais. 

Il  a  été  tiré  12  obus  de  32*  par  les  pièces  des  trois 
garde-côtes,  soit  une  moyenne  de  4  coups. 

Par  contre,  la  consommation  des  munitions  a  été  con- 
sidérable pour  les  canons  à  tir  rapide.  On  a  cité  le  chiffre 
de  200  coups  pour  un.  seul  canon  de  12s  A  bord  du  Mat- 
iushima,  à  un  moment  donné,  il  a  été  tiré  une  centaine 
de  coups  dans  un  peu  plus  d'une  minute  avec  les  11  ca- 
nons de  12^,  ce  qui  faisait  une  consommation  de  7  à  8  coups 
par  minute  et  par  pièce.  On  a  prétendu  qu'un  des  motifs, 
qui  avaient  engagé  les  Japonais  à  cesser  le  combat  à  la 
U)mbée  de  la  nuit,  était  l'épuisement  total  de  leurs  muni- 
tions à  tir  rapide.  Cela  est  assez  vraisemblable. 

Du  côté  des  Chinois  : 

Les  8  canons  de  30%ô  ont  tiré  197  coups,  soit  de  24 
à  2ô  par  pièce. 

Ceux  de  15%  268  coups,  soit  67  par  pièce.  Mais  ce  n'é- 
taient pas  des  canons  à  tir  rapide.  Les  Chinois  ont  d'abord 
tiré  leurs  projectiles  ordinaires  qui  ont  fait  plus  de  mal 
que  les  obus  de  rupture.  A  la  ûu,  ils  n'avaient  que  des 
obus  de  rupture  qui  n'avaient  pas  la  même  efficacité  contre 
des  navires  non  cuirassés. 

Il  y  a  eu,  surtout  dans  la  flotte  chinoise,  un  réel  gaspil- 
lage de  munitions,  de  sorte  qu'il  est  difficile  d'aboutir  à 
une  conclusion  bien  précise.  Mais  il  semble  que,  pour  des 
canons  i  tir  rapide,  un  approvisionnement  de  150  à  200 
coups  par  pièce  doit  être  considéré  comme  un  minimum, 
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surtout  à  bord  des  croiseurs  gui  doivent  harceler  Tenaerni 
et  évoluer  sans  cesse. 

On  pourrait  également,  dans  les  approvisionnements, 
diminuer  le  nombre  des  obus  de  rupture. 

Ib*"  Distance  de  combat.  —  La  bataille  du  Yalu  donne 
à  cet  égard  d'intéressantes  indications. 

Les  Chinois  ont  ouvert  le  feu  à  4000  m  (d*après  cer- 
tains rapports,  5000  m),  ce  qui  était  absolument  exagéré. 
Les  Japonais  ont  commencé  le  tir  seulement  à  3000  ou 
35Q0m. 

Â  2000  m,  la  canonnade  est  devenue  très  vive.  Les 
Japonais,  qui  évoluaient  sans  cesse  et  qui,  grâce  à  la  su- 
périorité de  leur  vitesse,  étaient  maîtres  de  régler  la  dis- 
tance du  combat  comme  ils  Tentendaient,  se  tenaient, 
suivant  diverses  relations,  entre  900  et  1 400  m  des  na- 
vires chinois.  On  peut  admettre  1 500  à  2000  m  comme 
moyenne  ordinaire  de  la  distance  de  combat. 

C'est  donc  sur  le  tir  à  cette  distance  que  Ton  doit  se 
baser  pour  déterminer  les  conditions  balistiques  des  bou- 
ches  à  feu.  On  voit  combien  il  serait  avantageux  d'avoir 
des  canons  à  forte  vitesse  initiale  et  à  grande  tension  de 
trajectoire  permettant  de  tirer  de  but  en  blanc  à  ces  por- 
tées, d'autant  plus  que,  comme  ces  distances  varient  sans 
cesse,  le  réglage  du  tir  devient  plus  difficile  s'il  faut  à 
chaque  instant  modifier  la  hausse. 

En  outre,  les  évolutions  ont  amené  plusieurs  fois  les  na- 
vires des  deux  flottes  à  80  ou  100 m  les  uns  des  autres; 
par  conséquent,  le  cas  du  bord  à  bord  s'est  présenté  et  on 
peut  parfaitement  admettre  qu'à  ce  moment  il  soit  avanta- 
geux d'avoir  des  pièces  permettant  de  tirer  momentané- 
ment, pendant  deux  ou  trois  minutes,  à  raison  de  6  à 
8  coups  par  minute.  Le  degré  de  rapidité  que  comportent 
la  manœuvre  de  la  fermeture  de  culasse  et  celle  de  Taffût 
n'est  donc  pas  une  chose  négligeable. 

On  a  préconisé,  pour  l'attaque  des  navires  cuirassés,  le 
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combat  à  petite  distance  avec  des  obus  à  explosifs  puis- 
sants, lancés  avec  de  faibles  vitesses  initiales  ;  cela  per- 
mettrait,  il  est  vrai,  de  tirer  un  excellent  parti  des  anciens 
canons  à  vitesse  initiale  réduite.  Cette  tactique  peut  avoir 
sa  raison  d'être  lorsqu'il  s'agit  de  deux  flottes  cuirassées, 
mais  quand  on  dispose  de  croiseurs  rapides,  qui  se  tien- 
Dent  à  distance,  il  importe  d'avoir  des  bouches  à  feu  à 
grande  tension  de  trajectoire. 

De  plus,  un  navire,  qui  ne  pourrait  combattre  qu*à  faible 
distance  avec  des  eauons  donnant  400  à  500  m  de  vitesse, 
serait  bien  vite  mis  hors  de  aombat  par  Târtillerie  à  tir 
rapide,  avant  même  qu'il  ait  pu  se  servir  efficacement  de 
ses  bouches  à  feu. 

Il  semble  donc  que  le  combat  du  Yalu  donne  raison  et 
au  point  de  vue  tactique  et  au  point  de  vue  balistique  aux 
partisans  des  fortes  vitesses  initiales. 

Ces  quelques  notes  peuvent  se  résumer  de  la  façon  sui- 
vante: 

La  bataille  du  Yalu  a  mis  en  évidence  lesinconvénienls 
très  grands  : 

des  superstructures, 

de  tout  ce  qui  est  inflammable, 

des  dispositions  de  pièces  en  réduits, 

des  tourelles  à  eanons  jumeaux, 

d*une  trop  grande  accumulation  des  munitions  près,  des 
pièces,  surtout  dans  une  batterie  non  compartimentée. 

Elle  a  montré  le  rôle  effacé  : 

de  l'éperon  et  des  torpilles  (en  grande  partie  parce  qu'où 
en^  fait  un  mauvais  usage  ou  que  les  circonstances  ne  s'y 
sont  pas  prêtées), 

de  la  mousqueterie. 

Elle  a  montré  également  : 

Tefficacité  de  la  cuirasse  contre  des  candns  à  tir  rapide 
Je  puissance  moyenne  (ce  qui  n'a  rien  d'étonnant), 
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Tutilité^  des  compartiments  1:ellulaires, 

l'utilité  d'augmenter  les  approvisionnements  des  pièces, 

rimportance  de  la  qualité  des  matières  premières  em- 
ployées à  la  construction  d'un  na^vire, 

la  nécessité  de  prendre  des  dispositions  de  combat  très 
métiouleuses.    • 

Elle  a  fait  ressortir  le  rôle  prépondérant  : 

du  canon  et  de  Tartillerie  à  tir  rapide  en  particulier, 

de  la  puissance  vive  des  projectiles^à  tir  rapide  à  des 
distances  de  2  000  m  au  moins, 

.^  des  tensions  de  trajectoires  des  pièces  et  de  leur  jus- 
tesse â  la  même  distance, 

des  obus  à  éclats  multiples  plutôt  que  des  obus  de  rup- 
ture proprement  dits, 

de  la  vitesse  du  navire,  comme  élément  essentiel  à  la 
fois  pour  roffeusive  et  pour  la  défensive, 

du  la  facilité  d'évolution  et  de  l'étendue  du  rayon  d'ac- 
tion. 

*  Il  est  évident  que  les  poids  considérables  immobilisés 
à  bord  des  bâtiments  blindés  —  surtout  par  les  ceintures 
cuirassées  —  seraient  employés  beaucoup  plus  utilement, 
à  déplacement  égal,  à  augmenter  l'artillerie  et  à  accroître 
la  vitesse  et  le  rayon  d'action  du  navire. 

Sans  cela  la  guerre  navale  ne  sera  jamais  qu'une  lulte 
sanglante  de  laquelle  chacun  se  retirera  meurtri  et  dé- 
semparé, hors  d'état  de  reprendre  la  mer  et  sans  victoire 
certaine. 

Comme  on  l'audit  très  justement  : 

Les  armes  défensives  retardent  la  défaite,  les  aimes 
offensives  seules  donnent  la  victoire. 

P.  Merveilleux  du  Vignaux. 


i       r 


V. 


RENSEIGNEMENTS  DIVE^: -_1: 

Allemagne  :  Expériences  de  tir  sur  les  ballons.  —  Les 

expériences  de  tir  sur  les  ballons,  exécutées  en  Rus- 
sie à  Oust-Ijora  en  1890  et  à  Krasnoé-Selo  en  1891,  ont 
montré  quelle  était  l'efficacité  du  tir  à  shrapnel  suv  les 
Wallons  captifs  (*). 

Des  essais  du  même  genre  ont  été  entrepris  Tannée 
dernière  eu  Allemagne  au  polygone  de  Jûlerbog. 

On  constata  d'abord,  en  faisant  exécuter  le  feu  contre  . 
un  ballon,  ^levé  seulement  à  quelques  centaines  de  mè- 
trei;,  par  6  tireurs  d'élite,  que  le  feu  du  fusil  était  sans 
effet  ;  la  diffusion  des  gaz  à  travei^s  les  petits  orifices  pro* 
duits  par  le  passage  des  balles  était  insignifiante. 

Puis,  ou  laissa  le  ballon  s'élever  à  1 000  m  environ,  et 
on  fit  ouvrir  contre  lui  le  feu  à  shrapnel  d'une  balterie  de 
campagne.  Après  un  premier  coup  long,  tous  les  autres 
donnèrent  des  atteintes  dans  le  ballon,  qui  na  tarda  pas 
à  vaciller  fortement:  on  vit  l'enveloppe  se  rider  peu  à 
peu,  se  déchirer;  bientôt  la  descente  du  ballon  commença, 
et  l'on  dut  amener  rapidement  le  câble.  L'enveloppe  avait 
de  larges  ouvertures,  le  filet  était  fortement  endommagé, 
la  nacelle  seule  était  presque  intacte. 

On  peut  conclure  de  là  qu*uti  ballon,  qui  ne  dépasse 
point  l'altitude,  à  laquelle  il  est  encore  possible  d'observer 
utilement,  n*a  rien  à  ci*aindre  du  feu  du  fusil,  mais  est 
menar^de  destruction,  s'il  a  à  subir  le  f«u  des  shrapnels. 

(D'après  le  Razviédtchik,  n'  209.) 

Il  est  curieux  de  rapprocher  cette  conclusion  de  celle, 
tout  opposée,  qu'a  donnée  la  MditârZeitung,  à  l'occasion 
d'expériences  analogues  exécutées  en  Autriche.  (V.  Revue, 
déc.  1894,  p.  278.) 

(S  Lo  colonel  Orloff  a  dountS  sur  co  point  dos  indicaUons  détaUlées  dans 
son  ouvrage,  inUtulë  :  De  la  iaciique  det  aérostati,  p.  29  et  suivantes.  Voir 
aussi  Hew$  d'ariilUrie,  i.  37,  mars  tSOt,  p.  577. 
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Allemagne  :  Commanication  télégraphique  sans  ligne 
métallique  à  traTers  une  masse  liquide.  —  La  question 
de  rétablissement .  d'une  communicalion  télégraphique 
entre  deux  points  non  reliés  par  une  ligne  métailiqiÂe  a  été, 
depuis  longtemps,  Tobjet  de  nombreuses  recherches. 

Dans  ces  dernières  années  notamment,  deux  ingénieurs 
anglais,  MM.  Stevenson  et  Preece,  ont  fait,  sur  ce  sujet, 
des  études  intéressantes.  • 

Plus  récemment,  un  ingénieur  allemand,  M.  Ralhenau, 
a  exécuté  dans  le  lac  Wann  (près  de  Berlin),  des*expé- 
riences,  basées  sur  le  fait  suivant. 


N 
\ 
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Un  courant  passant  dans  une  grande  masse  de  liquide 
ne  se  propage  pas  seulement  en  ligne  droite  entre  les  élec- 
trodes; les  filets  de  courant  s'étendent  en  courbes  de  part 
et  d'autre  de  cette  ligne.  Si  l'on  introduit  dans  1^ liquide 
un  conducteur,  celui-ci  absorbe  uu  nombre  de  filets  de 
courant  correspondant  à  la  différence  de  potentiel  entre  les 
points  réunis  métalliquement.  Les  courants  ainsi  captés 
peuvent  actionner  des  instruments  récepteurs. 

Le  croquis  ci-joint  (*)  montre  le  mode  de  propagation  du 


(•)  D'après  les  MUlàeilungen  ûber  GegenHànde  des  ArtiUerie- und  Génie- 
Wesem,  1893,  n»  3* 
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coonuit  et  indique  la  disposition  adopiée  par  M.  Raihe* 
naii  pour  ses  expériences. 

Â,  batterie  d'accumulateurs  de  55  éléments  ; 

P,  interrupteur  actionné  par  moteur  électrique^ 

M,  manipulateur  télégraphique  ; 

Z,  Zj,  plaques  de  zinc  mises  à  la  terre,  distTintes  entre 
elles  de  500  mètres  et  reliées  par  câbles  à  la  batterie 
d'accumulateurs  ; 

ZZ,  plaques  de  zinc  plongeant  dans  Teau,  fixées  à  deux 
embarcations  E,  distantes  entre  elles  de  50  à  100  mètres; 
ces  plaques  sont  en  relation,  par  Tintermédiaire  de  câbles, 
aTec  deux  téléphones  récepteurs  T. 

Les  résultats  ont  été  satisfaisants.  Il  a  été  possible 
d'éloigner  assez  les  embarcations  E  du  rivage  pour  établir 
une  transmission  télégraphique  très  nette  entre  la  station 
de  Wannsee  et  celle  de  New-Gladow,  dont  la  distance 
était  de  4500  m.  Les  signaux  se  manifestaient  dans  les 
téléphones  par  un  léger  bourdonnement  facile  à  perce- 
voir; deux  télégraphistes,  habitués  à  la  lecture  au  son, 
purent  recevoir  très  facilement  les  dépêches  émises  à  terre. 
La  distance  maxima  de  transmission  n'était  pas  atteinte. 

Il  paratt  d'ailleurs  possible  d'apporter  certaines  amélio- 
rations au  procédé  de  M.  Rathenau.  Le  téléphone  con- 
vient, parce  que,  tout  en  étant  d'une  grande  sensibilité,  il 
est  très  robuste  ;  mais  il  y  aurait  avantage  à  en  employer 
un  dont  les  vibrations  fussent  de  600  ondes  par  seconde  (') 
et  à  faire  concorder  la  c  fréquence  »  du  courant  avec  celle 
propre  à  la  membrane. 

Au  point  de  vue  pratique,  il  serait  désirable  que  les 
signaux  Morse  pussent  être  enregistrés  ;  or,  on  a  construit 


(M  Lord  Rayleigli  a  dëmoalr<S  quo  le  téiiSphODe,  ou  rorelUe,  ost  euvir(9ii 
600  fois  plus  sensible  pour  les  vibrations  de  60()  ondes  par  seconde  que 
pour  celles  de  130.  Dans  le  cas  considéré,  la  fréquence  cMait  de  lâO.  Il 
budraft  donc  employer  un  téléphone  donl  la  partie  vibrante,  sous  la  forme 
par  exemple  d'une  languette  accordée»  possédât  une  note  propre  corres- 
pODdaol  à  C^ite  hauteur,  condition  qui  n'est  pas  rempllo  dans  la  disposi- 
(JOD  usuelle. 
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un  appareil  qui  permettra  probablement  de  transformer 
les  signaux  acoustiques  en  signaux  optiques  pouvant  être 
recueillis  photographiquement.  EnQn,  par  Tapplication 
de  divers  procédés  dont  on  peut  disposer  pour  renforcer 
les  effets,  il  paratt  possible  d'augmenter  sensiblement  la 
distance.  * 

D'après  la  revue  V  Éclaira  je  électrique,  du  17  novembre 
1894,  à  laquelle  sont  empruntés  la  plupart  de  ces  rensei- 
gnements (^),  on  parviendrait,  dans  ces  conditions,  —  et 
si  les  prévisions  se  réalisent,  —  à  établir,  sans  employer 
de  ligne  de  communication  métallique,  des  relations  té- 
légraphiques non  seulement  entre  la  terre  et  un  navire, 
mais  aussi  entre  deux  navires  ou  entre  deux  rivages. 

Autriche-Hongrie  :  Le  fusil  de  5"^.  —  Diverses  publi- 
cations ont  signalé,  comme  imminente,  l'adoption  d'un 
fusil  à  répétition  du  calibre  de  5""  en  Autriche. 

Cette  nouvelle  paratt  prématurée.  On  a  construit  et 
expérimenté  en  Autriche  des  fusils  de  5""  ;  mais  le  fusil 
Maunlicher  de  8"'*  actuellement  en  service  est  considéré 
comme  parfaitement  suflisant.  Les  essais  en  cours  sem- 
blent donc  n'avoir  d'autre  objet  que  de  poursuivre  la  re- 
cherche du  meilleur  fusil  de  l'avenir,  afin  de  pouvoir,  le 
cas  échéant,  en  assurer  la  prompte  fabrication. 

L'arme  à  l'étude  est  du  système  Maunlicher.  La  vitesse 
initiale  est  de  850  m  ;  la  trajectoire  est  assez  tendue  pour 
que,  jusqu'aux  moyennes  distances,  le  tireur  n'ait  pas  à  se 
préoccuper  du  maniement  de  la  hausse. 

La  force  de  pénétration  est  très  grande.  Uu  tir  exécuté 
i  4000  m  sur  des  chevaux  vivants  a  permis  de  constater 
gue  les  balles  produisaient ,  même  à  cette  distance,  des 
blessures  graves. 

L'adoption  du  calibre  de  5"'*  soulève  encore  de  nom- 


(*j  V Éclairage  électrique  indique,  comme  source  de  ses  renselgnemeats, 
VElektrotechnische  Zeittehrifi  du  8  novembre  1S04. 
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breuses  et  importautes  objections  et  la  question  est  loin 
d'être  résolue. 

En  Norvège,  le  fusil  de  ô"»''  a  été  écarté  à  la  suite  d'ex- 
péiiences-  dont  les  résultats  n'avaient  ce[iendant  pas  été 
défavorables. 

Enfin  si,  comme  on  Taffirme,  on  juge  nécessaire  de  réa- 
liser une  vitesse  initiale  de  900  m  et  une  vitesse  de  rota* 
tion  de  3  600  tours  à  la  seconde,  il  convient  de  rechercher 
une  nouvelle  poudre  sans  fumée,  plus  puissante  que  la 
poudre  actuelle,  et  aussi,  par  suite,  un  métal  plus  résis* 
tant  pour  la  fabrication  des  canons  de  fusils.  Les  poudre- 
ries autrichiennes  ont  fait  à  ce  sujet  quelques  expériences 
satisfaisantes. 

(D'après  la  Militâr-Zeitung,  n*  4,  V Armee-Blatt, 
n"*  3  et  suivants,  la  Rivista  di  Artiglieria  e  Genio, 
janvier  et  février  1895.) 

Italie  :  Modifications  apportées  à  l'organisation  de  l'ar- 
tillerie. —  D'importantes  réformes  militaires  ont  été  réa- 
lisées en  Italie  à  la  fin  de  l'année  dernière. 

Les  principales  de  ces  réformes  sont  : 

La  réorganisation  des  districts  militaires  ; 

Le  remaniement  des  tarifs  de  solde  ; 

La  réduction  du  nombre  des  officiers  généraux; 

I^a  réunion  de  l'École  des  sous-officiers  à  l'École  mili- 
taire de  Modène  ; 

La  réorganisation  de  l'administration  centrale. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie  (*),  les  modifications  ont 
été  les  suivantes  : 

a)  Suppression  des  inspectorats  généraux  de  l'artillerie 
et  du  génie  ; 

6)  Transformation  de  6  batteries  de  campagne  en  bat- 
teries de  montagne. 


(M  Voir  AetnM  d'artUlerie,  t.  30,  juillet  1837,  p.  371;  septembre  1887, 
p.  578;  —  l.  M,  novembre  1887,  p.  177;  —  t.  33,  octobre  1888,  p.  84; 
décexiibx«  1888,  p.  287;  —  t.  38,  septembre  1891,  p.  580. 
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L'augmentation  du  nombre  des  batteries  de  montagne 
était,  depuis  quelque  temps  déjà,  reconnue  nécessaire;  la 
nouvelle  organisation  sanctionne. remploi,  comme  telles, 
de  6  batteries  dites  transformables  (*).  A  cette  mesure  cor- 
respond une  augmentation  du  nombre  des  batteries  de  mi- 
lice mobile,  qui  permet  de  conserver  dans  l'armée  mobi- 
lisée le  même  nombre  de  batteries  de  campagne. 

c)  Dissolution  des  b  régiments  d'artillerie  de  forteresae, 
suppression  des  14  directions  territoriales  d'artillerie  et 
constitution  de  12  commandements  locaux  d'artillerie, 
comprenant  un  service  technique  du  matériel  et  en  géné- 
ral deux  brigades  (^)  d'artillerie  de  forteresse  ou  de  côte. 

L'économie  réalisée  de  ce  chef  est  en  partie  employée  à 
porter  de  68  à  76  le  nombre  des  compagnies  d'artillerie 
de  forteresse  ou  de  côte. 

d)  Diminution  du  nombre  des  établissements  de  pro- 
duction d'armes,  de  munitions  et  de  voitures  (10  au  lieu 
de  15). 

Les  dépenses  concernant  la  direction  et  l'administration 
se  trouvant  ainsi  notablement  réduites,  on  pourra  reporter 
une  partie  des  crédits  sur  l'outillage  et  donner  plus  de 
développement  aux  expériences.  La  production  sera  tou- 
jours proportionnée  aux  besoins. 

Sur  ces  bases  nouvelles,  l'artillerie  italienne  comprend 
dans  son  ensemble  : 

Une  inspection  d*a:tîUerie  de  campagne, 
Une  inspection  d*artillerle  de  forteresse, 
Une  inspection  des  constractions, 
Une  inspection  des  armes  et  du  matériel, 
Une  commission  supérieure  d'expériences, 


(')  Celte  dénominalioD  s'applique  à  uu  certain  nombre  de  batteries  qui 
out  reçu  une  instruction  permettant  de  les  transformer  éventuellement  en 
baltertes  de  montagne.  Voir  Revuê  d'artillerie,  t.  40,  juillet  t892,  p.  380. 

(*)  £n  ce  qui  concerne  rartillerie  italienne,  la  brigata  {brigade)  corres- 
pond à  Tunité  qui  est  appelée  groupe  en  France  et  Abiheilung  en  Alle- 
magne. 
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4  commandements  d'artillerie  de  campagne, 
2  commandements  d'artillerie  de  forteresse, 

12  commandements  locaux, 
^         24  régiments  d'artillerie  de  campagne, 
1  régiment  d'artillerie  à  cheval, 
1  régimebt  d'artillerie  de  montagne, 
22  brigades  d*artillerie*  de  côte  ou  de  forteresse  (76  com- 
pagnies). 

5  compagnies  d'ouvriers. 

Chaque  régiment  d'artillerie  de  campagne  compreDd  :  un 
état-major,  deux  brigades  de  batteries,  une  ou  deux  com- 
pagnies du  train  et  un  dépôt. 

L'ensembtiB  des  24  régiifnents  repré&ente,  au  total,  186 
batteries  de  campagne  et  36  compagnies  du  train. 

Le  régiment  d'artillerie  de  montagne  comprend  :  un  élat- 
major,  b  brigades  (15  batteries)  et  mrdépôt. 

Les  établissements  de  l'artillerie  sont  : 

Une  manufacture  d'armes  ('), 

3  arsenaux, 

2  laboratoires  de  pyrotechnie, 

Un  laboratoire  de  précision, 

2  poudreries, 

Un  atelier  de  construction. 

■ 

L'artillerie  de  la  milice  mobile  est  constituée  comme  il 
suit: 

14  brigades  d'artillerie  de  campagne  (62  batteries), 

15  compagnies  du  train, 

42  compagnies  d'artillerie  de  côte  ou  de  forteresse, 
5  brigades  d'artillerie  de  montagne  (15  batteries). 


{*)  Cette  manufacture  sera  celle  de  Terni,  toais  la  suppression  des  manu- 
iactores  de  Brescia,  de  Turin  et  de  Torrc-AnnuDziata  n*e8t  pas  encore  un 
fait  accompli.  Le  budget  de  l'exercice  1895-1896  prévoit  des  fonds  pour  la 
{abricatlon  de  100  000  fusils  de  pclU  calibre  dont  40000  à  livrer  par  la 
manoTaeture  de  Terni,  60000  à  livrer  par  les  trois  autres  manufactures. 
Jusqu'alors,  le  ministre  s*e8t  bornd  à  interdire  Tioscriplion  de  nouveaux 
•îuvrlers. 
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AUX  décrets  concernant  les  réfoimes  sont  annexés  un 
certain  nombre  de  tableaux. 

Le  tableau  I  indique  la  composition  (te  l'état-major 
général,  qui,  indépendamment  du  ministre,  du  sous-so» 
crétaire  d'État,  des  directeurs  généraux  et  des  officiers 
adjoints  aux  services  étrangers  à  Tarmée,  comprend:  5  gé- 
néraux d*armée,  45  lieutenants-généraux,  88  généraux- 
majors  et  3  généraux- majors  médecins. 

Le  tableau  V  fait  connaître  le  nombre  total  des  officiers 
gui  sont  attribués  à  Tartillerie  dans  chaque  grade. 

Ces  nombres  sont  les  suivants  : 

33  colonels,  37  lieutenants-colonels,  112  majors,  454 ca- 
pitaines, 924  lieutenants  et  sous-lieutenants,  soit,  au 
total,  1 560  officiers. 

Russie  :  ConstitutiiDn  du  «  Groupe  de  batteries  »  dans 
rartillerie  montée.  —  Un  ordre  récent  vient  d'introduire 
dans  Tarlillerie  de  campagne  russe  une  importante  modi- 
fication en  y  créant,  comme  intermédiaire  entre  la  bat- 
terie et  la  «  brigade  »  d'artillerie  moiUée  (piéchaïa  artil- 
leria)  ['],  une  unité  tactique  nouvelle,  composée  suivant  les 
cas  de  2  ou  3  batteries,  et  appelée  à  jouer  un  rôle  analogue 
à  celui  de  nos  «  groupes  ». 

On  sait  que  les  batteries  montées  actives  (')  sont  ac- 
tuellement réparties  en  48  brigades  comprenant  en  prin- 
cipe 6  batteries  ;  ces  brigades  sont  attachées  chacune  en 
permanence  à  Tune  des  48  divisions  d'infanterie,  dont 
elles  doivent  constituer  en  temps  de  guerre,  l'artillerie 
divisionnaire (°).  La  brigade  d'artillerie  est,  dès  le  temps 

(>)  L*orgaDi8atioa  de  rartillerie  à  cheval  (konnala  arlilleria)  n'est  point 
modifiée.  {Woir  Revue  d'arUllerie,  t.  22,  p.  675.) 

(')  ladépendaroroent  des  batteries  activeSi  il  existe  des  brigades  d'artil- 
lerie moDtée,  dites  de  réserce,  dont  Torganisation  et  les  transfoima lions 
successives  ont  été  exposées  dans  la  Bévue  (t.  39,  p.  371,  t.  27,  p.  483,  etc  ). 

(')  Il  n'existe  pas  en  Russie  d'artillerie  de  corps;  le  Commandunt  de 
rartillerie  du  corps  d'armée  (■  General- lieu  tenant  •)  no  peut  disposer  d'uno 
partie  des  batteries  divisionnaires  que  sur  un  ordre  spécial  du  Gommas- 
dant  du  corps  d'armée. 
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de  paix,  subordonnée  au  commandant  do  la  division  d4n- 
fanterie  sous  le  rapport  du  service  général,  'de  la  disci- 
pline et  de  l'instruction  militaire  d'ensemble  ;  elle  a  pour 
chef  dii-ect  un  commandant  de  brigade  du  grade  de  géné- 
ral-major (général  de  brigade). 

Chaque  batterie  (comprenant  8  pièces,  réparties  en 
4  sections)  est  commandée  par  un  colonel  ou  lieutenant- 
colonel.  Les  demi-batteries  sont  commandées  par  deux 
capitaines  (^).  La  batterie  compte  en  outre  trois  lieutenants 
ou  sous-lieutenants,  dont  l'un  est  chargé  de  la  conduite 
des  caissons  ('). 

Il  n'existait  pas  jusqu'ici  d'unité  intermédiaire  entre  la 
batterie  et  la  brigade  ;  il  avait  donc  fallu  régler  l'orga- 
nisation du  commandement  du  groupe,  éventuellement 
formé  pendant  le  combat,  par  un  certain  nombre  de  bat- 
teries. 

Ce  commandement  était  dévolu  au  plus  ancien  des 
conunandants  de  batterie  présents  sur  la  position  ;  mais 
il  était  seulement  relatif  à  la  conduite  du  feu  et  ne  s'exer- 
çait plus  en  dehors  du  tir. 

Il  y  avait  là  un  vice  réel  d'organisation  :  d'une  part,  le 
commandement  efTectif  des  6  batteries  était  bien  diffi- 
cile à  réaliser  pour  le  commandant  de  brigade,  quand  les 
batteries  étaient  réunies,  et,  d'autre  part,  la  direction  du 
groupe,  formé  suivant  le  cas  par  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  ces  batteries,  était  insuflisamment  assurée. 

li'organisation  nouvelle  remédie  à  cet  état  de  choses  : 
Par  ordre  impérial  du  23  octobre/4  novembre  1894,  les 
brigades  d'artillerie  montées  (actives  et  de  réserve)  de  la 
Russie  d'Europe  et  du  Caucase  doivent  être  subdivisées 


(()  Le  grade  de  major,  iDlermédiaire  entre  ceux  de  capitaine  et  de  lieu- 
lenam-coloDcl,  a  été  supprimé  en  1S84. 

{*)  Voir,  au  Bujat  de  l'organisation  des   batteries,    Hevue  d*artiUerie» 
t.  M,  p.  544,  et  t.  43,  p.  319  et  410. 

aar.  x»*abt.  —  Uki  1896.  14 
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en  groupes  de  3  ou  2  batteries  ;  chacun  de  ces  groupes  est 
nommé  «  division»  {divisione)[^]. 

Un  deuxième  ordre  du  26  février/10  mars  1895  indi- 
que les  mesures  de  détail  relatives  à  Torganisation  du 
commandement  des  «  divisions  »  et  prescrit  la  formation 
de  ces  divisions  pour  les  44](*)  brigades  actives  de  la  Rus- 
sie d'Europe,  savoir  :  3  brigades  de  la  garde,  3  brigades  de 
grenadiers  et  38  brigades  de  la  ligne.  Ces  44  brigades, 
formant  chacune  actuellement  un  seul  groupe  de  6  batte- 
ries('),  comprendront  désormais  2  groupes  (divisionb)  de 
3  batteries,  soit,  en  tout,  88  divisions. 

Diaprés  le  même  ordre,  le  commandement  des  batteries 
sera  dorénavant  exercé  :  dans  la  garde  par  des  colonels, 
dans  les  grenadiers  et  dans  la  ligne  par  des  lieutenants- 
colonels.  Toutefois,  les  commandants  de  batterie  Ae  la 
Russie  d'Europe,  qui  ont  actuellement  le  grade  de  colo- 
nel, conserveront  leur  commandement  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  appelés  à  d'autres  fonctions,  ou  jusqu'à  leur  re- 
traite. 

Nous  reproduisons  ci-après  Tinstruction  relative  à  l'or- 
ganisation du  commandement  des  «  divisions  »,  annexée  à 
Tordre  précité. 

Instruction  relative  à  l'organisation  du  commandement 
de  la  «  division  »  dans  la  brigade  d'artillerie. 

I.  Règles  générales. 

1.  Le  commandement  de  la  division  est  exercé  par  un  comman- 
dant de  division. 


(!)  La  divisioa  d'infaoterie  ou  do  cavalerie  porte  en  russe  le  nom  de 
■  dlvisia  ».  Il  ue  peut  y  avoir,  par  suite,  de  confusion  entre  cette  unité 
et  le  groupe  d'artillerie  ou  le  groupe  de  cavalerie,  dtinomrocSs  tous  deux 
«  division  e  b. 

{*)  Depuis  la  création  du  XIX*  corps  d*armée  (voir  Revue  d'artillerie, 
avril  1895,  p.  1 12),  l'armée  d'Europe  comprend  44  brigades  d*artiUeric 
montée,  au  lieu  de  43. 

[*)  Ko  réalité  5  de  ces  brigades  (7«,  10«,  12*,  15«  et  2C«)  sont  à  8  batte- 
ries; mais  2  do  ces  8  batteries  sont  destinées  aux  brigades  de  chasseurs 
et  no  comptonl  pour  ainsi  dire  que  pour  ordre  dans  leur  brigade.  (Voir 
Revue  d'artillerie,  t.  40,  p.  38G.) 
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2.  La  composition  de  Tét^-major  de  la  division  est  réglée  par 
au  état  spécial.  , 

II.  Du  commandement  de  la  division, 

3.  Les  commandants  de  division  sont  choisis  par  le  Grand- 
maître  de  Tartillerie  parmi  les  commandants  de  batterie,  et  nom- 
més par  décret  impérial.  ^ 

4.  Le  commandant  de  division  a  pour  chef  direct  le  comman- 
dant de  la  brigade  à  laquelle  appartient  sa  division. 

5.  Le  commandant  de  division  est,  sous  tous  les  rapports,  le 
chef  immédiat  de  cette  division.  Il  en  dirige  Tinstructiou  mili- 
taire, dans  toutes  ses  parties,  aussi  bien  quUl  est  responsable  de 
la  bonne  administration  des  batteries. 

6.  Il  dirige  personnellement,  de  concert  avec  les  commandants 
de  batterie,  tous  les  exercices  préparatoires  an  tir  ;  pendant  le 
tir,  il  a  la  haute  direction  du  feu  et  de  la  manœuvre  de  sa  di- 
vision. 

7.  Il  doit  Teiller  au  maintien  dans  la  division  de  la  discipline 
et  de  Tesprit  militaire,  et  à  la  stricte  exécution  du  seryice  ;  s*assurer 
que  rinstruction  est  donnée  d*uae  façon  conforme  aux  bases  gé- 
nérales de  rinstruction,  aux  programmes  et  règlements  en  vigueur  ; 
que  les  hommes  proposés  pour  Tavancement  sont  suffisamment 
préparés  aux  fonctions  qu^ils  sont  appelés  à  remplir  ;  enfin  s'occu- 
per activement  de  Thjgiène  des  hommes  et  des  chevaux. 

8.  Le  commandant  de  la  division  est  chargé  de  la  surveillance 
de  la  gestion  des  commandants  de  batterie.  A  ce  titre,  il  veille 
à  Tentretien  régulier  du  matériel  d'artillerie,  et,  d'une  façon  gé- 
nérale, de  tons  les  objets  dont  dépend  la  préparation  à  la  guerre. 
Il  tient  la  main  à  la  production  régulière  des  diverses  pièces 
administratives  des  batteries  et  à  la  stricte  exécution  des  règles 
établies  à  ce  sujet.  En  cas  de  changement  du  commandant  de 
batterie,  il  s'assure  que  la  remise  du  service  et  la  prise  en  charge 
sont  régulièrement  effectuées. 

9.  Dans  le  cas  de  manquements  au  service,  il  adresse  ses  ob- 

•erraiions  aux  commandants  de  batterie,  et,  d'une  façon  gêné-  J 

raie,  s'attache  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir 
toute  négligence.  Dans  les  cas  graves,  il  rend  compte  au  com- 
mandant de  brgade. 
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'10.  Dans  le  cas  de  désordre  dans  l'administration  des  batte- 
ries, provenant  de  l'inaction  personnelle  ou  de  la  négligence  du 
commandant  de  division,  sa  responsabilité  se  trouve  engagée 
comme  par  un  manquement  an  service. 

11.  Deux  fois  par  an  le  commandant  de  division  passe  Tinspec- 
tion  de  ses  batteries  ;  il  en  rend  compte  au  commandant  de 
brigade. 

m.  Droits  du  commandant  de  division, 

12.  Le  commandant  de  division  désigne  l'un  des  plus  jeunes 
officiers  -sous  ses  ordres,  pour  remplir  les  fonctions  d^adjudant 
de  la  division, 

13.  II  fournit  au  commandant  de  brigade  des  notes  annuelles 
sur  les  commandants  de  batterie  et  les  capitûnes  de  sa  division  ; 
il  indique  ceux  de  ces  officiers  qui  méritent  des  récompenses  de 
quelque  nature. 

14.  Â  TisBue  du  cours  d'instruction  de  la  brigade,  il  nomme,  à 
mesure  des  vacances,  les  hommes  de  troupe  qui  ont  suivi  ce  cours 
au  grade  de  c  jeune  feuerwerk  »  (brigadier)  ;  de  même  il  nomme 
ceux-ci  au  grade  d'  c  ancien  feuerwerk  »  {maréchal  des  logis). 

15.  Sous  le  rapport  disciplinaire,  le  commandant  de  division 
jouit  des  droits  d*un  commandant  de  régiment,  sauf  celui  d'infli- 
ger des  arrêts  aux  commandants  de  batterie  et  celui  de  traduire 
en  conseil  les  hommes  de  troupe. 

16.  11  accorde  des  permissions,  à  un  moment  quelconque  de 
Tannée,  mais  en  ayant  soin  que  le  service  ne  s'en  ressente  point  : 
aux  commandants  de  batterie,  jusqu'à  14  jours  ;  aux  autres  offi- 
ciers et  aux  hommes  de  troupe  <  volontaires  »  jusqu'à  un  mois. 

Suit  un  quatrième  chapitre,  qui  fixe  les  règles  de  la  correspon- 
dance administrative  concernant  le  service  de  la  division. 

Le  Rausskii  Jnvalid,  à  qui  nous  empruntons  le  texte  de 
cette  instruction,  ainsi  que  les  détails  qui  précèdent  rela- 
tivement à  l'organisation  nouvelle,  ajoute  quelques  ré- 
flexions qui  témoignent  d\i  haut  intérêt  attaché  à  celle-ci 
dans  le  monde  militaire  en  Russie. 
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Après  kvoir  indiqué  TinBuffisance  de  Torganisation  an- 
cienne, vis-à-vis  des  exigenc0fe  de  la  guerre  moderne  — 
insufiBisanc^  déjà  mise  en  lumipre  par  Texpérience  des 
dernières  campagnes,  —  l'auteur  de  Tarticle  fait  ressortir 
rimporlance  de  la  création  du  groupe  de  batteries  et  sur- 
tout celle  des  fonctions  dévolues  au  chef  de  cette  nouvelle 
unité. 

Le  premier  rôle  du  commandant  de  groupe  sera  évi- 
demment d'assurer  la  conduite  du  feu  ;  mais,  dans  le  com- 
l)at,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  tirer,  il  faut  encore 
choisir  avec  discernement  l'emplacement  des  batteries, 
agir  suivant  une  donnée  tactique  déterminée,  exécuter 
des  m;>rches  d'approche  et  des  i^econnaissances,  rester  en 
liaison  avec  les  troupes  voisines,  pourvoir  au  réapprovi- 
sionnement des  batteries,  etc.,  etc. 

Dès  le  tempe  de.  paix  l'activité  du  commandant  de 
groupe  ti'ouvera  largement  de  quoi  s'exercer.  L'artillerie 
en  effet  subit  à  un  haut  degré  l'influence  des  progrès  in- 
cessants réalisés  dans  le  domaine  technique  ;  à  chacun  de 
ces  progrès  correspond  une  propriété  nouvelle,  dont  il 
faut  savoir  apprécier  l'importance  au  point  de  vue  de  l'em- 
ploi de  l'artillerie  à  la  guerre.  Au  chef  de  groupe  il  ap- 
partient de  se  rendre  compte  de  cette  évolution,  d'en 
étudier  les  conséquences  et  d'exei*cer  ainsi  sur  le  dévelop- 
pement de  la  tactique  de  l'artillerie  une  influence  des  plus 
heureuses. 

Pour  cela  il  ne  suffit  pas  seulement  de  concevoir  d'une 
façon  théorique  tel  ou  tel  mode  d'action  de  l'artillerie  : 
il  faut  encore  édifier  des  règles  pratiques  qui  permettent 
de  le  réaliser,  il  faut  enfin  apprendre  ces  règles  dès  le 
temps  de  paix. 

Et,  en  dehors  des  questions  de  tir  et  de  la  préparation 
des  batteries  à  ce  point  de  vue,  qui  demanderont  au  com- 
mandant de  division  des  elTorts  aseidus,  combien  d'autres 
points  devront  ausFi  solliciter  son  attention  :  en  particu- 
lier l'entretien  et  le. dressage  des  chevaux  et  l'instmction 
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des  conducteuFF,  d'où  dépendent,  pour  une  si  grande  part, 
les  qualités  manœuvrièresMes  batteries. 

L'importance  et  la  difficulté  de  la  tâche«du  chef  de 
groupe  suffisent  à  faire  apprécier  la  lacune  qui  vient 
d'être  heureusement  comblée  :  la  création  des  commaii; 
dants  de  division  est  destinée  à  devenir  pour  l'artillerie 
un  élément  de  sérieux  progrès  sous  le  rapport  tactique,  et 
la  meilleure  garantie  de  son  emploi  rationnel  sur  le  champ 
de  bataille. 

(D'après  le  Rousskii  Invalid,  n"  54.) 

Turquie  :  Mise  en  service  des  fusils  Haiiser  à  répéti- 
tion. —  La  Turquie  a  adopté,  en  1887,  un  fusil  Mauser  à 
magasin  de  9"*',5  et,  en  1890,  un  fusil  Mauser  à  chargeur 
de  T^'^jGô.  Ce  dernier  est  analogue  au  fusil  belge  modèle 
1889 (*);  il  n'en  diffère  que  par  l'organisation  de  son 
canon,  qui  n'est  pas  revêtu  d'une  chemise  en  acier  min^e, 
les  dimensions  de  sa  baïonnette,  qui  est  notamment  plus 
longue,  et  quelques  autres  dispoc^itions  de  détail. 

Au  fur  et  à  mesure  de  leur  fabrication,  les  fusils  Mauser 
ont  été  emmaganisés.  L'ordre  de  les  distribuer  aux  troupes 
vient  seulement  d'être  donné. 

Les  cinq  premiers  corps  d'armée  (Constantinople,  An- 
drinople,  Monastir,  Erzeroum,  Damas)  en  recevront  tout 
d'abord;  les  6*  et  7*  corps,  ainsi  que  les  divisions  indé- 
pendantes du  Hedjaz,  de  la  Tripolitaine  et  de  la  Crèlo, 
n'en  seront  armés  que  plu«  tard. 


(>)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  37,  novembre  1890,  p.  175. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


I.  Livres  noweaui. 


K.  B.  —  Les  Aumérot  des  jonmanz  et  revues,  indlqaés  en  note,  contiennent  dea 

analyses  des  livres  correspondants. 

1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

Girardon  (capitaine).  —  Leçons  d'artillerie  :  Propriétés  de  la  poudre  et 
des  explosif.  —  Notions  de  balistique  th^'orique  et  expérimentale. 
—  KfTets  des  projectiles.  —  Pointage  et  réglage  du  tir.  —  Paris, 
Berger-Levrault  et  G*^  7  fr  50  c. 

Boado  y  Castro  (capitaine).  —  Le  fusil  Mauser  espagnol mod.  189a('). 

do  la  Fnente  (colonel).  —  Le  fusil  Mauser  espagnol  (*). 

Korson  (capitaine).  — Manuel  pour  les  ofliciers  d'artillerie.  —  Viemie, 

1S95,  Seidel  und  Sohn. 
SalTati.  —  Vocabulaire  des  poudres  et  explosifs,  traduit  par  Brion, 

lieutenant  de  vaisseau.  —  Paris,  Baudoin.  7  fr  àO  c. 
Sanoaoff  (colonel).  —  Tableaux  complets  (avec  dessins  en  couleurs) 

de  toutes  les  fusées  en  scrTlce.  (Nouvelle  édition.)  —  BerezoTski. 

4  fr  60  c. 
figlaisL  —  Le  fusil  russe  mod.  1891  (').  —  Rome,  Yogbera. 
R.  Ton  Waich.  —  Hépéiîtlon,  calibre  et  poudre  dans  les  armes  porta- 

lifes.  6  conférences  (*).  —  Vienne,  Seidel  und  Sohn. 
von  Witte  (colonel).  —  Progrès  et  modiflcafions  dans  le  domaine  de 

Tarmement  (en  trois  parties)  ['].  —  Berlin.  1895. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

c**  Magnas  do  Sparro.  —  Notice  sur  le  tir  courbe,  3*  mémoire.  — 

Paris,  Bcrger-Levrault  et  C».  A  fr. 
Rosal.  —  Note  sur  la  pénétration  des  projectiles  dans  les  semi-fluides 

et  les  solides.  —  Paris,  Gauthier- Villars. 

Haas  Handry  (capitiine).  —  Guide  pour  Tétude  de  la  balistique  élé- 


(>)  H.  Art  mars.  —  (*)  Organ  I.  —  (>)  Bw.  739  et  Organ  4. 
{*)  aooss.  Inv.  62. 
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mentaire  (aYec  un  appendice  relatif  aux  règles  de  tir  dans  l'artil- 
lerie uulricbienne)['l.  —  Vientie,  Seidel  undScho.  4  fr  60  c. 

A.  Niions.  —  l'bënomènes  sonores  se  produisant  pendant  le  trajet  dn 
projectile  dans  l'air  (V). — Saint-Péienbourg,  ■  Àrtilleriiskii  Journal  • . 

(Officiel.)  —  Nouvelles  tables  de  lir  des  canons  de  campagne,  1894.  — 
Saint-  Pélersbourf, 

(Officiel.)  —  Manuel  pour  Tinstallation,  remploi  et  l'entretien  du  télé- 
mètre et  de  rindicateur  de  distances  Fiske.  —  Bureau  de  TOrdnance 
de  la  marine  des  États-Unis.  • 

RaiTadovskii.  —  Recaeil  de  problèmes  concernant  Tartillerie  de 
campagne  ;  2*  édition  augmentée,  annexe  contenant  les  tables  de 
tir  des  canons  de  campagne.  —  Saint-Pétenbourg,  BerezoTski. 
3  fr  20  c. 

3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

(Officiel.)  —  Instruction  générale  du  18  février  Isdj  sur  les  ma- 
nœuvres. —  Titre  P'  :  Manœuvres  avec  cadres.  Titre  II  :  Manœuvres 
de  garnison.  —  Paris,  Baudoin. 

(Officiel.)  —  Instruction  ministérielle  du  20  février  189S  concernant 
les  travaux  et  exercices  des  officiers  du  service  d'état-raajor.  — 
Paris,  Baudoin.  40  c. 

Mazereau  et  Noël.  —  Les  manœuvres  de  forteresse.  Souvenirs  de 
Vaujours.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C^*.  3  fr. 

Un  officier  de  caTalerie.  —  Notions  de  dressage,  d'équitation  et  d'hip- 
pologie à  l'usage  des  officiers  d'infanterie.  —  Paris,  Berger-Levrault 
et  C»«.  1  fr  .50  c. 

Veynante  (chef  de  bataillon).  —  Les  patrouilles  d'infanterie.  Instruc- 
tion pratique  des  patrouilleurs.  —  Paris,  Lavauzelle. 

Boesser  (D'').  —  L'éducation  et  rinstruction  dans  le  corps  royal  des 
cadets  prussien.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn. 

Levitskii.  —  Manuel  de  tactique.  13*  édition  mise  à  jour.  —  Saint- 
Pétersbourg,  Berezovski.  3  fr  90  c. 

Manuel  de  campagne  de  l'officier.  —  Saint-Pétersbourg,  Berezovski. 
2  fr. 

Manuel  de  campagne  de  l'homme  de  troupe.  —  Saint-Pétersbourg, 
Berezovski.  1  fr  50  c. 

Manuel  de  Tofflcier  du  génie  en  Champagne.  —  Rome,  Voghera. 

(Officiel.)  —  Règlement  sur  l'instruction  du  tir  de  rartillerie  de  cam- 
pagne russe,  1894  (remplaçant  le  projet  de  règlement  de  1887).  — 
Saint-Pétersbourg . 


(»)  Organ  3.  —  (*)  Art.  J.  déc.  1894. 
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(Ofliciel.)  —  Instruction  sur  la  fortiflcation  de  campagne,  |k)ur  Tinfan* 

terie.  —  Berlin,  Mittler  und  Sobn.  60  c. 
(Officiel.)  —  Règlement  de  manœuvre  pour  les  -canons  de  marine  de 

n«  L/35,  sur  affût  à  pivot  central  c/88.  93  et  c/90.  —  Berlin,  Mitt- 
ler und  Soiin.  75  c. 
(Officiel.)  —  Règlement  de  manœuvre  pour  les  canons  de  marine  à 

tir  rapide  de  8^,8  L/30,  sur  affût  à  pivot  central  de  8^,8  c/89.  — 

Berlin,  Itittler  und  Sobn.  50  c. 
(Officiel.)  —  Manuel  du  canon  rayé  de  9<^»  de  12  t.,  se  chargeant  par 

la  boacbe  (guerre).  —  Londres, 
Petrokoff  (colonel).  —  Manuel  pour  rinstruction  à  cbeval  dans  Tar- 

tillerie  et  École  du  canonuier-conducteur.  —  Saint-Pèlershourg,  Bere- 

zovski. 
Ton  TettaQ  (lieutenant).  —  Le  service  en  campagne  dans  l'armée 

russe.  —  Berlin,  Liebel.  2  fr  50  c. 

4.  —  Organisation  et  administration. 

Francfort  (chef  d'escadron).  —  Les  corps  d*officiers  des  principales 
armées  européennes.  —  Paris,  Lavauzelle.  %  fr  50  c. 

Girardon  (capitaine).  —  Organisation  et  service  du  train.  —  Fonction- 
nement des  services  auxiliaires  de  l'armée.  —  Paris,  Berger-Levrault 
et  C'«.  7  fr  50  c. 

Henmann  (commandant).  —  L'armée  allemande,  son  histoire,  son 
organisation  actuelle.  6*  édition.  —  Paris,  Lavauzelle.  3  fr. 

Lamonehe  (capitaine).  —  L'organisation  militaire  de  l'empire  ottoman. 

—  Paris,  Baudoin.  4  fr. 

Léon  Périer.  —  Commentaire  de  la  loi  du  8  Juin  1893,  telalive  aux 
actes  de  procuration,  de  consentement  et  d'autorisalioo,  <ln\ssè.s 
aux  armées  ou  dans  le  cours  d'un  voyage  maritime.  —  Paris, 
Berger*Levrault  et  C*».  2  fr. 

Molard  (capitaine).  —  Puissance  militaire  des  États  de  l'Europe.  — 
Paris,  Pion. 

Nouveaux  codes  français.  Recueil  des  lois  usuelles  civiles  et  militaires. 

—  Paris,  Lavauzelle. 

(Officiel.)  —  Règlement  du  18  nov.  1889  sur  les  transports  ordinaires, 

modifié  par  le  décret  du  20  oct.  1894.  —  Paris,  Lavauzelle. 
(Officiel.)  —  Règlement  du  19  nov.  1SS9  sur  les  transports  stratégiques, 

modiflé  par  le  décret  du  20  oct.  1894.  —  Paris,  Lavauzelle. 
(Officiel.)  —  Recueil  des  diverses  instructions  relatives  a  la  remonte 

des  officiers  de  toutes  armes  et  de  tous  services.  (2*  édition.)  — 

Paris,  Lavauzelle. 
(Officiel.)  —  Décret,  circulaires  et  notes  ministérielles  relatifs  aux 
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engagements  volontaires  et  aux  rengagements.  (4^  édition,  à  jour 

jusqu'en  fèrrier  1895.)  —Paris,  Lavauzelle. 
(Officiel.)  —  Décret  du  10  juin  4889  sur  la  comptabilité  des  corps  de 

troupe  en  campagne.  (5*  édition.)  —  Paris,  Lavauzelle. 
Saumur.  —  Pensions  et  secours.  —  Paris,  Lavauzelle. 

(OfQciel.)  —  Règlement  suisse  sur  les  transports  militaires  par  che- 
mins de  fer  et  par  bateaux. 

(Ofliciel.)  —  Programme  du  concours  d'admission  à  TAcadémie  mili- 
taire de  Wooiwicb.  —  Lotidres,  1  fr  25  c. 

L'armée  japonaise  et  ses  uniformes  (avec  planches  en  couleur).  — 
Leipzig,  Horitz  Ruhl. 

5.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 

Histoire  militaire. 

Almand  et  Hoch  (capitaines).  —  Le  service  du  génie  dans  les  opéra- 
tions en  Algérie.  —  Paris,  Berger- Le vrault  et  C*.  1  fr  50  c. 

Ed.  Aublet  (capitaine).  —  La  guerre  au  Dahomey  (2*  partie)  :  Lacon- 
(fjiôte  du  Dahomey  (1893-1894),  d'après  les  documents  officiels.  — 
Paris,  Berger-Levrault  et  C*.  5  fr. 

Euvrard  (commandant).  —  La  première  armée  de  TEst  ;  reconstitution 
exacte  et  détaillée  de  petits  combats  avec  cartes  et  croquis.  — 
Paris,  Lavauzelle.  C  fr. 

Gélinet  (capitaine).  —  La  frontière  menacée.  —  Paris,  Lavauzelle. 

Gérome  (capititine).  —  Essai  historique  sur  la  tactique  de  l'infanierie 
depuis  l'organisation  des  années  permanentes  jusqu'à  nos  jours.  — 
Paris,  Lavauzelle.  5  fr. 

Josset  (eommandant).  —  Rôle  des  forlillcations  de  la  Meuse  belge  et 
des  places  françaises  du  Nord  dans  le  cas  d'une  guerre  franco-alle- 
mande. 

Jomini  (baron  de).  —  Précis  de  l'art  de  la  guerre  ou  Nouveau  tableau 
analytique  des  principales  combinaisons  de  la  stratégie,  de  la  grande 
lactique  et  de  la  politique  militaire.  (Nouvelle  édition,  revue  et  aug- 
mentée d'après  les  appendices  et  documents  du  général  Jomini.  par 
F.  Lecomte,  ancien  colonel  divisionnaire  suisse.  2  vol.  et  1  atlas) [']. 
—  Paris,  Baudoin.  1894. 

Lecomte  (commandant).  —  Lang-Son.  Combats,  retraite  et  négocia- 
tions. 31  gravures  et  1  atlas  de  19  cartes  et  3  planches.  —  Paris, 
Lavauzelle.  20  fr. 

Lehautcourt.  —  Campagne  de  la  Loire  en  1870-1871.  —  Josnes, 
Vendôme,  Le  Mans.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C'«.  7  fr  50  c. 


(1)  Éch.  Arm.  9. 
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6.  Marinier  (lieutenant-colonel).  —  La  mission  du  génie  au  Soudan 
eu  189MS92.  —  Parit,  Berger-Levrault  et  C".  l  fr  25  c. 

Ned-Noll.  —  Étude  sur  la  tactiqd^  de  raTitaillement  dans  les  guerres 
coloniales.  -^  Paris,  Latanzelle.  2  fr  50  c. 

Pioget  (capitaine).  —  Lignes  de  concentration  des  armées  de  la  triple 
alliance.  —  Paris,  Lavauzelle. 

Philebert  (général).  —  «  Dernier  efifort  ».  I.  De  la  direction.  —  H.  Des 
manœuvres  ;  emploi  des  trois  armes.  —  III.  Des  règlements.  — 
IV.  Du  tir.  —  V.  Ou  codibal  en  fonction  des  quatre  données  précé- 
dentes. —  Paris,  Baudoin.  5  fr. 

Ranbaud.  —  Russes  et  Prussiens.  —  Guerre  de  Sept  ans.  —  Paris, 
Berger-Levrault  et  G*».  10  fr. 

A.  Roques  (oouimandant)«  —  Le  génie  au  Dahomey  ^en  1892.  —  Pa- 
ris, Berger-Levrault  et  C'«.  1  fr  60  c. 

Examens  de  TÉcole  supérieure  de  guerre  :  Solutions  des  sujets  tacti- 
ques donnée  depuis  1880  aux  examens  d'entrée  (texte  et  croquis). 
4'  édition.  —  Paris,  Lavauzelle.  4  fr. 

Bartiuch(*)  [capitaine].  —  Exercices  d'application  du  service  de  ravi- 
taillement des  troupes  à  la  guerre.  —  Laibach,  Bjrtusch. 

Jnkichi  Inoaye.  —  La  guerre  sino-japonaise  :  La  bataille  navale  de 
Ha^Yang{*)(Yalu). 

von  Knnx  (major).  —  La  cavalerie  allemande  dcus  les  batailles  et 
combats  de  la  guerre  de  1870-1871  (^).  —  Berlin^  Mittler  uod  Sobn. 
9  fr  50  c. 

von  LtUmann  (lient.-colonel).  —  Études  relatives  à  Téducation  tac- 
tique de  nos  oflTiciers  (^).  —  Leipzig,  Lang. 

Maximov.  —  iNotre  rôle  dans  TOcéan  PaciU  jue.  1.  Russie  et  Ciiine.  — 
11.  Russie  et  lapon.  —  111.  Russie  et  Corée.  —  IV.  Angleterre  et 
Russie  dans  risxtréme-Orient.  —  Saïnt-Pétershourg ,  Berezovski. 
3  fr  35  c. 

Montgomery  B.  Oibbs.  —  La  carrière  miliiaire  de  Napoléon.  —  Wer^ 
ner,  Chicago. 

Mychlaeyekii.  —  Pierre  le  Grand.  Lois  et  instructions  militaires  (édic- 
tées jusqu'en  1715)  ['].  9*^  vol.  du  «  Recueil  de  documents  d'histoire 
militaire  •. 

von  Pelet-NarlMiine  (général).  —  LMustruction  et  la  conduite  de  la 
cavalerie  (').  —  Berlin,  Hit  lier  und  Sobn. 

Begenapnrfcy  (colonel).  —  Les  combats  sous  Slimica,  les  17,  18  et 
19  novembre  1885.  ^  Vienne,  Seidel  und  Sobn.  7  frSOc. 


i^)  Organ  4.  —  (')  Rouis.  Inv.  44.  —  (M  A.  M.  I.  6,  D.  H.  I.  7  et  M. 
Woch.  6  et  8.  —  (<)  A.  M.  I.  18.  -  («)  Baiv.  232.  —  (•)  Schw.  H.  B.  3. 
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Jlopes.  —  Histoire  de  la  guerre  civile  en  Amérique.  Impartie.  — 
New-York  et  Londres,  Putnam  and  Sons. 

yon  Rohm  (capitaine).  —  Gonsidèfttions  tactiques  sur  Tattaqae  des 
places  et  la  fortification  permanente  actuelle  (»).  —  Vienne  et  Leip- 
zig, BraumUllcr.  2  fr  15  c. 

Sargent  (iieutenant).  —  La  première  campagne  de  Napoléon.  —  Mac- 
Glu  rg,  Chicago. 

▼on  Schimpf  (colonel).  —  Kapoléon  en  Saxe,  d*aprè.s  la  correspon- 
dance de  l'Empereur.  —  Dresde. 

Section  historique  du  grand  État-major.  —  Monographies  d'histoire 
militaire.  Tome  I7(*).  Convois  et  colonnes  de  munitions  de  la  r* 
et  de  la  2®  nrmôe  jusqu'aux  batailles  à  Touest  de  Metz.  2  fr  50  c. 
—  Tome  18  (*J.  Le  commandant  en  chef  du  3*  corps  d'armée  à 
Spickercn  et  à  Vionville.  3  fr  75  c.  —  Berlin,  Millier  und  Sohn. 

Staubli  (lient. -colonel).  —  Étude  sur  Tinfluence  du  petit  calibre  et  de 
la  poudre  sans  fumée  sur  la  tactique  (\),  —  Imprimerie  de  VAlige-- 
meine  Schw.  MUilûr-Zeitung. 

Thilo  Yon  Trotha.  —  La  brigade  de  cosaques  du  Caucase  dans  la 
campagne  des  Balkans  en  1877-IS78(M.  —  Berlin,  Mittlernnd  Sohii. 

▼on  Toilow.  —  Étude  sur  rorgaiiisatlon  défensive  des  États  (').  — 
Leipzig  y  Zuckschwerdt  uiid  Mûschke. 

Wagner  (capilaine).  —  Organisalîon  et  tactique  (*).  —  New-Yorlmi 
Paris,  VVeslermann  et  C'^. 

6.  —  Cartographie. 

Freytag.  —  Der  Weltverkehr  :  Carte  des  chemins  de  fer,  des  lignes 
maritimes  postales  et  télégraphiques  du  globe,  avec  de  nombreuses 
indications  géographiques  et  données  statistiques  (Échelle  équato- 
riale  :   */45  ooo  ooo)[']-  -»-    Vienne,  Freytag  et  Berndt.  2  fr  50  c. 

Catalogue  des  publications  du  Service  géographique.  —  Paris,  Bau- 
doin. 1  fr. 

Cartes  de  Madagascar. 

Carte  au  V4  «oo  ooo>  pai^  Laillet  et  Suberbie.  —  Parts,  ChallameL  50  c. 
Carie  au  '/a  «a©  00 o?  P^"^  Ehrard.  —  Paris,  Le  Soudier.  l  fr. 
Carte  au  Va  aso  ooo>  P^r  Uansen,  cartographe  du  ministère  des  colo- 
nies. —  Paris,  Ghallamel.  l  fr  25  c. 
Carte  au  '/,  «oo  ooo>  d'après  À.  Grandidier.  —  Paris,  Barrére.  50  c. 
Carte  au  */«  000  ooo>  dressée  et  exécutée  au  service  géographique  tic 


(>)  A.  M.  Z.  27.  —  (2)  Organ  .3.  -  (>)  Militfli^Literatur-Ieitnng,  .)  et 
M.  Woch.  supplément,  3.  — ■  i<)  Organ  3.  —  (»)  Bw.  745  et  Organ  I.  — 
(•)  J.  Mil.  Senr.  mare.  —  ('j  Organ  4. 
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l'amèe,  par  le  commaodant  de  Lannoy  de  Bissy.  —  Paris,  Lavau- 

xeUe.  3  ÎT  50  c. 
Carte  aa  Vt  •••  «••>  P<^r  ^^  ^-  P-  Roblet.  —  Paris,  Barrère.  12  fr. 
Carte  au  */i««  tee  ^^  environs  de  TananariTe,  par  le  R.  P.  Roblet.  — 

Paris,  Harrère.  50  c. 

7.  —  Variétés.  Mélanges. 

Cahrol.  —  Le  maréchal  de  Saint-Arnaud  en  Crimée.  —  Paris,  Tresse 
et  Stock.  7  fr  50  c. 

Do  trafaii  intellectuel  de  fofllcier.  —  Paris,  Lavauzelle. 

Haag.  —  Cours  de  mécanique  rationnelle.  —  Paris,  Dunod  et  Yicq. 

H.  Hsyin.  —  Yade-mecum  à  Tusage  des  commissaires  et  inspecteurs 
spéciaux,  des  commissaires  de  police,  des  offlciers  et  chefs  de  bri- 
gade de  gendarmerie  et  de  tous  les  représentants  de  Tautorité.  — 
Paris,  LaTauzeile. 

IvanoT.  —  Manuel  pour  )e  travail  du  cheval  sur  un  cercle,  à  Taide  de 
l'instrument  de  Técuyer  IvanoT('). 

Irêbfl  (capitaine).  -^  Termes  et  locutions  militaires.  —  Vienne,  Seidel 
Qod  Sobn. 

6.  Lo  Bon.  —  L'équitation  actuelle  et  ses  principes  (*).  —  Paris, 
Firmitt-Didot. 

Lagrmnd  (médecin  de  la  marine).  —  L'hygiène  des  troupes  euro- 
péennes aux  colonies.  —  Paris,  Larauzelle.  6  fr. 

Logros  (commandant).  —  Description  et  usage  d*un  appareil  élémen- 
taire de  pbotogrammétrie.  —  Paris,  Société  d'éditions  scientiflques. 

Lucas.  —  Récréations  mathématiques.  IV.  Le  Calendrier  perpétuel  ; 
rAritbmétique  en  boules  ;  TArithmétique  en  bfttons  ;  les  Mérelles 
au  zni*  siècle  ;  les  Carrés  magiques  de  Fermât  ;  les  Réseaux  et  les 
Dominos,  les  Régions  et  les  Quatre-Cou leurs  ;  la  Machine  à  marcher. 

—  Paris,  Gautbier-Yillars.  7  fr  50  c. 

Karédial  de  Ssze.  —  Mes  rêveries.  —  Paris,  Lavauzelle. 

Priaca  de  Ligne.  —  Préjugés  militaires.  —  Paris,  Lavauzelle. 

~  Fantaisies  militaires.  —  Paris,  Layiuzelle. 

Thomas  (colonel).  —  Les  armements  de  l'avenir.  Où  s'arrétera-t-on  ? 

—  Paris,  Lavauzelle. 

fentiiTini.  —  Notes  sur  l'éclairage  électrique  dans  les  établissements 
des  services  administratifs,  avec  croquis.  —  Parts,  Lavauzelle. 

WiUs  (général).  —  11  y  a  trente  ans.  —  Berlin,  Sigtsmund. 
Wraagal.  —  Le  livre  du  cheval.  —  Siuiigard,  Schlckhardt. 
W.  BrattBi.  —  Le  pétrole.  Histoire.  Origine.  Gisements.  Production. 


(1)  Booss.  IBT.  38.  —  (*)  B.  Gerc.  8. 
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Constitution  physique  et  chimique.  Exameu  et  usages  (i).  —  Londres, 

Sampson  Low,  Marstou  and  G®. 
Borovitch.  —  Guide  pratique  pour  la  construction  des  machines-dyna- 
mos à  courant  continu  (').  —  Saini'Pëlersbourg.  . 
Dûrre.  —  Les  métaux  et  leurs  alliages  employés  dans  l*armée  et  dans 

la  marine  (-^l.  —  Hanoore,  Helving.  10  fr. 
J.  Edwards.  —  Traité  de  calcul  intégral  à  Tusage  des  commençants ('  j. 

—  New-York,  Macmillan.  ô  fr  60  c. 
Ettel.  —  Manuel  pratique  dos  travaux  électro-chimiques  ('). 
(Officiel.)  —  Projet  de  règlement  sur  Tadministration  des  champs  de 

tir  de  rartillerie  à  picJ.  —  Berlin,  Mittler  und  Solm.  85  c. 
von  Tiedemann  (major) .  —  L'artillerie  de  campagne  allemande,  ses 

sous-ofïiciers  et  ses  canonniers  dans  la  campagne  de  1870-1871. — 

Berlin,  Eisenschmidt.  75  c. 

Madagascar. 

Colson  (lieutenant  de  vaisseau).  —  Guide  de  Madagascar,  avec  une 
carte  à*/4oooooo.  —  Paris,  Lavauzelle.  3  fr  50  c. 

Dubois  (capitaine).  —  Petit  interprète  du  soldat  français  à  Madagascar. 
Paris,  Baudoin.  60  c. 

Guiile  pratique  du  colon  et  du  soldat  à  Madagascar,  avec  cartes,  par 
MM.  E.  Gantier,  explorateur,  Jully,  architecte  de  la  Résidence, 
Rouire,  médecin-major,  et  P.  Combes.  —  Paris,  André  5  fr. 

Humbert  (capitaine).  —  Madagascar.  I.  L'Ile  et  ses  habitants.  II.  La 
dernière  guerre  franco-hova  (1883-1885).  Avec  un  vocabulaire 
franco-malgache.  —  PatHs,  Berger^Levrault  et  C'«.  4  fr. 

Macquairie.  —  Voyage  à  Madagascar  (illustré).  —  Paris,  André.  4  fr. 

Marre.  —  Grammaire  malgache.  —  Paris,  Baudoin.  4  fr. 

Ortus  (colonel).  — Madagascar  et  les  moyens  de  la  conquérir,  avec  une 
carte  au*/«oooooo»  —  Paris,  Lavauzelle.  3  fr  50  c. 

R.  P.  Piolet.  —  Madagascar  et  les  Hovas.  —  Paris,  Delagrave. 

—  Madagascar.  L'Ile  et  ses  habitants.  —  Paris,  Delagrave. 

R.  P.  Basilide  Rahidy.  —  Gour%  pratique  de  langue  malgache  (cmi 
3  parties).  —  Paris,  André.  11  fr  50  c. 

Sarda.  —  Petit  dictionnaire  françai6-malgai:lie.  —  Paris,  Lavauzelle. 
2  fr  50  c. 


1>)  Engr.—  (*)  Art.  l.  l  de  1895.—  (>)  Militâr-Literatur-Saitnng,  2. 
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11.  Irtides  it  refies  el  dejoaroaui  parus  dans  le  1*'  trimestre  1893. 

Tableau  des  abréTiations. 


ABBÉTIATIOVS. 


A.Bl.   . 
A.  Ezpl. 
A.  M.  Z. 
A.  N.  J. 
Arch.    . 

Art.  J. . 
Art. 

At.  Mil.   .  . 

0.  H.  Z.   .  . 

Ëch.  Arm.  . 

Engg.   .    .  . 

Eiigr.    .    .  . 

Fr.  M  il .  .  . 

Int.  R. .   .  . 

J.  MU.  Serr. 

J.  Se.  Mil.  . 
J.  n.  8.  Art. 

lahrii.  .   .  . 

K.W.   .    .  . 

M.  A.  Mar.  . 

M.  Art.    .  . 

M.  L  CiT.  . 


M.  Woefa. 
M.  Z.  .  . 
Mil.  Sp«c. 


TITBBS  DB8  POBLICATIOVS. 


Àrmeeblatt 

Arm  s  and  Explosives 

Allgemeiiie  Militâr-Zeitung  .  . 
Anny  and  riavy  Jonroal  .  .  . 
Àrcbir  fur  die  Artilleiie-  und 

Ingenieur-Ofliziere 

Artilleriiskii  Journal 

Arlilleri-Tidskrifl 

Avenir  militaire 

Deutsche  Heeres-Zeitung  .   .   . 

Écho  de  l'armée 

Engineering 

Engîneer 

France  militaire 

Internationale  ReTue  Qber  die  ge- 

sammten  Armeen  undFlotten. 
Journal  of  the  mililary  Service 

Institution 

Journal  des  sciences  militaires. 
Journal   of  the   United  States 

Artillery. 
JahrbUcher  fur  die   deutsche 

Armée  ond  Marine 

KriegswalTeu 

Mémorial  de  l'Artillerie  de  la 

marine 

Mémorial  de  Ariilleria  .... 
Mémoires  et  comptes  rendus  des 

travaux  de  la   Société  des 

ingénieurs  cirils  .... 
Mîlitâr-Wochenblalt  .... 

Militàr-Zeilung 

Militaire  Spcctalor 


VILLB«. 


Vienne.  I 

Londres. 
Darmstadt. 
Kew-Yorli. 

Bcriin. 

Saint-Pétersbourg.   ' 

Stockliolm. 

Paris. 

Berlin. 

Paris. 

Londres. 

Londres.  ' 

Paris. 

t 

r 

Ratlienow  (Prusse).  ' 

New-York. 
Paris. 

Fort  Montroe  (Yir-  < 
ginie). 

Berlin. 

Ruthenow  (Prusse). 

Paris. 
Madrid. 


Paris. 
Berlin. 
Beriin. 
Bréda. 
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ABRiYlATIOXt. 

■ 
TITBB8  DKS  POBLIOATIOVS. 

VILLM. 

Mitth. .   .   . 

Mitlbeiiuogen     Qber     Gegen- 
stânde  des  Artillerie-  und  Ge- 

nie-WescDs 

Vienne. 

Org 

Organ  der  militftr-wissenschaft- 

liclieii  Yereine 

Vienne. 

Pr.  Mil.   .   . 

Progrès  militaire 

I*aris. 

Proc.    .   .   . 

Proceedings  of  the  Royal  Artil- 

lery  Institution 

Woolwich. 

R.  A.    ... 

Revista  Artileriei 

Bucarest.                 j 

R.  A.  Belg.  . 

Revue  de  l'armée  belge   .   .   . 

Liège. 

R.  Gav .   .   . 

Revue  de  Cavalerie 

Paris. 

R.  Gerc.  .   . 

Revue  du  Cercle  militaire   .   . 

Paris. 

R.  Gommisg. 

Revista  da  Commissfio  teclmica 

militar  consultiva 

Rio-de-Janciro. 

R.  Étr..   .   . 

Revue  militaire  de  TÉtranger. 

Paris. 

R.  Gën.    .   . 

Revue  du  Génie  militaire.   .   . 

Paris. 

R.  M.  SuiBS. 

Revue  militaire  suisse .... 

Lausanne. 

R.  Mar.  Gol. 

Revue  maritime  et  coloniale.  . 

Paris. 

R.  Techn.   . 

La    Revue    technique   et   les 
Annales  des  travaux  publics 

et  des  chemins  de  fer  .   .   . 

Paris. 

R.  Valp.  .  . 

Revista  de  Marina 

Valparaiso. 

RaiY.  .   .   . 

Razviedtchik 

Saint-Pétersbourg. 

Roy.  Ez  .   . 

Revista  do  exercito  et  do  armada 

Lisbonne. 

Riv.  A.  6.   . 

Rivisla  di  Artiglieria  e  Genio  . 

Rome. 

RiT.  Mar..  . 

Rivista  marittima 

Rome. 

RiT.  MU. .   . 

Rivista  militare  italiana  .   .   . 

Rome. 

Rom.  Mil.  . 

Romania  militara 

Bucarest. 

Rouss.  InY.. 

Rousskii  Invalid 

Saint-Pétersbourg. 

Rw.  .   .   .   . 
Sabr.   .   .   ." 

Reicbswehr 

Vienne.                   | 
Paris. 

Carnet  de  la  Sabretache  .   .   . 

Schw.  M.  B. 

Schweizerische       militârische 

1 
1 

Spec.  Mil.  . 

Blâtter 

Frauenfeld. 
Paris. 

Spectateur  mililaire 
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1.  —  Armement.  Matériel. 

Appareil  de  sftrelé  pour  empêcher  la  mise  de  fea  prém&tar^e   (R. 

Carc.  S). 
Coup  d*œU  snr  quelques  transformations  récentes  du  matériel  militaife 

(R.  Toclm.  3). 

La  cuirasse  Lorris  et  le  fusil  Daudeteau  (R.  Gerc.  1). 

Les  armes  défensives  de  rinfanterie  (Spec.  Mil.  107). 

Le  fusil  russe  (A.  Bl.  2,  Org.  1  et  Rw.  716). 

Bouches  à  feu  (A.  Bl.  2,  3  et  4). 

Fusa  de  l'ayenir  (A.  Bl.  3  et  Rw.  723). 

Des  défauts  du  chargement  des  batteries  de  campagne  (Art.  J.  janyier). 

Les  nouveaux  canons  lïordenfelt  (Engg.  1520  à  1526). 

Les  canons  Ganet  au  combat  du  Yalu  (Engr.  2040). 

KouTeau  canon  Elswicl^  de  8^  à  tir  rapide  (Engr.  2043). 

Développement  et  construction  des  affûts  modernes  pour  l'artllleirie 
de  gros  Calibre.  —  L'aflfût  à  éclipse  Buffiogton-Crozier  pour  le  canôu 
de  S^  se  chargeant  par  la  culasse  (J.  U.  S.  Art.  1). 

Fermeture  de  culasse  à  vis  (Mellstrom  et  Bremberg,  Weslminsier) . 
—  Freins  de  recul  pour  affût  de  campagne  (produisant  automatique- 
ment le  retour  de  la  pièce  à  la  position  de  tir;  [Uaussner,  higt>l- 
siadi].  —  Magasin  pour  fusil  à  verrou  (Berthier,  Paris).  [Ew.  Ylfl.] 

U  mobilité  de  rartillerle  (H.  Woch.  5,  6  et  15). 

Ktude  sur  le  développement  des  armes  portatives  (M.  Z.  6  à  8). 

Expériences  d*Okehampton  en  1894  (Proc.  1). 

Ganon  à  tir  rapide  de  120""  sur  affût  ûxe,  à  recul  limité  (R.  A.  Belg. 
janv.-fév.). 

Concours  d'artillerie  (de  Bange  et  Schneider;  [R.  Commis.  4  à  7]. 

Renseignements  numériques  sur  les  canons-revolvers  et  les  canons  à 
tir  rapide  Hotchkiss  (R.  ?alp.  101). 

Coup  d'oeil  sur  la  question  des  armes  portatives  en  1894  (Riv.  A.  ft.  2 
et  Ronss.  Inv.  19). 

Coup  d*œil  sur  les  progrès  de  Tarlillerie  eu  1894  jRoiiss.  In?.  1)  et 

U). 

Des  progrès  réalisés  dans  l'artillerie  et  particulièrement  dans  rartille- 
rle de  campagne  dans  les  deux  dernières  années  (Rousi.  Iny.  66). 

L'artillerie  de  montagne  en  1894  (R.  M.  Sniss.  1  et  2). 
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2.  —  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Les  explosifs  et  lear  déyeloppement  (A.  Ezpl.  28). 

Étude  des  lois  de  combustion  des  substances  explosives  (suite)  [Art. 
J.  nov.  et  déc.]. 

Projectile  brisant  (Mac-Mahau,  Psew-York),  —  Projectile  brisant  (dans 
lequel  les  parties  composantes  de  l'explosif  se  trouvent  normale- 
ment séparées  et  ne  se  mélangent  que  sous  Tiufluence  du  mouve- 
ment de  rotation  du  projectile)  [H.  Enuroa,  Amsterdam].  —  (Kw.  VIll.  ) 

3.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

One  trajectoire  de  20  kilomètres  (suite)  [R.  Techn.  6]. 

La  mesure  des  pressions  dans  l'àme  des  canons  (A.  Ezpl.  29  et  30). 
Encore  «  les  atteintes  et  l'efficacité  du  tir  »  (Archiv.  janv.-fév.). 
Recherches  sur  l'efficacité  du  tir  fusant  (Art.  J.  nov.  et  janv.). 
L'idéal  de  l'artillerie  (Art.  J.  nov.). 
Tirs  et  manœuvres  de  force  de  l'artillerie  anglaise  à  Shœburyness  (J. 

Mil.  Serv.  73). 
Télémètres  et  Indicateurs  de  position  (J.  Mil.  Serv.  74.) 
Construction  géométrique  des  valeurs  des  effbrts  auxquels  se  trouve 

soumis  le  métal  des  canons.  —  L'instruction  du  tir  dans  Tartilleric 

de  côte  (J.  U.  S.  Art.  1). 
Les  règlements  de  tir  des  cinq  principales  puissances  de  l'Europe 

(M.  Woch.  13  et  14). 
Supplément  à  l'étude  de  la  théorie  élémentaire  de  la  méthode  de  la 

fourchette  (Mitth.  1). 
Des  divers  genres  de  tir  en  usage  pour  le  tir  à  la  mer  (Proc.  l). 
Méthode  de  calcul  de  la  probabilité  du  tir  de  côte  (Proc.  2). 
Nouvel  appareil  de  pointage  pour  l'artillerie  de  campagne  (R.  A.  déc), 
La  loi  de  la  résistance  de  Talr  selon  la  thermodynamique  (R.  A.  Belg. 

janv.-fév.). 
Tir  de  batteries  de  campagne  sur  but  mobile  (Razv.  229). 
Appareil  de  pointage  indirect  (en  direction)  pour  affûts  de  siège  (Riv. 

A.  G.  2). 
Les  caractéristiques  du  tir  de  côte  (Riv.  A.  G.  3). 
Résultats  obtenus  dans  les  exercices  de  tir  des  écoles  et  cours  de  Tar- 

tillerie  suisse  en  1894  (R.  M.  Suiss.   1  et  Schv7.  M.  B.  1). 
Support  de  pointage  pour  le  fusil  Krachnevskil  (Rouss.  Inv.  283). 
Le  tir  des  batteries  de  campagne  en  hiver  (Rouss.  Inv.  59  et  61). 
Pénétration  des  projectiles  dans  la  neige  (R.  M.  Suiss.  3). 
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4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

La  cavalerie  italienne  [suite]  (R.  Gay.  118  et  120). 

Les  pelotons  d'instruction  dans  rartilierie  (R.  Gerc.  9  et  3). 

Le  règlement  allemand  du  20  juillet  1894  sur  le  service  en  campagne 

(fln)  [R.  Étr.  806  et  807). 
Les  manœuTres  d'hiver  en  Allemagne  (R.  Étr.  808). 

Passages  de  rivières  par  la  cavalerie  (A.  Bl.  1). 

Ao  sujet  d'un  programme  d'exercices  d'ensemble  pour  artillerie  et 

génie  réunis  (Art.  J.  nov.). 
La  préparation  à  la  guerre  de  rartilierie  de  campagne.  Au  sujet  des 

travaux  d'armement  de  l'artillerie  de  forteresse  (Art.  J.  dèc). 
Belgique  :  Le  .Nouveau  règlement  sur  l'exercice  et  les  manœuvres 

(Int.  R.  mars). 
Les  manœuyres  françaises  de  1894  (Int.  R.  févr.  et  mars). 
L'Académie  militaire  de  West-Point  et  Téducation  des  officiers  (J.  Mil. 

Serv.  73  et  74). 
Le  •  Royal  Artillery  Collège  >  de  Wooiwich  (i.  Mil.  Senr.  74). 
Quelques  observations  sur  le  Règlement  du  service  en  campagne  du 

20  juillet  1894  (Jahrb.  1). 
Exercices  de  tir  de  rartilierie  de  campagne  .française  (manœuvres  de 

masse)  [Jahrb.  3]. 
A  propos  du  nouveau  règlement  sur  le  service  en  campagne  (M.  Woch. 

1  et  2). 
L'emploi  des  troupes  techniques  pendant  les  grandes  manœuvres  de 

1894  en  Autriche  (Mitth.  3). 
De  rinitruction  théorique  des  officiers  et  des  cadets  (Org.  4>. 
iNotes  sur  les  grandes  manœuvres  en  Allemagne  (Proc.  2). 
Manœuvre  avec  tir  de  guerre  du  9  février  1895  (RaxT.  229). 
Quelques  idées  au  sujet  du  manuel  de  fortification  de  campagne  (RIt. 

A.  G.  3). 
Les  grandes  manœuvres  allemandes  en  1894  (Rîy.  Mil.  3  et  5). 
Évolutions,  exercices  et  manœuvres  [suite]  (Rom.  Mil.  47  et  48). 
Manœuvre  de  forteresse  à  double  action  (Rouss.  InT.  15  et  28). 
Manœuvres  et  tirs  d'hiver  (Rouss.  Inv.  17,  20,  28.  30,  33  à  36,  56, 

59,  61). 
Manœuvres  contre  adversaire  figuré  et  manœuvres  à  double  action 

(Schw.  M.  B.  I). 
La  8*  brigade  d'artillerie  aux  manœuvres  du  1Y«  corps  d'armée  (Sobw. 

M.  B.  2). 
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5.  —  Organisation  et  administration. 

Le  classement  des  oflSciers  (Fr.  Mil.  3249). 
Le  décret  sar  TaTancement  (Pr.  Mil.  5). 

Les  effectifs  de  la  cavalerie  eu  France  et  en  Allemagne  (R.  Cay.  t20). 
Le  recmtement  anglais  (R.  Cerc.  U). 
L'armée  japonaise  (R.  Gerc.  6,  7  et  8). 
L'organisation  militaire  de  l'empire  ottoman  [Un]  (R.  Étr.  806). 
L*État  indépendant  du  Congo  et  ses  forces  militaires.  —  L'état-major 
iUlien  (R.  Ëtr.  808). 

Coup  d*œii  sur  la  situation  des  officiers  de  l'armée  austro-hongroise 

(A.  M.  Z.  5). 
Pourquoi  faut-il  augmenter  notre  armée  (A.  N.  J,  1637). 
Bill  de  réorganisation  de  Tarmée  (A.  N.  J.  1641). 
La  discipline  dans  Tarmée  des  États-Unis  (J.  Mil.  Serv.  74). 
L'état  militaire  de  la  France  en  1894  (Jahrb.  1). 
Lea  troupes  de  forteresse  russes  (Jahrb.  3). 
Modifications  dans  Torganisation  des  corps  d'armée  russes  (M.  Woch. 

10). 
La  réorganisation  des  établissements  de  production  et  de  dépôt  dfi 

matériel  de  guerre  (Rbt.  Ex.  21). 
Rapport  du  ministre  des  finances  sur  le  budget  de  1895  (Ronas.  Inv, 

1  à  8). 
Constitution  du  groupe  de  batteries  dans  l'artillerie  de  campagne 

russe  (Ronss.  InT.  54). 
Statistique  militaire.* —  L'avancement  dans  Tarmëe  austro-hongroise 

(Rw.  715,  717,  718,  735,  741). 
Le  corps  d'ofliciers  en  Roumanie  et  en  Serbie  (Rw.  726). 
Au  sujet  de  l'armée  bulgare  (Rw.  729). 
Le  recrutement  des  Écoles  de  cadets  en  Autriche  (Rw.  731). 
Le  budget  de  la  guerre  bulgare  (Rw.  750  à  753). 

6.  —  Stratigie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 

Histoire  militaire. 

La  guerre  sino^Japonaise.  Le  combat  d'Asan  (Fr.  Mil.  3i40). 

La  guerre  en  Chine  (Fr.  Mil.  3261). 

La  liaison  des  armes  sur  le  champ  de  bataille  (Fr.  Mil  3244  et 

3262). 
Stratégie  de  combat.  —  La  campagne  de  1814  (J.  Se.  Mil.  janvier  à 

mars). 
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eflbrt. —  La  guerre  du  Japon  contre  la  Obine  et  aes  eeni^ 

quences  ëTentuelles  (J.  8e.  Mil.  janr.  et  féyr.) 
FriBCipes  généranx  des  plans  de  campagne  (J.  Se.  Mil.  Janv.  et  mars). 
Le  rôle  stratégique  de  la  cayalerie  en  1870-1871  (R.  Gav.  IIS). 
La  diTîsion  de  cavalerie  de  la  garde  dans  ta  campagne  d'Italie  (1859). 

—  Journal  des  marches  et  opérations   —  Études  sur  le  combat  à 

pied  de  la  ca?alerie  (R.  Gav.  119). 
La  cavalerie  en  présence  des  nonvelles  armes  à  feu  (R.  Gero.  5). 
La  guerre  contre  les  Touareg  (R.  Gare.  3  et  4). 
Le  13*  cofps  d'armée  pendant  la  guerre  de  1870  (R.  Gerc.  6,  7,  9,  10 

et  12  à  M). 
La  guerre  sino-Japonaise  [suite]  (R.  Étr.  807  et  808). 
La  bataille  du  Talu  (R.  Mar.  Gol.  400  et  401). 
Les  souyenirs  de  guerre  du  général  baron  Pouget.  —  Napoléon  et 

Camot  [1809]  (Sahr.  26). 
Las  vues  de  Napoléon  I*'  sur  l'organisation  des  ponts  militaires  (8abr. 

27). 


Discussion  de  diverses  opinions  sur  la  science  de  la  guerre  (Arch. 

Janvier  à  mars). 
La  bataille  navale  du  Yalu  (Art.  J.  janvier,  D.  H.  Z.  ib,  Riv.  Mar,  6). 
La  fortification  de  campagne  et  la  tactique  (D.  H.  Z.  1  et  2). 
La  frontière  franco-allemande  (D.  H.  Z.  4). 
Coup  d'œil  tactique  et  stratégique  sur  le  combat  du  22  juillet  186 A. 

—  Blumenau-Pressborg  (0.  H.  Z.  5  à  10). 
iu  sujet  du  développement  des  frontsde  combat.  (Int.  R.  janv  et  mars). 
La  guerre  slno-Japonaise  (Int.  R.  janvier  et  mars,  Ronss.  Inv.  6,  39, 

40,  48,  o8  et  Riv.  73G  à  743). 
Pensées  snr  les  méthodes  d'attaque  (J.  Mil.  Sarv.  73). 
L'emploi  des  réserves  dans  le  combat  (M.  Woch.  supp^  1). 
Instruction,  conduite  et  emploi  de  la  cavalerie  (M.  Woch.  supp*  2). 
Formations  de  marche  et  de  combat  de  l'artillerie  de  campagne  (M. 

Woch.  20  et  21). 
Études  cacllqoes  (M.  Z.  1  â  3,  h,  6,  8,  IIV 
La  vérité  sur  le  différend  relatif  à  la  défense  du  cimetière  de  Beaune- 

la-Rolande  (M.  Z.  I). 
Recherches  sur  la  tactique  des  masses  (Org.  1 ,  R.  A.  Relg.  jantler- 

févr). 
Journal  da  lieutenant  Swabey,  de  rartilterie  à  cheval,  pendant  les 

campagnes  de  1811, 1812  et  1813  dans  la  péntnsn le  ibérique  (Proo. 

14  3). 
Campagne  du  général  BonrbakI  en  janvier  et  février  1871  (Pr9C.  3). 
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Le  combat  de  Ping-Yang  [16  septembre  1894]  (Rasv.  224  et  225). 

Attaque  de  Port-Arthur  par  les  Japonais  (Raiv.  229). 

Étude  historique  sur  la  campagne  du  maréchal  Soult  [suite]  (Rev. 

Ez.  22). 
Du  combat  de  nuit  (Riv.  Mil.  2  et  3). 

Histoire  de  la  guerre  de  1877-1878  [suite]  (Rom.  Mil.  47  et  48). 
L'artillerie  à  cheval  avec  la  cavalerie  (Roass.  Inv.  282). 
Mitrailleuses  avec  rartillerie  à  cheval  (Rouss.  Inv.  8). 
La  conduite  de  la  guerre  chez  les  Chinois  et  la  bataille  de  Ping-Yang 

(Schw.  M.  B.  2  et  3). 


7.  —  Fortification.  Construction.  Chemins  de  fer. 

Télégraphie.  Aérostation. 

Les  transformations  de  la  fortification  par  suite  des  progrès  de  Tar- 
tillerie  (R.  Techn.  1  et  2). 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  stratégiques  en  Russie  (D.  H.  Z.  23). 

Le  chemin  de  fer  du  Saint-Gothard  (Engg.  1514  à  1516). 

L'exploitation  des  chemins  de  fer  coloniaux  (Engg.  1521). 

Chemins  de  fer  à  câble  électrique  (Engg.  1518,  1520;  1524). 

Le  tunnel  du  Slmplon  (Engr.  2036  à  2039). 

Nouveau  chemin  de  fer  alpin  :  le  Righi  autrichien  (Engr.  2040). 

Fortifications  improvisées  (Jahrb.  1  à  3,  Mitth.  1). 

Résultat  de  40  ascensions  en  ballou  exécutées  en  Russie  (Mitth.  1). 

L'état  actuel  de  la  question  des  fortifications  (Org.  1). 

Communications  aërostatiques  entre  France  et  Russie  (Raiv.  222  et 

232). 
Les  chemins  de  fer  russes  (Europe,  Caucase,  Asie)  au  point  de  vue 

militaire  et  au  point  de  vue  commercial  (Riv.  Mil.  2  et  3). 
Ballons  captifs,  ballons  libres  et  ballons  dirigeables  (Rouss.  Idt.  24). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Le  lendemeiït  organique  des  machines  à  exflansion  multiple  (J.  Se. 
Mil.  janvier). 

Les  appareils  au  gaz  de  pétrole  de  V  «  American  011  Gas  Furnace  Com- 
pany »  (R.  Techn.  1). 

Tour  d'artillerie  (R.  Techn.  2). 

Production  de  la  fonte  dans  les  principaux  pays  depuis  1861  (R. 
Techn.  4). 
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Les  progrès  récents  des  motears  à  gaz  (R.  Tecbn.  ô). 
Dosage  du  carbone  dans  le   fer  par  un   procédé  graphique  (R. 
Teehn.  6). 


Traction  électrique  (Engg.  1514  à  1626). 

Le  téléphone  Berlin-Vicune  et  les  téléphones  à  longue  distance  (Engg. 

1514). 
La  protection  des  surfaces  en  fer  (Engg.  1516). 
La  corrosion  du  fer  et  de  Tacier  (Engg.  1519). 
La  fabrication  des  bicycles  (Engg.  1525,  Engr.  2038). 
1895.' —  État  de  l'industrie  en  Angleterre  ;  constructions,  machines, 

matériel  de  guerre,  métallurgie,   ports  et  canaux,  etc...  (Engr. 

2036). 
L'électricité  à  l'époque  actuelle  (Engr.  2039). 
L'utilisation  des  chutes  du  Niagara  (Engr.  2045). 
La  production  de  ralaminium  en  Europe  et  en  Amérique  (Ronss.  Iuy» 

29,  39,  46). 

9.  —  Marine. 

Ktnde  sur  les  affûts  actuels  des  grosses  pièces.  Transformations  pro- 
chaines (R.  Mar.  Col.  401). 

L'œuTre  des  constructions  navales  en  Angleterre  pendant  Tannée  1894 
(R.  Techn.  2). 

L'application  de  l'électricité  à  la  manœuvre  des  tourelles  des  navires 

(Engg.  1514  à  1518). 
Constructions  navales  en  1894  (Engg.  1514-1516,  Engr.  2037). 
Les  cuirassés  d'escadre  Maçnificeni  et  MajesHe  (Engr.  2036,  2038  et 

2041,  Engg.  1512). 
Commentaires  américains  sur  la  bataille  du  Yaiu  (Engr.  2043). 
La  protection  des  équipages  des  pièces  sur  les  croiseurs  anglais  et 

français  (Engr.  2046). 
Une  comparaison  entre  les  cuirassés  d'escadre  français  et  anglais 

Charlemagne  et  Magmjiceni  (Engr.  2048). 
Croiseurs  cuirassés  allemands  (Int.  R.  janvier). 
Lancement  de  torpilles  Whilebead  (R.  Valp.  102). 
Transformation  da  cuirassé  Dandolo  (Riy.  Mar.  1). 
La  marine  turque  (Rv?.  709,  710  et  716). 
De  llnflaence  des  modifications  survenues  dans  le  domaine  technique 

sur  la  tactique  du  combat  naval  d^artillerie  (Rw.  725). 
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10.  —  fiippologie.  Harnachement. 

Allures  du  cheval  dévoilées  par  la  méthode  expérimentale  (R.  Gat.  118). 
Âlimeatation  et  travail  du  cbeval  de  guerre  (R.  Gav.  120). 

L'art  de  seller  :  principes  et  pfatique  (J.  Mil.  Serv.  73). 

Ofdfe  relatif  aux  courses  d'obslades  pour  les  officiers  (Rousa.  Iny.  7). 

Chasses  à  courre  (Ronss.  Inv.  12  et  16). 

Remarques  sur  les  chevaux.  —  Le  cheval  de  selle.  —  La  production 

chevaline  et  Télevag^e  en  Russie  (Hottss.  Inv.  16, 21  et  22,  28,  51et  5?). 
Les  Écoles  de  cavalerie  de  Vienne,  Saumur  et  Hanovre  (Rouas»  Inv. 

U,  36  et  63). 
Hjr^èhe  et  alimentation  du  cheval  en  campagne  (R.  M.  Suiss.  1  et  S). 
L'École  de  cavalerie  autrichienne  (Rw.  746). 
Programme  pour  Tinstruction  d'èquitation  dans  les  écoles  centrales 

suisses  (Schw.  M.  R.  1). 
Équitation  de  haute  école  et  de  cirque  et  M.  J.  Fillis  (Schw.  M.  R.  3). 

il.  —  Variétés.  Mélanges. 

Le  maréchal  Ganrobert  (J.  Se.  Mil.  mars). 

L'œuvre  du  général  de  Galliffet  (R.  Gav.  118). 

Lés  voitures  Lefévre  et  le  corps  expéditionnaire  de  Madagascar  (R. 

Gerc.  8-10).  —  Madagascar  (R.  Gerc.  10  à  12  et  14). 
La  mission  du  génie  au  Congo  (R.  Gén.  nov.-déc). 
Géométrie  des  diagrammes  (R.  Mar.  Gol.  401). 
Nos  drapeaux  d'infanterie  de  1791  à  1794.  —  L'arc  de  triomphe  de 

l'Étoile  et  ses  tuscriptions  (Sabr.  27). 

Les  blessures  produites  par  les  proJectUes  des  fusils  de  petit  calibre 
(A.  Ri.  3,  A.  M.  Z.  22,  Rouss.  Ihv.  23,  Rw.  719,  Schw.  M.  B.  1). 

Les  roules  fluviales  de  l'Allemagne  (D.  H.  Z.  ô  et  Rouss.  Inv.  2^). 

Bateaux  et  pontons  Berthon  :  applications  militaires  (Cngr.  2048). 

Considérations  sur  la  défense  des  côtes  (M.  Art.  janvier). 

Au  sujet  du  télémètre  de  campqgne  (Mitth.  3). 

Bateaux  pliants  pour  le  passage  des  pièces  d'artillerie  (Razv.  229). 

L'année  militaire  (Rev.  Ex.  22  et  Rouss.  Inv.  3  et  4). 

Le  tachymètre  d'ÀmsIer  (Riv.  A.  6.  2). 

Principales  questions  soulevées  dans  la  littérature  militaire  russe  en 
1894  (Ronss.  Inv.  5,  7,  8). 

Emploi  du  téléphone  en  campagne  (Rouss.  înv.  18,  Rw.  722). 


Le  Gérant  :  Gh.  Norberg. 
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CONFÉRENCE 


SUR    LE 


MATÉRIEL    D'ARTILLERIE 


Par  le  Oénéral-Lieutenant  ENGELHARD! 


-»-04^4- 


Au  mois  de  mars  dernier,  le  général  Engelhardt,  inspec- 
teur général  des  récei^tions  de  Tartillerie,  a  fait,  sur  les 
progrès  récents  de  l'artillerie,  une  importante  conférence 
aux  officiers  de  Tétat-major  de-la  cii^couscription  de  Saint* 
Pétersboiurg,  en  présence  du  grand-duc  Wladimir,  com- 
mandant en  chef  de  l'armée,  et  du  grand-duc  Michel, 
grand-maître  de  Tartillerie. 

La  haute  personnalité  du  général  Engelhardt,  la  part 
tout  i  fait  prédominante  qu'il  a  prise  depuis  plus  de  vingt 
ans  au  développement  de  Tartillerie  russe,  donnent  à  cet 
exposé  un  caractère  tout  particulier  d'intérêt. 

Il  y  a  deux  ans,  en  mara  1893,  dans  une  précédente 
conférence  (*),  cet  officier  général  avait  fait  ressortir  la 
nécessité  d'une  évolution  complète  pour  l'artillerie  de 
campagne.  Après  examen  des  efforts  déjà  tentés  par  les 
industriels  et  par  les  théoriciens,  il  avait  formulé  les  desi- 
derata à  remplir  et  posé  les  bases  des  perfectionnements  à 
réaliser. 

Depuis  quelque  temps,  un  certain  nombre  de  ces  desi- 


(>)  Voir  Revue  d'arlUlirîe,  i.  43,  p.  ^15. 
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derala  sont  passés  du  domaine  de  la  théorie  dans  celui  de 
la  pratique. 

Dans  la  conférence  qu'il  vient  de  faire,  le  général  s'est 
proposé  de  présenter  un  exposé  des  divers  perfection- 
nements récemment  introduits  dans  Tartillerie  russe,  afin 
de  donner  ainsi  la  mesure  de  l'étape  franchie  par  celle-ci. 

Sauf  quelques  détails  accessoires,  le  compte  rendu  que 
nous  donnons  ci -après  de  cette  conférence  est  emprunté  au 
Bousskii  InvalUL 

Artillerie  de  gros  calibre.  —  L'artillerie  traverse  depuis 
quelques  années  une  véritable  période  de  c  fermenta- 
tion  »,  suite  naturelle  des  nombreux  progrès  réalisés  dans 
l'industrie.  Ces  progrès  ont  provoqué,  à  l'égard  de  toutes 
les  grandes  questions  qui  intéressent  rartillerie,  une 
efQoreFcence  touffue  de  pi*opositions  et  de  projets. 

Pour  l'artillerie  de  campagne,  le  fait  n'est  point  de 
nature  à  engendrer  de  confusion  dans  les  esprits.  On  en 
verra  plus  loin  les  motifs. 

Il  en  est  tout  autrement  en  ce  qui  concerne  l'artillerie 
de  siège  et  de  place  ou  celle  de  la  marine,  par  la  raison  sim- 
ple que,  pour  le  matériel  de  gros  calibre,  les  expériences 
sont  à  tous  égards  moins  faciles  à  faire  et  que  par  suite 
les  idées  s'élucident  moins  vite  et  moins  commodément. 

A  ce  point  de  vue,  dans  le  champ  de  la  pratique  réelle, 
les  événements  de  la  gueri*e  sino-japonaise  sont  venus 
récemment  fournir  un  appoint  d'intéressants  renseigne- 
ments. Déjà  la  perte  du  cuirassé  anglais  le  Yictoria^  au 
cours  d*exercices  du  temps  de  paix,  due  en  gj*ande  partie 
à  son  excessive  lourdeur  de  manœuvre,  avait  fait  réfléchir 
les  constructeurs  et  marqué  un  temps  d'arrêt  dans  l'accrois- 
sement exagéré  de  la  puissance.  Les  enseignements  du 
combat  naval  du  Yalu  ne  peuvent  que  confirmer  ce  retour 
à  des  notions  plus  saines,  en  mettant  en  lumière  la  prédo- 
minance des  qualités  manœuvrières  des  vaisseaux  et,  au 
point  de  vue  de  l'artillerie,  la  supériorité  des  calibres 
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moyens,  compatibles  avec  xfhe  graude  rapidité  du  tir,  sur 
les  canons  monstres  dont^le  tir  correspond  à  un  rendement 
relativement  faible  par  rapport  aux  premiers. 

Les  raisons  qui  militent  contre  l'emploi  de  ces  canons 
géants  pour  rartillerie  navale  sont,  à  plus  forte  raison, 
péremptoires  vis-à-vis  des  pièces  qui  doivent  être  installées 
à  terre.  Pour  ceux-là,  en  effet,  il  est  loisible  à  la  marine 
de  mettre  largement  à  contribution  les  forces  de  la  vapeur 
et  de  l'électricité;  pour  celles-ci,  au  contraire,  l'emploi  de 
ces  forces  est  déjà  plus  limité,  sans  omettre  que  la  dSfense 
des  places,  telle  qu'elle  est  conçue  aujourd'hui,  nécessite 
de  la  part  de  ces  pièces  une  mobilité  relative  qui  est  incom- 
patible avec  un  poids  très  élevé. 

Parmi  les  dispositifs  accessoires  qui,  pour  les  pièces  de 
gros  calibre,  ne  semblent  pas  susceptibles  d'application 
viaiment  pratique  sous  le  feu,  il  faut  ranger  les  appareils 
très  volumineux  qui,  sous  prétexte  de  transformer  la*force 
de  recul  pour  en  faire  d'ingénieuses  utilisations,  encom- 
brent et  alourdissent  des  engins  qui  avant  tout  doivent  être 
simples  pour  les  besoins  primordiaux  de  leur  service. 

Cette  observation  ne  s'élend  pas  aux  mécanismes  rela- 
tivement peu  compliqués  qui,  dans  les  systèmes  Canet, 
ont  ajuste  titre  attiré  l'attention  générale  comme  permet- 
tant d^assurer  la  manœuvre  avec  un  personnel  tout  à  fait 
restreint. 

Artillerie  de  campagne.  —  Dans  le  domaine  de  l'artil- 
lerie de  campagne,  il  ne  s'est  produit  en  Russie  durant  les 
dix-huit  dernières  années (")  qu'un  nombre  relativement 
restreint  de  modifications  importantes.  Cela  tient  à  ce  que 
pour  rartillerie  de  campagne  peu  de  fautes  graves  ont  été 
commises  pendant  la  période  de  «  fermentation  »  dont  il 
a  été  question  plus  haut. 

Les  artilleurs  de  campagne  ne  se  sont  pas  jetés,  sans 

(<)  !<•  (erme  auquel  11  est  fait   ici  allusion  ost  ranneo   1877,  éi.oque  à 
laquelle  les  canons  d'acier  oiU  ô\ù  adoptés  en  Ilusslo. 
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examen,  à  la  remorque  des  ii^enteurs  nombreux,  qui  leur 
présentaient  des  syslëmes  d'artillerie  tout  constitués.  La 
possibilité  d'exéculer  dès  le  temps  de  paix  sur  une  grande 
échelle  des  essais,  des  marches  d'épreuve,  des  manœuvres 
et  exercices,  fournit  à  l'artillerie  de  campagne  le  meilleur 
mode  d'examen  pratique  de  tous  les  perfectionnements 
réalisés  dans  sa  sphère.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  que  ces 
épreuves  du  temps  de  paix  soieat  plus  dures  que  celles 
qui  attendent  le  matériel  en  campagne. 

Eii»tout  cas,  c'est  à  juste  titre  que  ces  épreuves  sont 
considérées  comme  la  sanction  indispensable  de  la  valeur 
réelle  de  tout  système  d'artillerie  conçu  sur  des  bases 
nouvelles.  La  simple  «  pratique  de  cabinet  »,  ici  comme 
ailleurs,  doit  toujours  être  suspecte  comme  pouvant  souvent 
favoriser  bien  des  illusions. 

En  ce  qui  concerne  le  canon  de  l'avenir,  les  proposi- 
tiogs  du  général  Wi'le  présenlent  sur  divers  points  une 
certaine  inconsistance.  Cet  officier  général  place,  en  effet, 
en  première  ligne,  l'accroissement,  jusqu'à  ses  limites  ex- 
trêmes, de  la  vitesse  initiale  des  projectiles.  Or,  dans  cet 
ordre  d'idées,  il  ne  tient  pas  suffisamment  compte  des 
conditions  qui  sont  inhérentes  à  l'état  actuel  des  choses. 
Ainsi  l'industrie  métallurgique  est  loin  d'être  en  mesure 
de  produire  le  métal  dont  on  aurait  besoin  pour  le  canon 
qu'il  propose.  D'autre  part,  l'augmentation  excessive  de  la 
tension  dé  la  trajectoire  qui  résulte  d'un  accroissement 
exagéré  de  la  vitesse  n'est  pas  sans  inconvénients  quand  il 
s'agit,  comme  cela  se  présentera  souvent,  de  tirer  par- 
dessus des  troupes  ou  d'atteindre  un  ennemi  utilisant  pré- 
cieusement tous  les  couverts  du  terrain.  Enfin  la  chose 
essentielle,  savoir  l'accroissement  de  la  vitesse  i*e8taute 
des  éclats,  est  loin  d'être  en  rapport  avec  l'accroissement 
de  vitesse  initiale  du  projectile. 

Ce  dernier  fait  est  mis  en  évidence  par  la  figure  ci- 
contre,  qui  donne  les   yilesses  en  fonction  des  portées 
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pour  le  canon  léger  de  S?**''  actuellement  en  service  dans 
Fartillerie  de  campagne  russe  et  pour  le  projet  de  canon 
du  général  Wille.  On  voit,  en  effet,  que  ce  dernier  canon 
malgré  sa  très  grande  vitesse  initiale,  n'offre  aux  distances 
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(a)  Cftuon  «  léger  ■  de  rartlllerie  rnsse. 

(a')  Vitesse  des  balles  da  shrapoel  uoave«u  modale. 

{V\  «  GaDoo  de  ravenir  »  du  général  Wllle. 

de  combat  qu'un  gain  relativement  minime  au  point  de 
vue  de  la  vitesse  restante.  En  fait,  ce  gain,  en  admettant 
même  qu'il  soit  aujourd'hui  réalisable  daus  les  conditions 
de  calibre  et  de  poids  indiquées,  ne  parait  pas  assez  im- 
portant pour  justifier  l'énorme  dépense  qu'entraînerait  la 
construction  d'un  nouveau  matériel. 

Aiigmentalioa  de  refjicacUé  du  shrapnel.  —  On  a  dès 
lors  le  devoir  de  se  demander  si  cette  amplification  si  dé- 
sirable des  vitesses  robtantes  n'est  pas  réalisable  par  un 
procédé  i  la  fois  plus  efficace  et  moins  onéreux,  autrement 
dit;  fil,  sans  changer  le  canon,  on  oe  peut  augmenter  la 
puissance  meurtrière  des  balles  du  shrapnel. 
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Ce  moyen  est  depuis  longtemps  connu  en  théorie,  mais 
la  pratique  n'en  avait  pas  jusqu'ici  tiré  gi-and  profit.  Il 
consiste  à  organiser  le  projectile  de  telle  sorte  que  son 
éclatement  ait  pour  effet,  non  pas  Feulement  de  libérer  les 
balles,  mais  de  leur  imprimer  un  surcroit  de  vitesse. 

En  d'autres  termes,  il  s'agit  de  transformer  ce  projectile 
en  un  véritable  petit  mortier  entrant  en  action  à  l'endroit 
voulu. 

A  la  suite  d'expériences  entreprises  par  le  gouvernement 
russe,  un  projectile  répondant  à  ce  desideratum  vient  d'être 
adopté  pour  l'artillerie  de  campagne  et  le  regain  de  vitesse 
.ainsi  communiqué  aux  balles  est  d'environ  100  mètres (*). 

La  courbe  tracée  en  pointillé  sur  la  figure  précédente 
fait  ressortir  quel  e^t  l'heureux  effet  de  cet  appoint  qui  est 
ainsi  latent  dans  le  projectile  jusqu'au  moment  du  besoin 
et  qui,  dans  la  région  des  éclatements  utiles,  relève  suffi- 
samment les  vitesses  restantes  des  canons  d'aujourd'hui 
pour  ne  laisser  que  bien  peu  de  chose  à  désirer  par  rapport 
aux  promesses  du  canon  dit  «  de  l'avenir  ». 

On  appréciera  toute  l'importance  de  ce  résultat  en  le 
rapprochant  de  celui  qu'on  avait  obtenu  en  1877,  alors 
qu'au  prix  d'une  transformation  complète  du  matériel 
l'adoplion  des  bouches  à  feu  en  acier  n'avait  donné  qu'un 
iiccroissement  de  vitesse  initiale  de  60  mètres  et  une  aug- 
mentation presque  insignifiante  des  vitesses  restantes. 

En  résumé,  les  dépenses  qu'entraînerait  la  construction 
d'un  nouveau  matériel  semblent  tout  à  fait  ^ors  de  pro- 
portion avec  les  avantages  que  cette  mesure  pourrait  pro- 
curer, surtout  depuis  l'adoption  du  nouveau  shrapnel. 

Utilisation  complète  des  propriétés  de  la  poudre  sans 
fumée.  —  Par  contre,  ce  serait  mal  apprécier  le  rôle  ré- 
servé à  la  poudre  nouvelle,  que  de  ne  point  utiliser  sa  force 


(')  Voir  plus  loin  la  descripdoD  de  ce  shnipnel,  d'nprôs  VArlilleriislu 
Journal,  nvmëro  de  décembre  189). 
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de  projecLion  pour  gagner  encore  les  quelque  100  mètres 
de  vitesse  qui  sont  compatibles  avec  la  résistance  des  bou- 
ches à  feu  actuelles.  C'est  en  effet  par  une  singulière 
aberration  qu'on  a  attribué  l'avantage  principal  de  cette 
poudre  à  l'absence  de  fumée,  avantage  tout  à  fait  secon- 
daire par  rapport  à  celui  qui  résulte  de  ses  propriétés 
})ali6tiques. 

Accélération  du  tir.  —  A  côté  de  cet  intéressant  problème 
relatif  à  l'efficacité  du  projectile  envisagé  individuellement, 
la  question  qui  est  le  plus  à  l'ordre  du  jour  est  certaine- 
ment celle  du  tir  rapide. 

Les  avantages  du  tir  rapide,  l'opportunité  de  pouvoir 
l'exécuter  dans  un  certain  nombre  de  circonbtances  tacti- 
ques déûnies,  sont  aujourd'hui  incontestables. 

Toute  la  question  est  de  savoir  à  quels  sacrifices  pécu- 
niaires on  veut  se  résoudre  pour  constituer  une  artillerie 
de  campagne  répondant  à  cette  donnée.  De  là  dépend  la 
solution  du  problème. 

A  l'étranger,  on  semble  prêt  à  réduire  le  calibre  et  à  adop- 
ter  la  cartouclie  complète. 

La  réduction  du  calibre  est  certainement  de  nature  à 
accroître  la  rapidité  du  tir,  mais  elle  est  invariablement 
liée  à  cette  opération  si  lourdement  onéreuse  qu'on  appelle 
une  transformation  complète  du  matériel. 

Elle  présente  d'ailleurs  le  grave  inconvénient  de  dimi- 
nuer, dans  une  proportion  notable,  le  nombre  total  des 
balles  que  la  batterie  transporte  dans  ses  sbrapnels;  ce 
déchet  est  d'environ  un  quart  si  l'on  passe  du  calibre  actuel 
de  87""  à  celui  de  75™''  qui  paraît  être  assez  généralement 
eu  faveur.  Une  telle  diminution  dans  le  nombre  de  balles 
n'est  pas  suffisamment  compensée  par  l'allégement  du 
matériel,  d'autant  que  la  mobilité  du  matériel  léger  russe 
paraît  très  satisfaisante. 
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La  CM'îouche  cmnplèu  a  bien  des  iuconvénienis,  maintes 
fois  cités.  Malgré  cela,  il  y  aurait  sans  doute  lieu  de  l'a- 
dopter si  son  emploi  devait  augmenter  la  rapidité  du  tir. 

Or,  il  n'en  est  rien  et  voici  pourquoi  : 

Le  temps  minimum  qui  sépare  deux  coups  consécutifs 
tirés  par  une  même  pièce,  se  compose  de  trois  périodes 
respectivement  afiectées  au  recul  immédiatement  suivi  de 
la  remise  en  batterie,  au  chargement,  au  pointage.  Jus- 
qu'ici, en  raison  de  la  position  que  la  hausse  occupe  par 
rapport  à  la  culasse,  les  deux  dernières  opérations,  char- 
gement et  pointage,  se  sont  effectuées  successivement. 
Ce  procédé  est  certainement  défectueux.  Il  sufilt,  en  effet, 
de  déplacer  la  hausse  et  le  guidon  en  les  reportant  tous 
deux  légèrement  vers  la  bouche  de  la  pièce,  pour  que  les 
abords  du  mécanisme  de  fermeture  deviennent  libres  pen- 
dant le  pointage  et  qu'on  puisse  ainsi  charger  et  pointer 
en  même  temps. 

Si  on  admet  donc  la  simultanéité  de  ces  deux  opérations, 
c'est  la  durée  seule  de  la  plus  longue  d'entre  elles  qui 
sera  intéressante  au  point  de  vue  de  la  rapidité  du  tir. 
Or,  l'expérience,  souvent  répétée,  prouve  que  le  poinlage 
est  plus  long  que  le  chargement  (el  qu'il  est  fait  dans  les 
conditions  actuelles  avec  un  projectile  et  une  gargousse 
séparés.  Dans  l'hypothèse  admise  ici  où  la  hausse  est  dé- 
placée vers  l'avant  pour  permettre  de  pointer  pendant 
qu'on  charge,  l'adoption  d'une  cartouche  complète  serait 
tout  à  fait  injustifiée,  puisque  cela  reviendrait  à  prendre  à 
son  compte  tous  les  inconvénients  de  cette  cartouche  sans 
en  retirer  aucun  profit  pour  la  rapidité  du  tir. 

Le  déplacement  de  la  hausse  et  du  guidon  vers  l'avant 
a  été  obtenu  en  munissant  simplement  la  pièce  en  des 
points  convenables,  dé  deux  petiles  frettes  qui  portent  res- 
pectivement le  canal  de  la  hausse  et  le  guidon. 

Contention  du  recul.  —  On  a  dit  plus  haut  que  le  temps 
qui  sépare  deux  coups  consécutifs  comprend  trois  périodes 
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et  Ton  vient  d'examiner  les  particularités  qui  se  rapportent 
à  eelles  d'entre  elles  qui  sont  chronologiquement  les  deux 
dernières. 

11  reste  à  parler  de  la  première,  celle  qui,  concernant 
le  recul  et  la  remise  en  batterie,  est  d'autant  plus  intéres* 
santé,  qu'elle  est  bien  supérieure  en  durée  à  chacune  des 
deux  autres.  Il  est  certain  que  le  reiïiède  le  plus  efficace 
contre  la  lenteur  du  tir  consiste  à  supprimer  le  recul  aussi 
complètement  que  possible.  C'est  dans  ce  sens  que  depuis 
dix  ans  se  sont  développés  avec  plus  ou  moins  d'ingénié- 
bité  les  efforts  de  tous  les  constructeurs. 

Mais  pratiquement,  il  est  superflu  pour  Târtillbrie  de 
rampagne  de  vouloir  dès  le  premier  coup  annihiler  entiè- 
rement ce  recul.  On  peut  parfaitement  tolérer  qu'un  affût 
muni  d'une  bêche  de  crosse  recule  au  début  du  tir  de  la 
quantité  nécessaire  pour  que  sa  bêche  s'ancre  solidement 
sur  le  sol,  à  la  condition  qu'à  partir  de  là,  le  recul  soit 
insignifiant. 

Novvel  affût  à  bêche  de  crosse.  —  C'est  dans  cet  esprit 
qu'est  conçu  l'affût  que  le  gouvernement  russe  vient  d'a- 
dopter en  principe  à  la  suite  de  nombreuses  expériences  et 
qui  a  en  particulier  l'avantage  de  permettre  à  peu  de  frais 
l'utilisation  du  matériel  existant. 

La  contention  du  recul  est  obtenue  au  moyen  d'une 
bêche  de  crosse  à  articulation  élastique,  le  corps  de  l'affût 
.  étant  comme  dans  le  type  actuel  relié  à  l'essieu  par  l'inter- 
médiaire de  tampons  en  caoutchouc. 

Le  croquis  n""  1  représente  l'affût  en  batterie  avant  le 
premier  coup;  la  bêche  ab  est  prête  à  mordre  sur  le  sol. 
La  surface  d*appui  de  la  crosse  est  constituée  par  une 
large  plaque  d'arier  qui  dépasse  notablement  les  flasques 
^  (voir  croquis  n"  2)  ;  par  ses  dimensions,  cette  plaque 
empêche  la  crosse  de  s'enfoncer  dans  le  sol,  assure  la  sta- 
bilité de  l'affût  et  garantit  le  fonctionnement  de  la  bêche. 

Celle-ci,  pivotant  autour  d'un  axe  aa,  est  reliée  à  la 
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crosse  par  un  système  de  liaison  ni  qui  se  compose  de  deux 
liges  rectilîgaes  articulées  en  m.  Sur  la  tige  postérieure 
mn  éont  enQlées  dés  rondelles  de  caoutchouc  maintenues 
entre  un  champignon  n  et  Tentreloise  de  Crosse  pq, 

La  tige  antérieure  ml  traverse  librement  la  bêche  et  se 
termine  par  un  large  boulent  qui  sert  de  point  d'arrêt  à 
celle-ci  au  moment  du  tir. 

A  la  position  de  route,  la  bêche  et  la  lige  qui  la  traverse 
sont  maintenues  par  nue  sorte  de  crochet  fixé  au  flasque. 

Le  croquis  n^  4  montre  la  forme  de  la  bêche  ;  cette  forme 
n'a  été  adoptée  qu'à  la  suite  de  nombreux  essais  dans 
lesquels  on  a  expérimenté  les  dispositions  les  plus  va- 
riées. 

La  position  de  l'axe  aa  a  une  grande  importance  au 
point  de  vue  du  bon  fonctionnement  de  l'ensemble  ;  cet 
axe  doit  être  placé  aussi  près  que  possible  du  centre  de 
percussion  de  l'affât. 

Au  départ  du  premier  coup,  l'extrémité  de  la  bêche 
pénètre  dans  le  sol  ;  la  crosse  recule  entraînant  la  tige  dont 
le  boulon  t  vient  prendre  appui  sur  la  face  antérieure  de 
la  bêche.  La  tige  est  alors  dans  la  position  n,  t^  (croquis 
n^  3).  A  partir  de  là,  les  ressorts  en  caoutchouc  se  com- 
priment et  le  mouvement  de  recul  arrive  à  son  terme,  d'où 
la  position  n,  i^,  A  ce  moment,  la  bêche  s'étant  solidement 
implantée  dans  le  sol,  la  réaction  élastique  des  ressorts  se 
produit  et  tend  à  ramener  l'atTut  vers  l'avant. 

Aux  coups  suivants,  TefFet  du  recul  est  réduit  à  un 
simple  soulèvement  avec  oscillation  autour  du  point 
d'appui  de  la  bêche,  les  roues  retombant  chaque  fois  pres- 
que à  la  même  place. 

Malgré  cette  extrême  contention  du  recul,  l'afTAt  n'est 
pas  soumis  à  une  fatigue  exagérée,  car,  indépendamment 
de  l'articulation  élastique  de  la  bêche,  la  liaison  de  l'affût 
et  de  l'essieu  comporte,  comme  on  l'a  dit,  des  tampons  de 
caoutchouc. 

Pour  le  pointage  eu  direction,  le  corps  de  l'afTàt  peut 
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recevoir  un  léger  déplacement  latéral  par  rapport  à  Tessieu, 
au  moyen  d'une  manivelle  placée  à  portée  de  la  main  du 
pointeur  ;  celui-ci  se  trouve  ainsi  mattre  du  pointage  en 
direrction  aussi  bien  que  de  celui  en  hauteur.  Ce  dispositif 
déjà  ancien  est  dA  à  l'ingénieur  Baranowski. 

L'affût  quia  servi  aux  expériences  a  subi  d'abord  un  tir 
de  500  coups  au  polygone  de  la  fabrique  privée  où  il  a  été 
construit,  puis  im  tir  de  800  coups  au  polygone  central  de 
l'artillerie. 

Dans  ces  deux  séries  d'expériences,  la  vitesse  moyenne 
du  tir,  avec  pointage  réel  à  chaque  coup,  a  atteint4  coups 
et  demi  par  minute. 

Cette  vitesse  de  4  coups  et  demi  à  la  minute  paraîtra 
peut  être  bien  minime  par  rapport  à  celle  que  réalisent 
certains  constructeurs. 

Le  désir  de  rester  à  la  fois  pratique  et  simple  semble 
interdire  le  franchissement  de  cette  limite.  Il  ne  serait 
certes  pas  difficile  de  construire  une  pièce  tirant  plus  vite, 
mais  serait-elle  vraiment  assez  rustique  pour  répondre  aux 
besoins  de  la  guerre? 

Vaucanson  avait  fait  autrefois  un  fort  joli  canard,  qui 
allait,  venait,  barbotait  et  mangeait  comme  un  canard 
authentique.  Cela  n'a  cependant  jamais  été  qu'une  curio- 
sité cirtislique,  un  «  canard  de  musée  >.  Sachons  nous 
garder  des  «  pièces  de  musée  ». 

La  grandeur  du  recul,  à  partir  du  2*  coup,  n'a  pas  dé- 
passé 0'**,06  en  moyenne. 

Le  poids  du  nouveau  système  (pièce  et  affAt)  n'a  subi 
qu'une  augmentation  de  35  kg  environ  par  rapport  à  celui 
du  système  actuellement  exist  tut. 

500  affûts  de  ce  modèle  viennent  d'être  mis  en  com- 
mande. 

Alimentation  de  la  pièce  en  munitions.  —  L'accroisse- 
ment de  la  rapidité  du  tir  répond  dans  bien  des  cas  à  un 
besoin  du  combat  moderne.  D'autre  part,  l'efficacité  des 
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])rojeclile6  actuels  contre  tout  but  bi«n  net  amènera  en 
général  les  tirailleurs  à  se  dissimuler  le  plus  possible  der- 
rière les  moindres  plis  de  terrain.  Pour  agir  contre  d  3  tels 
objectifs,  si  peu  visibles  et  si  éparpillés,  il  faudra,  avec 
profusion,  saupoudrer  de  balles  de  larges  espaces. 

En  raison  de  cet  état  de  choses,  il  ne  suffit  pas  de  doter 
l'artillerie  d'un  matériel  théoriquement  susceptible  d'exé- 
cuter un  tir  rapide,  il  faut  encore  pouvoir  alimenter  ce  tir 
par  nn  approvisionnement  de  munitions  plus  considérable 
qu'autrefois. 

En  vue  de  répondre  à  ce  desideratum,  on  expérimente 
actuellement  un  nouveau  caisson,  dont  le  rendement  dé- 
passe de  50  p.  100  celui  du  caisson  actuel. 

Cette  nouvelle  voiture  est  à  deux  roues;  elle  est  attelée 
à  2  et-du  type  de  la  «  voilure  à  cartouches  modèle  1892  »  (') 
dont  l'adoption  pour  les  parcs  de  munitions  a  permis  d'é- 
conomiser environ  8000  hommes  et  15000  chevaux. 

3  caissons  du  modèle  proposé,  transportant  ensemble  un 
approvisionnement  de  120  coups,  remplaceront  1  caisson 
du  modèle  actuel  qui  transporte  seulement  80  coups. 

Le  nombre  des  attelages  n'est  pas  augmenté  de  ce  fait, 
puisque  chaque  caisson  actuel  attelé  à  6  se  trouve  corres- 
pondre dans  le  nouveau  système  à  3  caissons  attelés  à  2. 

Ce  nouveau  caisson  est  à  voie  réduite  comme  la  voiture 
à  cartouches  précitée.  Grâce  à  cette  réduction  de  la  voie, 
on  fait  facilement  marcher  deux  caissons  de  front  comme 
cela  a  lieu  pour  les  voitures  à  cartouches  ;  ainsi  disparaît 
lobjection  qu'on  pourrait  faire  au  sujet  de  l'allongement 
des  colonnes  par  suite  de  l'augmentation  du  nombre  des 
voitures. 

On  compte  employer  pour  ces  caissons  le  mode  d'atte- 
lage à  l'espagnole.  Dans  ce  système  (voir  le  croquis  donné 
plus  loin),  le  bout  du  timon,  au  lieu  d'être  maintenu  par 
le  colleron  en  agissant  sur  l'encolure,  est  soutenu  par 


(M  Voir  Bewit  d'arlUUrit,  t.  43,  p.  289. 
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Pt'ojectile.  —  En  rester  au  shrapnel  à  charge  arrière  qui 
a  été  adopté  récemment  et  qui  a  l'avantage  d'augmenter 
de  100  m  environ  la  vitesse  restante  des  balles. 

Caisson.  —  Abandonner  le  caisson  à  4  roues  et  à  6  che- 
vaux actuellement  réglementaire  ;  le  remplacer  par  un 
caisson  à  2  roues,  attelé  à  2  selon  le  mode  espagnol. 


NOTE  SUR  L'ORGANISATION 


DU 


MATÉRIEL   D'ARTILLERIE 


DE  CAMPAGNE  RUSSE 


AU    COMMENCEMENT    DE    l'aNNËE    1895 


"♦-O*^-*- 


L*articl6  qui  précède  fait  conuaître,  d*après  la  conférence  du 
général  Ëngelhardt,  les  idées  qui  servent  de  base  à  la  transfor- 
mation actuellement  en  voie  d'exécution  en  Russie  pour  Tarme- 
ment  de  rartilleric  de  campagne. 

S^adressant  à  un  auditoire  russe,  cet  officier  général  n*a  pas  eu 
à  insister  sur  la  description  du  matériel  jusqu'ici  et  encore  aujour- 
d'hui réglementaire. 

Au  point  de  vue  du  lecteur  étranger,  il  n'est  pas  hors  de  propos 
de  combler  cette  lacune.  £n  effet,  par  suite  de  la  lenteur  inhé- 
rente à  toute  transformation  de  cette  nature,  ce  matériel  restera 
vraisemblablement  encore  quelque  temps  en  service,  sans  compter 
que  certains  de  ses  éléments,  tels,  par  exemple,  que  le  canon  lui- 
même,  sont  appelés  à  subsister  à  peu  près  intégralement  dans  le 
nouvel  armement. 

Un  grand  nombre  des  renseignements  relatifs  à  cette  question 
existent  dans  la  i^et;t<e('),  mais  ils  y  sont  épars  et  certains  d'entre 
eux  ne  sont  plus  tout  à  fait  exacts  à  cause  de  modifications  de 
détail  plus  ou  moins  récentes. 


(^;  Voir  en  particulier  les  livraisons  suivantes: 

Juillet  1878,  t.  12,  p.  313,  et  juillet  1880,  t.  16,  p.  355.  Canons,  affûts, 
voitures  et  munitions. 
Avril  1887,  t.  30,  p.  38.  Modiftcations  introduites  jusqu'en  1886. 
Mars  1895,  t.  45,  p.  519.  Mortier  do  6p«. 
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L'objet  de  la  présente  note(*)  est  de  mettre  à  jour  toutes  ces 
données,  de  manière  à  présenter  une  vue  d'ensemble  du  matériel 
de  campagne  russe  tel  c^n'il  existe  an  commencement  de  Tannée 
1896. 

BOUCHES   A   FEU   ET   AFFUTS 

Le  tableau  suivant  contient  les  principales  données 
numériques  relatives  aux  bouches  à  feu  et  affûts  actuel- 
lement en  service  dans  Tartillerie  de  campagne. 


DéSMSATIOV  DBS   PliCKS.       .C4LIHRB. 


mil 

Cmnon  de  batterie *     106,7 

(4-dm{^),  f     hatarétuatrt 

Canon  l^r 86,9 

(«  ém,  4t  Ugkala  poudika) 

Canon  «  à  eberal  » 86,9 

(S-«i«,  49  konnmla  pouekka). 


Mmlier   de    6p«   (adopté    eu 
1886) 

9-dm  po2«raIa  wioriira  .   .   . 


POIDS 

de 

la  pièce 

(calasse 

comprise). 


1M,4 


Gi5 

{38  ponde). 

455 
(27  poudê). 

960 
(29  poudê). 


LOKoonnR 

d'à  aie 

en 

calibres. 


17,2 

ai, 4 

16,8 


POIDS 

de 
l'affût 
ayec 
acces- 
soires (*). 


kg 
610 


535 
480 


460 
{98  potêdi). 


680 


POIDS 

delà 
pièoe' 
en 
bat- 
terie. 


kg 
1SS5 


990 
840 


1140 


(^  Le  tfio«r»«  (pooee)  =:  9«n,5l.  Lt^otid  yaat  16^f,S81. 

(*)  Les  dimensions  salrantes  sont  les  mdmes  pour  les  3  affûts  de  canons  : 

Haatenr  de  l'affût l>n,l< 

Diamètre  des  roa^^s 1b,S7 

Largeur  d.*t  U  Toiû l>»,52 


Bouches  à  feu. 

A.  —  Toutes  ces  bouches  à  feu  sont  en  acier.  Les  canons 
sont  soit  du  mod.  1877  (fabrication  de  l'usine  Krupp), 
soit  du  mod.  1879  (usine  d'Oboukhov);  ces  deux  modèles 
difl&rent  par  l'organisation  du  manchon  qui  recouvre  le 
tube  intérieur. 


M)  1^8  sources  de  reuselgnements  utilisées  pour  la  réduction  de  cette 
note  sont  :  VArtilleriiskii  Journal,  le  Cours  d'artillerie  de  Boudaevski  et  lo 
Manuel  du  Peuerwerk  de  l'artillerie  de  campagne,  du  colonel  Terpilovski. 
BSV.  d'akt.  ~  iuiv  1886.  17 
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Le  canon  de  batterie  et  le  mortier  ont  la  fermeture  à  coin 
cylindro-prismatique,  difTéraut  très  peu  de  la  fermeture  de 
culasse  des  canons  allemands. 

Le  canon  léger  et  le  canon  <  à  cheval  »  (qui  ne  diffèrent 
entre  eux  que  parla  longueur)  ont  été,  eux  aussi,  cons- 
truits tout  d'abord  avec  la  fermeture  Krupp.  Depuis  lors, 
on  a  adopté  pour  ces  deux  pièces  une  fermeture  analogue 
à  la  fermeture  à  vis  française  (^).  Il  y  a  lieu  de  noter, 
comme  particularité  de  constniction,  que  ces  bouches  à 
feu  sont  à  âme  amovible  :  le  tube  int|§rieur,  à  paroi  mince, 
est  engagé  à  froid  dans  un  corps  de  canon ('). 

B.  —  Gomme  conséquence  d'un  courant  d'idées  qui 
semble  avoir  acquis  aujourd'hui  la  sanction  générale,  le 
canon  de  batterie  paraît  appelé  à  disparaître  de  l'artillerie 
de  campagne  dans  un  avenir  rapproché. 

Par  contre,  le  nombre  des  mortiers,  qui  comprendra,  à 
la  fin  de  l'année  1895,  20  batteries  de  6  pièces  ('),  est 
destiné  à  s'accroître  encore,  les  Russes  attribuant  à  cette 
pièce  un  rôle  des  plus  importants  et,  en  particulier,  croyant 
pouvoir,  grâce  à  elle,  se  dispenser  de  l'adoption  d'obus 
brisants  pour  les  pièces  de  campagne. 

Le  canon  léger  est  en  voie  de  subir  les  modifications  re- 
latives au  déplacement  de  la«ligne  de  mire,  qui  ont  été 
indiquées  dans  la  conférence  qui  précède. 

Affûts. 

On  a  indiqué  ci-dessus  (p.  245)  le  principe  des  modifi- 
cations qui  vont  être  apportées  à  l'affàt  léger,  d'une  part 

(>)  En  juin  1892  pour  lo  caaon  léger  oi  en  octobre  1893  pour  le  canon 
à  cheval. 

En  juin  1894,  le  tracé  de  cette  fermeture  a  été  I*objet  de  quelques  mo- 
diflcntions  de  déUil.  (Voir  Artilterùkii  Journal,  octobre  1894,  p.  201.) 

(*)  Pour  empêcher  la  rotation  du  tube  intérieur  au  moment  du  tir,  son 
diamètre  extérieur  est  tenu,  sur  une  longueur  de  30«  à  l'arriére,  légère- 
ment plus  grand  que  le  diamètre  intérieur  du  corps  de  canon  :  on  réalise 
ainsi  un  curtain  serrage.  La  longueur  de  la  région  soumise  à  ce  serrage 
n'était  primitivement  que  de  {5^;  Texpérience  a  montré  qu'elle  était  insof- 
lisante.  (ArtUleHikii  Journal,  déc.  1894,  p.  615.) 

(^)  Voir  Bevuê  d'artillerie,  janvier  1895,  t.  M,  p.  391. 
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pour  le  transformer  en  affût  à  retour  automalique  en  batterie, 
de  l'autre,  pour  accélérer  le  pointage  en  direction.  Ces  modi- 
fications n'entratnent  qu'une  augmentation  de  35  kg  pour 
le  poids  du  système.  Elles  sont  dès  maintenant  en  cours 
d'exécution. 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  très  brièvement  les 
dispositions  principales  des  affûts  encore  en  service  ('). 

Les  affûts  du  canon  léger  et  du  canon  €  à  cheval  »  sont 
identiques  comme  construction  et  comme  dimensions:  la 
seule  différence  consiste  en  ce  que  l'affût  léger  est  pourvu 
de  sièges  pour  les  servants. 

L'affût  du  canon  de  batterie,  de  dimensions  un  peu  plus 
grandes  que  celui  du  canon  léger  y  en  diffère  en  outre  par 
quelques  détails  d'organisation. 

Le  croquis  schématique   suivant  (emprunté  au  Cours 


Croqnia  tchématiqne  ile  l'affût. 


(i)^L*orgmni6aUon  de  ce  type  d*afTùl  est  due  au  général  Engelhardl  :  les 
(>rtodpes  de  cette  organiaaUoo  et  ses  avantages  pratiques  ont  été  déve- 
loppes par  cet  officier  dans  une  conférence  faite  en  1877.  (V.  Revue  d'ar- 
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d'artillerie  de  Boudaevski,  1893)  permet  de  se  rendre 
compte  du  principe  fondamental  de  la  construction  de  ces 
divers  affûts,  dits  «  affûts  à  tampon  élastique  ».  Ce  principe 
consiste  dans  l'indépendance  relative  du  corps  d'alTût  aa  hb 
et  du  train  xx  zz,  qui  sont  susceptibles  de  se  déplacer  l'un 
l)ar  rapport  à  l'autre  d'environ  5  cm. 

Ces  deux  parties  de  l'affût  sont  reliées  entre  elles  par 
l'intermédiaire  d'un  tampon  élastique  kk,  qui  atténue  le 
choc  communiqué  à  l'essieu  par  les  tirants  xz,  et,  d'une 
faron  générale,  les  effets  destruc.teurs  du  recul  sur  l'affût 
tout  entier.  Une  bêche  de  crosse  fixe  est  appliquée  direc- 
tement sous  le  bout  de  crosse. 

L'appareil  de  pointage  (*)  est  la  vis  double.  On  y  a  ajouté 

en  1886  un  «  dispositif  pour 
le  pointage  rapide  »,  per- 
mettant de  régler  le  tir  à 
la  manivelle  :  il  consiste 
en  un  anneau  de  cuivre 
placé  au  sommet  de  la  vis 
extérieure  et  mobile  en 
regard  d'un  index  fixé  au 
flasque  gauche  ;  cet  anneau 
est  gradué  en  divisions 
qui  valent  une  ligne  de 
hausse;  on  a  rendu  ces  di- 
visions apparentes  par  des  dents  qtii  leur  correspondent 
sur  le  pourtour  de  l'anneau  (*). 


<'j^^^ 


3&S^^ 


iHlerie,  1. 10,  p.  i09.)  Le  type  primitif  a  reçu  depuis  son  adoption  divers 
perfectionnemenls,  notamment  par  la  substitution,  pour  les  tampons  élas- 
tiques, du  caoutchouc  au  liège.  (V;  t.  12,  p.  313.) 

(<)  Les  inslrumenls  do  pointage  ont  été  décrits:  hauste,  t.  16,  p.  350, 
niveau,  t.  36,  p.  87. 

I«a  hauste  se  compose  d'une  tige  glissant  dans  une  gaine,  elle  est  gra- 
duée en  «  lignes  »  de  0  à  180. 

Le  niveau  porte  deux  graduations,  l'une  en  demi-degrés,  de  0^  à  35<*, 
l'autre  en  divisions  correspondant  à  5  lignes  de  hausse,  de  0  à  100. 

Une  variation  do  hausse  de  1  ligne  correspond,  n  '2  000  m,  à  une  variation 
de  portée  de  60  m  environ,  pour  le  cunon  léger. 

(-)  Voir  Arlilleriskii  Journal,  octobre  189 'i. 
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■  * 

MUNITIONS 

Projectiles. 

Les^canons  de  campagne  russes  tirent  trois  sortes  de  pro- 
jectiles :  Tobus,  le  shrapnel  et  la  boîte  à  mitraille  (*). 

Les  prajectiles  du  canon  c  léger  »  et  du  canon  c  à  cheval  » 
sont  identiques  :  ils  sont  désignés  sous  la  dénomination 
cornmune  de  «  projectiles  légers  »  (legkie  snariady). 

Les  projectiles  du  canon  <  de  batterie  »  sont  dénommés 
<  projectiles  de  batterie  »  {batareïnye  snariady). 

Le  mortier  tire  deux  projectiles  :  Tobus-fougasse  et  Tobus 
à  balles. 

Les  projectiles  du  mortier  ont  une  très  gi*ande  efficacité  : 
VobuS'fougassey  dans  le  tir  de  démolition  ;  Vobus  à  balles, 
dans  le  tir  contre  les  troupes  abritées.  De  là  vient,  sans 
doute,  que  les  Russes  n'ont  point  cru  nécessaire  d'adopter 
pour  leur  artillerie  de  campagne  des  projectiles  charges  en 
explosif  puissant.  * 

Le  forcement  des  projectiles  est  assuré  à  l'aide  d'une 
ceinture  cylindrique  en  cuivre,  présentant  deux  rainures 
remplies  de  graisse.  Le  centrage  est  obtenu,  soit  à  l'aide 
d'une  seconde  ceinture  de  forme  arrondie  («  projectile  de 
batterie  >  et  shrapnel  du  mortier),  soit  à  l'aide  d'un  ren- 
flement de  centrage  («projectiles  légers  »  et  obus-fougasse 
du  mortier). 

Le  tableau  suivant  contient  les  principales  données 
numériques  relatives  aux  projectiles  en  service. 


(M  Voir  Revue,  i.  16,  p.  371,  el  t.  44,  p.  280,  les  comptes  rendus  d'expé- 
riences diverses  relatives  aux  boites  à  mitraille. 
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Shnpnol  en  acier,  nouveau 
modèle,  pour  lea  canons 
léger  et  «  à  cheval  »  ('). 

Le  ahrapnel  en  acier, 
nouveau  modèle ,  appar- 
tient  au  type  de  c  ehrap- 
nel  à  diaphragme,  à  charge 
arrière  9 ,  comme  les  shrap- 
nela  en  fonte  précédem- 
ment en  service.  (V.  Bévue, 
juillet  1880, 1. 16,  p,  360.) 

Les  parties  principales 
de  ce  projectile  sont  les 
suivantes  : 

1)  Le  corps  {$taJcan,  lit- 
téralement :  verre)  ^  en 
acier.  Ses  parois  ont  une 
résistance  suffisante  pour 
qu'il  n'éclate  point  sous 
rinfivence  de  l'explosion  de 
la  charge  intérieure  ;  il  est 
muni  a  Tarrière  d'une  cein- 
ture en  cuivre  rouge  et 
Be  termine  à  Tavant  par 
un  renflement  de  centrage. 

2)  La  tête  (golovka)^  en 
laiton,  vissée  sur  le  «  corps» 
de  gauche  à  droite,  et  de 
pins  maintenue  par  deux 
petites  vis  en  fer.  Elle  est 
percée  d'une  ouverture  la- 
térale pour  Tintroduction 
des    halles,    et   d*un   œil 


(  •  )D*aprés  ri4ra7/frt*ilrtt  Jour- 
nal, déc.  180i  (Prikaso  du  25 
sept.  189&). 


JiJ"  2  Ccupejierjf  axiplan 
Je  2a.  fïgUTff    i 


/ 


N 


Cospi  juirai'. 


/S  \ 

jnaiB  dahoucÂan  enznw 


Shrapuol  •  léger  •,  en  «eier.  —  Êohelle  1/^. 
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fileté  destiné  à  recevoir  soit  la  fusée,  soit  un  bouchon  eu  ziuc 
(employé  lorsque  le  projectile  n^est  pas  chargé,  —  c'est  par  Tin-, 
térieur  de  ce  bouchon  qu'on  introduit  la  charge  d'éclatement)  ; 
une  petite  vis-arrêt  maintient  eu  outre  la  fusée  ou  le  bouchon. 

3)  Le  diaphragme  {jperegorodka)^  en  acier,  qui  sépare  la  charge 
des  bail  ce. 

4)  Le  tube  central  (Jsentralnaia  troubka),  en  fer  forgé,  par 
lequel  s'effectue  le  chargement  de  la  chambre  à  poudre  et  la 
communication  de  la  poudre  avec  la  fusée. 

5)  Les  balles  (pouli)  en  plomb  durci  (4  parties  de  plomb  et 
1  d'antimoine,  coulées  dans  du  soufre)  ;  leur  diamètre  est  de 
13  mm('). 

La   charge  d'éclatement  {razrgvnoï  zariad)  est  de  100  gr. 
Le  shrapnel  est  armé   de  la  fusée  à  double  effet  mod.  1891. 
''(V.  ci-après.) 

De  nombreux  eesais  ont  été  faits  avec  le  shrapnel  nouveau 
modèle  tant  au  point  de  vue  des  effets  du  tir  que  de  la  solidité  du 
projectile  (').  Ces  essais  ont  donné  des  résultats  pleinement  satis- 
faisants, aussi  bien  dans  le  tir  avec  la  poudre  noire  que  dans  le 
tir  avec  la  poudre  sans  fumée,  malgré  l'accroissement  considérable 
de  vitesse  du  projectile  obtenu  avec  cette  dernière  poudre  :  le 
nombre  des  atteintes  a  été  supérieur  d'environ  25  p.  100  à  celui 
que  donne  le  shrapnel  en  fonte. 

La  charge  d'éclatement  de  100  gr  (au  lieu  de  68  gr,  charge  du 
shrapnel  en  fonte)  facilite  sensiblement  l'observation  du  point 
d'éclatement. 

Eu  somme,  selon  la  remarque  faite  par  le  général  Engelhardt 
dans  sa  conférence,   la  caractéristique  du  nouveau  projectile  est 


(>j  Le  poids  des  balles  et  leur  nombre  ne  sout  pas  indiqués.  Le  shrapnel 
ancien  modèle  coutCDait  165  à  170  balles  du  poids  de  108,5  enviroo  (môme 
diamètre  et  môme  composilioD  que  les  balles  du  ahrapnel  nouveau  mo- 
dèle) ;  il  donuall  environ  200  balles  ou  éclats.  La  réduction  de  Tépals- 
seur  des  parois  a  permis  sans  doute  d'augmenter  le  nombre  des  balles  :  la 
preuve  en  est  dans  raccroisaemeul  de  25  p.  100  du  nombre  des  atteintes, 
signalé  plus  loin  ;  cet  accroissement  ne  peut  tenir  eu  effet  au  nombre  des 
éclats,  le  •  corps  »  môme  du  projectile  ne  se  fractionnant  pas. 

(*)  Le  shrapnel  en  fonte  avait  donné  li#u  à  un  certain  nombre  d*éclato- 
menls  daas  I*âme. 
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qa*il  joue  véritablement  le  rôle  d*un  petit  mortier  et  donne  ainsi 
anz  baljps  un  accroiBsement  de  vitesse  restante  d'environ  100  m, 
qui  augmente  d'une  façon  notable  refficacité  du  tir.  * 

Fusées. 

Les  obus  des  canons  et  du  mortier  sont  armés  de  la 
fusée  pereulante,  mod,  1884 ,  qui  présente  quelque  analogie 
avec  la  fusée  Budin  (Voir  Revue,  t.  30,  p.  49). 

Les  shrapnels  sont  armés  :  celui  du  morlier,  de  la  fusée 
à  double  effet  de  28  sec.  mod,  1887  (une  autre  fusée  est 
actuellement  en  expérience),  ceux  des  canons,  de  la  fusée 
à  double  effet  de  12  sec.  mod.  1891,  que  Ton  substitue  peu  à 
peu  aux  fusées  à  temps  encore  en  service,  dites  fusées 
mod.  1887  et  fmées  mod.  1888. 

Fusées  à  temps  mod.  IS87  et  mod,  Ï888.  —  Les  fusées  mod. 
1888  de  10,  12  et  16  secondes  ont  été  décrites  en  détail  dans  la 
Hevue  (V.  t.  38t  p.  380)  ;  elles  se  distinguent  des  autres  fusées 
employées  dans  l'artillerie  russe,  principalement  par  ce  fait, 
qu'elles  sont  munies  d'un  tube  fusant  obtenu  par  étirage. 

La  fusée  modèle  1887  représente  le  dernier  terme  d'une  série 
d'ezpériencee  entreprises,  parallèlement  à  celles  qui  ont  abouti  à 
l'adoption  de  la  fusée  mod.  1888,  pour  améliorer  la  fusée  mod. 
1884  (V.  t.  30f  p.  50,  et  fig.  20  à  25,  pi.  Il)['].  Les  principales 
modifications  apportées  successivement  à  l'organisation  de  cette 
fusée  sont  les  suivantes  : 

Changement  de  la  forme  de  Vécrou  de  serrage  D,  fermé  par  eu 
haut  (comme  dans  la  fusée  mod.  1888),  de  manière  à  envelopper 
Vappareil  coneutant  MF,  —  modification  correspondante  du  con- 
cutenr  et  addition  d'une  goupille  de  sûreté  (en  fer  étamé),  traver- 
sant à  la  fois  le  concuteur  et  l'écrou  de  serrage,  et  garantissant 
une  immunité  complète  dans  le  maniement  de  la  fusée  ;  substitu- 
tion au  fil  de  cuivre/,  soutenant  le  concuteur,  de  petites  pattes  en 


('/  On  a  employé  dans  le  croquis  cï-aprés  (futée  à  double  effet  mod.  1S91) 
\û%  mêmes  lettres  que  dans  la  planche  relative  à  la  fuiée  à  tempi  mod.  iSS4 
ipl.  II  du  t.  30),  de  manière  à  permeltre  une  comparaison  facile  entre  les 
parties  correspondantes  de  ces  deux  fusées. 


Mf  ApparcU  (UBCutuil. 
B  ânmiiiB  de  ix'glïge. 
AU  Corpi  de  laUe. 


-  Orlflua      j  roMnt 
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laiton  aoy  prenant  appui  sur  la  tête  du  corps  de  fusée  A,  —  rem- 
placement de  Vanneau  de  réglage  £  en  alliage  d'étain  et  d'anti- 
moine  par  un  anneau  en  laiton  (métal  employé  pour  les  autres 
parties  de  la  fusée)  en  conservant  toutefois  ledit  alliage  pour  les 
parois  du  canal  qui  contient  la  composition  fusante,  —  fermeture 
du  canal  transversal  de  l'anneau  de  réglage  par  unr^tit  disque 
en  cuivre,  de  manière  à  éviter  l'inflammation  accidentelle  de  la 
poudre  contenue  dans  ce  canal  par  les  gaz  de  la  charge'. 

Fusée  à  double  effet  de  12  sec,  mod,  1891,  —  Cette  fusée  (qui 
a  été  Tobjet  d'expériences  suivies  depuis  1886)  est  due,  comme 
la  fusée  à  double  effet  du  mortier  de  campagne,  au  colonel  Ogra- 
novitch.  Dans  son  ensemble,  elle  est  formée  par  la  superposition 
à  la  fusée  percutante  mod.  1884  de  la  fusée  à  temps  de  12  sec. 
mod.  1887,  dont  il  vient  d'être  question. 

Les  indications  qui  précèdent,  et  le  croquis  ci -joint  qui  montre 
la  réalisation  des  modifications  signalées,  rendent  superflue  une 
description  détaillée  de  cette  fusée.  Il  su£Bra  d'ajouter  quelques 
renseignements  complémentaires  : 

La  composition  fusante  est  tassée  dans  un  canal  creusé  à  la 
face  inférieure  de  l'anneau  de  réglage  ;  les  parois  de  ce  canal  sont 
constituées  par  un  alliage  d'étain  et  d'antimoine,  un  bloc  du 
même  alliage  interrompt  le  canal  en  a  y  ; 

La  chambre  à  poudre  S  est  fermée  ea  bas  par  deux  rondelles, 
l'une  d'étaiu,  l'autre  de  papier  verni  ; 

La  rondelle  I,  interposée  entre  Técrou  et  l'anneau  de  réglage, 
est  nmnie  de  deux  petits  tenons,  diamétralement  opposés,  qui 
coulissent  dans  des  rainures  longitudinales  de  la  tête  de  fusée  A, 
et  s'opposent  ainsi  à  toute  rotation  de  la  rondelle;  par  ce  moyen, 
l'entrainement  mutuel  de  l'écrou  et  de  l'anneau  do  réglage  est 
rendu  impossible  ; 

Une  rondelle  de  feutre,  placée  sous  Tanneau  de  réglage,  sup< 
prime  tout  jeu  entre  cet  anneau  et  le  plateau  de  la  fusée. 

Il  a  été  reconnu  nécessaire  de  mater  le  porte-amorce  M  dans 
son  logement. 

La  graduation  de  la  fusée,  faite  on  cinquièmes  de  seconde (*), 


(')  Dans  le  tir,  la  duréo  est  toujours  commaudée  en  «  lignes  >•  par  le 
commandant  de  batterie;  les  chefs  de  section  la  transforment  eu  «  se- 
condes I  à  Taide  de  tables  de  tir  graphiques. 
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est  portée  par  Tanneau  de  réglage:  son  trait  o  correspond  à  l'ori- 
gine, f  da  canal  fasant.  Sur  le  plateau  B  est  marqué  an  trait  de 
repère  correspondant  au  débouché  du  canal  de  la  chambre  à 
pondre  S. 

On  prépare  la  fusée  pour  le  tir  de  la  façon  suivante  : 

a)  Pour  le  tir  percutant,  il  suffit  d'enlever  la  goupille  g'  qui 
retient  la  masselotte  ; 

b)  Pour  le  tir  fusant,  décoiffer  la  fusée,  dévisser  Técrou  de 
serrage  à  l'aide  de  la  clef  spéciale,  régler  à  la  main  la  position 
de  Tanneau  de  réglage,  placer  la  division  correspondant  au  nombre 
de  secondes  indiqué  eu  regard  du  trait  de  repère  du  plateau, 
serrer  à  fond  l'écrou,  arracher  à  Taide  de  la  clef  la  goupille  g  et 
la  goupille  g'. 

Là  fusée  à  double  effet  de  campagne  a  été  adoptée  telle 
qu'on  vient  de  la  décrire,  avant  que  les  expériences,  faites 
en  vue  de  lui  adapter  un  tube  fusant  analogue  à  celui  de  la 
fusée  mod.  1888,  fussent  arrivées  à  maturité. 

Depuis  lors  on  a  continué  les  essais  entrepris  dans  cette 
voie  et  plusieurs  projets  nouveaux  sont  à  Tétude  (*)  ;  on 
se  propose  en  même  temps  de  réduire  le  volume  et  le 
poids  des  fusées.  On  étudie  également  la  possibilité  d'em- 
ployer l'aluminium  à  leur  construction  :  les  premières  ex- 
périences faites  à  ce  sujet  ont  donné  de  bons  résultats. 

La  fabrication  de  la  composition  fusante  a  été  l'objet  de 
perfectionnements  importants  :  grâce  à  une  vitesse  de 
combustion  moindre,  accompagnée  d'une  très  grande  ré- 
gularité, on  a  pu  porter  la  durée  de  la  combustion  totale 
de  la  fusée  de  12  à  16  secondes,  et  par  là,  la  limite  du  tir 
à  shrapnel  de  3400  à  4000  m. 

Poudre  sans  fumée. 

Un  ordre  récent  a  ordonné  la  constitution  des  approvi- 
sionnements de  foudre  sans  fumée  pour  toutes  les  bouches 
à  feu  de  Tartillerie  russe  (V.  Revue,  t.  46,  p.  113),  mais 

(«)  D'après  VArtillerUkii  Journal,  julUel  189i,  p.  491. 
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aucun  renseignement  de  détail  n'a  encore  été  publié  à  ce 
sujet  ;  on  sait  seulement,  d'après  la  conférence  du  génial 
Engelhardt  q\i\  précède,  qu'on  se  propose  en  Russie  d'uti- 
liser la  force  de  la  poudre  nouvelle  pour  accroître  la  vi- 
tesse initiale  dans  les  proportions  compatibles  avec  la 
résistance  de  la  bouche  à  feu.  •     '      •  " 

AVANT-TRAINS  ET   CAISSONS.    —   APPROVISIONNEMENT 

EN   MUNITIONS 

Batteries  montées. 

Avant-train.  —  L'avant-train  d'affût  en  service  ne  dif- 
fère essentiellement  de  l'avant-train  mod.  1877  (voir  t.  12, 
p.  315)  que  par  le  mode  ùe  suspension.  Le  tampon  élas- 
tique, au  lieu  de  se  trouver  sous  l'essieu,  est  placé  au- 
dessus  de  lui  (t.  30,  PI.  I,  fig.  10).  Ce  changement  n 
d'ailleurs  été  appliqué  en  même  temps  aux  autres  voitures 
rood.  1877. 

Le  coffre  s'ouvre  par  derrière  au  moyen  de  deux  portes 
mobiles  autour  de  charnières  verticales. 

„  .^    ,    „  ,    .     (  vide 486  kg 

Poids  de  ravant-traiD  J  ,        .  ^.^ 

f  charge 900 

Nombre  de  coups  transportés  : 

Canon  de  batterie.  .     18,  dont  7  «bus,  9  shrapnels,  2  boiles  à  mitraiiie. 
—     léger.    ...     30    —  13  —  15      —       2  — 

Caissons.  —  Les  caissons  en  service  sont  de  deux  mo- 
dèles : 

V  Le  caisson  mod.  1877,  en  fer  (voir  t.  12,  p.  322>, 
pourvu  du  nouveau  mode  de  suspension.  L'avant-train  est 
identique  à  l'avant-train  d'affût  ;  l'arrière -train  porte  un 
coffre  de  capacité  double  de  celui  de  l'avant-train. 

Le  coffre  s'ouvre  à  l'avant  et  à  l'arrière  au  moyen  de 
portes  qui  se  rabattent  horizontalement. 

(vide 1023  kg 

Poids  du  caisson.    .    ,\^^^^^^ ^^^^ 
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Nombre  de  «oups  transportés  : 

Canon  de  batt.     45 ,  dool  |  99     (  oIhis,  loi      (  shrapiiels ,  2  boites  à  nilriit. 
—    léger.  .     80,    —  38       —      40  -^2         — 

Ce  caisson  est  considéré  comme  ayant  un  poids  mort  trop 
considérable  ;  en  outre  il  n'a  pas  fait  preuve  d'une  solidité 
suffisante. 

2*  Le  caisson  mod.  1889,  dfl  comme  le  précédent  au  gé- 
néral Ëngelhardt.  Ce  caisson  remédie  bien  aux  inconvé- 
nients signalés  ci-dessus. 

Le  principe  de  la  construction  est  le  même  que  celui  du 
caisson  du  mortier  de  campagne  (voir  t.  45,  p.  532).  Les 
deux  trains  sont  identiques,  sauf  en  ce  qui  concerne  leurs 
organes  de  liaison  et  le  système  d'attelage  ;  ils  sont  reliés 
non  plus  à  contre-appui,  comme  dans  le  caisson  mod.  1877, 
mais  à  l'aide  d'un  dispositif  à  charnières  qui  leur  assure 
une  grande  indépendance  relative.  Le  coffre,  formé  de 
châssis  en  fer  ganiis  de  bois,  repose  sur  Vessieu  sans  l'in- 
termédiaire d'aucun  cadre  :  le  mode  de  suspension  con- 
siste en  un  système  de  leviers  et  de  ressorts  en  caoutchouc, 
assurant  aux  mouvements  du  coffre  une  grande  élasticité 
dans  tous  les  sens.  Le  coffre  s'ouvre  comme  celui  du 
caisson  mod.  1877. 

Le  nombre  de  coups  transportés  est  de  : 

Canon  de  batterie 48 

—     léger 80 

Un  nouveau  caisson,  à  2  roues,  est  actuellement  en 
expérience  (V.  ci-dessus,  p.  249). 

Batteries  à  chevaL 

L'avant-train  et  le  caisson,  primitivement  les  mômes 
que  ceux  des  batteries  montées,  ont  été  remplacés  par  des 
types  plus  légers,  proposés  par  le  général  Ëngelhardt  et 
adoptés  sous  la  dénomination  de  mod.  1879  (voir  t.  30, 
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p.  39).  La  différence  consiste  surtout  dans  la  réduction  de 
la  hauteur  du  coffre j  qui  ne  dépasse  pas  le  bord  supérieur 
des  roues,  et  dans  le  mode  de  suspension  analogue  à  celui 
des  caissons  mod.  1889.  L'adoption  de  ces  nouvelles  voi- 
tures n'aurait  d'ailleurs  pas  suffi  pour  réaliser  Tallègement 
voulu  (c'est-à-dire  pour  amver  àne  point  dépasser  le  poids 
de  la  pièce  attelée)  :  il  a  fallu  en  outre  réduire  dans  une 
proportion  notable  le  poids  des  projectiles  transportés. 

j  vide 477  kg 

Poids  de  1  avant-train  i    ,        ,  -^^ 

(chargé 810  — 

l  vide 897  — 

PoidBda  caisson.    .    .  j  ^^^^^^^ ^^^^_ 

Nombre  de  coaps  transportés  : 

Âvant-train  d'affût .  .     20,  dont  7  obus,  10  shrapneh,  3  boites  à  ■itnille. 

—       de  caisson.     25    —  12  —  10     —       3         — 
Arrière-train       —  30    —  15  —  15     — 

Batteries  de  mortiers. 

Les  voitures  des  batteries  de  mortiers,  dont  l'organisa- 
tion est  analogue  à  celle  des  caissons  mod.  1889,  ont  été 
décrites  t.  45,  p.  529. 

\  vide 442  kp 

Poids  de  Pavant-train  \     .        ,  oo/\ 

(  charge .        820  — 

Noubre  de  coups  transportés 12 

i  vide 790  kg 

Poids  du  caisson   .    .  )     ,        »  i  o-/\ 

f  charge loiO  — 

Nombre  de  coaps  transportés 26 

Ea  ce  qni  concerne  la  nature  des  projectiles,  la  proportion 
est  de  80  p.  100  d*obus -fougasses  environ,  contre  70  p.  100 
d'obus  à  balles. 

Nota.  —  Le  trait  saillant  de  l'organisation  des  voitures 
aussi  bien  que  des  affAts  correspond  à  l'emploi  ^  dans 
une  large  mesure,  des  ressorts  en  caoutchouc  :  grâce  au 
choix  des  matières  premières  et  au  soin  apporté  dans  la 
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fabrication,  ces  ressorts  donuent  en  Russie  des  résultats 
très  satisfaisants  à  tous  égards. 

Les  coffres  présentent,  au  point  de  vue  du  comparti- 
mentage, cette  particularité  que  les  charges  y  sont  super- 
posées aux  projectiles. 

Les  données  principales  relatives  au  matériel  de  l'ar- 
tillerie de  campagne  russe  se  trouvent  résumées  dans  le 
tableau  suivant  : 


Rensoignements  numériques. 


Poids  de  la  pièce kg 

—  du  shrapoel kg 

Vitesse  Initiale  (I) m 

—  restante  à  S  000  m  (*) m 

Poids  de  la  piôoe  en  batterie  ....    kg 

—  de  la  piôee  attelée  (chargement 

complet) kg 

(  modèle  1877.  ...  kg 

Poids  du  caisson  )  ^^aa  u^ 

chargé.  -     ^^^'  •   •   •  kg 

(       —      1879.  ...  kg 

Nombre          j  Avant-train  de  pièce  . 
de  projectiles    {  .,  , 
transportés.      |  Caisson 

Composition      (  Nombre  des  pièces.  .   . 
de  ia  batterie.    (  _         caissons.  . 

Approvisionnement  total  de  la    batterie 
en  munitions 

Nombre  do  coups  par  pièee  ....... 


CAKOS 

de  bat- 
terie. 


635 
11,5 

375 

2S9 
1835 

8135 
3050 

(*) 

18 

•iH 

8 
16 

864 
108 


CAiioa 
léger. 


45> 
7 

443 

840 
990 

1890 
8050 

(*) 

80 
80 

8 
18 

18J0 
150 


CA.VOH 

«àckifali». 


MOttTIBR 

de 
campagne. 


860 
7 

412 

834 
840 

16.50 


1600 

80 
55 

6 
18 

780 
1.30 


4<S0 
80 

•k.lbsllei880 

•b.  (H|.     83à 

tb.fssf.     160 

1140 

1960 
1870 

18 
36 

6 

558 
93 


(*)  Ces  données  se  rapportent  au  tir  avec  la  pondre  ordinaire.  Voir  plus  haut, 
p.  864|  quelques  Indications  relatives i l'emploi  de  la  poudre  sans  fumée. 

De  nouvelles  tables  de  tir,  datées  de  1894,  ont  été  dorniàrement  distribuées 
aux  corps  de  troupes. 

{*)  Ce  poids  n'est  pas  Indiqué  dans  les  ouvrages  consultés  pour  la  rédaction  de 
cette  note  :  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  il  ne  doit  pas  dépasser  1  9J0  kg, 
poids  du  oanon  lé^r  attelé. 

(^)  Plus  6  caissons  à  3  roues. 


LE 

CORPS    DE    L'ARTILLERIE 

DE  FRANCE 

ÉTUDE    HISTORIQUE 


CHAPITRE  II 
LE  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE 

I 

LE    kllMSTÉRE    ET    LA    QaANDE-UAtTBISB 

(1030  —  1755) 

Premières  organisali<ms .  —  On  coiinatt  l'origine  du  M 
ntstère  de  la  gaene  : 

CbargéE  de  l'expédition  deB  aETair^B  réeolueH  dans  li 
Conseils  du  Roi,  lea  Clercs  du  Secret  devenus  en  1547  S, 
eritaires  d'État,  au  nombre  de  quatre,  avaient  d'aboi 
adopté,  pour  les  détails  à  traiter  par  chacun  d'eux,  une  n 
partition  déterminée,  non  par  la  nature  des  affaires,  ma: 
bien  par  le  lieu  de  résidence  de  ceux  qu'elles  coiiceruaien 
Chacun,  dans  son  ■  département  >,  avait  ainsi  à  tram 

(<)  Voir  Amw  i'artilterie.  I.  iS,  mari  ISOJ,  p.  i91,  el  I.  46,  avril  189 
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mettre  toutes  les  décisions  royales  sans  distinction  d'objet  : 
justice,  finance,  commerce,  etc.,  et  ce  groupement  d'attri- 
butions subsista,  mais  seulement  pour  partie  de  Tadminis- 
Iration  intérieure  du  royaume,  jusqu'à  la  loi  du  27  avril 

1791. 

Toutefois,  lorsqu'à  la  fonction  subalterne  de  libeller  ou 
d'interpréter  en  style  approprié  les  ordres  reçus  la  con- 
tianoe  du  Souverain  ajouta  la  mission  plus  haute  de  parti- 
ciper à  l'élaboration  même  de  ces  ordres,  en  d'autres 
termes,  lorsque  le  Roi  accorda  à  certains  de  ses  Secrétaires 
voix  délibérative  dans  le  Conseil  en  leur  donnant  le  titre 
de  «  Ministre  d'État  »,  on  vit  clairement  les  graves  défauts 
de  cette  organisation.  Aussi,  en  vertu  de  Règlements  con- 
certés entre  eux,  les  Secrétaires  d'État  cherchèrent-ils  à 
se  spécialiser  ;  en  1619  notamment,  il  fut  convenu  que 
l'un  d'entre  eux  serait  seul  chargé  de  l'expédition  de  tous 
ordres  relatifs  à  la  guerre,  quelles  que  fussent  les  régions 
où  se  trouveraient  des  troupes  opérant  pour  le  Roi. 

Cette  dérogation  à  la  distribution  géographique  ne  fut 
cependant  réellement  acceptée  sans  réticences  que  près  de 
vingt  années  plus  tard,  grâce  à  la  tenace  ambition  et  à  la 
remarquable  puissance  de  travail  de  François  Sublet,  sei- 
gneur de  Noyers.  Loreque,  en  1643,  celui  qu'on  appelait 
«  le  petit  bonhomme  »  se  démit  de  sa  charge,  rien  encore 
ne  se  faisait  au  nom  du  «  Secrétaire  d'État  chargé  du  Dé- 
partement de  la  Guerre(*)  »,  mais  déjà  tout  passait  par  ses 
mains  et  Taccroissement  considérable  de  l'armée  royale 
lui  assurait  désormais  dans  le  gouvernement  une  prépon- 
dérance destinée  à  grandir  de  jour  en  jour. 

Continuant  l'œuvre  de  son  prédécesseur  et,  comme  lui, 
«  anticipant  sur  toutes  les  charges  où  il  pouvait  mordre  » 
Michel  le  Tellier,  ancien  intendant  de  Piémont,  compléta 


(•)  Telle  fui  la  dénominaiion  eu  usage  jusqu'à  la  Révolution.  Les  per- 
sonnages qui  occupèrent  celte  charge  ne  furent  pas  tous  Ministres  d'État  ; 
néanmoins,  pour  abréger  le  langage,  on  n'emploiera  plus  dans  cette  étude 
que  la  désignation  mieux  connue  aujourd'hui  do  •  Ministre  de  la  guerre  ». 
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ro'gauiëatiou  militaire  conçue  par  le  cardinal  de  Richelieu 
et  acheva  de  frayer  la  voie  à  son  fils,  le  célèbre  marquis 
de  Louvois. 

Le  Ministère  de  Louvois.  —  Associé  dès  l'âge  de  15  ans 
aux  travaux  de  son  père,  Secrétaire  d^État  en  titre  à  21  ans 
(24  février  1662),  exeryant  seul  cetle  charge  à  partir  de 
1668,  puis  Ministre  d'État,  Louvois  fut  de  ces  hommes 
qui,  selon  Texpression  de  Napoléon,  n'ont  jamais  connu 
la  limite  de  leur  faculté  de  travail.  Il  voulut  tout  savoir 
et  tout  prévoir.  Du  Hetz(^)  pour  Tartillerie,  Vauban  pour 
les  fortiQcations,  Chamlaypour  les  mouvements  des  troupes 
et  leur  organisation,  Saint-Pouenge  pour  les  subsistances, 
furent  ses  principaux  conseillers  techniques.  Mais  seul 
confident  des  projets  du  Roi,  et  parfois  même  leur  inspi- 
rateur, il  était  seul  qualilié  pour  donner  les  ordres  d'exé- 
cution. 11  fit  de  l'adminislration  militaire  son  domaine 
exclusif  qu'il  cultiva  avec  un  soin  jaloux  et  d'où  les  chefs 
d'armée  eux-mêmes  furent  bannis. 

Dans  cette  partie,  il  voulut  aussi  tout  pouvoir  et,  dès  la 
fiu  de  1667,  il  se  fit  attribuer  l'ordonnancement  des  dé- 
penses militaires,  ordonnancement  réservé  jusqu'alors  au 
Contrôleur  général  des  finances.  Il  fit  plus  encore  :  le- 


(I)  Pierre  Claude  Berbier  du  Meta  ouMeix),  né  le  i*'  avril  1638  à  Rosi  ay 
eu  Champagne  (Aube),  fut  tu6  le  2  juiUot  1600  à  la  bataille  de  Fleurus  et 
inhumé  dans  rëgliso  de  Gravolines,  place  dont  il  était  gouverneur.  Il  ser» 
Tit  dans  toutes  les  campagnes  de  lGi7  à  l(j0O,  celle  do  1658  exceptûo,  car 
il  avait  reçu  Tannée  précédente  une  affreuse  blessure  au  viaage;  il  étnit 
alors  commissaire  de  rartillerie.  Il  fut  fait  en  1668  lieutenant -général  du 
Cirand-mattre  de  l'artillerie  pour  toutes  les  provinces  du  nord  du  royaume 
et  coounanda  TartUlerie  dans  toutes  les  guerres  et  à  tous  les  sièges  faits  on 
Flandre  depuis  1672.  Maréchal  do  camp  par  brevet  du  i  août  1676  (Vauban 
avait  reçu  ce  grade  la  veille,  par  promotion  extraordinaire;,  11  fut  nommé 
lienienant-générat  des  armées  par  pouvoir  du  21  août  1688  (le  même  jour 
que  Vauban).  Louis  XIV  le  tenait  en  particulière  eslimc  et  l'avait  un  jour 
quallûé  de  «  Tun  dos  hommes  les  plus  braves  du  royaume  i.  On  a  pu 
dire  de  lui  qu*U  avait  poussé  la  perfection  du  service  de  rartillerie  au  peint 
où  IL  de  Vauban  avait  poussé  le  génie.  Il  est  au  nombre  des  hommes 
illustres  de  France  dont  Perrault  a  écrit  l'éloge  historique  (T.  II,  p.  41  de 
l'édition  in-folio.  —  Voir  aussi  Moreri,  Pinard,  etc.). 


272  REVUE  D'ARTILLERIE. 

vant  sur  les  pays  conquis  des  impôts  et  des  contributions, 
il  constitua  pour  le  Département  de  la  guerre  un  véritable 
trésor  particulier  qu'il  sut  dépenser  avec  une  économie 
féconde  et  doter  d'una  comptabilité  rigoureuse.  A  sa 
mort  (16  juillet  1691),  ce  fonds,  appelé  «  l'Extraordinaire 
des  guerres  »,  était  de  18  millions  environ  et  ce  puissant 
levier  lui  avait  servi  à  ébranler  jusque  dans  ses  fonde- 
ments Tantique  édifice  de  la  Grande-maîtrise  de  l'artil- 
lerie, dont  il  convoitait  la  possession. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  dépouiller  et  de  résumer 
ici  les  280  volumes  in-folio  qui  contiennent  la  correspon- 
dance de  Louvois.  Ce  travail  permettrait  de  suivre  pas  à 
pas  l'absorption  de  l'administration  de  l'artillerie  par  le 
Ministre  de  la  guerre,  mais  le  témoignage  autorisé  de  deux 
contemporains  suflit  pour  renseigner  à  cet  égard. 

<  M.  de  Louvois,  écrivait  Yanban  en  1691(')f  s'était  emparé 
«  de  la  direction  générale  du  corps  de  Tartillerie  à  la  nomination 
«  des  officiers  près,  qui  n'avait  même  d'effet  qu'autant  qu'elle 

<  était  approuvée  de  lui  ;  il  j  disposait  de  toutes  choses  à  son  gré 
c  et   c'était   pour  cela  qpe,  quand  la   charge  de  Grand-maître 

<  était  vacante,  il  avait  soin  de  procurer  tout  son  pouvoir  pour 
€  qu'elle  fut  remplie  par  des  sujets  agréables  au  Koi,  mais  qu'il 

<  pût  gouverner.  > 

Et  l'abbé  Faultrier(*),  qui  avait  occupé  pendant  dix 
années  (avant  1678)  une  charge  dépendant  du  Grand- 
mattre  de  l'artillerie^  consulté  par  Vauban,  lui  répondait 
le  26  janvier  1692  : 

c  Le  Roi  peut  bien  tenir  secrète,  pour  le  général  qui  la 

«  commande,  la  destination  d'une  armée  jusqu'au  jour  où  elle  se 
«  met  en  mouvement  ;  il  ne  peut  cacher  son  dessein  au  Grand- 
c  maître  de  l'artillerie,  parce  que  c'est  celui  qui  doit  préparer 
c  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  60n  exécution et  qu'il  faut 


(»)  Proposition  pour  la  lovée  do  Irols  régiments  d'arllHorie.  (Voir  Favé, 
tome  IV,  pièces  justincatives.) 
(*)  Archives  de  l'arlillerio,  cartons  i.a.l  et  l.a.l. 
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longtemps  pour  rassembler  dans  les  lieux  choisis  cette  multitude 

d'instruments  que  Ton  comprend  sons  le  nom  d'artillerie 

dont  les  mouvements  doivent  être  accordes  avec  le  secret  qu'on 

doit  faire  aux  ennemis 

«  Il  est  vrai  que  les  trois  derniers  Grands-maîtres  n'ont  pas  eu 
la  confidence  du  Roi  et  que  cela  n'a  pas  empêché  les  guerres 
d'être  heureuses.  Les  ducs  de  Mazarin  et  du  Lude  et  le  maré- 
chal d'Humières  n*ont  eu  que  le  pouvoir  de  nommer  les  ofHcieri^ 
et  d*exécuter  tout  ce  que  M.  de  Louvois  avait  préparé.  Ainsi 
le  Ministre  seul  préparait  l'artillerie  et  le  secret  était  ainsi 
mieux  gardé  sans  rien  diminuer  de  la  force  de  l'artillerie  ; 
l'expérience  a  prouvé  que  l'on  pouvait  s'en  tenir  à  ce  dernier 
usage,  ainsi  qu'à  la  différence  que  le  Roi  a  faite  entre  l'artil- 
lerie exécutée  dans  les  batailles  et  dans  les  sièges  qu'il  a  laissée 
au  Grand-maitre  et  à  ses  officiers.  Ainsi  depuis  30  ans  nous 
avons  vu  faire  au  Ministre  tout  ce  dont  le  Grandrmaître  est 
chargé  par  f>es  provisions  pour  préparer  et  faire  les  amas  et 
mouvements  d'artillerie  et  ceux  qui  ont  commandé  Tartillerie 
dans  les  batailles  et  dans  les  sièges  n'ont  eu  qu'à  exécuter  les 

ordres  donnés  par  le  Ministre 

«  Les  trois  derniers  Grands-maîtres  n'ont  en  connaissance  des 
marchés  faits  pour  les  fontes,  etc.,  etc.,  que  par  les  comptes 
qu'ils  arrêtaient.  Les  achats  se  faisant  par  des  gens  qui  n'é- 
taient pas  même  de  l'artillerie,  M.  de  Louvois  était  souvent 
trompé  et  le  Grand-maître  se  contentait  alors  de  se  plaindre... 
De  même  pour  les  chevaux  ;  ils  n'en  faisaient  plus  lever  qu'une 
partie(');  ou  leur  donnait  les  autres  et  ils  n'avaient  le  droit 
d'en  examiner  ni  la  qualité,  ni  le  nombre. 

€  Le  trésorier  général  de  V Extraordinaire  des  guerres  paye 

maintenant  une  grande  partie  des  dépenses  de  l'artillerie,  par 
exemple:  les  officiers  résidant  dans  les  places  (')  qui  sont  néan- 
motus  autant  de  l'artillerie  que  les  poudrer  et  les  canons  ;  les 
ouvrages  des  sièges  pour  les  lignes  et  les  tranchées,  les  gabions, 
fascines,  constructions  de  magasins  et  arsenaux,  ponts,  retran- 


(I)  En  1672,  pour  la  guerre  do  Hollande,  le  miuislro  Ût  lever  800  chevaux 
de  trait  quMl  sépara  du  corps  de  rarlUlerio  quoiqu'ils  en  fissent  le  service. 
Ces  chevaux  continueront  à  subsister  en  temps  de  paix,  et  cetio  entre- 
prise fonctionnait  encore  en  1724. 

(>)  Depuis  1661,  ils  étaient  soumis  aux  revues  des  commissaires  des 
guerres  ot  payés  par  les  ordres  de?  intendants. 
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chemeiits,  pionniers,  giacs  à  terre,  tentes,  rasdmeut  et  démoli- 
tion de  places.  Bien  que  ce  soit  dans  ses  attributions,  le  Grand- 
maître  n'ordonne  plus,  depuis  quelque  temps,  toutes  ces  dé- 
penses. Les  Ingénieurs  dépendaient  aussi  du  Grand-maître  et 
ils  étaient  payés  par  le  trésorier  général  de  Tartillerie,  mais 
cela  n'est  plus  ;  il  n'y  a  plus  que  ceux  couchés  sur  VEfat  ordi- 
naire ;  les  autres  (le  plus  grand  nombre)  figurent  dans  le  compte 
de  V Eoctraordinaire  des  guerres  que  le  Roi  ne  peut  pas  connaître 
et  le  Grand-maître  ne  peut  pas  l'en  instruire,  ce  qui  peut  être 

une  source  de  graves  abus 

«  Les  armes,  quelles  qu'elles  fussent,  tant  pour  la  cavalerie 
que  pour  Tlnfanterie,  appartenant  au  Roi,  étaient  aussi  de  la 
dépendance  du  Grand-maître  ;  mais,  depuis  1667,  on  lui  eu  a 

ôté  la  possession  à  l'égard  du  magasin  de  Paris 

<  Un  Ministre,  chargé  du  dépôt  que  S.  M.  lui  fait  des 

plus  importantes  affaires  de  son  royaume,  a  encore  moins  de 
temps  à  donner  à  celles  de  l'artillerie  qu'un  Grand-maître  ;  il 
ne  les  conduit  donc  aussi  heureusement  que  nous  avons  vu  (et 
tout  le  monde  est  persuadé  que  ce  que  l'artillerie  a  fait  depais 
30  ans  est  ce  qu'elle  peut  faire  de  plus  grand)  que  par  les 
secours  qu'il  donne  dans  toutes  les  Places  et  dans  toutes  les 
Provinces  ;  tout  le  monde,  par  ambition  ou  par  intérêt,  le  pré- 
vient ou  le  suit;  c'est  en  le  servant  que  l'on  espère  de  faire 
fortune  et  on  ne  l'a  souvent  en  effet  qu'en  le  servant.  On  sait  bien 
que  les  connaissances  qu'il  a  ne  lui  viennent  que  des  instruc- 
tions qui  lui  sont  données  par  ceux  qui  professent  l'artillerie,  et 
que  c'est  sur  leurs  mémoires  que  sa  capacité  travaille  pour  les 
certifier  et  pour  leur  donner  cette  nouvelle  forme  qui  les  rend 

dignes   de  porter    son  nom  et  de  paraître   devant  le  Roi 

Ainsi,  étant  non  seulement  instruit  par  le  Roi  de  ses  projets  et 
des  moyens  à  employer  pour  les  réaliser,  mais  ayant  encore  des 
états  exacts  (il  les  suppose  tels)  de  ce  qui  se  trouva  dans  les 
Places  et  de  ce  qu'il  y  faut  ajouter  pour  en  former  les  Équi- 
pages destinés  aux  plus  grandes  entreprises,  le  Ministre  n'a 
pius  besoin  que  d'un  fonds  de  capacité  et  d'intelligence  qui  lui 
permette,  avec  la  puissance  souveraine  qu'il  emploie,  de  faire 
mouvoir  le  corps  de  l'artillerie  et  de  contribuer,  autant  que 
nous  l'avons  vu,  aux  conquêtes  et  aux  victoires  de  son  Prince. 
Et  voilà  toute  la  magie  ! » 
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Arrêtons  là  cette  cilation  déjà  bien  longue,  et  complétons 
le  tableau  par  deux  traits  empruntés  aux  mêmes  auteurs  : 

«  Il  y  a  d'autres  défauts  dans  rartîllerie,  dont  Tun  des  plus 
considérables  consiste  en  la  privation  des  honneurs  et  récom- 
penses auxquels  les  officiers  des  troupes  ordinaires  parviennent 
par  leurs  services  ;  en  quoi  on  leur  fait  d'autant  plus  de  tort, 
qu'outre  les  périls  qu'ils  ont  communs  avec  l'infanterie  et  la 
cavalerie,  et  bien  souvent  plus  grands,  leurs  emplois  sont  beau- 
coup plus  pénibles  et  plus  assujettis  de  corps  et  d'esprit,  sans 
compter  qu'il  ne  faut  pas  moins  de  vigueur  à  bien  exploiter  une 
pièce  (le  canon  qu'à  marcher  à  la  tête  d'un  détachement  dans 

un  jour  d'occasion ^  (Vauban,  mémoire  cité.) 

<  L'argent  est  le  nerf  qui  fait  remuer  l'artillerie  ;  il  faut  donc 
que  celui  qui  la  commande,  le  Grand-maître,  en  ait  le  dépôt  et 
en  soit  ordonnateur...,  car  il  est  à  craindre  que,  deux  hommes 
ne  s'accordant  pas  entre  eux  aussi  bien  qu'un  seul  avec  lui- 
même,  les  soins  de  tous  deux  soient  également  inutiles,  et  te^ 
officiers  inférieurs,  qui  ne  voient  plus  d'appointements  ni  de 
récompenses  dans  les  mains  de  leur  Grand-maître,  n'ont  pour 
lui  et  pour  l'exécution  de  ses  ordres  qu'une  obéissance  raisonnét^, 
an  lieu  que  l'intérêt  et  le  profit,  qui  sont  les  véritables  Grands- 
maîtres  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les  corps  qui  servent  à 
la  guerre  et  pendant  la  paix,  attachent  le  cœur  des  officiers  à 
celai  qui  pout  les  contenter  et  qui  est  maître  de  la  bourse  (')...  » 
{Abbé  Faultritr.  Observations  sur  la  charge  de  Grand -maître.) 

Résultats  de  P administration  de  Louvois,  —  En  résumé, 
LouvoiSy  fidèle  au  principe  de  séparer  totalement  T Admi- 
nistration elle  Commandement,  s'était  e£Feclivement  subs- 
titué au  Grand-matlre  de  rartillerie  partout  ailleurs  qu'aux 
sièges  et  —  résultat  digne  de  remarque  —  ce  ministie,  que 
l'on  cite  parfois  comme  partisan  convaincu  de  la  gestion 
par  entreprise,  est  précisément  celui  qui  a  transformé  en 


(()  Il  importe,  pour  ûviler  tout  malentendu,  do  rappplor  qiio  la  concop- 
tlon  di«  devoirs  militaires  était,  sous  Louis  XIV,  rori  dilTéreato  de  ce 
qu'elle  est  ai^ourdMiui  ;  ainsi,  par  exemple,  lus  suppléments  acridenlels  do 
solde  que  nous  nommons  indemnitén  «laiont  olora  considuma  comme  dos 
grâces  ou  des  gralifications. 
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régie  la  production  et  l'entretien  du  matériel  de  l'artil- 
lerie. 

Avant  lui,  le  Roi  n'avait  d'action  immédiate  sur  ce 
service  que  par  les  ordres  généraux  donnés  au  Grand- 
mattre,  par  l'allocation  des  fonds  mis,  en  bloc,  à  sa  dis- 
position et  parla  surveillance  exercée  par  les  Contrôleurs 
de  l'artillerie;  après  lui,  le  moindre  détail  de  construction 
ou  d'exploitation  fut  censé  iixé  et  réglé  par  l'autorité  su- 
prême et  la  mission  du  Contrôle  changea  tout  à  fait  d'objet. 

L'organisation  du  Service  de  l'artillerie  proprement  dit 
ne  fut  cependant  pas  encore  modifiée;  mais  trois  institu- 
tions importantes  datent  de  cette  époque  : 

Le  Service  chargé  de  la  fourniture  des  armes  à  feu  aux  soldats  ; 

Les  Troupes  spécialement  affectées  à  l'artillerie  ; 

Les  Écoles  d'artillerie. 

Voici  l'origine  de  ces  innovations  : 

1*  L'armement  du  soldat.  —  Jadis,  on  le  sait,  les  com- 
pagnies étaient  la  propriété  des  capitaines  qui  se  char- 
geaient de  les  recruter  et  de  les  entretenir,  mais  les  armes 
appartenaient  en  propre  aux  soldais  ;  habituellement,  elles 
leur  étaient  fournies  par  leurs  chefs  qui,  pour  récupérer 
leurs  avances,  exerçaient  une  retenue  périodique  sur  la 
solde.  Gela  justifiait  l'existence  dans  tout  le  royaume 
d'une  quantité  de  petits  magasins  d'armes  particuliers, 
dont  les  troubles  de  la  Ligue  et  de  la  Fronde  avaient 
nettement  montré  la  dangereuse  importance.  De  son  côté, 
Sully,  voulant  donner  au  Roi  la  possibilité  de  mettre  ra- 
pidement sur  pied  une  armée  nombreuse,  avait  rassemblé 
dans  l'Arsenal  de  Paris  une  réserve  considérable  d'armes 
à  feu  provenant  de  prises  ou  d'achats  faits  pour  le  compte 
du  Roi  en  Allemagne  ou  dans  les  Pays-Bas  (à  Liège,  à 
Utrecht,  etc.),  réserve  destinée  à  affranchir  le  trésor  des 
exigences  des  armuriers  (*). 


{*)  Voir  mémoires  do  Jacques  do  Cliasteael,  seigneur  de  Puységur.  — 
Année  1632. 
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En  campagne,  le  soldat  portait  sur  lui  les  munitions 
convenant  à  son  arme  et  le  capitaine  s'engageait  à  lui 
fournir  la  poudre  et  les  balles,  dont  une  provision,  cons- 
tituée et  renouvelée  par  le  Service  de  Tartillerie,  était 
transportée  à  la  suite  de  l'armée. 

Pour  remédier  aux  très  graves  inconvénients  de  la  di- 
versité des  armes,  Le  Tellieret  Louvois  firent,  à  plusieurs 
reprises,  faire  défense  aux  capitaines  d'infanterie  d'accep- 
ter ou  de  fournir  des  mousquets  d'un  calibre  autre  que 
celui  de  20  balles  à  la  livre.  Encontre,  afin  de  faciliter  et 
d'accélérer  la  disparition  des  armes  irrégulières,  ils  orga- 
nisèrent dans  diverses  places  des  dépôts  d'armes,  —  con- 
fiés, moyennant  rétribution,  aux  soins  des  gardes  d'artil- 
lerie, —  011  les  capitaines  furent  désormais  certains  de 
pouvoir  toujours  procéder  aux  achats  ou  aux  échanges 
nécessaires  (*).  Ces  dépôts  furent  annexés  aux  dépôts  de 
ramiement  de  la  milice. 

L'alimentation  de  ces  magasins  d'armes  parfaitement 
semblables  entre  elles  fut  assurée  par  la  création  à  Paris 
(en  1660) d'un  magasin  central,  situé  près  de  la  Bastille, 
où  toutes  les  armes,  fournies  par  un  Entrepreneur  général 
unique  (le  S'  Titon),  devaient  êti*e  examinées,  vérifiées  et 
éprouvées  avant  d'être  expédiées  dans  les  provinces.  Les 
marchés  de  fourniture  furent  passés  par  le  Ministre,  VEx- 
traordinaire  des  guerres  avança  les  fonds  pour  Tachât  et 
l'entretien  et  les  Commissaires  des  guerres  eurent  mission 
d'exiger  rigoureusement  l'uniformité  de  l'armement  des 
compagnies  et  d'inspecter,  avec  l'assistance  d'officiers 
de  l'artillerie ,  l'entretien  des  armes  appartenant  au  Roi 
et  prises  en  charge  par  les  garde-magasins  de  l'artil- 
lerie. 

Dès  lors  le  service  des  armes  portatives  relève  entière- 
ment, et  sauR  intermédiaire,  du  Ministre  seul. 


(M  Une  ordonnance  dn  16  novembre  1603  proscrit  de  ne  fabriquer  dans 
le  ruyeume  et  de  n*y  laisser  entrer  de  rélrangor  que  des  canons  de  mous- 
quel  du  calibre  de  20  balles  à  la  livre  (diamàtre  de  la  balle  :  16»»,!) 
comme  ceux  que  le  Roi  faisait  meltre  en  réserve  dans  les  places. 
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2°  Les  troupes.  —  Il  en  fut  de  même  des  corps  de  troupes 
attachés  au  Service  de  rartillerie,  bien  que  le  Grand- 
maître  en  f&t  «  Colonel-lieutenant  ».  Le  Roi  en  était  le 
Colonel,  c-est-à-dire  propriétaire,  et  faisait  régler  par  son 
Ministre  tout  ce  qui  concernait  leur  existence  et  leur  ré- 
partition sur  le  territoire  ou  dans  les  armées. 

Depuis  longtemps,  en  effet,  les  officiers  de  Tartillerie 
s'étaient  vus  obligés,  pour  suppléer  les  pionniers,  d'em- 
baucher temporairement,  et  par  l'appât  d'une  prime  de 
travail,  des  soldats  d'infauterie;  mais  le  service  du  canon 
était  périlleux  (*)  et  les  capitaines  ne  se  souciaient  guère 
de  céder  des  hommes  qu'ils  pouvaient  être  obligés  de  rem- 
placer à  leurs  frais  ;  d'aucuns  même  ne  donnaient  leur  con- 
sentement que  si  l'officier  de  l'artillerie  s'engageait,  en  cas 
de  perte  de  l'homme,  à  leur  en  rendre  un  autre  équivalent, 
engagement  qui  pouvait  devenir  fort  onéreux. 

Les  Suisses,  grands  et  robustes,  étaient  particulière- 
ment recherchés  pour  «  l'exécution  du  canon  »  tant  sur 
les  champs  de  bataille  que  dans  les  sièges,  et  ils  s'en  fai- 
saient honneur;  mais,  là  où  il  n'y  avait  point  de  Suisse^, 
il  devenait  très  difficile  d'assurer  le  service. 

Il  existait  bien,  de  temps  immémorial,  des  canonniers 
sédentaires  entretenus  par  le  Roi  dans  les  places  pour  y 
effectuer  les  mouvements  de  matériel,  et,  en  cas  d'attaque, 
diriger  le  service  des  bouches  à  feu  disposées  sur  les  rem- 
parts ;  on  essaya,  en  1668,  d'en  former  une  troupe,  mais 
il  fallut  la  licencier  l'année  suivante. 

En  janvier  1671,  le  Roi,  prenant  un  parti  décisif,  fît 
rassembler  à  Lille  3  compagnies  d'infanterie  composées 
l'une  de  terrassiers"  (appelés  sapeurs)  et  les  deux  autres 
d'ouvriers  en  fer  et  en  bois  provenant  des  bataillons  en  gar- 
nison dans  les  places  de  B'Iandre  et  de  Picardie.  Il  y  fit 
adjoindre,  en  février,  la  compagnie  d'ouvriers  du  Grand- 


(>)  Au  siège  de  Lille  (aoùl  1667),  Du  Metz  fut  chargé  de  dresser  une 
batterie  près  de  la  contrescarpe;  des  80  Suisses  qui  lui  avaient  été  donués 
pour  ce  travail,  il  en  ramona  10,  tous  les  autres  ayant  été  tués  ou  blessés 
auprès  de  lui. 
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maître  alors  employée  à  l'Arsenal  de  Paris  et  donna  au 
nouveau  corps  ainsi  formé  le  nom  de  Régiment  des  Fusi- 
liers du  Rit,  avec  la  mission  d'escorter  et  de  garder  le  Parc 
d'artillerie,  d'effectuer  les  réparations  de  matériel  et  d'exé- 
cuter les  terrassements  dans  les  sièges.  Six  mois  plus  tard, 
une  ordonnance  (du  20  août  1671)  ajouta  au  Régiment 
22  compagnies  de  50  fusiliers  chacune,  destinées  aussi  à 
escorter  le  canon,  et,  en  outre,  à  fournir  aux  officiers  de 
l'artillerie  servant  aux  armées  les  hommes  nécessaires 
pour  Texécution  des  bouches  à  feu.  L'effectif  de  ce  Régi- 
ment a  subi  depuis  lors  de  nombreuses  fluctuations. 

Des  considération  5  de  môme  ordre  flrent  créer  (28  août 
16S4)  le  Régiment  Royal  des  Bombardiers  qui  eut  pour 
noyau  la  compagnie  levée  en  mars  1675  par  M.  de  Vigny 
pour  le  service  des  mortiers;  mais  ce  corps  n'eut  pas, 
comme  celui  des  Fusiliers,  un  rang  dans  l'infanterie. 
Quant  aux  compagnies  de  Mineurs,  de  Bateliers,  de  Canon- 
niers  et  de  Galiotes  levées  à  diverses  époques,  elles  restè- 
rent isolées  ;  seules,  les  compagnies  de  Mineurs  furent 
maintenues  sur  pied  après  la  conclusion  delà  paix. 

c  Le  régiment  de  Bombardiers  n'étant  assujetti  à 
«  d'autre  service  que  celui  des  bombes  et  des  mortiers, 
«  s'en  acquitta  bien  »  ;  mais  celui  des  Fusiliers  «  ayant 
«  voulu  faire  le  service  ordinaire  de  l'infanterie  et  celui 
«  de  l'artillerie  en  même  temps  et  avec  les  mômes  gens... 
€  l'artillerie  s'en  trouva  très  mal  servie  ».  Car,  lorsque  le 
Régiment  faisait  son  tour  de  service  aux  tranchées,  il  ne 
fournissait  que  de  très  faibles  détachements  aux  batteries  ; 
lorsqu'il  se  trouvait  en  bataille,  il  abandonnait  le  canon 
ou  n'y  laissait  que  les  plus  mauvais  soldats  afin  d'aller 
combattre  en  ligne  ;  en  outre,  les  officiers  du  régiment, 
n*ayant  aucun  intérêt  au  service  du  canon,  se  contentaient 
d'abandonner  leurs  hommes  aux  Commissaires  d'artillerie 
qui,  n'en  étant  point  connus,  se  faisaient  obéir  avec  peine 
et  ne  pouvaient  leur  donner  l'inslruclion  technique  qui 
eût  été  nécessaire. 


280  REVUE  D*ART1LLERIE. 

Cette  organisation  avait  donc  un  défaut  capital;  mais 
LoQvois  ne  put,  ou  ne  voulut  pas  la  faire  changer. 

3*^  Les  Écoles.  —  L'essai  d'Écoles  d'arlillerie  fut  mieux 
conçu. 

On  se  souvient  que  les  «  officiers  extraordinaires  de  Tar- 
tillerie  »  convoqués  à  titre  d'auxiliaires  pendant  la  durée 
de  la  guerre  étaient  licenciés  à  la  paix,  c'est-à-dire  l'en- 
voyés dans  leurs  foyers.  Louvois,  disposant  à  son  gi*é  des 
fonds  de  «  l'Extraordinaire  des  guerres  »,  résolut  d'en 
maintenir  un  certain  nombre  sur  pied  (*)  et  de  leur  faire 
donner  une  instruction  assez  complète  pour  leur  permettre 
de  seconder  efficacement  et,  plus  tard,  de  remplacer  les 
officiers  ordinaires.  Ainsi,  après  la  signature  des  traités 
de  Nimègue  (février  1679),  60  commissaires  extraordi- 
naires on  officiers-pointeurs  furent  conservés  en  activité 
et  désignée  pour  suivre  un  cours  d'instruction  d'une  durée 
de  7  mois.  On  les  réunit  à  Douai  où  se  trouvait  une  no- 
table portion  du  Régiment  des  Fusiliers,  dont  les  hommes 
furent  employés  aux  travaux  de  la  butte  et  des  batteries, 
et  dont  les  cadets  furent  aussi  admis  à  profiter  du  cours. 
Des  officiers  ordinaires  de  l'artillerie,  désignés  par  le 
Grand-maître,  dirigèrent  les  instructions  -,  on  leur  adjoi- 
gnit un  Maître  de  mathématiques,  ei  un  fonds  spécial  fut 
alloué  au  Grand-maître  pour  pourvoir  aux  dépenses  de 
matériel  et  de  munitions. 

Des  cours  analogues  furent  organisés  les  années  sui- 
vantes à  Metz,  puis  à  Strasbourg,  et  celte  institution,  de- 
venant ainsi  plus  stable,  tendit  à  se  modeler  sur  celle  des 
compagnies  de  Cadets-gentilshommes  établies  en  1682. 


(  )  Pour  compenser  la  depenso  qui  devait  en  résuller,  Louvois,  d'après 

^?'''' m^iir»  Lrv.'»^^       ^'"^^^^  ^'^'*^««  ^««  conpé,  de  ,;me,^rc;  une  partie 
des  ««  f^^f  »J«;;^^^  ^o«  et  rautre  partie  sipt  mois  en  temps  de  paix; 

'""rlTl^^m^^^n^^^  "^^P«'«^^  ^«"^  Vu  destinait  à  rejoindre 

l'armée.  Momentanément  suspendu  nAnri.«r.»  i  j    o     .         •    j    .^ 

au  semestre  fut  aboli  en  1762  pouMe.  „mM     T7  m,^?'T'  ""^"'i 
leur  furent  accordés  depuis  lora    au   L  T   "•       '"""»'"  =  '*«'  =''"80» 
chaque  fois  l'époque  et  la  durt""         '^^  ""  """""'•  •>"'  «'°  «iétermlnoil 
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Mais,  à  partir  de  1688,  rexistence  de  ces  <  Écoles  d'artil- 
lerie »  si  utiles  dsTint  précaire  et  intermitteate  ;  —  ou  se 
battait  ('). 

Création  du  Bureau  de  i'artUlerie,  —  Louvois  avait  voulu 
tout  faire,  tout  voir  par  lui-même  (');  il  recevait  du  Con- 
trôleur général  de  l'artillerie  les  renseignements  néces- 
saires sur  la  situation  du  matériel  et  demandait  des 
propositions  et  des  mémoires  techniques  à  du  Metz,  de 
Saint-Hiiaire,  de  la  Frézelière  et  aux  autres  Lieutenants 
commandant  des  départements  d'artillerie,  auxquels  il 
accordait  d'ailleurs  une  initiative  assez  étendue.  Le  Grand- 
mattre  ayant  toujours  le  soin  de  répartir  et  d'administrer 
le  personnel,  il  n'avait  pas  jugé  utile  de  confier  à  un  Bu- 
reau particulier  l'étude  des  affaires  concernant  l'artillerie. 

Son  second  fils,  le  Marquis  de  Barbezieux,  qui  lui  suc- 
céda (16  juillet  1691  — 5  janvier  1701)  ne  modifia  rien  au 
fonctionnement  du  ministère,  mais  il  n'avait  ni  la  capa- 
cité ni  l'activité  extraordinaire  de  son  père  et  l'artillerie 
en  souffrit...  Il  n'eut  jamais  l'entrée  au  conseil  et  n'eut 
donc  point  à  donner  son  avis  sur  l'ordonnance  du  16  fé- 
vrier 1692,  qui  créa  le  Corps  d'artillerie  de  la  marine  {^). 


(•)  Guerre  de  la  Ligue  d*Aug8bourg  (1688-1697). 

(*)  t  II  en  savaU  plus  quo  tous  les  marchands  et  les  artisans  ;  il  connais- 
sait depuis  le  canon  jusqu'au  manche  d*un  outil,  la  qualité  et  le  prix  de 
chaque  chose  et  se  faisait  admirer  par  les  ouvriers  quand  il  les  relevait  do 
la  moindre  surprise  qu'ils  lui  voulaient  faire  parce  qu'il  en  savait  plus  que 
les  gens  du  métier  euz-mômes;  cependant  nous  avons  vu  aussi  qu'il  y 
était  trompé  et  ce  dans  le  prix  excessif  des  achats  ou  dans  les  quantités 
mal  justifiées  ;  ainsi  toute  la  capacité  de  ce  ministre  dans  chaque  partie  de 
cotte  multitude  de  matériaux  qui  entrent  dans  la  machine  du  corps  do 
l'artillerie  ne  laissait  pas  d'être  souvent  inutile.  *  (L'abbé  Faultrier  à  Vauban, 
20  jauvier  1692.)  ' 

(*)  t  Le  Grand-mattre  de  rartillerie  peut  exercer  sa  charge  <ur  mer,  turles 
gtUères  et  vmeseaux  de  guerre.  Il  est  vrai  qu'il  n*a  plus  de  lieutenants  sur 
les  flottes  lorsqu'elles  doivent  opérer  en  mer,  mais  si  elles  doivent  faire 
quelque  descente,  le  Grand-maître  peut  y  former  un  équipage  comme 
cela  eut  lieu,  par  exemple,  on  1090,  pour  celui  qu'on  fit  passer  en  Irlande. 
Peut-être  qu'il  serait  bien  plus  avantageux  au  Roi  qu'il  n'y  eût  qu'un  Corps 

d'ariUlerie  pour  la  terre  et  pour  la  mer les  Étals  ne  sont  jamais  plus 

forts  que  lorsque  les  sujets  sont  propres  à  tous  les  services  qu'on  leur 
ileoiaode.  *  (L'abbé  Faullrior  à  Vauban,  20  janvier  1692.) 
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L'honnâte  Chamiliard,  ancien  économe  de  la  maison 
de  Saint-Cyr,  qui,  depuis  1699,  dirigeait  Tadmiaistratioii 
des  financts,  y  réunit  (8  janvier  1701)  celle  de  la  guerre. 
«  On  peut  faire  de  justes  réflexions  sur  l'incompatibilité  de 
«  ces  deux  départements;  ils  ne  pouvaient  être  plus  mal  à 
«  propos  réunis  que  sur  la  tête  de  M.  de  Chamillard»  et 
cela  surtout  au  moment  où  la  France  allait  se  trouver  en 
présence  de  la  coalition  européenne  nouée  par  Guillaume 
d'Orange  (Ligue  de  la  Haye,  formée  en  septembre  1701). 
Une  parlaite  intégrité,  une  grande  puissance  de  travail  et 
une  capacité  ordinaire  devaient  succomber  sous  ce  double 
fardeau,  et,  après  s'être  acquitté  de  son  mieux,  pendant 
huit  années,  de  son  écrasante  tâche,  Chamillard  dut  rési- 
gner ses  fonctions  au  cours  de  la  plus  désastreuse  période 
du  règne  du  Grand  Roi  (9  juin  1709). 

Dès  le  début  de  son  ministère,  il  avait  eu  à  pourvoir 
aux  besoins  des  armées  opérant  en  Italie,  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  sur  les  côtes  de  l'Océan,  en  Espagne 
et  dans  les  Cévennes  et,  quelques  mois  plus  lard,  il  lui 
fallut  mettre  à  exécution  TÉdit  d'août  1703  qui  régularisa 
et  rendit  uniforme  l'organisation  du  Service  Je  Tai-tillerie. 

Cet  édit,  enregistré  au  Parlement,  maintint  —  nomi- 
nalement —  l'autorité  du  Grand-maître  sur  le  matéiiel 
comme  sur  le  personnel  de  l'artillerie,  mais  tandis  que 
l'expédition  de  tout  ce  qui  concernait  les  officiers  de  co 
Corps  était  attribuée  au  Secrétaire  général  de  l'artillerie 
agissant  sous  les  ordres  du  Grand-mattre  seul,  toutes  les 
questions  relatives  au  Matériel  devaient  être  traitées  au 
nom  du  Grand-maître  et  en  celui  du  Ministre  de  la  guerre 
stipulant  pour  le  Roi.  D'autre  part,  les  intentions  du  Roi 
au  sujet  de  la  répartition  du  Persomiel  étant  notifiées  par 
le  Ministre,  et  toutes  les  charges  de  l'artillerie  étant  ina- 
movibles, le  Grand-maître  ne  conservait  effectivement 
plus  que  le  droit  de  désigner  ceux  des  officiers  de  l'artil- 
lexne  qui  devaient  faire  partie  des  armées. 

Les  offices  de  Contrôleur  général  et  de  Trésorier  gêné- 
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rai  de  rartillerie  furent  maintenus  sans  modification, 
mais  celui  de  Garde  général  (\)  fut  supprimé.  Depuis  long- 
temps le  titulaire  de  cet  emploi  avait  cessé  d'être  réelle- 
ment seul  responsable  du  matériel.  Les  gardes  provin- 
ciaux ou  particuliers,  qui  étaient  jadis  ses  commis,  étaient 
devenus  propriétaires  de  leur  office  et  donnaient,  en  en 
prenant  possession,  un  cautionnement  de  1000  livres; 
chacun  d'eux  était  donc  véritablement  comptable  du  ma- 
tériel qui  lui  était  confié.  Les  fonctions  de  Garde  général 
se  bornaient  à  fournir  au  Roi,  au  Ministre  (qui  s'était 
substitué  au  Graud-maître)  et  à  la  Chambre  des  comptes, 
des  comptes  rendus  périodiques  sur  la  situation  et  les 
mouvements  de  matériel  ou  de  munitions  exécutés  en 
vertu  d'ordres  ministériels,  comptes  que  le  Contrôleur 
général  dressait  de  son  côté.  Il  y  avait  donc  superfétation  ; 
la  charge  dut  disparaître. 

Eq  échange  il  fut  créé  deux  offices  de  Directeur  général 
de  l'artillerie  qn] y  sous  les  ordres  directs  du  Ministre  (et 
du  Grand-maître),  devait  faire  et  viser  tous  les  marchés  et 
traités  concernant  rartillerie,  viser  toutes  les  ordonnancei 
du  Grand-maître  pour  les  dépenses  du  Trésorier,  examiner 
et  viser  tous  les  comptes  dudit  trésorier  et  les  présenter  à 
l'arrêté  du  Grand-maître  ;  tenir  état  de  tout  le  matériel 
existant  dans  les  magasins  des  places  et  des  armées,  exa- 
miner et  apostiller  les  états  et  comptes  de  recette  et  de 


(>)  On  peut  dire  de  coite  cliargo  qu'elle  était  tombée  eu  quenouille. 
Depuis  1^7,  en  oOTet,  Toflice  appartenait  A  M"*  de  Rumbouillot  qui, 
(Hir  testament,  le  légua  aux  religieuses  de  Port-Royal,  de  sorte  que,  la 
charge  ayant  été  acquise  en  1600,  mais  non  payée,  par  Martial  d*Ëstrades, 
put  dire  réclamée  en  1702  par  le  représentant  de  cotte  communauté. 
D'Estrades  ayant  prétendu  exercer  les  fonctions  de  Garde  général  telles 
qu'elles  étaient  déOoies  par  les  anciens  édits.  se  heurta  aux  usages  plus 
rifceots  et  plus  tenaces  ;  il  voulut  plaider,  attaqua  le  Contrôleur  général, 
puis  le  Trésorier,  mais  fut  débouté  de  ses  demandes  ;  il  répandit  alors 
le  bruU  que  le  Orand-miUre  était  de  connivence  avec  ses  adversaires 
pour  profiter  de  leurs  malversations  ;  il  fit  de  l'obstruction,  s'aliéna  tout  le 
•  monde  et  finalement  reçut  du  Roi  une  lettre  de  cachet,  datée  du  27  juin 
1701,  lui  intimant  Tordre  de  se  démettre  de  sa  charge  dans  un  délai  de 
trois  mois. 
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couBommatiou  fournis  annuellement  par  les  garde-ma- 
gasius  et  informer  le  Ministre  de  la  conduite  et  de  l'appli- 
cation des  gardes  et  autres  employés  de  rariillerie.  Les 
deux  offices  furent  réunis  en  un  seul,  acquis,  moyennant 
450000  livres!'),  par  M.  Berthelot  de  Pleneuf,  qui  fut 
ainsi,  de  1704  (4  mars)  à  1716  (janvier),  ce  que  nous  ap- 
pellerions aujourd'hui  un  sous-secrétaire  d'Ëlat  chargé  du 
détail  du  matériel  et  des  munitions  de  Tartillerie. 

Quant  aux  marchés  de  fourniture  d'armes  pour  les 
troupes  (*),  la  formation  des  équipages  d'artillerie  destinés 
aux  différentes  armées,  les  traités  de  «  voiture  »  à  Tinté- 
rieur  ou  de  l'intérieur  aux  armées  ('),  les  réparations  ou 
constructions  des  bâtiments  des  arsenaux,  la  l'épartition 
des  fonds  affectés  au  service  de  l'artillerie  et  les  ordres  de 
dépense  donnés  à  cet  effet  au  Trésorier  général,  le  Mi- 
nistre s'en  réserva  la  signature  ;  il  en  confia  l'étude  et  la 
préparation  à  un  bureau  particulier  qui  fut  organisé  en 
1704.  Ce  bureau  eut,  en  outre,  à  traiter  les  questions 
concernant  les  contributions  levées  sur  les  pays  ennemis 
(principales  recettes  de  l'Extraordinaire  des  guerres)  et, 
lant  que  les  Finances  restèrent  unies  à  la  Guerre,  à  dresser 
les  marchés  de  fourniture  de  poudres  qui  devaient  être 
passés  en  Conseil  (*). 

Certains  indices  peuvent  d'ailleurs  faire  croire  que  le 
bureau  du  Ministère  et  celui  de  M.  de  Pleneuf  furent  con- 
fondus, sinon  dès  le  début,  au  moins  vers  1710(*)« 


(1)  La  charge  rapportail  aoQuellement  30  000  liv.  de  gages  et  4  000  liv. 
d'appoiotemonts. 

(>)  a  Les  armes  à  Tusage  des  soldats  ne  dépendent  pas  de  rariillerie.  n 
(Lettre  du  ministre  Voysin,  3  mars  1714.) 

(3)  Des  marchés  pour  les  équipages  de  chevaux  ou  mulets  marchant 
avec  les  armées  étaient  passés  par  le  Grand-maîtxe,  sur  rinvitation  du 
Ministre  qui  lui  faisait  connaître  la  date  et  le  lieu  assignés  au  rassemble- 
ment desdils  équipages. 

{*)  Voir  Mémorial  des  poudres  el  salpêtres,  tome  VII,  Aperçu  historique 
sur  le  service  des  poudres  el  salpêtres. 

(<)  Le  registre  de  correspondance  de  M.  de  Pleneuf  pour  l'année  1737, 
conservé  aux  archives  de  rariillerie,  a  été  tenu  par  le  même  scribe  qui  a 
enregistré  les  lettres  signésâ  par  M.  Voysin  en  1712  et  en  1711. 
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Appelé  le  17  juin  1709  à  diriger  l'aiministralion  de  la 
guerre^  Voysin,  «  grande  facile  et  appliqué  travailleur, 
d'un  grand  détail,  voyant  tout  et  faisant  tout  par  lui- 
même  >,  7  joignit  ralministralion  de  la  magistrature, 
tandis  que  celle  dès  finances  était  remise  à  Desmarets. 

Rien  ne  fut  changé  dans  l'organisation  de  l'artillerie. 

Suppression  des  Ministères.  —  Chancelier  de  France  et 
dépositaire  du  testament  de  Louis  XIV,  Yoysin  fut  l'un 
des  plus  empressés  à  proposer  l'annulation  des  dispositions 
qu'il  contenait  et  qui  étaient  écrites  de  sa  propre  main. 
Cette  annulation  fut  prononcée  par  le  Parlement  dès  1(3 
lendemain  de  la  mort  du  Roi;  la  Régence  fut  confiée  i  un 
Conseil  dont  le  Duc  d'Orléans  devait  être  le  chef  effectif 
et  dont  l'un  des  premiers  actes  fut  la  suppression  des  Mi- 
nistères (23  septembre  1715)  et  leur  remplacement  par 
des  Conseils  {*)  constitués  suivant  les  idées  préconisées 
naguère  par  le  Duc  de  Beauvilliers  et  les  autres  éducateurs 
du  Duc  de  Bourgogne. 

Quatre  mois  plus  tard,  un  érlit  supprima  l'office  de  Di- 
recteur  général  de  Tartillerie,  dont  les  fonctions  furent  dé- 
sormais réunies  à  celles  du  Bureau  de  l'artillerie. 

Le  Conseil  de  la  Guerre,  —  Les  Bureaux,  en  effet,  n'a- 
vaient point  suivi  le  sort  des  Ministres,  et  leura  chefs  — 
les  Premiers  Commis — ,  possédant  à  fond  la  connaissance 
des  détails  et  poussant  jusqu'au  scrupule  le  souci  et  le  res- 
pect de  la  forme  administrative,  allaient  acquérir  dans  *a 
nouvelle  organisation  du  Gouvernement  une  influence  de 
plus  en  plus  marquée. 

Présidé  par  le  Maréchal  de  Villars  et  composé  des  huit 
Lieutenants-généraux  les  plus  expérimentés  du  Royaume 
et  des  deux  Intendants  de  frontière  les  plus  distingués  par 


(*)  7  eoDseUt:  de  la  Politique,  de  In  Guerre,  de  la  Mariae,  do  Finance, 
dçt  Affaires  ecclésiastique.^,  de  l*lnt(Srieur  et  du  Coinmerce,  comprenuut 
«B  (oui  70  membres. 

«CT.    dUST.   —  JtTTV   1895.  19 
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leur  capacité  (*),  le  Conseil  de  la  guerre  devaîl  trauchef  en 
séance  générale  toutes  les  questions  concernant  Tarniée 
qui  étaient  étudiées  et  rapportées  individuellement  par 
ses  membres  chacun  suivant  sa  spécialité  (*).  Mais  les  gé- 
néraux étaient  plus  habitués  à  commander  qu'à  délibérer, 
à  ordonner  qu'à  administrer.  Chacun  d'eux,  connaissant  à 
merveille  la  partie  dans  laquelle  il  avait  été  élevé,  n'avait 
sur  les  autres  que  des  notions  générales,  et  tous,  lorsqu'il 
s'agissait  de  passer  à  l'exécution,  se  heurtaient  aux  objec- 
tions des  Intendants  chargés  des  marchés  et  de  la  distri- 
bution des  fonds,  c'est-à-dire  «  de  la  véritable  besogne  des 
anciens  Ministres  de  la  guerre  ».  Aussi  préférèrent-ils 
bientôt  «  travailler  directement  avec  le  Régent  pour  tout 
ce  qui  concernait  les  différents  corps  militaires  sur  lesquels 
ils  étaient  chargés  de  veiller  et  le  laisser  prononcer  ».  L'ad- 
ministration se  trouva  donc  réellement  concentrée  entre 
les  mains  du  Régent  qui  prit  pour  agent  d'exécution  l'In- 


fo) Duc  do  Villars  ;  duc  de  Guiche  ;  de  Puyaégur;  de  Joffreville  ;  d*Aafâld  ; 
Reynold,  colonel  des  gardes  suisses;  deLévis;  de  Biron  ;  de  Saint-Hilaire  ; 
rinteiidant  le  Blanc  ;  Tinlendant  de  Sain UCon lest. 

(^)  «  Toutes  les  ordonnances,  les  règlements  généraux,  ce  qui  fait 

loi  et  établit  des  principes  dans  l'administration,  devrait  ôlre  délibéré  dans 
des  Conseils,  y  être  discuté,  sérieusement  examiné  et  enfin  décidé  autant 
quUl  convient  à  la  constitution  d'une  monarchie  où  tout  conseil  doit 
n*ôlre  que  consultatif;  toutes  les  questions  qui  s'y  portent,  avant  que  d*y 
être  agitées,  doivent  être  clairement  et  nettement  proposées  et  c'est  aux 
Ministres  à  faire  ces  propositions.  Chacun  d'eux  doit  être  le  rapporteur 
des  affaires  relatives  à  son  département  comme  il  en  doit  suivre  Texécu- 

tion  lorsqu'elles  sont  une  fois  réglées  En  fait  d'administration,  les 

principes  les  meilleurs  sont  ceux  qui  ont  été  adoptés  dans  des  Conseils  et 
qui  y  sont  consignés  depuis  longtemps  parce  que  c'est  le  fruit  des 
réflexions  et  de  l'expérience  d'un  grand  nombre  de  gens  et  que  l'intérêt 
et  les  con^iidérations  personnelles  y  entrent  pour  bien  moins  que  dans 

les  principes  qui  ont  un  seul  homme  pour  auteur Mais  autant  les 

Conseils  sont  utiles  quand  ils  sont  dirigés  et  qu'après  avoir  été  consultés, 
surtout  quant  nux  arrangements  généraux,  il  est  résulté  de  leurs  avis  des 
lois  sages,  méditées  et  uniformes,  autant  sont-ils  dangereux  lorsqu*au  lieu 
de  leur  laisser  le  soin  d'éclairer  l'autorité  on  la  leur  abandonne  tout 
entière  ;  alors  ils  dégénèrent  en  véritable  pétaudière  ;  on  tracasse,  on  se 
dispute,  personne  ne  s*entend  et  il  n*en  résulte  que  désordre  et  anarchie. 
Si  l'autorité  arbitraire  et  absolue  dégénère  en  despotisme,  les  Conseils 
auxquels  on  ne  présente  aucune  matière  préparée  et  dont  on  ne  règle  peut 
les  décitsions  nuisent  encore  davantage  au  bien  et  à  l'utilité  publique,  > 
(Les  lAiiiirs  d'un  ministre,  composés  en  1736  par  le  marquis  d'Argeoson.) 
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tendaut  Le  Blaac  et,  de  fait,  le  Conseil  de  la  guerre  <  fut 
rédail  à  n'être  qu'un  fantôme  d'importance  et  d'autorité  ». 

M.  de  Saint-Hilajre  (fils  de  celui  qui  avait  eu  le  bras 
emporté  par  le  boulet  qui  tua  Turenne)  y  était  chargé  de 
traiter  tout  ce  qui  tenait  à  l'artillerie  ;  M.  Lombard,  pre- 
mier commis  du  Bui'eau,  devait  assurer  l'exécution  des  dé- 
cisions du  Conseil  et  de  celles  du  Régent.  Pendant  les 
trois  années  de  l'existence  du  nouveau  mode  de  gouverne- 
ment, tout  fut  réglé  par  ces  deux  hommes. 

Cependant  l'administration  générale  du  corps  de  l'ar- 
tillerie ne  subit  point  de  changement.  Seulement,  l'édit  de 
mai  1716  rendit  amovibles  les  offices  de  l'artillerie,  faisant 
ainsi  retomber  le  prix  des  nmtations  dan^  le  casuel  du 
Grand-maitre  (le  Duc  du  Maine,  alors  membre  du  Conseil 
de  Régence).  En  outre,  le  Conseil  de  la  Guerre  décida 
(^12  mai  1716)  que  la  fourniture  des  armes  portatives  ne 
serait  désormais  plus  contiée  à  un  entrepreneur  unique, 
mais  bien  à  plusieurs  entrepreneurs  habitant  Maubeuge, 
Charleville  et  Sain t-Ë tienne,  auxquels  on  remettrait  des 
modèles  des  aimes  adoptées  et  dont  la  «  fabrique  »  serait 
constamment  surveillée  par  un  officier  d'artillerie  assisté 
de  deux  contrôleurs  experts. 

Le  S'  Titon,'  qui  avait  hérité  de  son  aïeul  le  monopole 
demi-séculaire  de  cette  fourniture,  fut,  en  conséquence, 
mis  à  l'écart  et  reçut  à  titre  de  compensation  un  brevet, 
purement  honorifique,  d'Inspecteur  général  du  Magasin 
Royal  des  armes  à  la  Bastille  (15  octobre  1716),  dont  il 
lit  une  sorte  de  Musée. 

Restauratiati  du  Ministère  de  la  guerre.  —  Les  Conseils 
de  gouvernement  furent  dissous  le  24  septembre  1718  et 
le  même  jour  des  Secrétaires  d'État  reprirent  la  direction 
des  difféi*entes  administrations;  les  circonstances  et  le  ca- 
ractère du  Régent  assuraient  à  leurs  fonctions  une  impor- 
tance bien  supérieure  à  celle  qu'ils  avaient  eue  sous  le 
précédent  règne. 


..• 
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Appelé  par  la  faveur  du  Régent  à  la  tête  du  Département 
de  la  guerre,  Le  Blanc  connaissait  parfaitement  le  travailde 
seB  bureaux  (*).  <  Obligeant  et  serviable  à  tous,  poli,  payant 
déraisons  jusque  dans  les  refus,  expéJitif,  diligent,  travail- 
lant, fort  capable,  connaissant  bien  tous  les  officiers  >,  il 
sut  se  faire  donner,  pendant  quelque-  temps  encore,  les  avis 
des  anciens  membres  du  Conseil  de  la  Guerre.  Mais  son 
véritable  adjoint,  son  bras  droit  pour  toutes  les  questions 
militaires,  fut  le  petit-Ûls  de  Fouquet,  le  futur  duc  de 
Belle- Isle,  alors  âgé  de  34  ans  et  Mestre  de  camp  général 
des  Dragons  ;  «  travaillant  continuellement,  ne  dormant 
point,  lassant  les  secrétaires  les  plus  infatigables,  dictant 
à  plusieurs  à  la  fois,  l'activité  de  son  âme  lui  faisait 
trouver  des  forces  que  lui  refusait  la  faiblesse  de  son  corps  ; 
sachant  faire  marcher  à  la  fois  plusieurs  intrigues  sans 
perdre  de  vue  un  seul  de  ses  fils,  il  avait  une  ambition 
effrénée,  un  art  infini  dans  ses  propos  et  un  esprit  de  suite 
incroyable,  mais  avec  celaun  goût  excessif  pour  les  détails 
et  pour  les  projets  de  toute  espèce.  »  C'est  lui  que  nous 


(0  « Savoir  so  faire  aider  :   c*03t  à  cela  qu*oa  recoanaît  rhomme 

d*Élat,  rtiomme  capable  de  grandes  choses.  C^est  une  bonae  habitude  à 
prendre  que  de  travailler  beaucoup;  une  encore  meilleure  est  celle  do 
veiller  si  bien  à  ce  qui  se  fait  pour  nous  que  noua  puissions  nous. dis- 
penser de   tant  tra\ ailier;  mais  il  faut  avoir  beaucoup   travaillé  d*abord 

pour  pouvoir  faire  travailler  les  aukes Un  bon  commis  ne  doit  point 

avoir  d'idées  à  sol,  mais  savoir  mettre  en  valeur  celles  de  son  ministre  ; 
il  n*a  proprement  besoin  que  de  bon  sens  pour  entendre  et  de  style  pour 
écrire.  Uu  ministre,  au  contraire,  doit  penser  en  chef  pour  l'avantage  e( 
rint(3rôt  du  Souverain  et  de  l'État Les  Grands  Seigneurs  et  les  Mili- 
taires n'ont  presque  jamais  contracté  peudanl  leur  jeunesse  l'habitude  du 
travail  et  des  aflTaires;  ils  ignorent  toutes  les  formes  et  cependant  la  plu- 
part des  départements  ministériels  exigent  qu'on  en  ait  une  parfaite  con- 
naissance. Le  vrai  métier  d'un  Secrétaire  d*État  étant  do  mettre  de  la 
forme  aux  décisions  du  Roi  et  de  son  Couseil,  les  Ministres  doivent  être 
fonnésà  l'administration,  puisqu'ils  ne  sont  vralmont  que  des  administra- 
teurs. Depuis  quelque  temps,  les  détails  conûés  à  leurs  soins  sont  devenus 
immenses  ;  rien  no  se  fait  sans  eux,  rien  que  par  eux.  Il  est  A  souhaiter 
que  leurs  connaissances  soient  aussi  étendues  que  leur  pouvoir.  Si  elles 
ne  le  sont  pas,  les  Ministres  sont  forcés  de  laisser  tout  faire  à  des  Commis 
qui  deviennent  les  maîtres  des  affaires  et  par  conséquent  ceux  de  l'État. 
C'est  par  la  connaissance  des  formes  que  les  Subalternes  sont  toujours 

venus  à  bout  de  dominer  les  Principaux »»  fM'"  d'Argonson.   Loisirs 

(l'un  Minittre.  173'J.) 
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reveiTOas  40  années  plus  tard  procéder,  comme  ministre, 
à  la  léorganisation  complète  du  corps  de  rartillerie. 

Le  ministre  n'avait  encore  d'action  directe  que  sur  les 
troupes  affectées  au  service  de  l'artilleiie,  mais  la  déten- 
tion du  duc  du  Maine  lui  ayant  fait  attribuer  l'inléiîm  de 
la  Grande-maîtrise  [*]  (décembre  1718  à  juin  1721),  il  en 
profita  pour  faire  un^ as  décisif  dans  la  voie  de  l'unifica- 
tion des  deux  corps  d'ofBciers  qui  existaient  alors. 

Le  Régiment  Royal-Artillefie  et  les  Écoles  d*artiUerie.  — 
Jusqu'à  cette  époque,  en  effet,  les  officiers  des  ti^oupes 
attachées  à  l'artillerie  n'intervenaient  point  dans  la  direc- 
tion du  service  et  de  la  manœuvre  du  matériel. 

Pour  un  combat  ou  pour  l'exécution  de  travaux  dans  un 
siègOi  ils  détachaient  un  certain  nombre  d'hommes  qui 
lassaient  à  la  disposition  des  officiers  de  Tartillerieoudes 
Ingénieurs  (compagnies  de  sapeurs  seulement)  et,  l'action 
ou  le  ti*avail  termiués,  ils  en  reprenaient  le  commande- 
ment. En  marche,  l'officier  commandant  la  troupe  qui  es- 
cortait le  convoi  d'artillerie  devait  être  subordonné  à  l'of- 
ficier commandant  ce  convoi. 

Cette  situation  était  la  source  de  difficultés  incessantes 
entre  les  membres  de  deux  corps  ayant  une  origine  tout  à 
fait  différente  et  se  croyant  chacun  les  meilleurs  droits  à  la 
préc^éance.  En  vain  l'ordonnance  du  13  décembre  1686 
avait-elle  réglé  le  rang  que  devaient  tenir  les  officiers  des 
troupes  avec  ceux  de  l'artillerie;  en  vain  celle  du  lô  avril 
1693,  réitérée  le  25  novembre  1695,  imposa-t-elle  à  tous 
les  officiers  des  Régiments  l'obligation  de  se  pourvoir  de 
commissions  du  Grand-mattre  qui  les  assimilaient  aux 
officiers  du  Corps  technique  ;  en  vain  cette  mâme  ordon- 
uance  du  15  avril  changea- 1  elle  le  nom  de  Régiment  des 
Fusiliers  du  Rai  en  celui  de  Régiment  Royal  de  l'artillerie,  la 
rivalité  des  deux  corps  d'officiers  subsista,  pins  ou  moins 


(»)  Voir  Annexe  n*  S. 
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latente,  et  se  manifesta  de  temps  en  temps,  soit  aux  ar- 
mées, soit  dans  les  Écoles  (*). 

En  outre,  après  la  paix  d*Utrecht  (mai's  1714),  on  avait 
maintenu  sur  pied^quelques-unes  des  compagnies  spéciales 
levées  pendant  les  dernières  guerres  et,  si  d'une  part  Tins- 
Iruction,  en  temps  de  paix,  de  ces  compagnies  isolées  était 
fort  difficile,  d*autre  part,  Tavancement  des  officiei-s  y 
était  à  peu  près  nul. 

Il  fut  donc  résolu  de  fondre  ensemble  toutes  ces  troupes 
et  de  les  répartir  entre  5  Bataillons  appartenant  à  un  même 
Réghnent  et  composés  de  manière  que  «  dans  quelque 
Pays  ou  Armée  où  Tun  de  ces  Bataillons  pourrait  se 
trouver,  il  y  eût,  môme  dans  chaque  compagnie,  des 
hommes  de  tous  les  métiers  et  professions  nécessaires  au 
service  de  l'artillerie,  afin  que,  lorsqu'il  en  serait  détaché 
pour  la  défense  de  quelque  place  ou  pour  quelque  attaque, 
le  service  ne  pût  pas  manquer  ».  A  chaque  Bataillon  était 
assignée,  comme  garnison,  une  ville  voisine  de  la  frontière 
où  devait  être  établie  une  École  d'artillerie  pei*rt\anmie 
destinée,  non  plus  seulement  aux  officiers  de  l'artillerie  et 
aux  hommes  de  troupe,  mais  aussi  aux  officiers  des  Ba- 
taillons qui,  désormais,  devaient  concourir  à  toutes  les 
parties  du  service  de  l'artillerie  en  temps  de  guerre. 

En  conséquence,  les  ordonnances  du  5  février  1720 
prescrivirent  d'incorporer  dans  le  Régiment  Royal  de  l'artil- 
lerie toutes  les  troupes  affectées  au  service  du  canon,  des 
mortiers  ou  des  mines,  donnèrent  aunouveau  corps  le iiom 
de  Régiment  Royal- Artillerie  et  désignèrent  les  villes  de 
Metz,  Strasbourg,  Grenoble,  Perpignan  et  La  Fère  pour 
recevoir  chacune  une  École  d'artillerie. 

Pour  assurer  l'uniformité  de  l'instruction,  l'Inspection 
et  la  Direction  générales  de  ces  Écoles  furent  attribuées  à 
deux  des  plus  expérimentés  des  officiers  de  l'artillerie  : 


on  on  fut  organisé  à  Douay,  à  Strasbourg  et  eu  Italie,   pondant  les 
i!ix  hivoredo  iTOi  à  1714. 
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MM.  Louis. Camus-Destouches  et  Jean-FlQrent  de  Valliëre 
qui,  relevant  iràmédialemeni  du  Minisire  de  la  guerre,  durent 
dresser  les  programmes  et  en  surveiller  rexéculion.  Deux 
ans  plus  tard,  ces  ofBciei^s  furent  chargés  d'inspecter  les 
Bataillons  du  Royal- Artillerie. 

Ainsi  se  trouva  organisée  pour  le  Corps  de  Tarlillerie 
une  Direction  technique,  dont  le  rôle  sera  étudié  dans  le 
prochain  chapitre  (^). 

Lorsque  le  Duc  duMainerepritla  signature  (juin  1721), 
il  fut  spéciûé  que  le  service  des  ofQciers  de  l'artillerih:. 
serait,  comme  par  le  passé,  réglé  par  ses  ordres  et  que, 
par  suite,  les  Écoles  seraient  dirigées  et  inspectées  en  son 
nom;  mais,  comme  en  raison  de  la  participation  des  offi- 
ciers du  Régiment  Royal-Artillerie  sl\i%  instructions,  les 
comptes  rendus  étaient  également  adressés  au  Ministre, 
celui-ci  eut  désormais  connaissance  de  tout  le  Personnel 
de  l'artillerie. 

L'ordonnance  du  22  mai  1722  précisa  le  bui  visé  : 

«  S.  M.  voulant,  par  toute  sorte  de  moyens  unir  les 
deux  Corps  et  n'en  faire  qu'un,  son  intention  est  que  le 
Grand-mattre  ordonne  à  chacun  des  officiers  d'artillerie 
revêtu  de  sa  commission,  lieutenants,  commissaires  et 
officiers-pointeurs,  d'avoir  l'haM  unifoi^me  du  Hégiment 
Royal'Artillerie,  atin  que  le  soldat  s'accoutume  encore  da- 
vantage à  regarder  les  officiers  d'artillerie  comme  ses 
propres  officiers  et  qu'il  n'ait  aucun  lieu  d'ignorer  l'obéis- 
sance qu'il  leur  doit  en  cette  qualité  dans  les  occasions 
du  service  de  l'artillerie L'habillement  dudit  Régi- 


(*)  11.  Le  Blanc  8*occupa  aussi  de»  bàtixneulB  des  arseuaux  d*urtillerie  et 
des  magasins  à  poudre.  Le  17  juillet  17 19,  il  prescrivit  que  les  plans  ot  devis 
des  constructions  et  réparations  à  faire  seraient  dressés  par  les  Ingénieurs 
de  concert  avec  les  oflQcters  de  rartilierie,  la  dépense  incombant  toujours 
à  ce  dernier  service.  Los  conflits  qui  surgiront  aussitôt  partout  Tobli- 
gèrent,  au  liout  de  quelques  mois,  à  revenir  sur  celte  mesure. 

En  17'24  (3  mai),  il  ordonna,  sur  la  proposition  du  Grand-maitre,  qu'il 
serait  fait  chaque  année  une  vérification  réelle  des  objets  existant  dans 
un  certain  nombre  de  places  do  chaque  Département  d*artillerie. 
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ment  sera  dorénavant  de  bleu,  doublé  de  rouge  avec,  des 
boutons  de  cuivre  et  la  veste  rouge » 

«  Dans  le  service  des  Batteries  à  Tarmée  ou  aux  Écoles 
et  dans  les  occasions  de  service  de  Tartillerie  dans  les 
places,  le  plus  ancien  des  of&ciers  de  Tartillerie  ou  des 
Bataillons  choisira  son  poste  sans  ancun  égard  aux  pré- 
rogatives prétendues  par  ceux  de  Royal-Ârtillerie  sur  les 
officiers  de  l'artillerie,  puisqu'ils  ne  sont  qu'un  ménie 
c»rps  pour  le  service  de  l'artillerie » 

<  Tout  officier  d'artillerie  commandé  pourra  se  mettre  à 
la  téie  du  détachement  qui  sera  avec  lui  pour  le  service 
de  l'artillerie,  s'il  se  trouve  plus  ancien  que  l'officier  du 
Régiment  Royal-Artillerie  qui  sera  détaché » 

Malgré  la  netteté  de  ces  prescriptions,  l'union  symbo- 
lisée par  la  communauté  du  costume  (fond  bleu  à  distinc- 
tions rouges  comme  celui  du  corps  de  l'artillerie  actuel) 
ne  s'effectua  que  lentement  et,  pendant  les  guerres  de  la 
Succession  de  Pologne  et  de  la  Succession  d'Autriche, 
plus  d'une  contestation  nouvelle  surgit  entre  les  officiers 
des  deux  corps  au  sujet  du  commandement  des  batteries 
ou  de  celui  des  escortes  (*). 

Une  transfoimation  radicale  était  donc  nécessaire.  Le 
Comte  de  Yoyer  d'Argenson,  Ministre  de  la  guerre  depuis 
1743  (8  janvier),  l'effectua. 


(*)  Voir  Dotaiument  le  Carnet  de  la  Sabrelache,  l.  I,  p.  150. 

F.  DE  Reviers  de  Maunt,   . 
(il  êuivrt.)  Capitaine  d'artillerie. 


MATERIEL  DE  CAMPAGNE 


ARMSTRONG 


(PL.  XII.) 


« 

La  société  ArniBtrong  a  coustruit  dans  ces  dernières 
aunées  quelques  modèles  nouveaux  de  pièces  de  campagne 
(ou  de  montagne). 

Les  principales  de  ces  pièces  sonl  les  suivantes  : 

V  Un  canon  de  8^^',  à  tir  rapide,  suraiTût  de  campagne  à 
recul  limité  ; 

2*  Cn  canon  de  75**"',  à  lîr  rapide,  sur  affût  de  campagne  ; 

3*  Un  obusier  de  12ff'''\  sur  affût  de  campagne  à  recul 
limité  ; 

4*  Un  obusier  de  campagne  de  S4*'',  démontable. 

LVier  employé  pour  ces  bouches  à  feu  pirovient  des 
ateliers  d'EIswick;  il  est  préparé  par  le  procédé  Martin- 
Siemens  et  soumis  à  un  certain  nombre  d'opérations  par- 
ticulières de  forge,  de  trempe  et  de  recuit. 

Il  satisfail  aux  conditions  données  ci-après  : 

Limite  minima  d*élaeticité   ...      33  kg  par  mmq. 
Charge  moyenne  de  rupture    .    .     63  — 

Allongement  minimum 17  p.  100 

Chacune  de  ces  pièces  fait  ci-dessous  l'objet  d'une 
courte  monographie. 

Les  renseignements  numériques  ont  été  groupés  en  un 
6  nil  tableau,  placé  à  la  fln  de  cette  note. 


*  ■- 


294  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Les  principaux  documents  misa  contribution  sont: 
La  Rivista  di  artiglieria  e  genio,  n°'  de  juin  et  de  novembre 
1894; 

I 

L'Engineering,  1894,  n*»  1470  et  suivants  ; 
LeMUitàr-WochenblaU,  1895,  n*  36. 

Canon  de  campagne  de  84*"'',  à  tir  rapide. 

A  regard  de  cette  pièce,  on  s'est  appliqué  à  concilier, 
autant  que  possible,  les  conditions  contradictoires  sui- 
vantes : 

1*  Emploi  d'un  projectile  assez  lourd  pour.produire  des 
effets  sérieux  •, 

2""  Grande  rapidité  de  tir  et  notable  diminution  du  rectil  ; 

3°  Légèreté  suffisante  pour  qu'on  ait  une  grande  mo- 
bilité. 

Pour  avoir  de  la  puissance,  on  a  adopté  un  calibre  rela- 
tivement élevé  :  84"''. 

Pour  accroître  la  rapidité  du  tir,  on  a  modifié  le  méca- 
nisme de  culasse  qui  jusqu'à  présent  était  employé  pour 
les  pièces  de  ce  geure  et  on  a  eu  recours  à  des  douilles 
métalliques. 

Pour  limiter  le  recul,  on  a  fait  usage  simultanément  de 
deux  freins,  l'un  hydraulique,  l'autre  à  bêche  d'essieu. 

Pour  assurer  la  légèreté  de  l'ensemble,  on  a  minutieu- 
sement étudié  chaque  organe  en  vue  de  réaliser  le  mini- 
mum de  poids  compatible  avec  la  solidité  nécessaire. 

Dans  ces  conditions,  le  canon  pèse  .  .  •       368  kg; 

L'affût,  avec  ses  deux  freins 508  kg; 

L'avant-train,  chargé  de  36  coups.  ...       870  kg; 

La  voiture-pièce  complète 1 746  kg. 

Les  douilles  sont  en  aluminium  et  pèsent  de  110  à 
120gr. 

Canon  (Qg.  2).  —  Le  canon  est  formé  d'un  tube  T,  ^pnt 
la  partie  postérieure  est  renforcée  par  deux  frett.e8  F  et  F' 


MATÉRIEL  DE  CAMPAGNE  ARMSTRjONG.  295 

et  par  une  jaqueltB  J.  Cette  jaquette  est  munie,  à  sa  partie 
inférieure  d'un  ressaut  r,  qui  aesure  la  position  du  canon 
sur  la  sellette  de  Vaffût.  La  frette  de  culasse  F'  porte  une 
crosse  G,  à  laquelle  est  fixée  la  tige  du  piston  de  frein. 

Le  canon  est  muni  de  la  fermeture  de  culasse  système 
Armstrong  modifié. 

Ou  sait  que  la  fermeture  système  Armstrong  consiste 
en  une  vis  à  filets  interrompus,  dont  le  corps,  cylindrique 
à  sa  partie  postérieure,  affecte,  à  Tavant,  la  forme  d'un 
cône  ti*onqué,  les  secteurs  lisses  du  cylindre  correspon- 
dant aux  secteurs  filetés  du  tronc  de  cône.  Gettç  ferme- 
ture a  été  décrite  par  la  Hevue,  qui  en  a  signalé  les  avan- 
tages ('). 

Pendant  les  mouvements  d'ouverture  et  de  fermeture, 
la  culasse  est  soutenue  par  une  console  ou  portière  formée, 
d'un  bras  horizontal,  mobile  autour  d'un  boulon  à  char- 
nière. 

Dans  le  canon  de  84*"*',  un  levier  articulé  L  se  trouve 
à  la  partie  inférieure  de  la  culasse  et  se  meut  dans  un  plan 
(flg.  8).  Pour  ouvrir  la  culasse,  on  fait,  à  l'aide  de  la 
poignée  P,  tourner  le  levier  L  qui  détermine  le  mouve- 
ment de  rotation  de  la  vis  parFintermédiaire  de  la  bielle  B. 
En  continuant  à  faire  tourner  le  levier  autour  de  l'axe  A, 
on  détermine  le  mouvement  de  rotation  de  la  console 
qui  entraîne  la  vis  et  la  fait  sortir  de  son  logement.  La  ro- 
tation et  l'extraction  de  la  vis  se  font  toujours  successive- 
ment, mais  ne  constituent  plus  pour  l'opérateur  qu'un 
seul  mouvement. 

La  mise  de  feu  se  fait  par  percussion.  Un <iispositif  spé- 
cial empêche  les  départs  px*ématurés,  c'est-à-dire  le  fonc- 
tionnement de  l'appareil  percutant  quand  la  culasse  n'est 
pas  complètement  fermée. 

L'obturation  et  l'extraction  ne  présentent  aucune  parti- 
cularité. 


(«)  Voir  Hevue  d*artUlerie,  t.  38,  juillol  1891,  p.  331. 
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AU'ût  (Qg.  ô).  —  L'affût  86  distingue  des  affûts  ordi- 
naires de  campagne  par  les  dispositions  suivantes  : 

Une  sellette  en  bronze  S  est  placée  sous  le  canon  et 
prend  appui  par  des  tourillons  snr  les  sous-bandes  de 
Taffût.  Elle  se  compose  d'un  cylindre  creux,  dont  la  partie 
postérieure  contient  un  piston  hydraulique,  tandis  que  la 
partie  antérieure  renferme  un  ressort.  La  tige  du  piston 
est  fixée  à  la  frette  de  culasse  du  canon. 

La  pression  dans  l'intérieur  du  cylindre  se  maintient 
constante,  pendant  le  recul,  grâce  à  l'emploi  d'une  clef 
spéciale.  Cette  clef  est  disposée  longitudinalement  dans 
le  corps  du  cylindre  et  s'engage  dans  une  minure  du  pis- 
ton ;  sa  foime  et  ses  dimensions  lui  permettent  de  res- 
treindre graduellement  le  passage  du  liquide  à  mesure  que 
h)  recul  diminue  (*).  La  course  du  piston  est  de  330  mm. 

Le  ressort  contenu  dans  le  cylindre  est  comprimé  par 
l'effet  du  tir  et  ramène  ensuite  le  canon  à  sa  position  pri- 
mitive. 

Le  frein  hydraulique  n'est  pas  le  seul  organe  destiné  à 
absorber  l'énergie  du  recul.  L'affût  porte  un  appareil  ana- 
logue au  frein  à  bêche  d'essieu  du  capitaine  de  Place. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  tige  T,  dont  l'une  des 
extrémité8  est  articulée  sur  l'essieu  et  dont  l'autre  se 
termine  par  une  bêche  plate  et  aiguë  A.  Le  manche  de  la 
bêche  est  relié  à  la  crosse  par  une  chat  ne  solide  C. 

Pendant  la  marche,  l'appareil  est  relevé  contre  la  crosse. 
Avant  le  tir,  on  le  détache  et  on  laisse  tomber  la  bêche 
sur  le  sol.  Au  premier  coup,  le  recul  a  pour  effet  d'eu* 
foncer  la  bêche  qui  pénètre  dans  le  sol  en  tendant  la 
chaîne  ;  aux  coups  suivants,  la  bêche  ainsi  enterrée  limite 
plus  ou  moins,  suivant  la  nature  du  terrain,  mais  toujours 
notablement,  le  recul,  tandis  que  la  pièce,  après  avoir 
glissé  sur  la  sellette  suivant  son  axe,  revient  automatique- 


(<)  Un  dispositif  analogue  existe  dans  la  plupart  des  affûts  cooslruits  par 
la  maison  Annslrong  pour  la  marine  anglaise  et  donne  des  résultats  sati»- 
faisants. 
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ment  en  batterie.  Dans  le  cas  où  la  bêche  immobilise  corn- 
plèlemenl  l'affût,  ce  dernier  n'éprouve  pas 'une  fatigue 
excessive,  grâce  au  frein  hydraulique  dont  la  course  a  été 
calculée  en  conséquence . 

On  attribue  à  ce  frein  les  avUntages  suivants  : 
.11  est  robuste  et  léger  et  peut  s'adapter  facilement  aux 
affûts  existants.  La  bêche,  étant  réunie  à  Tessieu  par  un 
bras  articulé,  ne  gêne  pas  le  pointage  en  direction,  comme 
le  font  d'autres  .types  de  frein  ;  elle  prend,  d'elle-même, 
à  chaque  coup,  la  position  la  plus  favorable  à  son  action  ; 
enfin,  pour  la  déterrer,  il  suffit  de  faire  à  bras  en  avant. 

L'affût  est  aussi  muni  d'un  frein  de  route,  qui  n'Odt  pas 
indiqué  sur  la  figure. 

Les  roues  n'ont  pas  le  diamètre  généralement  usité  en 
Angleterre  (5  pieds);  leur  diamètre  est  de  4  pieds  et  demi, 
soit  envii*on  1°',37.  Elles  sont  on  bois,  avec  cercles  et 
moyeux  d'acier  et  coussinets  de  bronze  phosphoreux. 

Avant-train.  —  L'avant-train  est  en  tôle  d'acier;  ses 
roues  sont  semblables  à  celles  de  l'affAt. 

Munitions.  —  Le  canon  de  84"'*  tiré  une  cartouche  mé- 
tallique qui  a  pour  projectile  un  obus  à  segments,  un 
shrapnel  ou  un  obus  en  acier. 

IjO  tableau  qui  se  trouve  plus  loin  donne  quelques  ren- 
seignements sur  ces  munitions. 

Fonctionnement.  —  Ce  canon  de  84""  peut,  parait-il, 
tirer  10  coups  par  minute.  Toutefois,  dans  les  expériences 
exécutées  au  polygone  de  Silloth,  il  a  fallu  53  secondes 
pour  tirer  5  shrapnels  à  la  distance  de  1 000  yards  (914  m), 
résultat  qui  ne  correspondrait  qu'à  6  coups  par  minute. 

Dans  un  tir  de  10  coups  exécuté  le  10  novembre  1893 
au  polygone  de  Silloth,  le  frein  à  bêche  d'essieu  a  fonc- 
tionné comme  il  est  dit  ci-dessous. 

Les  conditions  du  tir  étaient  les  suivantes  : 

Chai^  : JD^»,510  de  cordite.  —  Distance  de  tir;  2000 
yards  (1 828 m).  —  Angle  de  tir:  3*10'.  —  Terrain  légè- 
rement sablonneux. 
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A:u  V  coup,  la  bêcho,  posée  sur  le  sol,  s'est  fichée  en 
terre  complètement,  tendant  la  chatne.  Recul  :  75  cm. 

Aux  coups  suivants,  la  bêche  est  restée  eu  terre.  Valeurs 
du  recul  :  au  2*  coup,  18  cm  ;  au  3*,  20  cm  ;  au  4*,  30  cm  ; 
au  5*,  39  cm  ;  au  6^,  38  cm. 

Pendant  les  quatre  derniers  coups,  le  recul  a  été  pliis 
faible  ;  sa  valeur  totale  a  été  de  60  cm  environ. 

On  a  tiré  ensuite  3  coups,  sur  un  terrain  plus  résistant, 
sans  faire  usage  de  la  bâche  ;  les  valeurs  du  recul  ont  été 
respectivement  de  5'",20,  4'",90 et 4'",90 (valeur moyenne: 
5  m). 

Appréciation  du  M ilitâr-WocheiiblaU.  —  Dans  un  article 
intitulé  :  Neue  Feldgeschutze  der  auslàndischen  Privatindus- 
trie,  le  MiliUlr-  Wochenblatt  du  24  avril  1895  (n"  36)  a  publié 
sur  ce  canon  de  84*"'*  une  appréciation  dont  voici  le  résumé 
sommaire  : 

Ce  canon  a  un  calibre  supérieur  à  celui  de  tous  les  nou- 
veaux cauons  de  campagne  proposés  ou  construits  dans  les 
cinq  dernières  années. 

Beaucoup  de  constructeurs  afficheut  une  prédilection 
marquée  pour  les  affûts  de  campagne  à  mécanisme  hydrau- 
lique ;  c'est  une  preuve  qu'ils  sont  peut-être  d'excellents 
mécaniciens,  mais  à  coup  sûr  des  artilleurs  peu  pra- 
tiques. 

Le  frein  à  bêche  d'essieu  a  pour  effet  de  déranger  for- 
tement la  pièce  de  sa  direction  ;  le  principal  avantage  de 
la  limitation  du  recul  se  trouve  par  suite  perdu,  et,  le 
cas  échéant,  la  rapidité  du  feu  est  d'autant  plus  compro- 
mise que  ni  Taffùt,  ni  le  canon  ne  comportent  d'appareil 
de  pointage  en  direction. 

Au  point  de  vue  balistique,  la  pièce  n'offre  aucun 
avantage. 

La  densité  transversale  du  projectile  est  inférieure  à 
celle  du  projectile  de  même  poids  récemment  adopté  en 
Angleterre  pour  le  canon  de  campagne  C/84,  dont    la 
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vitesse  initiale  n^est  inférieure  que  de  8  m  à  celle  du  canon 

de  84-".  ! 

Le  poids  du  projectile  est,  à  vrai  dire,  élevé  pour  un 
canon  à  tir  rapide  :  mais  ce  poids  est  faible  par  rapport  au  -        ' 

calibre  et  n'est  d'ailleurs  qu'imparfaitement  utilisé.  Le 
poids  des  balles  est  de  3^^,150  ;  celui  du  projectile,  de  ^ 

6*«,8(X).  C'est  un  rendement  de  46  p.  100;  on  peut  faire 
mieux. 

On  ne  peut  pas  non  plus  considérer  comme  un  résultat 
remarquable  l'exécution  d'un  tir  rapide  de  ô  coups,  en 
54  secondes,  par  une  pièce  isolée  opérant  dans  des  condi- 
tions de  polygone,  et  pour  laquelle  on  ne  s'occupait  ni  de 
la  précision,  ni  de  l'efficacité. 


Canon  de  campagne  de  76""',  à  tir  rapide. 

Ce  canon  n'est  qu'une  modification  du  canon  de  12'^'' 
qui  est  en  service  dans  l'artillerie  anglaise  (*). 

Les  constructeurs  ont  eu  pour  but  d'établir  une  bouche 
à  feu  permettant  l'emploi  à  volonté  de  la  poudre  noire  ou 
de  la  cordite  avec  \me  même  vitesse  initiale  et,  par  suite, 
l'usage  d'une  seule  hausse  et  de  tables  de  tir  uniques. 

Ils  ont  conservé  les  munitions  du  canon  de  12"%  tout 
en  adoptant  la  douille  métallique  qui  permet  de  tirer  8  à 
10  coups  par  minute. 

La  voiture-pièce  complète  a  sensiblement  le  même 
poids  que  celle  du  matériel  de  12''*.  Or  le  canon,  par  suite 
d'un  treltage  plus  complet  et  d'une  longueur  plus  grande, 
pèse  40  kg  de  plus  que  celui  de  12"*  ;  cet  excédent  est 
compensé  par  une  diminution  de  poids  de  l'affât  et  de 
l'avant- train,  qui  pèsent  respectivement  40  kg  et  16  kg  de 
moins  que  ceux  de  12''*.  L'avant-train  contient  36  coups. 


(I)  Voir  Bevu4  d'artillerie,  t.  39,  Janvier  189?,  p.  35),  et  1.44,  septembre 
IK94,  p.  57Î. 


i 


300  AfiVUE  D*ARTItLBRIE. 

La  vitesse  initiale  est  très  supérieure  à  celle  du  caiioa 
de  84""  ;  elle  est  de  613  m  Q). 

Elle  coiTespond  à  une  force  vive  initiale  de  268  kgm  par 
kg  de  la  bouche  à  feu,  et  à  une  force  vive  de  recul  de 
3^»",15  par  kg  d'affût. 

Canon  (fig.  1).  —  Le  canon  est  formé  d*nn  tube  T, 
fretté  sur  toute  sa  longueur. 

Le  frottage  se  compose  de  deux  jaquettes  J  et  3\  La 
jaquette  postérieure  J'  porte  les  tourillons  ;  elle  est  munie 
à  sa  partie  inférieure  d'une  sorte  de  lunette  L,  qui  supporte 
le  secteur  denté  de  l'appareil  de  pointage  en  hauteur. 

La  fermeture  de  culasse  est  la  vis  cylindro-conique 
ordinaire  à  trois  mouvements  ('). 

AlfûL  —  L'affût  est  du  type  des  affûts  de  campagne 
actuellement  en  service  dans  l'artillerie  anglaise. 


(*)  I/adoptioQ  d'une  vitesse  supérieure  à  600  m  pour  un  projectile  de 
campagne  parait  être  une  dtSrogation  aux  idées  qui  jusqu'à  présent  ont 
eu  cours  à  Elswiclc  sur  cette  importante  question  dos  vitesses. 

Voici  à  pou  près  comment  s'exprime  la  Hivisla  à  ce  propos  : 

Par  opposition  avec  la  solution  qui  consiste  à  réduire  lo  poids  du  pro- 
jectih»  pour  augmenter  la  vitesse  initiale,  la  société  Armstrong  a  toujours 
donné  la  préférence  aux  projectiles  lourds  animés  seulement  de  vitesses 
moyennes. 

Les  vitesses  initiales  exagérées  ne  s'obtiennent  en  effet  qu'au  détriment 
du  poids  du  projcclilo  et  de  la  mobilité  du  matériel,  ou  —  ce  qui  est  plus 
grave  —  au  détriment  de  la  résistance  du  canon. 

Dans  ce  courant  d'idées,  c'est  à  peu  près  dans  la  zone  des  vitesses 
initiales  de  500  m  qu'on  s'était  tenu  jusqu'ici  à  Ëlswick  pour  le  shrapnel 
de  campagne. 

La  Mgi limité  du  désir  d'augmenter  le  plus  possible  la  puissance  d'une 
bouclie  à  feu  n'est  pas  contestée;  mais  c'est  par  la  force  vive  restante  aux 
poriées  moyennes,  et  non  par  la  force  vive  initiale  qu'il  convient  d'évaluer 
cette  puissance. 

Or,  au  fur  et  à  mesure  que  la  portée  augmente,  l'écart  des  viteises  res- 
tantes correspondantes  de  projectiles  de  môme  poids,  lancés  avec  des 
vitesses  initiales  très  dill'érentes,  diminue  notablement. 

Si  l'on  lire  doux  projectiles  de  même  poids,  l'un  avec  une  vitesse  initiale 
de  521  m,  l'aulre  avec  une  vitesse  initiale  de  457  m,  l'écart,  qui  était 
d'abord  de  6i  m,  sera  :  à  l  000  yards  (914  m).  Il  m  ;  à  2000  yards  (l  827  m). 
19  m;  à  3  000  yards  (2  740  m),  li  m  seulement. 

L'efQcacité  du  tir  n'est  donc  pas  notablement  augmentée  par  un  accrois- 
sement notable  do  la  vitesse  initiale,  tandis  que  cet  accroissement  peut 
avoir,  au  contraire,  une  grande  influence  sur  la  fatigue  de  l'uffùt. 

{*)  Le  mécanisme  adopté  pour  le  canon  de  8'i"^'^  n'avait  pas  encore  été 
expérimeolé  lors  de  la  construction  du  canen  de  7<i"^''. 
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Le  corps  d'affût  est  en  tôle  d'acier,  renforcée  par  des 
cornières  de  même  métal. 

L'essieu  est  en  acier  forgé.  Il  est  réuni  au  corps  d'affrtt 
par  deux  supports  en  adler  fondu  et  relié  à  la  crosse  pay 
deux  tirants  également  en  acier  ;  ceux-ci  portent  en  leur 
milieu  des  bottes  renfermant  des  ressorts  en  spirale^  qui 
donnent  à  l'ensemble  du  système  l'élasticité  nécessaire. 

Les  roues  sont  analogues  à  celles  de  l'affi^t  de  84^', 
mais  leurs  moyeux  sont  en  bronze.  Elles  ont  le  diamètre 
réglementaire  de  5  pieds. 

Sur  le  côté  interne  du  moyeu  est  disposé  un  frein  qui 
agît  automatiquement  pendant  le  recul.  Ce  frein  est  cons- 
titué de  la  façon  suivante. 

Une  forte  lame  d'acier  forgé  entoure  le  moyeu  ;  elle  est 
serrée  sur  celui-ci  au  degré  convenable  par  un  boulon  à 
tête  carrée  qui  en  réunit  les  deux  extrémités  ;  elle  porte 
sur  sa  face  externe  une  crémaillère. 

Les  tirants  élastiques  de  l'affût  sont  munis  à  leur  extré- 
mité d'une  tige  qu'on  engage,  au  moment  du  tir,  dans  la 
crémaillère  où  elle  est  maintenue  par  un  ressort.  Le  tracé 
de  la  crémaillère  est  tel  que,  pendant  le  recul,  les  James 
de  frein,  et,  par  suite,  les  roues  qu'elles  emprisonnent,  ne 
peuvent  tourner,  tandis  que  rien  ne  s'oppose  au  roulement, 
lorsqu'on  porte  l'affût  en  avant  (^). 

Le  frein  sert  aussi  pendant  la  marche.  C*est  alors  un 
des  servants  assis  sur  les  sièges  d'essieu  qui  agit  sur  les 
lames,  i  l'aide  d'un  levier  spécial. 

Ce  frein  est  simple,  léger  et  relativement  eflicace.  Dans 
les  circonstance^  les  plus  défavorables,  c*est-à-dire  en 
terrain  dur  et  uni,  le  recul  est  de  2  m  environ. 

L'appareil  de  pointage  eu  hauteur  se  compose  d'un  sec- 
teur denté  fixé  à  la  lunette  de  culasse  et  mû  par  un  pignon. 


l';  Oo  reprocho  aux  rroins  de  moyeu  de  fatiguer  énormiSmcot  los  roues. 
lA  dUpositioo  adoptée  pour  colui  de  Tatrùt  de  /G™''  permet  de  refiler  li* 
froUement  des  lames  et  par  suite  l'etrort  exercti  sur  les  roues. 

BBV.  u'abt.  ~  ^um  1895.  SJ 
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„œ«v«,  e«  """"^T-Zl  d.  triolion.  C.  cône  pe™« 
^,  nn.ennédi.l^  dN.»  con^d.         „  ^^__^  ^^  ,,^  ..  .„. 

i„  secleiT  d«ité  de  léger»  "»  i„tege. 

;*eh.  .-.«i  1»  '«««"' '!.i;rJ  ".«"•8*  ""  1*""=^:: 

•^"•"/trra— .  ord-ree.  eon«n„  deux 
qui  peu')  <>""®  ^    , 

chargée  complètes  ^^^^^g^e  à  celui  de  la 

04»..  une  cartouche  qo>  a  P»"^  P^°^ 

eeignements  6ur  ceB  munitions. 

Obusier  de  campagne  de  120-'. 

Obusier  (tig.  o>^  sa  longueur. 

,„!«..»■■  le.  de».  «"•;":.'™\t  iIqù..W  J  e..  recouvert 
Le  joi».  de  la  t™'  '  ^  »'  ^^  '."„   ,1  ;.,„««  et  serré  .ur 
-       r;rr  X'"ert'  r;-  a»  .e.  l>rdra„U,ue 

de  76-  que  par  ses  dimensions.  Il  est  mu 

teur  svslème  de  Bange.  campagne  ordi- 

.n-'".  /fia    6)  —  I^'affût  est  un  affût  de  campag 

jrA:  Je  -ven^^-r;^^^^^^^^^  ^'- 

L'obusier  repose  sur  ^"^^^ J^*'     ^i^ne  de  la  bouche  à 

„.anchon  M  qui  enveloppe  ^  P"'  ^^^f  ^^^  ,,„,  tourillons . 
feu  etçrcnd  appui  sur  les  sous-bandes  p  ^^  ^^^.^ 

Ce  manchon  n'est  aulre  chose  qu  un  cylm^ 
,,.,ranUque  analogue  à  ce  «.  du  cano^   d.^^  ^^^^^^^  ^^  ^^^. 
postérieure  constitue  le  corp. 
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lier  G  remplit  Toffice  de  piston  ;  la  partie  antérieure  con- 
tient un  fort  ressort  en  spirale  qui,  comprimé  par  Teffet 
du  tir,  ramène  ensuite  la  pièce  à  sa  position  primitive.  De 
même  que  pour  le  canon  de  84""''  et  grâce  à  un  dispositif 
identique,  la  pression  se  maintient  constante  dans  le  cy- 
lindre pendant  le  recul.  La  course  du  collier  est  de  220  à 
240  mm. 

L'affût  porte  en  outre  deux  appareils  destinés  à  limiter 
le  recul ,  une  bêche  et  un  frein  de  roues. 

Le  frein  à  bêche  F  est  analogue  a  celui  de  TaiT At  de  84'"" 
et  fonctionne  de  la  même  fanon  ;  mais  la  bêche  B  a  la  forme 
d'une  fourche  à  deux  branches  plates. 

Le  frein  de  roues  ne  sert  que  dans  le  cas  où  la  bêche 
ne  peut  se  ficher  dans  le  sol.  Il  consiste  en  une  barre 
creuse  T  muiaie  d*un  patin  P  à  chacune  de  ses  extrémités. 

Cette  barre  est  suspendue  sous  les  flasques  et  peut  se 
déplacer  dans  le  sens  de  Taxe  de  la  pièce  ;  elle  est  reliée 
par  deux  tirants  à  une  vis  qui  se  trouve  en  avant  de  Tee- 
sieu.  La  vis  est  munie  d'un  volant  Y  à  Taide  duquel  on 
amène  les  deux  patins  au  contact  des  roues.  Grâce  à  la 
liaison  articulée  de  la  vis  et  des  tirants,  la  pression  se  ré- 
partit également  sur  les  deux  bandages.  Les  patins  sont 
eux-mêmes  articulés  sur  les  extrémités  de  la  barre  ;  leur 
mouvement  a  été  calculé  de  façon  que,  par  l'effet  du  recul, 
les  roues  se  coincent  sur  les  patins,  tandis  que  rien  ne 
s'oppose  au  roulement,  lorsqu'on  ramène  la  pièce  en  bat- 
terie. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  est  analogue  à  celui 
de  l'affût  du  canon  de  76""'^  ;  le  secteur  denté  S  est  fixé  à  la 
partie  postérieure  du  manchon.  La  pièce  reculant  toujours 
suivant  son  axe,  l'appareil  de  pointage  n'est  pas  exposé  à 
des  chocs  nuisibles. 

Les  roues  sont  semblables  à  celles  du  canon  de  84"*''  ; 
leur  voie  est  de  l'",57 . 

Avanl^rain.  —  L'obusier  n'a  pas  d'avant -train  spécial. 
On  se  sert  de  l'avant-train  du  canon  de  campagne  de  76"*", 
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dans  lequel  oa  remplace  les  roues  de  5  pieds  par  des 
roues  de  4  pîeds  1/2. 

L'avant-lrain  peut  transporter  12  coups. 

La  pièce  est  attelée  à  6  chevaux. 

Munitions.  —  Cet  obusier  tire  trois  sortes  de  projectiles  : 
un  obus  à  segments,  pn  shrapnel  et  un  obus  en  acier. 

Le  tableau  qui  se  trouve  plus  loin  donne  quelques  ren- 
seignements sur  ces  munitions. 

Fonctionnement.  —  Dans  un  tir  de  10  coups  exécuté  le 

10  novembre  1893  au  polygone  de  Sillolh,  le  frein  à  bêche 
d'essieu  a  fonctionné  comme  il  est  dit  ci-dessous. 

Les  conditions  du  tir  étaient  les  suivantes  : 

Charge  :  0^*,397  de  cordite.  —  Poids  du  projectile  : 
18''^,100.  —  Angle  de  lir  ;  6*.  —  Terrain  très  sablonneux. 

Au  1"  coup,  la  bêche,  posée  sur  le  sol,  s'est  ûchée  en 
terre,  tendant  la  chaîne.  Recul  :  96  cm. 

Au  2*  coup,  la  bêche  est  restée  en  terre.  Recul  :  40  cm. 

Au  3*  coup,  la  bêche  est  restée  en  terre.  Recul  :  28  cm. 

A  ce  moment,  on  a  placé  des  madriers  sous  la  crosse 
qui  s'enfonçait  dans  le  sol. 

Au  4"  conp^  la  bêche,  posée  sur  le  sol,  s'est  fichée  en 
terre,  tendant  la  chaîne.  Recul  :  92  cm. 

Aux  quatre  coups  suivants,  la  bêche  est  restée  en  terre. 
Les  valeurs  du  recul  ont  été  respectivement  de  33  cm, 
30  cm,  18  cm,  11  cm. 

La  pièce  a  été  ensuite  placée  sur  un  terrain  plus  résis- 
tant. 

Au  9*  coup,  la  bêche,  posée  sur  le  sol,  s'est  fichée  en 
terre,  tendant  la  chaîne.  Recul  :  72  cm.  La  crosse  est 
restée  sur  le  soi. 

Au  10**  coup,  la  bêche  est  restée  en  terre.  Recul  :  20  cm. 

Un  autre  tir  a  été  exécuté  au  polygone  de  Silloth  le 

11  novembre  1893.  Dans  ce  tir,  l'obusier  a  tiré  4  coups 
sous  l'angle  maximum  de  60*  à  la  charge  de  120  gr  de  cor- 
dite.  Le  résultat  a  été  satisfaisant.  La  durée  du  trajet  a 
été  de  25  secondes  pour  une  distance  de  1  372  m. 
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Obasier  de  montagne  de  84""'^ 

Cet  obueier  est  constiiiit  sur  le  type  du  canon  de  mon- 
lagne  de  7**^  en  service  dans  Tartillerie  anglaise. 

Obusier  (ûg.  4).  —  L'obusier  se  compose  de  deux  par- 
4ie6,  que  Ton  transporte  séparément  et.  que  Ton  réunit  au 
moyen  de  la  frette-tourillons  F.  Cette  dernière  est  tixée 
au  tronron  antérieur  et  se  visse  sur  le  tronron  postérieur. 
Une  garniture,  du  genre  de  celles  qu'on  emploie  dans 
les  presses  hydrauliques,  est  logée  dans  une  rainure  du 
tronron  antérieur  ;  elle  se  trouve  pressée  par  le  tronçon 
postérieur  lorequ'on  visse  la  frette-tourillons.  Son  objet 
est  d'empêcher  les  fuites  de  gaz  à  travers  le  joint  pendant 
le  tir. 

Le  mécanisme  de  culasse  el  l'obturateur  sont  semblables 
à  ceux  de  Tobusier  de  120™"  ;  toutefois  la  vis  est  entière- 
ment tronconique. 

Affût  (ûg.  7).  —  L'affût  est  semblable  à  celui  du  canon 
de  7"'.  Il  est  formé  de  deux  flasques  en  tôle  d'acier,  ren- 
forcés sur  les  bords  par  des  cornières  et  à  l'avant  par  deux 
plaques  en  acier  fondu.  Ces  plaques  portent  les  sous- 
bandes  et  les  étriers  d'essieu. 

Les  flasques  sont  reliés  entre  eux,  à  l'avant  par  une  tôle 
d'acier,  au  centre  par  deux  entretoiseS;  à  l'arrière  par  une 
plaque  de  crosse. 

Le  recul  est  limité  au  moyen  d'une  corde,  que  l'on 
passe  sous  un  crochet  de  la  crosse  et  dont  on  attache  les 
extrémités  aux  jantes  des  roues. 
Les  l'eues  ont  une  voie  égale  à  leur  diamètre  :  0"',91. 
Munitions,  —  L'obusier  tire  trois  sortes  de  projectiles  : 
un  obus  à  segments,  un  shrapuel  et  un  obus  en  acier. 

Le  tableau  ci-après  donne  quelques  renseignements  sur 
ces  munitions. 

Transport  du  matériel.  —  Le  transport  de  la  pièce  exige 


aoG. 


REVUE  D'ARTILLERIE. 


cinq  mulets,  entre  lesquels  le  matériel  est  réparti  de  la 
façon  suivante  : 


1*^  mulet.  Tronçon  de  culasse   .    . 

2*      —  Tronçon  de  volée .    .    . 

3*      —  Corps  d'affût ..... 

4*      —       Roues 

—  Essieu  et  assortiments  . 


Charge 


5» 


125  kg 
122  — 
110  — 
122  — 
116  — 


Un  mulet  de  caisses  transporte  6  coups  ;  sa  charge  e^^t 
de  116  kg. 


Renseignements  numériques. 


DK8IGNATIOM   DBS   BOUCHK8   A   FEU. 


H 

H 
O 

«S 

ers 

K 
•4 


o 

M  9 
O 


K 

e 

•< 

c 

%  ' 

<~ 
u  9 

«S 

PS -S 

u 

D 

n 
o 


Loiigueur  de  la  bonche  à  feu ] 

f  cal 

Poids  de  la  bouche  à  feu ls.fç 

Poids  du  projectile kg 

,,  .^     ^     ,       ,           (  oordîte kjr' 

Poids  de  U  charpo  j         ,      «  .  . , 

f  poudie  Pebblc kg 

Vitesse  initiale m 

_ .    .       ,     .              (  supérieure deg 

Limites  de  tir  .   .   .  {  .   *^,  .  ,  * 

(  inférieure deg 

Charge  d'é«l«tementjf  ;;"''"•"*''"'"•  "   "  "^ 

(  de  l'obus  en  acier    ...  kg 

Nombre  de  balles  du  shrapnel 

Nombre  de  fragments  de  Tobus  à  segments  .    . 

Poids  de  l'aflFût kg 

Poids  de  Pavant-train  charge kg 

Poids  de  la  voiture-pièce  complète kg 


1935 

83 

368 

6,8 
0.510 

II 

4di 

+  16» 

—    50 

0,411 

0,766 

220 

100 

508 

870 

1746 


8  403 
31,7 
406 
5,Ô7 
0,560 

618 

+  160 

—    80 

0,883 

0,680 

180 
98 

530 

914 
18.'0 


1596 
13,3 

504 
20,4 

0,680 

m 

300 

+  6O0 

00 

1,800 
1,900 
878 
163 
726 
958 
2  188 


H 
X 

o 

< 
O-' 

«S 

H 

5 

A 

o 


14661 
17,4 
185 

6,8 

■ 

0,680| 

366 

4- «l« 
—  lOo 

0,411 

0,766 

820 

100 
188 

» 


C.  Benoit, 
Capiiaine  d'artillene. 


L'ARTILLERIE 

AU    DÉBUT 

DES  GUERRES  DE  LA  RÉVOLCTION 

AFFUTS   ET  VOITUHE8 

Améliorations  générales  apportées  aa  matériel.  —  Les 
perfectioanemenls d'ensemble  lerplus  importants  apportés 
par  Gribeauval  au  matéiier roulant  furent  la  substilutioii 
du  timon  à  la  limoDière  pour  le  système  d'attelage  et  celle 
(lu  fer  au  bois  dans  la  fabricatioii  des  essieux. 

L'essieu  en  bois,  par  la  force  des  préjugés,  resta  encore 
en  usage  pendant  plusieurs  années  chez  les  autres  puis- 
sances et  ne  disparut  que  lorsque  son  infériorité  eiH  étô 
irrévocablement  démontrée  par  l'expérience  des  guerrrii 
du  premier  Empire. 

Bien  que  le  lîmon  fût  considéré  comme  le  moyen  iior- 
mnl  d'attelage  en  pays  de  plaine,  on  avait  en  même  temps 
conservé  la  limonière,  qui  présentait  plus  de  résistance, 
en  vue  de  l'utiliser  en  pays  de  montagne.  •  Le  même 
ivant-train  recevait,  suivant  les  cas,  entre  ses  armons  le 
limon  ou  la  limonière  ;  toutefois,  les  avani-trains  que  l'on 
construisait  spécialement  pour  la  montagne  étaient  ren 
forcés  (')  >.  Cet  expédient  consistant  à  s'embarrusser  il 
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limoilières  (*)  pour  s'en  servir  au  moment  du  besoin  pré- 
sentait des  inconvénients  de  toutes  sortes  ;  il  avait  cepen- 
dant paru  nécessaire  d'y  recourir  (*). 
«  La  voie  des  voitures,  mesurée  du  milieu  d'une  janie  au 
milieu  de  l'autre  et  au  point  où  les  jantes  touchent  à  terre, 
fut  fixée  eu  principe  à  1"*,53  (^),  sauf  pour  quelques  voi- 
tures spéciales  {*). 

Les  roues  furent  munies  de  boites  en  bronze.. 

Affûts.  —  Gribeauval  avait  remplacé  le  coin  de  mire 
par  la  vis  de  pointage. 

Lés  affûts  de  campague  présentaient  deux  encastrements, 
l'un  de  route,  l'autre  de  lir;  ils  portaient  un  certain 
nombre  d'armements  et  d'assortiments  et  en  outre  étaient 


(>)  Le  poids  moyou  dos  limoaiôres  dtait  de  4ô  kg. 

(»)  «  L'allelagc  à  timon  rëparlll  dgalQpienl  TefTort  du  lirage  sur  tous  les 
»  chevaux,  leur  laisse  plus  de  liberté  pour  poser  le  piod,  ne  fait  passer 
«  que  In  moitié  dos  chevaux  sur  le  môme  tracé,  ce  qui  couserve  les  che- 

•  mins;  raccourcit  los  files  de  chevaux  de  moitié,  ce  qui  diminue  la  lon- 
«  gueur  des  colonues  et  en  fait  arriver  la  tolalilé  plus  vile;  donne  la  faci- 
«  lité  aux  soldats  du  train  de  mieux  guider  et  contenir  leurs  chevaux  ; 
«  enfin  permet  de  conduire  la  voilure  au  Irot  et  môme  au  galop  au  be- 
«  soin.  Les  inconvénients  qu'on  leur  a  trouvés  sont  que  les  chevaux  mor- 

•  chent  dans  les  ornières,  ont  le  pied  moins   ferme  et  tirent  quelquefois 

•  mal  ou  incfzalemenl;  et  que,  dans  les  pays  difficiles,  les  timons  so 
■  cassent  si  aisément  qu'on  ne  peut  sufllro  à  leur  remplacement...  Les  li- 
«  monières  résistent  davantage;  aussi  rartillerie  les  emploie-t-ello  dans 
1  les  pays  raontueux  ;  mais  l'attelage  à  limouière  allonge  les  colonues,  les 
«  chevaux  n'étant  que  sur  une  flie  ;  los  soldats  d«  tr^in  ne  peuvent  cou- 
«  tenir  qu'un  cheval;  le  cheval  limonier  est  bienlôi  ruiné  parce  qu'il  est 
«  ballotô  Sans  cesse  entre  les  timons,  qu'il  retient  seul  la  voiture  à  la  dos- 
«  cenle,  qu'au  bout  des  montées  il  est  écrasé  par  le  poids  des  chevaux 
«  de  devant,  qui  tirent  sur  lui  et  renlrainent  par  cet  eflTort  dans  les  trous, 

•  etc.;  enfin  on  ne  peut  trotter  avec  cet  attelage,  i  Gassendi,  p.  lU. 

(^)  Urtubie,  p.  18*2.  —  La  voie  était  exactement  de  56  pouces  6  lignes. 
(*)  Soit  l^j^S  pour  les  affûts  de  place,  afin  de  ne  pas  donner  trop  d'écar- 
'ement  au  cliàssis, 

l«,30  pour  l'affût  de  troupes  légères  [Urtnhie,  p.  18-2), 

l"»,!!  pour  le  chariot  à  canons  à  roulettes  afin  de  lui  pennelire 

do  passer  dans  les  poternes  et  dans  les  ouvrages  de  fortifications  {Gas- 

*enrf»    p.  40). 

Enlin  la  voie  des  voitures  destinées  à  être  pesamment  chargées  n'était 
que  de  l",516  (56  pouces),  le  poids  de  la. charge  devant  lui  donner  les 
^"'  lignes  qui  lui  manquaient. 
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munis  d'un  coffret  de  flèche  à  muui lions  (*)  «  que  Ton  en- 
levait dans  la  mise  en  batterie  et  que  Ton  plaçait  soit  sur 
Tavant-train,  8oi%à  terre  dans  un  endroit  abrité (')  ».  Enfin 
la  forme  de  traîneau  donnée  à  la  crosse  d'affût  offrait  l'a- 
vantage de  faciliter  la  manœuvre  à  la  prolonge  introduite 
par  Grîbeauval  et  très  employée  à  cette  époque  f  ). 

Le  relevé  ci-après  donne  la  liste  des  types  d'affûts  et 
des  types  d'avant-trains,  Qxés  par  les  Tables  imprimées. 

Affûts. 

1  type  d'affût  d«  siège.  —  3  N«'  (24  —  16  — 12)  |*] 

—  ^d'affût  de  campagne.  —  3  N»"  (12  —  8  —  4)  [•]. 

—  'd'affût  d'obusier.  —  2  N*»'  (8p°  —  6»»"). 

—  d'affût  de  troupes  légères.  —  1  N'(*') 

—  d'affût  de  place  avec  châssis.  —  4  N*»*  (24  —  16—12 

—  d'affût  de  côte  en  bois  avec  grand  et  petit  châssis.  — 

4  N''M36  — 24  — 18— 16  et  12)[*]. 

—  d*affût  de  mortier.  —  3  N**  (12p°,  lO»"»  et  lO^^  GP  à  la 

Gomer  —  10»^  PP  et  picrrier  —  S^)  [•] . 

—  d'affût  de  côte  de  mortier  à  vis  de  pointage  et  rouleau. 

—  1  N^  (12P°  et  lOP»).  ' 

—  de  plateau  de  mortier  à  plaque.  —  2  N®*. 


f*)  CoDteoaDce  des  cofTrtita  d^affùl,  d'après  Urlubie,  p.  173,  et  Gaisendi, 
l'*  éd.  1789,  p.  214. 

CofCretdeia i)  coups  à  boulet. 

—  de    8 15  — 

—  de    4 18  — 

—  d*obtuier  de  6p« 4  coupi  à  balles. 

(«;  Gassendi,  p.  127. 

(^)  Celte  forme  de  crosse  osl  citée  par  Scharohorst  (2*  vol.,  p.  19), 
comme  très  supériouie  à  celle  des  affûta  des  autres  puissances. 

(*)  Les  dimeoslons  de  Paffût  de  12  ont  été  déterminées  postérieurement 
aux  Tables  impr'iméeB  [Gassendi ,  p.  13);  elles  n*y  figurent  pas. 

(*)  Un  affût  spécial  pour  le  4  long  Qgure  également  parmi  les  cooslruc- 
tions  exécutées  à  rarseoal  de  Douai  en  1792  (Urtubie,  p.  446). 

(*)  Cet  Affût  avait  élé  maiolenu  pour  les  mêmes  moUrs  que  sa  pièce. 

(')  Le  type  de  châssis  n*avait  que  2  numéros  [(24,16)  —  (12,8)). 

('}  D*après  Gassendi  (p.  28)  le  grand  et  le  petit  châssis  n*avaient  chacuo 
que  2  numéros  [(36)  —  (24,  16,  12,  8)].  D*aprés  les  constructions  exécutées 
h  Douai  en  1792«  H  n*y  avait  qu*un  seul  uuméro,  tant  pour  le  grand  que 
pour  le  petit  châssis  (Urlubie,  p.  449).  —  On  se  servait  également  pour 
l'armement  des  côtes  des  afrùls  marins. 

(*)  On  faisait  subir  à  raffut  quelques  modifications  très  simples  suivant 
le  mortier  qu'il  devait  porter. 
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Avant-trains. 

1  type  d*avant-traiu  de  siège.  —  1  N°.  « 

—  d'avant-train  de  campagne.  —  2  N®"  (12,    8  et  ob.   de 

^v^  _  4).  . 

—  d'avant-train  à  liinonière.  —  3   N*'  (siège  —  campagne 

-  4). 

Un  défaut  caractéristique  du  matériel  roulant  de  cam- 
pagne consistait  dans  le  mode  de  liaison  des  deux  trains, 
qui  était  à  contre-appui. 

Ce  dispositif  compliqué  était  surtout  défectueux  pour 
Taffût,  car  il  rendait  lente  et  pénible  la  manœuvré  con- 
sistant à  ôter  ou  à  remettre  l'avant-trâin('). 

D'autre  part,  le  coffret  d'affût  qui  accompagnait  la  pièce 
contenait  un  nombre  insuffisant  de  munitions,  de  sorte 
qu'il  fallait  conserver  néanmoins,  à  proximité  de  la  pièce, 
un  ou  plusieurs  caissons. 

Caissons.  —  Les  caissons  de  campagne  très  longs,  dou- 
blés en  tôle,  étaient  fermés  dans  le  sens  de  la  longueur  au 
moyen  d'un  couvercle  formant  un  toit  en  pignon. 

On  distinguai^  deux  sortes  de  caissons,  celui  de  12  et  8 
destiné  à  contenir  des  munitions  de  12,  de  8,  d'obusiere 
de  6^*"  ou  des  cartouches  à  fusil,  et  celui  de  4  qui  devait 
transporter  exclusivement  soit  des  munitions  de  4,  soit  des 
cartouches  à  fusil  ;  ce  dernier  modèle  avait  une  hauteur 
moindre  que  le  premier. 

L'intérieur  des  caissons  comprenait  de  grandes  cases, 
dans   lesquelles   les   munitions    étaient    maintenues  au 


(»)  Pour  répondre  à  celte  prëoccupalioD  de  faciliter  la  manœuvre  dans 
los  mises  en  batterie,  certains  esprits  poursuivaient  leurs  recherches  dans 
une  voie  qui  n'était  pas  la  vraie.  Ainsi  «  le  général  Monlalembort,  qui  a 
«  ou  âes  idées  justes  et  grandes  en  forliflcaliou,  mais  qui  s'est  trompé 
«  dans  les  moyens  iJ'exécution,  pensait  que  raffut  de  campagne  devait 
«  tHre  porté  sur  quatre  roues  pour  rester  sans  cesse  attelé  ».  Gastendi, 
p.  106. 
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moyen  d'étoupes  (*);  le  compartimentage  différait  suivant 
l'espèce  des  munitions  transportées. 

En  BUS  des  munitions,  le  caisson  portait  des  assorti- 
mentSy  des  rechanges,  quelques  outils  de  pionniers  et 
sur  le  devant,  dans  certains  cas,  un  coffret  d'outils. 

Un  caisson  spécial,  appelé  Wurst,  semblable  dans  ses 
formes  générales  au  modèle  ordinaire,  mais  plus  léger  et 
suspendu,  avait  été  adopté  en  1791  ('),  à  l'imitation  des 
constructions  autrichiennes  analogues,  dans  le  but  do 
pouvoir  transporter  les  servants.  Â  cet  effet,  le  couvercle 
était  muni  de  deux  marchepieds  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, un  de  chaque  côlé  ;  sa  partie  supérieure  était  rem- 
bourrée et  couverte  de  cuir  de  façon  à  former  une  espèce 
de  selle  ou  boudin  (Wurst)  sur  laquelle  les  servants  pou- 
vaient s'asseoir  en  file,  dans  la  position  à  cheval,  lés  pieds 
reposant  sur  les  marchepieds  (').  MaisTidéede  transporter 
les  servants  sur  les  voitures  fut  bientôt  abandonnée  et  la 
construction  des  Wurst  interrompue  ;  les  caissons  de  cette 
sorte  déjà  fabriqués  furent  aménagés  pour  le  transport  des 
munitions  du  canon  de  8  et  de  l'obusiér  de  Gp"*,  et  affectés 
à  Tartillerie  à  cheval. 

La  proportion  des  coups  à  balles  et  des  coups  à  boulets 
n'étant  pas  déterminée,  et  les  premiers  exigeant  beaucoup 
plus  de  place  que  les  seconds,  il  s'ensuivait  que  le  nombre 
total  des  coups  transportés  par  un  même  caisson  variait 
avec  les  combinaisons  adoptées. 

(I)  Le  gônéral  d*0rbay  avait  proposa  dti  diviser  les  grandes  cases  des 
caissons  en  autant  de  peliles  cases  qu*elles  pouvaient  contenir  de  charges. 
Cette  division  avait  été  adoptée  et  en  1791  la  Direction  de  Douai  avait 
ainsi  aménagé  un  grand  nombre  de  caissons.  Mais  les  servants  ayant,  sur 
la  champ  de  bataille,  démoli  dons  leur  précipllaliou  le  comparlîmenlago 
qui  les  gênait,  ou  crut  que  cette  dlsfositioo  était  vicieuse  et  on  l'ahau- 
donna  {(IrluLie,  p.  174).  Il  faut  ajouter  que  quelques  années  plus  tard 
Gassendi  demandait  que  chaiiue  cartouche  à  boulet  ou  à  balles  eût  sn 
case  iCasiendi,  p.  109). 

(»)  Techttoiogie  de  Meyer, 

\')  Toutefois,  dans  Tartillerie  autrichienne  le  Wurst  (ou  solle)  était  dis- 
posé sur  la  flèche  d'atTût. 
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•Le8  types  de  chargement  des  caissons  de  différentes 
espèces  admis  par  Urtubie  et  Gassendi  ('),  sont  donnés  par 
le  tableau  n°  3  suivant  : 


TABLEAU  No  3(«>. 


KSPitCB 


de  caissons. 


CALIBRU 

(les 
mimi  lions. 


Caisson  de  12  et  8. 


Caisson  do  4 . 


Wurst. 


12 

I      « 

Obus  de  Gp», 

Cartonches 
d'inf. 

4 

Cartouches 
dlnf. 

8 

fObUB  de  6f«. 


VOUBUB   DE  COUPS 


à 
bou- 
lets. 


à  balles. 


48 
49 


) 


103 


51 
27 


12 
10 


26 


I 


8 
20 


24 


20 

80 

8 


50 


Total. 


68 
<J2 
52 

14  03U 

150 

12  000 

67 
30 


OBSBUVATIOKS. 


Les  caissons  conte- 
naient en  outre  des  re- 
cbangos,  armements  et 
ariifices,  parmi  lesquels 
des  lances  à  feu  à  rai- 
son de  1  pour  6  coups. 

Les  chiflires  inscrits 
dans  ce  tableau  sont 
ceux  donnés  par  Ur- 
tubie  ;  ils  concordent 
avec  ceux  de  Gassendi 
saut  pour  les  suivants 
qui  seraient,  d'après  ce 
dernier  : 

Caisson  de  12  et  8  (car- 
touches d'inf.).  16385 
Caisson  de  4  (cartouches 
d'inf.).    ...     13935 
Wurst  (coups  de  8).    66 


De  toutes  les  voitures  du  système  Gribeauval,  ce  fut 
le  caisson  qui  devint  Tobjet  des  critiques  les  plus  vives  ('). 
Le  mode  de  liaison  des  deux  trains  était  défectueux  comme 
dans  la  voiture-pièce  ;  en  outre,  Tavant-train  ne  pouvant 


(«)  Urtubie,  p.  173  ol  499.  —  Gassendi,  l"»  éd.  1789,  p.  214.  —  6«  éd. 
1819,  p.  2-23. 

(')  La  contenance  d^  avant-trains  d^aflùl  oi  des  caissons  réglemen- 
taires, aujourd'hui  en  senice  en  France,  est  la  suivante  : 

80.  90. 

Avant-train  d'affût 80(*)         »7(**) 

{^«Uson 84  77(**) 

/i.i.        X  lAC        jii  «    A    <  s  26496  cartouches  mod.  86. 

(Jaisson  à  munition»  d'Infanterie.   •   •   •  {  iJ^o^         _        en  chargeur. 

(*)  Dont  4  boîtes  à  mitraille.  (**)  Dont  2  boites  à  mitraiUc. 

(»)  Toutefois  Scharnhprst  dit  de  ce  caisson  (2»  vol.,  p.  41)  :  «  Le  caisson 
«  français  serait  le  plus  parfait  de  tous  s'il  n'avait  pas  les  roues  trop 
«  basses  et  s'il  n'était  pas  trop  pesant  pour  une  voilure  à  quatre  che- 
«  vaux,  ê 
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tourner  sous*  le  caisson^  la  voitui*e.  était  très  exposée  à 
verser  dans  lies  tournants  ua  peu  courts. 

Le  caisson  n'étant.pas  suspendu,  les  munitions  se  dégra- 
liaient  rapidement;  de  plus  celles-ci  n'étaient  pas  suffisam- 
ment garanties  contve  Thumidité  qui  s'introduisait  par  les 
jointures  ('). 

EnQn  la  grande  capacité  du  coffre,  très  commode  à  cer- 
tains égards,  avait  pour  conséquence  fâcheuse  d'exposer 
une  trop  grande  quantité  de  munitions  à  la  fois  aux  acci- 
dents de  champ  de  bataille  ('). 

Voitiires  diverses.  —  Les  autres  voitures  adoptées  par 
Gribeauval  et  dont  les  dimensions  étaient  fixées  par  les 
Tables  se  rapportent  aux  types  suivants  : 

1  type  de  chariot  à 
mnnitîons  ou  cha- 
riot  de    diviaion   1  Analogue  à  notre  chariot  de  parc  actuel 

ti^in  (commune^   j       ^^  P°^**^'  *"'"  ^®  ^^^*°*  ""  ^^'^^^  d'outils. 

ment  appelé  ipro- 

ïonge). 

D'une  construction  analogue  à  celle    du 

caisson    à  munitions,    ayant   le   même 

ItypedecawBondil   '       avant-train,  et  appelé  suivant  sa  desti- 

nation  :  Caisson  d'outils  ou  Caisson  d'ar- 
tifices. 
1  type  de  chariot  à  canons  avec  sou  avant  train.  —  3  N^(^). 

—  de  charrette  à  2  roues  pour  le  service  des  sièges.  —  2  N°'. 

—  de  tombereau . 

—  de  charrette  à  bras. 

—  de  camion  K  2  roues. 


de  parc. 


pi  Gassendi  assurait  (p.  109)  qu'eu  plaçant  les  cartouches  daus  des 
caisses  placées  elles-mdmes  dans  les  caissons,  ou  les  garantirait  de  l'iiu- 
midtië.  Schamhorst  aflirme  (2*  vol.,  p.  I53j  que  ce  moyen  est  inefllcoice 
et  que  le  seul  procédé  pour  avoir  des  munitions  en  bon  étal  est  de  tenir 
les  caissons  ouverts  toutes  les  fois  que  le  temps  le  permet  ot  de  sou« 
mettre  îes  munitions  A  des  manipulations  fréquentes. 

(*)  Comme  disposition  de  détail  défectueuse,  on  pourrait  encore  citer 
les  chaînes  d'enrayage  qui  coupaient  les  rais,  usaient  les  jantes,  etc.  Ce 
ne  fut  que  plus  tard  qu*on  employa  les  sabota  d'enray<ige. 

(^  On  n'avait  encore  construit  que  le  n«  i. 
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2  tjpes  de  triqueballe. 

3  types  de  trftîneaa  (ordinaire  —  glissant  pour  la  montagne  — 

à  roulottes). 
I  type  de  forge  à  4  roues  ('). 

—  de  baquet.  —  3  N*"  (à  ponton  —  à  bateau  —  à  nacelle)  [*] . 

—  de  pont  roulant (*). 

On  peut  constater  en  passant  Tanalogie  que  présentent 
plusieurs  de  ces  voitures  avec  celles  en  usage  aujour- 
d'hui. 

Le  tableau  suivant  donne  le  poid«  approximatif  des  voi- 
tures, pièce  et  caisson,  de  l'artillerie  de  campagne  ('). 


VOITUBKS. 

12. 

8. 

4. 

ouns. 
de  Si'o. 

OB8VBVATIOKB. 

ItIbOO  .    .     •    . 

Caisson.   .   . 

kg 
8100 

1800 

kg 
1650 

1700 

ksf 
1050 

1500 

kg 
1450 

1600 

D'après  les  constmetions  exé-  ' 
out/tes  à  l'arsen.il  de  Douai  en 
1798  (Urtubio,  p.  448,  et  Scharn- 
borst,  3«  vol.,  p.  144;. 

Tontes  les  voitures  de  campagne  étaient  attelées  à  4  che- 
vaux, sauf  la  voiture-pièce  de  12  et  la  forge  qui  étaient 
à  6. 

Pour  les  autres  voitures  le  plus  usuellement  employées, 
voici  qu3lleB  étaient,  d'après  Gassendi  (*),  les  règles  habl- 
tnellement  suivies  : 

Le  baquet  à  bateau  chargé  était  attelé  de  8  à  10  cbevauz  sui- 
vant rétat  des  chemins  ('),  le  baquet  à  ponton  de  6  à  8  cbevauz. 

(!)  Il  avait  existé  une  forge  de  montagDO  à  2  roues.  Cutlo  voiture,  qui 
figure  dans  les  Tables,  avait  été  supprimée  en  1784. 

(*)  Voir  plus  loin,  p.  319,  les  renseignements  sur  le  matériel  de  pont. 

(3)  On  peut  comparer  ces  poids  à  ceux  des  voitures  correspondantes  eo 
service  aujourd'hui. 

180  court.  90.  80. 


VOITOBKS. 


ksr 


k< 

kl? 

210J 

16S0 

8  200 

1610 

Pièce a36,> 

Caisson X830 

{*)  Gatiendi,  p.  432. 

(■)  Le  poids  du  baquet  à  bateau  chargé  atteignait  3000  kg.  (Ganendi, 
2«  éd.  1708,  p.  301.)  Le  poids  du  baqaet  chargé,  en  service  aujourd'hui, 
est  do  2  120  kg. 
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Le  chariot  à  canon  /  24 était  attelé  de  10  chevaux. 

chargé  |   16 —  —    8       -a- 

d*une  pièce  de       (  1 2  (ou  mortier) .  —  —    4      — 

L'affût  de  siège  avec  avant -train .  —  —    4       — 

Irrégularités  des  constructions.  —  Il  n'y  aurait  aucun 
intérêt  à  s'occuper  des  nombreux  attirails  d^artillerie  fixés 
par  les  Tables,  el  dont  un  grand  nombre  ont  servi  de  mo- 
dèles aux  types  em  service  de  nos  jours.  Il  convient  tou- 
tefois d'observer  que  ces  Tables  n'ayant  pas  été  terminées 
au  moment  où  s'ouvrait  la  période  révolutionnaire,  les 
arsenaiix  n'exécutaient  pas  encore  les  différents  objets  de 
matériel  suivant  des  proportions  rigoureusement  iden- 
tiques*  Ce  défaut,  qui  se  produisait,  on  l'a  vu,  dans  la  fa- 
brication des  bouches  à  feu  elles-mêmes  pendant  les  an- 
nées troublées  de  la  Révolution,  se  fit  bien  autrement 
sentir  dans  la  consiruction  des  voitures  et  des  attirails. 

En  outre,  par  la  force  des  circonstances,  on  eut  alors 
recours  à  des  établissements  improvisés,  en  dehors  du 
service  de  l'artillerie;  ce  fut  l'origine  de  ces  constructions 
irrégulières  et  souvent  vicieuses  qui,  comme  l'écrivait 
Gassendi  en  1798,  «  replongeaient  l'artillerie  dans  le  chaos 
et  la  barbarie (')  ».  C'était  là  tout  au  moins  une  forme  de 
langage  imagée  pour  exprimer  le  regret  de  ne  pasavoir.vu 
ces  fâcheux  errements  disparaître  avec  les  événements  qui 
les  avaient  provoqués  el  jusqu'à  un  certain  point  jus- 
tifiés ('). 

Quels  qu'en  fussent  les  motifs,  il  n'existait  pas,  pen- 
dant les  premières  guerres  de  la  Révolution,  une  confor- 
mité absolue  entre  les  objets  construits  et  les  types  régle- 
mentaires, fait  qui  présentait  de  graves  inconvénients  dans 
les  cas  de  répai*ation  ou  de  démontage  du  matériel  ('). 


(M  Gassendi,  2«  éd.  1798,  p.  322. 

(*•}  Gassendi,  p.  -26G. 

(*)  Au  passage  du  Saiiil-Beriian!  par  oxomple.  V*>ir  (3a#«^M(/i,  p,  ?6C. 
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MATÉRrEL   DE   MONTAGNE  Q 

Jusqu'ici  il  n'a  pas  été  question  du  matériel  de  mon- 
tagne à  proprement  parler,  puisqu'on  ne  saurait  donner 
cette  qualité  aux  dispositifs  spéciaux  de  limonières  desti* 
nés  aux  pays  accidentés.  C'est  qu'en  effet  rien  n'était  dé- 
cidé en  Franc©  sur  ce  matériel  particulier  avant  les  guerres 
de  1792,  la  siiuatioa  politique  vis-à-vis  des  États  voisins 
n'en  faisant  pas  pressentir  le  besoin.      ^ 

Lors  de  la  conquête  de  la  Corse,  en  1768,  on  avait  em- 
ployé fort  peu  d'artillerie  dans  les  montagnes  ;  on  y  avait 
fait  seulement  usage  de  quelques  pièces  anciennes  à  la 
Rdstaing,  et  on  s'était  servi  de  traîneaux  pour  le  transport 
des  pièces  de  4.  On  en  était  resté  là  après  la  campagne, 
sans  chercher  à  perfectionner  les  attirails  qu'on  avait  dû 
improviser,  et  sans  essayer  de  déterminer  leur  construc- 
tion d'une  façon  rationnelle  et  définitive. 

D'ailleurs  la  nécessité  d'un  matériel  d'artillerie  spécial 
pour  la  guerre  de  montagne  était  loin  à  cette  époque  de 
s'imposer  aux  esprits,  même  les  plus  éclairés.  «  Y  emploie 
«  qui  voudra  des  pièces  à  dos  de  mulets  et  toutes  celles 
<  qui  leur  ressemblent,  avait  écrit  Du  Puget  en  1771  ;  je 
«  ne  cesserai  jamais  de  le  dire  :  elles  coûtent  plus  qu'elles 

«  ne  servent Au  mot  de  canon  près  qui  en  impose 

«  quelquefois  à  de  mauvaises  troupes,  je  préférerais  aux 
«  armes  courtes  des  armes  connues  sous  le  nom  de 
«  fauconneaux  et  d'arquebuses  à  croc(*).  »  C'était  là,  on 
le  voit,  pousser  à  des  limites  extrêmes  les  idées  nou- 
velles relatives  aux  avantages  de  la  mobilité.  D'autres 
au  contraire,  comme  Grewenitz,  se  faisant  illusion  sur  le 
degré  d'allégement  obtenu  dans  la  construction  du  ma*- 
tériel,  estimaient  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  se  préoccuper 
de  la  question,  puisque,  d'après  l'expérience  des  guerres, 


(')  I^  plupart  ries  renseignometilB  coDcernant  le  matériel  do  moot&gno 
sont  extraits  de  V Aide-mémoire  de  Gassendi  (p.  304  et  suivantes). 
(*)  Du  Puget,  p.  llô. 
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c  l'artillerie  bien  dirigée  pouvait  passer  partout  et  rendre» 
<  de  très  grands  services (*)  ». 

Par  une  coïncidence  étrange,  ces  deux  avis  extrêmes 
avaient  une  conclusion  commune  :  inutilité  d'un  matériel 
de  montagne.. Aussi  fuUon  absolument  pris  au  dépourvu 
en  1792,  lorsqu'il  fallut  organiser  l'artillerie  de  l'armée 
d'Italie  qui  avait  pour  théâtre  d'opérations  les  Alpes-Ma- 
ritimes. 

Partant  d'un  principe  erroné,  on  voulut  y  employer 
toutes  les  pièces  de  campagne  (4,  8,  12,  ob.  de  6<^)  et 
même  le  mortier  de  8^*^.  Les  renseignements  manquaient 
pour  combiner  et  exécuter  les  adaptatioue  nécessaires  en 
vue  de  ce  mode  particulier  d'emploi  -,  les  ouvriers  faisaûeut 
défaut,  les  officiers  d'artillerie  également;  on  travaillait  à 
la  hâte  sous  la  pression  des  événements,  sans  mArir  les 
idées  et  sans  pouvoir  fairo  des  essais.  On  n'opéra  donc 
que  par  tâtonnements  ;  aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  l'on 
n*ait  obtenu  que  des  résultats  médiocres. 

L'armée  piémontaise  au  contraire  était  pourvue  d'une 
artillerie  de  montagne  à  dos  de  mulets  parfaitement  com- 
prise, et  ce  furent  ces  pièces  qui,  prises  à  l'ennemi,  vin- 
rent constituer  notre  première  artillerie  portative. 

Par  suite  de  ces  circonstances,  voici  quel  fut  le  maté- 
riel.de  montague  employé  par  l'armée  d'Italie  : 

1*  Pièces  de  3  pièmontaises  (*).  —  Elles  se  plaçaient  sur 
des  affûts  portatifs  de  deux  types,  l'un  à  roulette  et  che- 
vrette (*)  [du  poids  de  60  kg  environ],  l'autre  à  rouage. 


(>)  TVail^  de  torganUaiion  et  de  la  (acltgtie  de  l'artillerie,  par  ^4.  Gre- 
wenitz,  major  au  service  do  la  Prusse.  Traduit  de  ralleroand  avec  des 
noie»  par  Rnviekio  de  Peret$dorf,  maréchal  de  camp  honoraire,  atlaché  au 
mhiistéro  de  la  guerre.  Paris,  Levrault.  1831. 

(*)  €  Ces  pièces  liaient  de  formes  et  de  poids  très  difTérents;  les  seules 

•  doDl  les  Français  firent  usage  pesaleut  tJO  kg  environ   et  étaient  do 

•  0^,30  plus  courtes  que  les  pièces  de  4  de  campagne.  Jusqu'à  la  prise 
«  de  Saorgio,  Tarmâe  d*Ilalie  u'eul  que  9  de  ces  pièces,  et  ensuite  elle 

•  Q*eo  eut  jamais  plus  de  18  jusqu^en  I79â,  co  qui  Ût  qu'oo  les  rotfoa- 

•  geaii.  •  Gauendi,  p.  JOl. 

(*}  Cet  affût  est  décrit  dans  Saint-Remy.  Mémoires  d'artillerie,  par  Su- 

■■▼.  o'abt.  —  Jurv  1895.  tl 
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.  2*  Pièces  de  4  moruées  sur  affût-trairuau,  —  Qet  affût 
était  formé  de  deux  flasques  et  sa  crosse  était  munie  de 
deux  roulettes.  Sa  tête,  traînante  pendant  la  marche,  était 
relevée  pour  le  tir  au  moyen  d'une  chevrette  à  roulettes. 
Deux  chaînes  d'attelage  axées  du  côté  des  roulettes  et  en 
dedans  des  flasques  retenaient  les  palonniers  auxquels  on 
attelait  les  chevaux. 

m 

3®  Pièces  de  8  et  de  12  montées  sur  affût  porte-corps.  — 
Ces  pièces  étaient  en  effet  trop  lourdes  pour  pouvoir  être 
placées,  comme  celles  de  4,  sur  un  affût-traîneau  à  che- 
vrette. L'affût  porte-corps  à  hautes  roulettes  se  reliait  à 
un  avant-train  à  petites  roulettes  et  à  limonière  :  il  existait 
deux  types  de  cet  affût,  un  pour  chaque  calibre  ;  ils  ne  dif- 
féraient que  par  leurs  dimensions. 

4*  Obusiers  de  6^  montés  sur  affût- traîneau  à  chevrette. 
—  La  pièce  étant  moins  longue  que  le  canon  de  4,  le  poids 
était  moins  bien  réparti  et  fatiguait  beaucoup  Taffût. 

5°  Mortiers  de  8^  montés  sur  affût  en  bois  pour  le  tir  et  sur 
traîneau  à  bascule  pour  le  transport.  —  Les  causes  qui  ren- 
daient le  transport  de  Tobusier  fatigant  pour  Taffût-traî- 
neau  auraient  été  encore  exagérées  pour  le  mortier;  aussi 
n'avait-on  pu  monter  cette  pièce  sur  un  affût  semblable. 

6**  Fusils  de  rempart. 

Les  munitions  étaient  transportées  dans  des  caisses  ou 
des  barils  sur  des  animaux  de  bât;  enfin  on  disposait  d'une 
forge  de  montagne  portative  à  dos  de  mulets  et  de  traî- 
neaux destinés  à  porter  les  bouches  à  feu  et  les  approvi- 
sionnements. 

Cette  simple  énumération  montre  combien  était  grande 
la  complication  de  ce  matériel  improvisé.  L'expérience  de 
la  campagne  prouva  qu'à  part  les  pièces  de  3  piémontaises, 
spécialement  fabriquées  en  vue  de  la  guerre  de  montagne, 


rivey  de  ScUnt-Bemy,  lieutODant  du  Grand-inaitre  de  rartillerie  de  France. 
Paris.  RoUia,  1745,  t.  Il,  p.  211.  Il  avait  été  construit  pour  les  pièces  de 
montagne  en  RoussUIon  sous  Louis  XI V  (Favé,  4«  vol.,  p.  38). 
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seukle  caaon  de  4,  moaté  sur  son  affût- traîneau^  était  d'un 
boa  service;  q\\p  Tobusier  de  6p*  et  le  mortier  de  8*^  étaient 
peu  utiligablee,  et  qu'enûa  les  canons  de  8  et  de  12  de- 
vaient être  abandonnés. 
Par  contre  les  fusils  de  rempart  furent  très  appréciés. 


MATÉRIEL   DE   PONTS 


Les  pétbodes  de  guerra  suivies  avant  la  Révolution 
permettaient  d'organiser  différentes  espèces  d'équipages 
de  pont  appropriés  à  la  nature  des  cours  d'eau  qui*  arro- 
saient le  pays  parfaitement  déûni  sur  lequel  devaient  se  dé- 
rouler les  opérations. 

C'est  ainsi  qu'il  existait  en  France  trois  sortes  de  maté- 
riel de  ponts  réglementaires  :  \esponto)is,  les  bateaux  et  les 
pùfUs  roulants. 

Lies  pontons  recouverts  de  cuivre,  du  poids  de  660  kg  et 
permettani  de  construire  un  pont  d'une  force  de  2000  à 
2500  kg  (^),  «  étaient  bons  pour  les  rivières  encaissées  et  à 
<  boid  peu  âe¥é  aa-dessus  des  eaux,  comme  les  rivières 
«  de  l'aneiMme  Flandre  (*)  ».  Leur  usage,  importé  de  Hol- 
lande,  remontait  en  France  au  xv!!"*  siècle  ('). 

Les  bateaux  très  grands,  du  poids  de  1 900  kg,  fournis- 
saient des  ponts  de  la  force  de  3  500  à  4000  kg  {*). 

Le  pont  roulant  se  composait  d'une  voiture  formée  de 
deux  trains  réunis  par  une  flèche  et  portant  tous  les  agrès 
nécessaires  à  sa  construction.  La  travée  était  établie  sur 
les  dfixxx  trains  qui  faisaient  office  de  chevalets.  On  ne 
pouvait  construire  cette  espèce  de  pont  que  sur  des  ruis- 


(>)  Gaêêendi,  p.  tl4.  —  Urtubie,  p.  433. 

(*)  Goêswdi,  p.  133. 

['l  Od  prétend  que  la  conetruclion  des  pontons  aurait  M  connue  d*abord 
en  Franco  avant  d*étre  adoptée  en  Hollande  ;  elle  serait  due  au  maréchal 
de  eaoïp  Martinet  qui  en  aurait  fait  Tessai  en  France  en  17G2.  yistoêre  de 
l'arUUêriê  franpaiêe,  par  le  général  Sutan».  Paris,  Holzel.  1874,  p.  154. 

(M  GoêHnii,  p.  tt&.  ~  Urtubie,  p.  453. 
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seaux  ayant  au  plus  1"",80  de  profondeur;  le  déveltppe- 
meul  total  du  pont  était  de  13*", 60;  au  delà  de  cette  lar- 
geur  il  fallait  ajouter  des  chevalets  nu  employer  plusieurs 
ponts  roulants  ('). 

HARNAIS 

En  raison  des  deux  modes  d'attelages  employés  poiy.*  les 
mêmes  voitures,  à  timon  et  à  limonière,  il  fallait  deu^  es- 
pèces de  harnais  ;  les  premiers  étaient  dits  à  Vallcgnande  et 
les  seconds  à  la  française.  En  cas  de  besoin,  ils  pouvaient, 
il  esl  vrai,  se  substituer  l'un  à  l'autre  avec  quelques  ar- 
rangements de  circonstance  ;  mais  ce  n'était  là  qu'un  ex- 
pédient et  une  complication  s'ajoutant  à  celle  déjà  si 
grande  de  l'emploi  successif  de  la  limonière  et  du  timon 
aux  mêmes  voitures  dans  le  cours  d'une  même  campagne. 

Les  harnais  n'étaient  pas  confectionnés  par  les  soins  ou 
sous  le  contrôle  de  l'artillerie.  Leur  fourniture  incombait 
aux  entrepreneurs  de  charroi  et  ceux-ci  n'étaient  pas  as- 
treints à  l'uniformité  des  modèles  ;  on  voit  qu'il  devait  y 
avoir  là  matière  à  bien  des  mécomptes. 

FUSIL   d'infanterie 


On  ne  s'occupera  ici  que  du  fusil  d'infanterie,  les  armes 
à  feu  portatives  destinées  à  la  cavalerie  et  à  l'artillerie 
n'offrant  qu'un  intérêt  tout  à  fait  secondaire  au  point  de 
vue  du  sujet  étudié. 

Le  fusil {*)  d'infanterie  en  service  en  1792  et  qui» a  fait 
les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  était  du  mo- 
dèle 1777  {'). 


(«)  Gassendi,  p.  1201. 

{*)  Le  fusil  a*était  peu  à  peu  complètement  substitué  au  mousquet  sous 
Ix)Ui8  XIV.  La  baïonnette  à  douille  avait  été  inventée  par  Vauban  {Favé, 
4«  vol.,  p.  19).  Le  fusil  avec  baïonnette  h  douille  avait  été  adopté  en 
i703  pour  toute  l'infanterie  (Favé,  4»  vol.,  p.  67). 

{*)  Urlubie  emploie  rezprossion  modèle  1776  numéroté  1777,  p.  403. 


• 
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Les  renBeigaemenU  numériques  relatifs  à  cette  arme 
sont  les  suivants  : 

Calibre * 17»",4  (7'  9«»*) 

Longueur  de  l'arme l'°,53  (66p«  6') 

Poids  moyeu  du  fusil 4^«,600(') 

Poids  de  la  baionuette 0'«,300(*) 


• 


Les  balles  que  devait  tirer  primitivement  le  fusil  étaient 
de  1 8  à  la  livre  (soit  27  gr.)  [*]  ;  leur  calibre  était  de  16"™,5. 
Mais  pendant  la  Révolution  (*),  en  raison  de  la  fabrication 
défectueuse  des  armes  et  de  la  malfaçon  des  cartouches  (^), 
le  diamètre  des  balles  fut  diminué  ;  le  nombre  des  balles  à 
la  livre  se  trouva  ainsi  amené  à  20,  ce  qui  correspondait 
au  diamètre  de  IG^^jO  et  au  poids  de  24  gr(*). 

Plus  tard,  quand  on  revint  à  une  fabrication  plus  soignée, 
on  crut,  en  vue  de  faciliter  le  chargement,  "devoir  mainte- 
nir le  poids  des  balles  à  20  à  la  livre,  bien  que,  d'après 
Gassendi,  le  tir  eût  gagné  en  justesse  et  en  portée  avec  les 
balles  de  18  à  la  livre  ('). 

Outre  le  fusil  régulier,  on  fabriqua  pendant  la  Révolu? 
tion  le  modèle  républicain,  dit  n®  1,  ay^mt  le  canon,  la 
platine  et  le  bois  du  mod.  1777  et  les  garnitures  des  mo- 
dèles antérieurs.  Cette  arme  se  distinguait  par  la  mau- 
vaise qualité  des  matières  premières,  l'irrégularité  des 
pièces  et  les  réparations  continuelles  qu'elle  exigeait. 

Il  exista  aussi  pendant  quelque  temps  le  modèle  dépa- 

<•)  Vriubie,  p,  403.  —  (*)  Urtubie,  p.  409.—  (»^  Gatsendi,  p  343  et  54i. 

(*)  «  Dés  le  commencemont  des  guerres  de  1792,  la  maladresse  dos  fai- 
«  seurs  de  cartoucljes,  rimpëritle  des  surveillants,  les  dénonciatious  des 
«  canaillaïques ,  voyant  toujours  uu  crime  de  haute  trahison  dans  une 
«  cartouche  mal  faite,  obligèrent  de  n'employer  que  des  balles  de  20  à  la 

•  livre.  La  canaillarchie  qui,  à  cette  époque,  s'empara  de  tout,  flt  fabrl- 

•  quer  des  fusils  sans  justesse  qui   nécessitèrent  aussi  Tusage  de  ces 
<  kialles.  >  Gattendi,  p.  54 1. 

(■)  La  cartouche  de  fusil  avait  été  adoptée  en  France  en  1735. 

(•)  Gaiêtndi,  p.  543  et  544. 

(')  On  prétend,  d'autre  part,  que  l'adoption  en  1792  dos  balles  de  20,  au 
lieu  de  18,  à  la  livre  avait  eu  pour  cause  les  difficultés  de  chargement  par 
suite  du  fort  encrassement  de  l'arme.  Technoiogie  de  Meyer. 
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reillé;  on  appelait  ainsi  tout  fusil  ne  se  rapportant  à  aucun 
•  modèle  et  monté  avec  toute  espèce  de  pièces. d 'armes  (*). 

FUSIL    DE   REMPART 

Il  n'existait  pas  de  modèle  arrêté  pour  les  fusils  de  rem  • 
part;  on  se  contentait  d'utiliser  les  armes  de  cette  espèce 
d'ancienne  fabrication,  de  poids  et  de  dimensions  varia- 
blés. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu,  leur  emploi  rendit  d'excellents  ser- 
vices pour  la  guerre  de  montagne,  à  l'armée  d'Italie.  Gas- 
sendi estimait  que  «  c'était  une  arme  bonne  et  nécessaire 
et  qu'il  fallait  en  fixer  le  calibre (*)  ». 
■  Les  données  numériques  relatives  aux  fusils  les  plus 
usuellement  employés  étaient  les  suivantes  (')  : 

Poids  du  fusil 25  kg 

Longueur  totale 1",90  à  2'",30. 

Poids  de  la  balle 35  à  50  g. 

Pour  Texécution  du  tir  l'arme  était  placée  sur  un  che- 
valet pesant  25  kg  environ.  Les  munitions  étaient  traifs- 
portées  dans  des  barils  d'une  contenance  de  450  cartou- 
ches :  deux  barils  faisaient  la  charge  d'un  mulet. 

G.  ROUQUEROL, 

^^  •«*»''*-î  Capitaine  d'artUleiie. 

(■)  iioêtendi,  p.  5CC  et  567.  On  fabriqua  aussi  pendant  la  Révolutiou 
dus  carabines  rayées  dettintîes  à  rarmement  de  la  cavalerie;  mais  c'était, 
d*après  Gassendi,  i  une  arme  inconvenante  pour  le  soldat  français  et  qui 
«  ne  convient  qu'à  des  assassins  patients  et  flegmatiques  ».  Ces  carabine^ 
furent  donc  abandonnées  ;  toutefois,  on  fabriqua  par  la  suite  un  modèle 
plus  court  pour  armer  les  officiers  et  les  sous-officiers  des  compagnies  dt^ 
voltigeurs  {Gastendi,  p.  il  et  565).  Celle  idée  des  armes  portative^ 
r.iyéos  était  très  ancienne.  Le  musée  d*artillerie  possède  des  spécimens 
remontant  au  xvi«  siècle.  Montecuculli  parle  do  Tarquebuse  rayée  commu 
d'une  arme  de  guerre  existant  de  son  temps.  Les  carabines  rayées  furent 
réglementaires  eu  France  à  la  fin  du  xvii«  siècle,  mais  elles  ne  donnèrent 
pas  de  résultats  satisfaisants  et  furent  abandonnées  (Favé,  4*  vol.,  p.  l'i 
et  20). 

{•)  Giusendi,  p.  92.  —  (»)  Gassendi,  p.  309. 


RENSEIGNEMENTS   DIVERS. 


Allemagne  :  Budget  de  la  guerre  pour  l'exercice  1895- 
1896.  —  Le  dernier  exercice  budgétaire  allemand  a  été 
clos  le  31  mars  dernier. 

La  plupart  des  journaux  militaires  allemands  ont  publié 
récemment  des  articles  dans  lesquels  ils  mentionnent  les 
principales  dispositions  qui  doivent  entrer  en  vigueur 
pour  l'exercice  1895-1896. 

Nous  en  extrayons  les  renseignements  suivants,  en  in- 
sistant plus  particulièrement  sur  les  mesures  qui  intéres- 
sent spécialement  Tarlillerie  ('). 

Mesures  générales.  —  a)  La  Revue  a  donné,  à  propos  du 
budget  de  1894-1895  (*),  des  renseignements  détaillés  sur 
la  création  des  camps  d'instruction  en  Allemagne. 

L'organisation  de  ces  vastes  places  d'exercices  se  pour- 
suit activement.  On  veut  pouvoir  y  loger  simultanément 
une  brigade  d*infanterie  et  au  moins  une  brigade  de  cava-  ' 
lehe,  sinon  une  division  de  cavalerie  tout  entière.  Voici 
la  liste  des  camps  d'instructiou  dont  l'organisation  est 
projetée^  commencée  ou  achevée. 


DénavATiov. 


DSberits. 
Arys.  .   . 

Lobarg  . 
SflDAe.  . 

SUenboro 


CORPS 

d*année. 


DiaXOHATIOV. 


COBPS 

d'armée. 


Garde. 
1er  corps. 
8«      — 
4«      — 

7e        — 


il 


Lookatedt  .  . 
Manster .  .  . 
Darmstadt.  . 
Zeithain.  .  . 
Hagtteaaa  .  . 
Lechfeld.  .  . 
Hainnielbnrg. 


9«  corps. 
10c    — 
lie    _ 

\y   — 

l*r  r«rfs  ktf arah . 


0)  Jm  Revue  militaire  de  V Étranger  a  douné  une  étude  d*<)U8emble  du 
nouvoaa  budget  dans  sa  livraison  d*avrU  1895. 
{*)  Voir  Revue  d'artiUerie,  t.  44.  juillet  189t,  p.  374. 


324  REVUlfi  D*ARTILLBRl£.       - 

Les  camx>6  d'iDStruclion  de  Arys,  Jûterbogi  Wesel, 
Lockstedi,  Munster,  Darmstadt,  Zeilhain,  Hagueoau  et 
Lechfeld  servent  aussi  de  champs  de  tir  pour  Tartillerie 
de  campagne. 

Les  pionniers  ont  un  camp  d'instruction  à  Harburg. 

Le  monUmt  des  prévisions  relatives  aux  camps  d'ins- 
truction s'élève  à  7  millions  de  francs  environ. 

Voici  quelques  détails  au  sujet  de  ces  prévisions  : 

Arys  .  641 250  fr.  Senne.    .    .    .        712  500  fp. 

Dôberitz    .    .        875000—  Munster.    .    .         575  000  — 

Loburg  .    .    .      2  500000  Lockstedt  .    .      1526250  — 

En  ce  qui  concerne  le  camp  d'instruction  de  Zeithain, 
son  organisation  ne  coûtera  pas  moins  de  7  millionset  né- 
cessitera le  sacrifice  du  petit  village  de  Gohrisch  ('). 

&)  L'emploi  d'agents  montés,  ayant  pour  mission  spé- 
ciale d'assurer  la  transmission  des  ordres  et  des  rensei- 
gnements pendant  les  marches  et  les  combats,  a  élé  re- 
connu nécessaire.  Afin  de  ne  pas  appauvrir  la  cavalerie, 
on  a  résolu  d'organiser  des  détachements  d'eslafettes  mon- 
tées d'infanterie  (Meldereiter), 

Trois  de  ces  détachements  seront  formés,  à  titre  d'essai , 
le  1*'  octobre  1895  et  affectés  à  la  Garde,  au  1*'  et  au  15" 
corps  d'armée.  Chacun  d'eux  comprendra  :  1  capitaine, 
3  lieutenants,  12  sous-offlciers,  96  hommes  et  108  che- 
vaux. 

L'achat  des  chevaux  nécessaires  est  prévu  au  budget. 

c)  La  section  d'aérostiers  devient  un  corps  indépendant, 
analogue  aux  bataillons  de  chasseurs  ou  de  pionniers  et 
relevant  directement  du  commandant  de  la  brigade  des 
chemins  de  fer. 

d)  Le  nombre  des  ofiiciers -élèves  de  l'Académie  de 
guerre  est  porté  de  300  à  400.  L'augmentation  se  fera  sur 
trois  années,  à  raison  de  33  ou  34  officiers  par  an  ;  elle 
sera  complètement  réalisée  le  1"  octobre  1897. 


C;  JUilUàr-ZeUung,  I89î,  n«>  49. 
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é)  Le  bataillon  d'instruction  de  Potsdam  (Lehr-lnfan- 
terie-Bataillon)  sera  désormais  maintenu  à  eiTectif  complet 
toute  l'année  ('). 

/)  Une  nouvelle  école  de  cadets  sera  construite  à  Naum- 
burg.  Les  écoles  de  cadets  de  Pion,  de  Wahlstatt,  d'Ora- 
nienstein  et  de  Potsdam  recevront  des  agrandissements 
ou  des  améliorations. 

Deux  nouTelles  écoles  préparatoires  de  sous-ofBci^rs 
seront  installées  à  Bartenstein  et  à  Greifenberg. 

L'école  de  guerre  de  Postdam  sera  agrandie. 

g)  L'indemnité  spéciale  attribuée  aux  sous-offîciers  des 
troupes  qui  tiennent  garnison  en  Alsace- Lorraine  est  main- 
tenue. Elle  figure  au  nouveau  budget  pour  la  même  somme 
qu'en  1894. 

Il  en  est  de  même  du  crédit  alloué  à  titre  de  première 
mise  pour  doter  de  vélocipèdes  Tinfanterie  et  les  chasseurs, 
ainsi  que  de  la  dépense  prévue  pour  la  réfection  et  la  su- 
perstructure des  voies  ferrées  militaires. 

h)  Le  budget  de  1894  faisait  ressortir  une  prévision  de 
6  250  000  fr.  pour  la  construction  de  nouvelles  fortifica- 
tions. Une  somme  de  37  675000  fr.  est  inscrite  au  budget 
extraordinaire  de  1895  sous  la  rubrique  «  augmentation 
des  besoins  ». 

Un  gouverneur,  ayant  rang  de  commandant  de  division, 
est  affecté  à  la  place  de  Thorn  ;  il  a  pour  adjoint  l'ancien 
commandant  de  cette  place. 

Mesures  coneeniant  particiUièremenl  l'artillerie,  —  a)  De- 
puis le  1*'  avril  1895,  le  commandement  supérieur  d« 
l'artillerie  à  pied  est  organisé  sur  de  nouvelles  bases. 

Les  régiments  d'artillerie  à  pied  étaient  précédemment 
répartis  eu  six  groupes,  subordonnés  à  six  inspecteurs 
ayant  rang  de  commandant  de  brigade  et  relevant  de  l'ins- 
pecteur général  de  l'artillerie  à  pied.  Ces  régiments  sont  f 


f«)  Voir  Revue  d'ariillerie,  t.  M,  juUlet  1894,  p.  370. 
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maintenant  répartis  en  quatre  brigades,  groupées  par  deux 
et  formant  deux  arrondissements  d'inspection,  à  la  tête 
desquels  sont  deux  génét*aux  ayant  rang  de  commandant 
de  division. 

b)  La  mesure  précédente  entraîne  la  création  de  quatre 
emplois  de  capitaines  adjoints  aux  nouveaux  inspecteurs 
et  la*6uppressionde  deux  emplois  de  lieutenants. 

■L'effectif  des  officiers  d'artillerie  à  pied  est  en  outre 
augmenté  de  deux  capitaines  :  l'un,  détaché  au  grand  état- 
major;  l'autre  affecté  à  la  place  de  Danzig. 

Le  personnel  des  services  spéciaux  (arsenaux  et  artiû- 
ciers)  est  renforcé  de  deux  capitaines  et  trois  lieutenants. 

c)  Deux  groupes  d'attelages  pour  l'artillerie  à  pied  ont 
été  créés  en  1890  dans  les  14'  et  lô""  bataillons  du  train. 

A  dater  du  1*'  octobre  1895,  le  groupe  d'attelages  du 
14'  bataillon  passera  au  16'  bataillon.  A  cette  même 
date,  deux  groupes  nouveaux  seront  formés  dans  les  4*  et 
25'  bataillons  (Magdebourg  et  Darmstadt). 

L'achat  de  chevaux  spéciaux,  de  gros  trait,  à  tempéra- 
ment froid,  est  prévu  au  budget. 

d)  Le  montant  des  dépenses  à  engager  pendant  l'exer- 
cice 1895-1896  pour  le  matériel  d'artillerie  dépasse 
50  millions  de  francs.  La  justification  de  ces  dépenses  est 
présentée,  comme  toujours,  en  termes  très  vagues,  par 
ex.  artilleristische  Zweche.  Si  l'on  déduit  de  la  somme 
totale  le  montant  des  dépenses  dont  les  causes  sont  con- 
nues, telles  que  l'achat  de  harnais  pour  les  deux  nouveaux 
groupes  d'attelages,  le  remplacement  de  voitures  de  18  co- 
lonnes de  munitions  d'infanterie,  l'entretien  du  matériel 
existant,  etc.,  on  en  arrive  à  conclure  que  20  millions  au 
moins  seront  consacrés  à  des  réfections  ou  à  des  créations. 

e)  Un  cours  spécial  sera  organisé  en  1895,  à  titre  d'essai, 
à  l'École  de  tir  de  l'artillerie  à  pied,  pour  les  officiers  de 
cette  arme  actuellement  détachés  à  l'École  d'application 
de  l'artillerie  à  pied  et  du  génie. 

f)  Le  nombre  des  lieutenants  d'artillerie  de  campagne 
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OU  d'artillerie  à  pied  détachés  à  TËcole  supérieure  tech- 
nique ou  aux  établissements  techniques  (*)  est  porté  de  6 
à  12. 

g)  Dans  chaque  groupe  d'artillerie  montée,  un  emp]ioi 
de  souB-ofiBcier  est  supprimé  ;  ce  dernier  est  remplacé 
par  un  maréchal-ferraut.  L'effectif  de  chaque  batterie  à 
cheval  comprend  désormais  un  maréchal  ou  maître-maré- 
chal ;  celui  d'un  groupe  d'artillerie  montée,  deux  maré- 
chaux ou  maitres-maréchaux  (*). 

h)  L'effectif  des  conducteurs  de  chacun  des  groupes 
d'instruction  de  l'École  de  lir  de  l'artillerie  de  campagne 
était  de  110  (').  Le  budget  prévoit  la  solde  de  114. 

k)  Parmi  les  autres  prévisions  intéressant  l'artillerie, 
les  principales  sont  les  suivantes  : 

Pour  compléter  l'armement  d'artillerie  des  nouvelles 
fortifications  (places  et  côtes)  et  améliorer  cet  armement 
dans  les  places  importantes 5000000  fr. 

Pour  achever  l'organisation  des  champs  de  tir  de  l'ar- 
tillerie à  pied  (Thorn  et  Wahn),  environ.     2000000  fr. 

Pour  construire  des  logements  destinés  à  100  familles 
d'ouvriers  dans  les  établissements  de  Spandau  et  effectuer 
les  agrandissements  nécessaires  à  la  Commission  d'expé- 
riences de  l'artillerie  de  Berlin  et  au  Dépôt  d'artillerie  de 
Danzig 500000  fr. 

Ën8.n  pour  commencer,  continuer  ou  achever  la  cons- 
truction de  casernes  ou  quartiers  d'artillerie  dans  17  gar- 
nisons différentes ,  environ 5000000  fr. 

Allemagne  :  Stages  d'officiers  du  Beurlaubtenstand 
affectés  à  l'artillerie.  —  Des  ofiiciers  de  cavalerie  du 


(I)  Les  établissements  lechoiques  de  rarlillerie  {Technitcfie  InHUuU) 
sont:  les  ateliers  de  coostruclion  (Spandau,  Deiilz,  Danzig  et  Strasbourg), 
le  bureau  des  constructions  (Spandau),  les  laboratoires  de  pyrotechnie 
(Spandau  et  Spiegburg),  la  fonderie  (Spandau),  la  fabrique  de  projectiles 
'SÛgburg),  les  poudreries  (Spandau  et  UanauK  le  polygone  d^expériences 
pour  les  ezplosilîs  (Spandau). 

(*)  Une  mesure  semblable  vient  d'être  prise  dans  Tarméu  bavaroise. 

(>)  Voir  Bévue  d'artillerie,  L  45,  février  l89o,  p.  460. 
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Beurlaubtensland  seront  convoqués,  à  TisBue  des  manœu- 
vres d'automne,  pour  accomplir  dans  Tartillerie  de  cam- 
pagne une  période  d'instruction  de  14  jours,  afin  d'ap- 
prendre les  fonctions  de  commandant  ou  de  chef  de  section 
d'une  colonne  de  munitions.  Tous  les  officiers  de  cavalerie 
qui  sont  désignés  pour  un  de  ces  emplois  en  cas  de  mobi- 
lisation feront  au  moins  un  stage  de  ce  genre. 

Une  mesure  semblable  pourra  être  prise  à  l'égard  des 
officiers  d'artillerie  de  campagne  du  Beurlaubtenstand,  qui 
auraient  en  campagne  des  fonctions  analogues  à  remplir. 

Enfin,  les  officiers  de  cavalerie  du  Beurlaubtenstand,  qui 
sont  affectés  en  cas  de  mobilisation  à  Tartillerie  à  pied, 
auront  à  accomplir  un  stage  dans  l'artillerie  de  campagne. 

(D'après  la  Reichswehr,  1895,  n*  734.) 

Italie  :  Emploi  de  deux  charges  de  guerre  dans  les 
canons  de  campagne.  —  D'après  le  Giornale  di  artiglieria  e 
genio  (n**  6  de  1894),  une  deuxième  charge  de  guerre, 
plus  forte  que  la  charge  jusqu'ici  réglementaire,  a  été 
adoptée  pour  le  canon  lourd  de  campagne  (*),  en  vue  de 
permettre  d'augmenter  la  portée  du  tir  dans  certains  cas 
particuliers.  Les  deux  charges  sont  simultanément  en 
usage,  la  plus  forle  ne  devant  être  employée,  comme  on 
le  voit,  qu'exceptionnellement.  Elles  sont  respectivement 
de  460  et  570  g  de /î/î((?. 

La  charge  de  570  g  ne  peut  être  tirée  que  dans  les 
canons  placés  sur  les  affûts  de  campagne  en  fer. 

Roumanie  :  Modifications  dans  Torganisation  de  Tar-, 
tillerie.  —  L'artillerie  de  l'armée  roumaine  a  été  réorga- 
nisée en  1892.  La  Revue  a  donné  (*)  un  résumé  des 
inodifications  réalisées  à  cette  époque  ;  elle  a  en  outre  si- 


(*)  On  sait  que  ce  canon,  indépendamment  de  sa  charge  normale,  dis- 
posait déjà  d*une  charge  réduite  pour  le  tir  plongeant  de  l'obus  à  balles. 
Cette  charge,  primilivomont  de  225  g,  a  été  portée  à  255  g.  (Voir  Rwue 
d'artillerie,  i,  42,  p.  438.) 

1*)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  40,  août  1892,  p.  487. 


tr 
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aalé  en  1893  (*)  une  augmentation  -de  rartilleritf  de 
forteresse.  . 

Par  suite  de  modifications  récentes,  l'artillerie  rou- 
maine comprend  actuellement  12  régiments  d'artillerie  de 
campagne  et  2  régimentsid'arlillerie  de  forteresse. 

Le  tableau  suivant  (')  indique  la  composition  de  ces  ré- 
giments et  leur  répartition  entre  les  quatre  corps  d'armée 
sur  le  pied  de  paix  : 


liSCIiTIM 

des 
corps  d*ar> 


!       mée. 


ARTILLBIIIB  DE  0  VM PAQMB. 


No> 


GamisoQi 


des  régiments. 


I         1"         ) 
j   KrajuwA.    i 


1" 


Bacharcst. 

"  10e 


Krajowa. 

PiteMi. 

Id. 


Je 

Galafts. 


Se 
II* 


4« 

Jassy. 


a. 

f   1«« 
I 


BacharoRt. 

Id. 

Bnonr. 


Braila. 

Buxea. 

F^caul. 


Romau. 

Botosaul. 

Id. 


Nombre 
de  batteries 


mon- 
tées. 


5 
5 


5 
5 
5 


5 
o 
5 


5 
6 


à  che- 
val. 


m 
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No. 


Garnisons 


des  régiments. 


» 


Se 


m 
» 


8 

m 


1er 


I 


ChitUa. 


Foseani. 


Nombre  de 


batail. 
Ions. 


compa- 
gnies. 


10 


10 


Lee  régiments  n«*  I ,  S,  8,  4,  9  et  10  ont  dn  matériel  de  7<y5  ;  les  antres  dn  ma- 
tériel 4e  8«,7. 
La  «UrisloB  indépendante  de  la  Dobradscha  n'a  pas  d'artillerie. 


En  1895,  tous  les  régiments  de  l'artillerie  de  campagne 
doivent  recevoir  la  composition  fixée  par  la  loi  de  1892; 


(M  Voir  AeoM  d'ariiiUrie,  t.  43,  octobre  1893,  p.  100. 
{*)  D'après  les  Von  LôbeU'i  Jahresbetiefue  iiber  die  Verànderungen  und 
ntruehriue  im  MUUàrweten,  1894.  • 
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^^liacun  d'eui  aura  ainsi|  ooire  5  teuaies  eomplètee,  le 
^UAiériel  odcessaiie  pour  lui  pemieUie  de  former  une 
6*  batterie  ea  cas  de  mobiliflatioa. 

Sur  le  pied  de  guerre,  rariillerîe  de  chacun  des  quatre 

^"orpB  deParmée  roumaine  compfendra  alors  :  18  batteries 

TnoBtées,  6  Bections  de  munitions  d'artillerie,  4  sections 

<le  munitions^  d'infanterie,  t  parc  composé  de  4  sections  ; 

soit  un  efTectif  total  de  157  officiers,  6250  hommes  de 

troupe,  6  221  chevaux,  723  voitures. 

L'artillerie  divisionnaire  se  composera  d'un  régiment 
(2  groupes  de  3  batteries  montées)  et  de  4  sections  de  mu- 
nitions ;  l'artillerie  de  corps,  d'un  régimentde  six  batteries, 
de  2  sections  de  munitions  et  du  parc. 

Les  batteries  i  cheval  sont,  en  principe,  groupées  par  2 
ou  3  et  affectées  aux  divisions  de  cavalerie. 

ftsssie  :  De  remploi  des  mortiers  de  campagne  dans  le 
r— bel  —  I>ans  ime  conférence,  faite  en  décembre  der- 
u:er  à  réUt-major  du  cercle  de  Moscou  sur  l'action  des 
r:jk»E<cs^  d*aru!lehe,  le  gtâuéralfBUjor  Tikhobrasov  a  traité 
ie  IV::ipIoi  de$  mortiers  de  campagne  dans  le  combat.  A 
i^.^^.:S  ie  ren:>ei^emeuts  officiels  précis  sur  le  rôle  dévolu 
4  vi^  :àvei$^  les  idées  émises  par  cet  officier  général  sont 
vrr7cruri;eï^  à  noter. 

Es:  xciv-i  un  apervu  M>mmaire  : 

INe  I>\a:;:>f  u  ces  pn^kpriélés  des  mortiers  de  6»^,  il  res- 
:i4.*ct  {  .^  :»^r  «e  ohjuup  de  bataille,  ces  bouches  à  feu  ne 
JL^'v^^H^t:  e  ^;rer  i^As  '.«^  constitution  des  masses  d'artillerie, 
t.  ia.Jt$  I>jk  ^«fnode  préliminaire,  ni  pendant  la  lutte  d'ar- 

I*  ^  1  À  ct?!a  x*<»vi\  r;jLison$  :  en  premier  lieu,  les  batte- 
r*v$  i.*  ::ïor'..^r^  $<?ron;  fortement  inférieui-es  aux  batteries 
:c  oji  o.  >  i«?  Tjicversùn?,  bOus  le  rapport  de  la  rapidité 
:  ,v*  %4e^  e;  ie  I;i  Tî;et$$e  du  tir  ;  en  second  lieu,  il  est 
^.  .^.'^.^  ie  vVu^Oîuuîer.  en  Tue  de  résultats  qu'il  est 
'^^5§.^•?  ,*  4,:^'  Usîrv  avtx-  deas^  obus  légers,  des  projectiles 
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dont  rapprovisionnement  est  forcément  assez  restreint  ea 
raison  de  leur  poids  élevé. 

Par  pontre,  lorsque  viendra  te  moment  de  préparer 
Tassaut,  les  batteries  de  canons  pourront  se  trouver  im- 
puissantes  et  il  sera  dès  loi'^s  opportun  de  demander  aux 
mortiers  tout  Tappoint  de  puissance  dont  on  a  besoin. 

Le  général  Tikhobrasov  déduit  de  ces  considérations  la 
façon  de  constituer  les  masses  d'artillerie.  Au  début  àe 
l'action,  elles  devront  se  composer  exclusivement  de  bat- 
teries de  cernons,  les  mortiera  restant  en  réserve  générale 
avec  Tinfanterie. 

C'est  seulement  lorsque  l'action  se  sera  dessinée  et 
que  l'objectif  de  l'assaut  se  trouvera  déterminé,  qu'il 
conviendra  d'amener  ces  mortiers  en  position.  Oi\  leur 
choisira  des  emplacements  appropriés,  en  tenant  compte 
des  circonstances  du  combat  et  des  parliculaatés  que  peut 
présenter  l'objectif  qu'il  s'agit  de  contrebattre. 

(D'après  le  Bousskii  Invalid,  n*  9.) 

Russie  :  Lanterne  pour  travaux  de  siège.  —  Les  doua- 
niers  russes  emploient,  pour  donner  la  chasse  aux  contre- 
bandiers, une  lanterne  d'une  forme  spéciale,  dont  le  lieu- 
tenant Komilov  propose,  dans  Vlngenernn  Journal,  l'emploi 
pour  les  travaux  de  siège,  et  qui  pourrait  servir  également 
au  pointage  de  nuit  dans  les  batteries  de  campagne.» 

Cette  lanterne,  représentée  à  la  page  suivante,  est  en 
tôle  et  se  compose  de  deux  cônes  superposés. 

Le  plus  grand  A  est  tronqué  &  sa  partie  supérieure,  où 
il  se  prolonge  par  un  cylindre  percé  de  troujs  pour  l'échap- 
pement des  gaz.  Le  plus  petit  C  déborde  largement  ce  cy- 
lindre et  se  termine  par  un  anneau  de  suspeasion. 

Le  grand  cône  porte,  à  8  ou  9  cm  de  sa  bordure  infé- 
rieure, deux  bandes  très  étroites  en  tôle,  qui  se  croisent  à 
angle  droit  et  soutiennent  en  leur  milieu  un  cylindre  B 
destiné  à  recevoir  une  bougie  ou  une  lampe,  que  l'onallume 
par  la  porte  P.  Enân,  un  verre  plan  V,  fixé  par  des  lan- 
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guettes,  uniiiédiatement  au-deesouB  du  porte-bougie,  ferme 
la  lanterne  à  ea  partie  Inférieure,  en  laissant  toutefois  un 
jeu  BufSeant  pour  ptrmeHre  >q  renouvellemeiU  de  l'air. 

Ainsi  constituée,  cette  latiteroe  ne  peut  envoyer  de^lu- 
mière  que  vers  le  sol.  Le  cercle  qu'elle  éclaira  a  un  dia- 
mètre qui  est  environ  quadruple  de  la  hauteur  à  laquelle 
on  tient  l'appareil. 


Sur  uu  terrain  nu,  ce  cercle  lumineux  reste  visible  jus- 
qu'à une  distance  de  150  à  200  pas,  mais  sa  rlfibiUlé 
décroît  très  vite  dès  que  le  terrain  est  hrouseailleux  ou 
inégal. 

Grâce  à  l'emploi  du  deux  lanternes  de  ce  genre,  le  tracé 
d'une  battei-ie  de  siège  pour  4  pièces  a  pu  âlre  exécuté  en 
50  minutes  par  une  brigade  de  4  sous-officiers  et  de  10 
hommes. 


' 


■NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Beflections  un  tke  art  of  war,  par  le  colonel  Rbqikald  C.  Ha^t, 
di^ectQ^r  de  rinstractîon  militaire  aax  Indee.  — >  Londres, 
Clowes  m  fils,  1894. 

L*art  de  la  guerre  est  si  vaste  «que  les  écrivains  les  meilleurs  et 
les  plus  divers  ne  sauraient  Tembrasser  en  entier  :  après  eux,  il 
reste  encore  quelque  chose  à  glaner  dans  ce  champ  d'études  tou- 
jours nouvelles,  et  susceptibles' d'être  envisagées  à  tant  de  points 
de  vue  différents.  * 

C'est  ainsi  que  le  colonel  Hart  se  défend  d'avoir  voulu  grou- 
per ces  <  Réflexions  sur  l'art  de  la  guerre  »  en  un  livre  qui, 
(iit-il,  n'est  guère  qu'une  compilation  de  notes  prises  au  jour  le 
jour  pour  sa  propre  instruction.  Il  suffit,  pour  justifier  ses  iuten- 
tioDs,  qu'il  se  dégage  çà  et  là  de  la  lecture  de  ces  notes  quelque 
suggestion  utile,  quelque  interprétation  originale  ou  quelque 
clarté  noovelle. 

Disons  de  suite  que  l'ouvrage  répond  très  largement  i  son 
objet  :  une  longue  expérience,  sarvie  par  une  érudition  des  plus 
étendues,  a  permis  à  l'auteur  d'aller  même  au  delà  du  but  qu'il 
s'est  modestement  assigné. 

Il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  mis  à  la  portée- de  tons  le  fruit  de 
ses  études  personnelles,  en  réunissant  un  choix  aussi  heureux  de 
pensées  empruntées  aux  grands  écrivains  militaires,  d'aperçus 
lumineux  sur  les  faits  de  guerre  les  plus  divers,  et  d'ingénieux 
rapprochements  entre  ces  faits.  \\ 

Le  colonel  Hart  est  convaincu  que  le  bon  sens  ne  suffit  point 
à  la  guerre.  C'est  ici  l'un  des  cas  où  la  pratique  a  le  plus  besoin 
du  secours  de  la  théorie  :  si  l'étude  et  la  réflexion  ne  font  point  à 
elles  seules  les  grands  capitaines,  du  moins  permettent-elles,  au 
jour  de  l'application,  d'éviter  des  erreurs  désastreuses.  C'est  la 
pensée  exprimée  par  Napoléon  dans  ce  trait  fameux  :  «  Quand 
rignorance  fait  tuer  dix  hommes  là  où  il  n'eu  devrait  pas  coûter  1 

plus  de  deux,  n'est-elle  pas  responsable  du  sang  des  huit  autres  ?  >    -  '-^ 

Telle  est  également  la  pensée  dominante  de  l'auteur  ;  aussi  son 
désift  le  plus  vif  est-il  de  contribuet  à  répandre  parmi  ses  frères 
d'armes  le  goût  des  études  militaires. 

Son  ouvrée  est  en  effet  de  nature  à  développer  chez  tous  le 
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goût  d*étade»  présentées  avec  un  tel  «f trait,  et  susceptible^même 
d'en  faciliter  Taccès. 


Le  origini  délia  fortificazione  modema^  —  JStudi  storico-crîtici, 
par  le  major  da  ^énie  £.  Roccbi.  —  Rome,  Voghera  Ënrico, 
1894. 

L'Mée  première  des  formes  de  la  fortification  moderne  est  attri- 
buée aux  ingénieurs  militaires  de  la  Renaissance^  L'ouvrage  du 
major  Rocchi  donne  un  aperçu  de  leurs  essais  et  de  leurs  travaux. 
Malgré  le  caractère  archaïque  de  son  sujet,  cette  publication  offre 
un  réel  intérêt,  ân,v  elle  contribue  à  élucider  certains  points  d'his- 
toire jusqu'alors  peu  ou  mal  connus. 

Elle  est  divisée  en  cinq  parties,  qui  portent  les  titres  suivants  : 

V  Recherches  sur  l'invention  des  boulevards  modernes  ; 

2P  Les  manuscrits  de  Mariano  dt  Jacopo  da  Siena  ; 

8^  Le  passage  de  la  fortification  ancienne  à  la  moderne  ; 

4*  Les  premiers  fronts  bastionnés  ; 

5*^  Les  mines. 

Chacune  de  ces  parties  comprend  une  étude  détaiUée,  suivie 
d'une  nombreuse  série  de  notes  historiques,  techniques  ou  justi- 
ficatives dont  l'ensemble  forme,  au  total,  plus  du  tiers  du  volume. 

Tout  en  rendant  hommage  aux  travaux  de  Carlo  Promis  et  de 
Gugltelmotfi,  l'auteur  discute  leurs  assertions.  Selon  lui,  l'hon- 
neur de  la>  première  conception  du  système  bastionné  ne  revient 
ni  à  Sanmùshelt,  ni  à  Mariano  dt  Jacopo,  mais  à  Franeesco  di 
Giorgio  Martini  {md'1602),  et  à  Gitdiano  GiamberH,  dit  San- 
gallo  (1432-1517)  ;  ce  dernier  en  fit  une  application  au  foit  de 
Civita  Castellana,  construit  de  1494  à  1497. 

C'est  d'ailleurs,  sans  nul  doute,  aux  progrès  réalisés  par  Tar- 
tillerie  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  à  la  fréquence  des 
conflits  locaux,  ainsi  qu'à  la  nécessité  de  résister  aux  invasions 
étrangères  qu'est  due  l'appantion  du  nouveau  système. 

L'érudition  et  la  compétence  du  major  Rocchi  sont  indiscu» 
tables.  Bon  oeuvre,  très  étudiée  et  fortement  documentée,  peut 
fournir  de  précieux  renseignements  à  tous  ceux  que  préoccupe 
rhistoire  de  la  fortification.  Un  atlas  séparé  contient  des  planehea 
intéressantes  y  dont  certaines  sont  de  curieux  spécimens  du  dessin 
dp  fortification  aux  époques  dont  il  s'agit. 


NÉCROLOGIE 


■AiN 


H.  LE  COLONEL  HERHART 

Le  colonel  Hennary,  président  de  la  Commission  d'ex- 
périences de  Calais,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
vient  de  succomber  le  30  mai  dernier  à  Tâge  de  54  ans. 

Né  à  Barlin  (Pas-de-Calais),  Hermary  (Uippolyte- 
Alexandre-Hyacinthe)  avait  été  admis  en  1860  à  TÉcole 
polytechnique. 

Lieutenant  le  1"  octobre  1864,  capitaine  le  22  sep- 
tembre 1870,  il  prit  part  aux  principales  batailles  qui 
furent  livrées  autour  de  Paris. 

Après  la  guerre,  il  ne  tarda  pas  à  attirer  Tattenlion  par 
son  savoir  étendu  qui  le  rendait  particulièrement  apte  à 
Tétude  de  toutes  les  questions  techniques.  Aussi  fut-il 
bientôt  appelé  au  Dépôt  central  pour  participer  aux  tra- 
vaux concernant  le  matériel.  11  y  rendit  les  services  les 
plus  appréciés  et  ne  quitta  ce  poste  qu'en  1880  pour 
prondre  le  commandement  de  la  10*  batterie  du  32*  régi- 
ment, avec  laquelle  il  fit  l'expédition  de  Tunisie. 

Chef  d'escadron  en  1881;  il  remplit  avec  distinction 
l'emploi-  de  major  du  15*  régiment.  Toutefois  ses  hautes 
aptitudes  mathématiques  et  sa  connaissance  approfondie 
du  matériel  le  désignaient  pour  des  fonctions  d'un  ordre 
plus  spécial. 

C'est  dans  ces  conditions  qu'en  1884  il  Tut  nommé  pro- 
fesseur du  Cours  d'artillerie  à  l'École  d'application  de 
Fontainebleau.  Sou  passage  dans  cette  École  a  été  marqué 
par  la  publication  de  leçons  qui  portent  à  un  haut  degré 
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l'empreinte  de  son  esprit  original  et  de  sa  remai'quable 
compétence,  sa  tendance  ayant  été  surtout  d'orienter  son 
enseignement  du  côté  des  considéi*ations  géométriques. 
Les  heureuses  qualités  d'Hermary  trouvèrent  un  nouveau 
champ  d'action  lorsque,  quelques  années  plus  tard,  eu 
1889,  cet  officier  fut  appelé,  comme  lieutenant-colonHi  à 
présider  la  Commission  d'expériences  de  Calais,  poste 
dans  lequel  il  fut  maintenu  lors  de  sa  nomination  au  grade 
de  colonel  en  1893. 

C'est  dans  l'exercice  de  ces  importantes  fonctions  que 
la  mort  est  venue  le  surprendre,  alors  qu'oublieux  de  lui- 
même,  l'attraction  du  devoir  le  retenait  attaché  aux  tra- 
vaux de  la  Commission  jusqu'à  la  dernière  limite  de  ses 
forces. 

Telle  est  la  carrière,  toute  de  dévouement  et  de  labeur, 
du  colonel  Hermary. 

Il  laisse  à  la  fois  le  souvenir  d'un  officier  d'élite  et  d'un 
snvant  distingué  qui  même  en  dehors  de  l'artillerie  s'est 
fait  connaître  par  d'ingénieux  travaux. 

A  ces  mérites  professionnels,  il  savait  allier  des  qua- 
lités de  bienveillance  et  de  droiture  qui  lui  avaient  concilié 
d'unanimes  sympathies. 

Les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  accompagnent 
sa  mémoire. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norbbrg. 


UNIFICATION 


DES 


MESURES    INDUSTRIELLES 


(i) 


(PI^.    IV.) 


■♦K-«- 


Travaux  accomplis  pour  l'unification  des  mesures  à 
traits.  —  La  Conférence  géodésique  tnlernationale,  réunie  à 
Berlin  en  1867  pour  la  mesure  des  degrés  du  méridien  en 
Europe,  a  émis  le  vœu,  dans  l'intérêt  des  sciences  en  géné- 
ral et  de  la  géodésie  en  particulier,  qu'un  système  unique 
de  poids  et  mesures  avec  subdivisions  décimales  fût 
adopté  en  Europe,  et  qu'il  fût  construit,  à  cet  effet,  un 
mètre  prototype  international,  aussi  rapproché  que  pos« 
sible  du  Mètre  des  Archives  de  France. 

Chargée  d'aviser  aux  moyens  de  donner  satisfaction  à 
ce  vœu,  en  même  temps  d'ailleurs  qu'aux  demandes  des 
gouvernements  étrangers  relatives  aux  mesures  métriques, 
une  Commission  française,  constituée  en  1868  sous  la  prési- 
dence du  maréchal  Vaillant,  a  conclu  qu'il  y  avait  lieu  de 
faire  une  copie  légale,  par  un  mètre  à  traits,  du  Mètre-éta- 
lon à  bouts  des  Archives,  et  de  confier  le  soin  d'exécuter 
celle  opération  à  une  Commission  internationale. 


iM  L'intérêt  qui  s^attache  à  ce  que  ce  travail  paraisse  avant  la  réunion 
de  la  Conférence  générale  des  poids  et  mesures,  qui  doit  avoir  lieu  A 
Paria  en  septembre  prochain,  oblige  la  Revue  à  interrompre  momentan^'- 
ment  la  publication  de  l'étude  du  commandant  L.  Hartmann  sur  la  «  Dis- 
tribuUon  dos  déformations  dans  les  métaux  soutuiâ  à  des  c:rorts  ■.  (iV.  di' 

la  a.) 

■«▼.    p'AkT.  —    JLMLLK'l-    i«95.  2j 
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Cette  Coramissiou  a  été  organisée  en  1869  sur  Tinitia- 
tive  du  Gouvernement  français  avec  mission  non  seule- 
ment d'établir  un  prototype  de  mesures  de  longueur,  sus- 
ceptible d'être  universellement  adopté,  mais  encore  d'en 
dériver  des  copies  destinées  à  servir  de  prototypes  nationaux 
aux  différents  Étals,  désireux  d'adhérer  au  système  mé- 
trique. 

La  Commission  internationale  du  mètre,  répartie  en  sec- 
tions de  diverses  nationalités,  a  décidé,  en  1872,  que  le 
mètre  prototype  international  à  traits  devait  avoir  à  zéro, 
aussi  rigoureusement  que  possible,  la  longueur  du  Mètre 
des  Archives  et  que  les  prototypes  nationaux,  construits  eu 
même  temps  que  lui  et  exactement  de  la  même  manière, 
devraient  reproduire  la  même  longueur  avec  une  limite 
de  tolérance  fixée  k  di  5  millièmes  de  millimètre  pour 
leurs  équations.  Après  des  discussions  approfondies,  elle 
a  arrêté  les  méthodes  â  employer  pour  la  comparaison  du 
nouveau  prototype  avec  Tétalon  à  bouts  des  Archives  -, 
elle  a  enfin  donné  délégation  à  la  Seclion  française  (*) 

M  pour  construire  ce  prototype  et  ses  copies, 
en  statuant  qu'ils  seraient  en  alliage  de 
platine  iridié  à  10  p.  100  d'iridium  et  pré- 
senteraient une  seclion  transversale  en  X 
à  fibre  neutre  apparente  (flg.  1). 
Fig.  1.  En  même  temps,  il  a  paru  nécessaire  de 

provoquer  une  convention  entre  les  différentes  puissances 
pour  la  création  et  Tentretien,  à  frais  communs,  d'un 
Bureau  inteimational  des  poids  et  mesures,  scientifique  et 
permanent,  auquel  incomberait  le  soin  d'assurer  la  con- 
servation du  prototype  fondamental,  de  procéder  à  la  dé- 


(')  La  Seclion  française  êiail  composéo  h  l'origine  do  : 
MM.  Mathieu,  gémirai  Moriii,  Le  Verrier,  Laugier,  Fayo,  Fizeau,  Sainle- 
Claire  Devillo,  gôuéral  Jnrras,  Tresca 
Elle  comprend  aujourd'hui  : 
MM,  Paye,  Fizeau,  Cornu,  colonel  Laussedat,  Uiîwy,  Troosl. 
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letmination  de  la  longueur  métrique  des  copies  de  ce 
prototype  et,  d'une  manière  plus  générale,  de  poureuivre 
toutes  les  éludes  métrologiques  reconnues  indispensables. 

Cette  convention,  dite  Convention  du  mètre,  a  été  signée 
le  20  mai  1875  par  une  Conférence  diplomatique,  qui  a 
décidé  que  le  Bureau  inteimational,  dont  le  siège  serait  à 
Paris  (*),  fonctionnerait  sous  la  direction  et  la  surveillance 
exclusives  d'un  Comité  composé  de  14  membres  appartenant 
tous  à  des  pays  différents  ('). 

Ce  comité  a  été  placé  lui-même  sous  l'autorité  d'une 
Conférence  générale  des  délégués  des  Gouvernements,  appelée 
à  se  réunir  tous  les  six  ans  en  vue  de  discuter  et  de  pro- 
voquer les  mesures  nécessaires  pour  la  propagation  et  le 
perfectionnement  du  système  mi^trique. 


(<}  Le  Bureau  intcrnalioDal  est  iaslallé  dans  le  parc  de  Saiut-Hloud 
•pavillon  d«  fireteuil).  11  a  actuellemenl  pour  directeur  un  savant  français, 
M  n.  Benoit,  assisté  do  plusieurs  adjoints  étrangers. 

Ce  Bureau  dispose,  pour  rexéculioa  do  ses  travaux,  d*un  matériel  scien- 
tiâque  de  premier  ordre,  composé  d'appareils  do  haute  précision,  qu*U  a 
créés  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  avec  la  collaboration  des  cons- 
tructeurs el  des  artistes  les  plus  renommés  do  tous  les  pays. 

Le  directeur  fait  coanaitre  annuellement  les  résultats  des  recherches 
métrologiques  du  Bureau  dans  des  <  Travaux  et  Mémoires  »  publiés  chez 
Gauthior-Villars. 

'3)  La  France  osl  représentée  dans  ce  Comité  par  M.  J.  Bertrand. 

I')  MM.  Dumas,  Tresca,  Cornu,  pour  la  Section  française;  MM.  Stas» 
Fœrster,  Broch,  pour  le  Comité  international. 


Les  efforts  combinés  du  Comité  international  et  de  la  ' 

Section  française,  à  laquelle  la  Convention  du  mètre  a  con- 


servé ses  attributions  antérieures,  ont  abouti,  après  plu-  . 

sieurs  années  de  travaux  incessants,  à  l'établissement  dé- 
finitif et  légal,  en  1889,  des  nouveaux  prototypes  métriques 
à  traits. 

Une  Commission  mixte,  dans  laquelle  le  Comité  et  la  * 

Section  française  étaient  également  représentés  ('),  a  soumis 
en  1882  un  Étalon  provisoire  à  une  longue  série  de  com- 
paraisons avec  le  Mètre  des  Archives,  et  elle  a  déterminé, 
avec  toute  la  précision  désirable,  l'équation  relative  des 
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deux  règles  à  zéro,  ainsi  que  la  différence  de  leurs  dilata- 
tions. 

La  longueur  de  TÉtalon  provisoire  ainsi  connue  a  servi 
de  point  de  départ  à  la  Section  française  pour  tracer,  sans 
écart  sensible  par  rapport  à  l'Étalon  des  Archives,  une  sé- 
rie de  30  règles  coulées  à  Londres  par  MM.  Johnson, 
Matthey  et  C*. 

Ces  règles  ont  été  comparées  entre  elles  el  avec  l'Étalon 
provisoire  par  le  Bureau  international,  dans  un  grand 
nombre  de  combinaisons,  comportant  des  vérifications 
multiples  et  une  compensation  presque  complète  des  er- 
reurs d'observations  (*). 


(*)  L'appareil  qui  a  scsrvi  à  ces  comparaisons  est  uu  comparateur  de 
très  haute  précision  construit  par  MM.  Brunner. 

On  sait  que  les  comparateurs  pour  mesures  à  traits  sont  composés  es- 
«enlieiiement  de  deux  microscopes  à  micrométro  oculaire  M  qu'on   fixe 
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Fig.  2. 

l'un  et  l'autre  sur  l'ensemble  d'un  bàli  très  stable  B  en  leur  donnant  l'écar- 
tement  a  convenant  aux  observations  (ûg.  2). 

Dans  le  comparateur  Brunner,  exclusivement  construit  pour  rintervalle 
d'un  mètre,  les  microscopes  sont  installés  sur  doux  piliers  indépendants 
en  maçonnerie,  invariablement  relies  au  sol. 

La  régie  r  à  examiner  est  disposée  sur  un  support  mobile  S  et,  sans 
toucher  aux  microscopes,  l'opérateur  peut  la  mouvoir  à  l'aide  de  dispositifs 
appropriés  de  manière  à  amener  les  traits  li  au  milieu  du  champ  des 
micromètres.  —  Le  micromètre  oculaire  m  de  chaque  microscope  comprend 
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Le  calcul,  de  ces  comparaisons  a  fourni  les  longueurs 
de  toutes  les  règles  en  fonction  de  TÉtalon  provisoire,  et  a 
permis  dès  lors  de  choisir,  entre  toutes,  celle  qui,  d'après 
cette  étude,  se  rapprochait  le  plus  du  Mètre  des  Archives, 
pour  en  faire  le  Prototype  international. 

Ce  prototype  une  fois  désigné,  on  en  a  rapproché  tous 
les  élalons  nationaux  dans  des  conditions  identiques,  de 
manière  à  leur  donner  à  tous  exactement  la  même  impor- 
tance. 

Enfin,  un  calcul  de  compensation  des  opérations  ainsi 
exécutées  a  ûxé  définitivement  les  équations,  à  toute  tem- 
pérature, de  ces  prototypes  par  rapport  au  Prototype  inter- 
national Ç)y  et  ce  Prototype  ayant  été  sanctionné  en  1889 
par  la  Conférence  générale  des  poids  et  mesures,  est  devenu 


un  réticule  mobile  qu'on  meut  avec  une  vis  du  pas  apparent  de  O"^,! 
JuBqu*à  ce  qu'il  coïncide  avec  l'image  du  trait  de  la  graduation  sur  laquelle 
on  pointe. 

La  position  du  réticule  est  déterminée  dans  une  opération  par  le  nombre 
de  tours  entiers  et  par  la  fraction  de  lour  de  la  vis  micromëtrique, 
comptés  sur  un  tambour  T  à  partir  d'une  origine  convenablement  choisie. 

La  portion  utile  de  la  vis  est  limitée  à  10  tours  et  ne  correspond  par 
suite  qu'à  1  millimôlre. 

La  longaeur  des  microscopes  est  réglée  de  manière  qu'une  division  du 
tambour  corresponde  au  mlliiëme  de  millimètre. 

L'intervalle  a  des  axes  géométriques  dos  deux  microscopes  constitue,  en 
somme,  une  sorte  de  compas  optique  au  moyen  djquol  on  effectue,    avec 
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Fig.  3. 

une  précision  de  l'ordre  du  milliôme  de  millimétré,  la  comparaison  des 
intervalles  sensiblement  «^gauz  b,  compris  outre  les  divers  Irait?,  soit 
d'une  même  règle  R|,  soit  de  deux  règles  dilTérunles  R,  Rj  (fig.  S). 

(1)  Le  Bareau  international  a  déterminé  en  outre  un  certain  nombre 
d'antres  prototypes  cuntuctionnés  avec  un  alliage  coulé  en  1874  au  Con- 
servatoire des  Arts  et  Uûtiers.  Le  n>  17  de  ces  prototypes  a  été  attribué 
so  1893  à  la  Section  technique  de  rarllllorie;  il  a  pour  équation 

n«  17  =  1 000  mm  —  O-'-.OOl  +  0«»«»,008648  T  -I-  0«°".0000l  T* 
T  étant  la  température  donnée  par  l'échelle  normale  (thermomètre  à  hy- 
drogène) adoptée  par  lo  Service  international  des  poids  el  mesures. 
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pour  ses  études  les  plus  importantes,  Tinduslrie,  de  son 
côté,  est  obligée  de  recourir  d'une  façon  presque  exclusive 
à  des  mesures  à  bouts. 

Les  objets  que  les  ateliers  ont  à  confectionner  sont  dé- 
ûuls,  dans  leurs  parties  essentielles,  par  des  dessins  ou 
par  des  tables,  qui,  sans  leur  assigner  des  dimensions  ab- 
solues, indiquent  le  maximum  et  le  minimum,  entre  les- 
quels ils  sont  astreints  à  demeurer  compris. 

Il  en  résulte  que  Tinduslrie  n'a  pas  à  se  préoccuper  de 
mesurer  les  objets  eux-mêmes,  lorsqu'elle  veut  contrôler 
leur  conformité  avec  les  documents  qui  les  définissent. 

Mais  il  lui  faut  reproduire  exactement  leurs  dimensions 
limites  sur  des  int-triiments  auxiliaires,  dont  elle  se  sert 
ensuite  pour  vérifier  que  chaque  élément,  reçu  par  le 
Maximum,  ne  peut  au  contraire  pénétrer  dans  le  Minimum. 

Ces  instruments  vérificateurs  sont  des  règles  à  bouts 
pour  les  entailles,  des  calibres  à  entailles  pour  les  lon- 
gueurs à  bouts,  des  cylindres  pour  les  alésages^  des 
bagues  cylindriques  pour  le  diamètre  extérieur  des  cy- 
lindres. 

Gomme  la  véritication  des  calibres  à  entailles  et  celle 
des  bagues  cylindriques  se  font  au  moyen  de  rapporteurs, 
qui  sont  d'une  paît  des  jauges  à  bouts  et,  de  l'autre,  des 
cylindres,  ces  divers  instruments  se  ramènent,  en  défini- 
tive, à  des  règles  à  bouts  et  à  des  cylindres. 

Il  est  clair  qu'on  ne  saurait,  en  principe,  assigner  c?e 
limite  à  la  piécision  de  ces  instruments  vérificateurs;  plus 
rigoureuse  sera  leur  détermination,  et  plus  grande  sera 
la  marge  dans  laquelle  pourra  se  mouvoir  la  fabrication, 
qui  se  trouvera  ainsi  grandement  facilitée. 

Mais,  en  fait,  si  l'on  tient  compte  des  variations  systé- 
matiques de  longueur  que  ces  instriunents  ont  à  subir 
dans  les  conditions  ordinaires  de  leur  emploi,  on  en  arrive 
à  penser  qu'on  est  en  droit  de  se  borner  pour  eux  à  l'exac- 
titude du  millième  de  millimètre. 

Ajoutons  que  le  constructeur  trouve  les   plus  grands 
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avantages,  comme  faoililés  d'exécution  et  comirie  éco- 
nomie de  main-d'œuvre,  à  imposer  des  mesurec-Umites 
pour  toutes  ses  fabrications,  alors  même  qu'aucune  préci- 
sion n*est  en  apparence  nécessaire,  en  se  bornant  eeule- 
ment  à  prendre,  quand  il  en  est  ainsi,  des  tolérances 
beaucoup  plus  étendues  que  dans  le  cas  de  pièces  exigeant 
un  ajustage  minutieux. 

Mais,  que  la  tolérance  soit  très  étroite  ou  très  large, 
Texactitude  des  instruments  de  vérification  reste  exacte- 
ment la  même,  et  est  ainsi  indépendante  de  la  nature  des 
objets  à  confectionner. 

En  particulier,  Tûme  d'un  canon  de  fusil  et  celle  d'une 
bouche  à  feu  de  gros  calibre  exigent  pour  leur  véiificalion 
des  instruments  de  valeur  identique,  bien  que  leurs  tolé- 
rances respectives  soient  de  0'"",01  et  de  0"*",1,  et  diffè- 
rent par  suite  con^^idérablement  l'une  de  l'autre. 

En  résumé,  l'industrie  ne  peut  assurer  la  ré^^ularité  de 
ses  fabrications,  quelle  qu'en  soit  la  destination,  que  si 
elle  est  eu  état  de  détt*rniiner  la  longueur  métrique  d'une 
règle  à  bouts,  ou  le  diamètre  d'un  cylindre  à  un  micron 
près.  Elle  reste  libre  d'ailleurs  de  dounir  à  ces  règles  et  à 
ces  cylindres,  qui  ne  sont  que  des  inslruments  auxiliaires 
de  contrôle,  la  forme  la  mieux  appropriée  à  leur  emploi. 

Malgré  toute  l'exactitude  qu'on  peut  leur  reconnaître, 
les  règles  à  traits  étalonnées,  soit  par  les  constructeurs, 
soit  par  le  Bureau  international  des  poids  et  mesures,  ne 
sauraient  être  utilisées  pour  l'évaluation  des  longueurs  à 
bouts,  les  subdivisions  de  ces  règles  formant  un  tout  cohé- 
rent et  indivisible,  dont  l'industrie  ne  peut  extraire  avec 
certitudeles  dimensions  partielles  à  bouts  dontellea  besoin. 

Deux  moyens,  en  effet,  ont  été  étudiés  pour  l'identifi- 
cation d'une  règle  à  bouts  R^  avec  l'intervalle  correspon- 
dant d'une  règle  à  traits  R^. 

L'un  d'eux,  imaginé  par  M.  Fizeau,  consiste  à  disposer 
(Ug.  ô)  des  pointes  oi*aques  PP  vis-à-vis  le  milieu  des  sur- 
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faces  terminales  s  s,  bien  polies,  de  la  règle  à  bouts,  et 
presque  à  leur  contact.  On  sait  que,  dans  ces  conditions, 
la  surface  moyenne  est  déQnie  géométriquement  par  le 
milieu  de  l'intervalle  compris  entre  la  pointe  et  son  image 
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réfléchie  P'.  On  est  donc  ainsi  ramené  à  la  comparaison 
de  deux  intervalles  à  traits,  tt  et  ss,  par  la  substitution  de 
repères  optiques  aux  limites  matérielles  de  la  règle  à 
bouts  (*). 

Dans  le  eecond  procédé  (fig.  6),  on  laisse  reposer  sur  la 
règle  à  bouts  des  palpeurs  pourvus  chacun  d'un  trait,  dont 
on  a  préalablement  déterminé  les  distances  a^,  y5  aux 
deux  extrémités  par  une  longue  série  d'expériences.  On 
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Fig.  6. 


compare  alors  l'intervalle  aS  à  l'intervalle  à  traits  corres- 
pondant liy  et  il  suffit  de  retrancher  de  la  mesure  obtenue 
la  valeur  de  la  constante  ap  +  yS,  pour  avoir  la  longueur 
cherchée. 

Mais  aucun  de  ces  procédés  ne  peut  donner  de  résultat 

(*)  Ce  procédé  a  été  adopté  par  la  Commission  mixte  pour  la  compa- 
raison fondameulale  du  Mètre  à  bouts  des  Archives  avec  l'Étalon  provi- 
soire, qui  a  servi  à  rétablissement  du  Prototype  international  à  traits. 

Toutes  les  dilDcultés  inhérentes  a  rapplicatiou  de  ce  procédé  ont  été 
résolues  do  la  manière  la  plus  complète,  grâce  aux  travaux  des  Membres 
de  la  Section  française,  en  particulier  de  M.  Cornu. 
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bien  satisfaisant  dans  des  ateliera,  en  raison  des  difïïcultés 
toutes  spéciales  de  la  mise  au  point  sur  les  pointes  et  leurs 
images  dans  le  premier  cas,  et  de  Tégalité  des  contacts 
dans  le  second. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  les  appareils  de  mesure  à 
dimensions  variables,  pieds  à  coulisse  et  palmers,  livrés 
à  l'industrie  par  les  constructeurs  d'instruments  de  préci- 
sion, même  les  plus  réputés,  ne  peuvent  être  d'aucun  se- 
cours pour  la  dt'termination  exacte  des  longueurs  à  bouts? 

Ces  appareils  en  effet,  par  cela  même  qu'ils  sont  com- 
posés de  pièces  mobiles  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
comportent  de  nombreuses  causes  d'erreur. 

Il  faut  tenir  compte  pour  les  pieds  à  coulisse  du  jeu 
de  la  boîte  sur  la  règle,  du  déplacement  en  direction  de 
la  touche  mobile  par  rapport  à  la  touche  ûxe,  pour  les 
palmers,  de  l'incertitude  du  point  de  contact  des  touches, 
et,  pour  les  deux  natures  d'instruments,  de  la  variation 
de  la  pression  des  touches  sur  les  pièces  à  mesurer. 

A  cela  il  convient  d'ajouter  encore,  en  général,  les 
inexactitudes  des  graduations  tant  de  la  règle  que  du  ver- 
nier  dans  les  pieds  à  coulisse,  ou  du  moins  les  discor- 
dances des  graduations  d'origines  ditTérentes,  et  les  défec- 
tuosités des  vis  micromélriques  dans  les  palmers. 

Il  en  résulte  que  ces  instruments  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu'à  titre  comparatif  et  qu'on  n'est  pas  en  droit  de 
considérer  leurs  lectures  comme  ayant  une  valeur  ab- 
solue. 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  on  n'est  pas  arrivé  jusqu'ici 
à  assurer  la  concordance  rigoureuse  des  mesures  à  bouts 
avec  le  Prototype  international  à  traits,  et  on  ne  peut  pas 
compter,  par  suite,  sur  l'identité  des  mêmes  longueurs  no- 
minales employées  dans  des  établissements  différents. 

Des  études  entreprises  à  la  Section  technique  de  l'artil- 
lerie ont  amené  à  créer,  pour  la  détermination  exacte  des 
instruments  de  vérification  indispensables  aux  besoins  de 
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riûdustrie,  un  système  basé  sur  remploi  exclusif  des  me- 
sures à  bouts. 

Nous  nous  sommes  attaché,  toutefois,  à  nous  conformer 
aussi  fidèlement  que  possible  aux  principes  posés  par  le 
Comité  international  pour  Tunification  des  mesures  à  traits, 
en  faisant  en  sorte  particulièrement  de  conserver  les  mêmes 
méthodes  d'observation,  et  nous  nous  sommes  arrêté,  à  cet 
effet,  aux  dispositions  suivantes  : 

Adoption  d*un  Prototype  spécial  pour  les  mesures  à 
bouts. 

Création  d'une  Série  graduée  d'étalons  divisionnaires  à 
bouts,  déterminés  avec  la  plus  grande  exactitude  en  fonc- 
tion du  Prototype. 

Comme  conséquence,  organisation  d'un  comparateur 
approprié  à  la  détermination  fondamentale  de  cette  Série, 
et,  en  outre,  à  son  emploi  pour  la  mesure  des  règles  et 
des  cylindres  destinés  à  servir  aux  ateliers,  soit  de  vérifi* 
caleurs  à  bouts,  soit  de  rapporteurs  de  vérificateurs  à  en- 
tailles. 

Nous  nous  proposons  de  donner  tout  d'abord  la  des- 
cription de  l'instrument  qui  a  été  réalisé  dans  ce  double 
but,  et  de  faire  connaître  le  degré  de  précision  de  ses 
indications. 

Nous  entrerons  ensuite  dans  quelques  détails  sur  les 
diverses  opérations  d'étalonnage  et  de  mesure  que  le  com- 
paiateur  ainsi  établi  permet  d'effectuer. 

Nous  terminerons  en  exposant  quelles  doivent  être,  à 
notre  avis,  les  bases  d'une  unification  générale  des  me- 
sures industrielles. 

COMPARATEU.^  POUR  MESURES  A  BOUTS 

Si  l'on  fait  abstraction  de  la  méthode  optique  des  pointes, 
dont  nous  avons  signalé  les  difficultés,  la  comparaison  des 
longueurs  à  bouts  se  fait  nécessairement  au  moyen  de  pal- 
peurs, qu'on  amène  successivement  au  contact  des  deux 
règles  dans  des  conditions  aussi  identiques  que  possible. 
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Deux  moyens  difiFérenls  peuvent  être  employés  pour 
évaluer  la  différence  de  longueur  de  ces  règles. 

L'un  d'eux  consiste  à  munir  les  palpeurs  p  de  dispositifs 
mécaniques  d'amplification  sur  la  graduation  A  desquels 
se  fait  la  lecture.  Le  comparateur  établi  par  Lenoir,  le 
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constructeur  renommé  auquel  on  doit  la  plupart  des  ins- 
truments qui  ont  servi  à  l'établissement  du  système  mé- 
trique, est  ainsi  disposé  (fîg.  7). 

L'autre  consiste  à  tracer  sur  chacun  des  palpeurs  une 
ligne  de  foi,  sur  laquelle  on  pointe  avec  des  microscopes 
dont  la  vis  micrométrique  oculaire  fait  connaître  la  diffé- 
rence des  deux  règles,  comme  dans  le  cas  des  traits. 

Ce  second  procédé,  déjà  employé  par  Gambey,  est  celui 
qui  est  appliqué  dans  le  comparateur  universel,  avec  lequel 
le  Bureau  international  peut  étudier  indifféremment  les 
règles  à  bouts  ou  les  règles  à  traits,  et  il  est  susceptible 
de  donner  une  grande  précision  avec  des  expérimentateurs 
exercés. 

C'est  au  premier  procédé  que  nous  avons  donné  la  pré- 
férence, parce  qu'étant  purement  mécanique,  il  nous  a  per- 
mis de  rendre  automatique  le  fonctionnement  de  l'appa- 
reil, et  d'en  enregistrer  les  indications,  en  apportant  ainni 
aux  opérations  de  mesure  une  simplification  considérable. 

Mais,  comme  il  est  bien  reconnu  depuis  longtemps  que 
le  système  d'amplification  adopté  par  Lenoir,  qui  se  com- 
pose d'un  levier  articulé  bo  e,  ne  peut  donner  la  précision 
du  millième  de  millimètre,  nous  avons  été  amené,  à  la 
suite  d'essais  préliminaires  très  concluants,  à  employer  le 
même  organe  amplificateur  que  dans  les  microscopes,  c'est- 
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à-dire  une  vis  micrométrique,  à.laguelle  nous  avons  donné 
également  une  course  maximum  de  1  mm  en  portant  l'am- 
plification à  la  valeur  de  2000. 

Pour  amener  cette  vis  au  contact  des  règles,  nous  avons 
eu  recours  à  Faction  directe  d'un  poids  animé  d'un  mou- 
vement de  descente  aussi  uniforme  que  possible. 

Enfin,  dans  le  but  d'arriver,  pour  les  deux  règles,  à 
l'égalité  de  température,  sans  laquelle  la  précision  du 
millième  de  millimètre  de  l'appareil  serait  illusoire,  nous 
nous  sommes  arrangé  pour  opérer  les  mesures  alternative- 
ment sur  l'une  et  l'autre  règle. 

Le  comparateur,  qui  porte  le  nom  de  comparateur  au- 
tomatique enregistreur,  en  raison  des  propriétés  qui  carac- 
térisent son  fonctionnement,  comprend  quatre  organes 
principaux  (planche  IV)  : 

1*  L'appareil  de  mesure  ; 

2°  L'appareil  enregistreur  ; 

3"  L'appareil  moteur  ; 

4*  L'appareil  d'alternance. 

Il  est  enfermé  dans  un  socle  en  bois  U  muni  d'une  vi- 
trine V  à  la  partie  supérieure  C). 

V  Appareil  de  mesure.  —  Un  banc  en  fonte  porte  deux 
poupées,  l'une  fixe  P^,  et  l'autre  mobile  P,,  terminées  toutes 
deux  par  des  pistons  /,/„  entre  lesquels  se  placent  les 
règles  à  comparer  r. 

Ces  règles,  dont  on  indiquera  plus  loin  en  détail  le  mode 
de  construction,  sont  cylindriques  et  leurs  surfaces  termi- 
nales sont  des  portions  de  sphères  ayant  leur  centre  au 
milieu  de  la  longueur. 

Elles  prennent  appui  sur  les  pistons  au  moyen  du  pro- 
longement demi-cylin  Irique  de  douilles  f  en  laiton  nic- 


(*)  Je  me  plais  à  remercier  ici  M.  le  capitaine  Mengin  du  concours  dé- 
voué qu*il  m*a  prdté  dans  toutes  les  éludes  relatives  à  la  consiruclioa  du 
nouveou  comparateur.  L.  H. 
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kelé  ayant  un  rayon  intéiîeui*  égal  au  diamètre  extérieur 
des  pistons  (âg.  8). 

Ces  douilles,  qui  restent  à  demeure  sur  les  règles,  ont 
en  outre  l'avantage  d'en 
protéger  les  extrémités. 

L'orientation  des  rè- 
gles est  assurée  par  des 
pinces  m  qui  servent  en 
m^me  temps  à  saisir  les  règles  sans  élever  leur  tempéra- 
ture. 

Il  se  trouve  ainsi  que  chaque  règle  est  supportée  de 
manière  que  sa  dilatation  ou  sa  contraction  ne  soit  con- 
trariée par  aucun  frottement  appréciable  ;  en  même  temps 
l'air  circule  librement  autour  d'elles,  ce  qui  facilite  l'éga- 
lité de  température,  si  importante  dans  les  comparaisons 
de  précision. 

On  peut  également  disposer  entre  les  pistons  des  règles 
composées  de  plusieurs  éléments;  on  les  introduit  à  cet 
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effet,  bout  à  bout,  dans  des  tubes  N  do  longueur  conve- 
nable, terminés  par  des  recouvrements  n  (ûg.  9). 

Sur  la  poupée  tixe  P^  se  trouve  un  manchon-écrou  H  qui 
reçoit  une  vis,  filetée  à  gauche,  du  pas  de  1mm  environ. 
Cette  vis  est  constamment  sollicitée  dans  le  sens  du  vissage 
par  xm  poids  II  de  70  gr  agissant  à  la  circonférence  d'un 
plateau  R  calé  sur  sur  son  extrémité.  La  vis  n'occupe  que 
la  moitié  environ  de  la  longueur  du  manchon,  et  elle 
appuie  sur  lu  tranche  intérieure  du  piston  Z^,  par  l'intermé- 
diaire duquel  elle  transmet  la  pression  du  poids  de  mesure 
sur  la  règle  comprise  entre  les  deux  poupées. 

Le  piston  ne  peut  pas  tourner;  de  plus,  son  déplacement 
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longitudinal  est  limité  à  l'"",5  environ,  afla  que  les  me- 
sureB  ne  puissent  être  effectuées  que  dans  l'étendue  d'un 
seul  tour  de  la  vis. 

La  poupée  mobile  P^,  qui  renferme  également  une  vis  et 
un  piston,  peut  être  déplacée  à  Taide  d'un  volant  S  monté 
sur  une  vis  du  pas  de  5  mm  logée  dans  l'intérieur  du  banc, 
et  la  distance  des  trancbes  des  pistons  des  deux  poupées 
est  indiquée  à  un  moment  quelconque  par  une  division 
tracée  sur  un  mètre  souple  qui  se  déroule  devant  un  index. 

T  Appareil  enregistreur,  —  Le  plateau  R  calé  sur  l'extré- 
mité de  la  vis  de  mesure  est  muni  de  10  aiguilles  a  ter- 
minées à  volonté  par  des  crayons  ou  par  des  plumes  dont 
les  pointes  sont  régulièrement  espacées  sur  un  cercle  de 
2  m  de  circonférence. 

Une  avance  de  la  vis  égale  à  un  millième  de  millimètre 
est  ainsi  accusée  par  un  déplacement  de  2  mm  d'une  quel- 
conque des  aiguilles,  c'est-à-dire  que  Tamplification  réa- 
lisée est  de  2000. 

Un  tambour  T,  coiffant  un  mouvement  d'horlogerie  qui 
fait  un  tour  en  6  heures,  est  disposé  tangentiellement  au 
plan  décrit  par  les  extrémités  des  crayons.  La  surface 
extérieure  de  ce  tambour  est  divisée  en  5  secteurs  g  conte- 
nant chacun  une  feuille  de  papier.  Les  5  feuilles  portent 
des  traits  horizontaux  espacés  de  2  mm  et  numérotés  de 
10  en  10,  le  zéro,  pris  comme  origine  des  lectm*es,  étant 
placé  à  la  partie  inférieure. 

Quand  le  plateau  est  arrêté,  l'aiguille  qui  se  trouve  en 
regard  du  tambour  est  appuyée  contre  lui  par  un  appareil 
inscripteur  composé  d'une  tige  courbe  I,  qui  pivote  autour 
de  Taxe  du  cylindre  enregistreur,  et  est  ramenée  ensuite 
à  sa  position  de  repos  par  l'action  d'un  ressort. 

Cette  aiguille  marque  ainsi  un  point  sur  la  feuille  de 
l'enregistreur  ('). 

(*)  Pour  les  comparaisons    de  haute  précision,  il  est  préTérable  d*em- 
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Les  aiguilles  sont  numérotées  de  0  à  9,  en  sens  inverse 
de  la  marche  des  aiguilles  d'une  montre. 

Les  déplacements  du  plateau  sont  comptés  entre  Tai- 
guille  zéro  d'une  part,  et  le  trait  zéro  de  la  feuille  de  Ten- 
regislreur  d'autre  part,  qui  sont  en  coïncidence  quand  la 
vis  est  vissée  à  fond. 

Dans  ces  conditions,  si,  avec  une  règle  interposée  entre 
les  pistons  des  deux  poupées, 
Taiguille  6  vient  en  regard  de 
la  division  34  du  tambour,  le 
nombre  de  divisions  compris 
entre  la  pointe  de  l'aiguille  ori- 
gine et  le  zéro  de  la  graduation 
est  600  4- 34  (fig.  10). 

D'une  manière  générale,  si  n 
est  le  numéro  de  l'aiguille  qui 
s'arrête  devant  le  tambour,  et  si 
cette  aiguille  marque  a  divisions,  le  déplacement  angu- 
laire du  plateau  calé  sur  la  vis,  et  par  suite  de  cette  vis, 
sera  égal  à  (100  n  +  a)  divisions. 


Pig.  10. 


3*  Appareil  moteur,  —  Les  différents  organes  du  compa- 
rateur sont  actionnés  automatiquement  au  moyen  d'une 
petite  dynamo  Shunt  D,  de  10  kilogramme  très  environ,  ali- 
mentée par  un  courant  de  70  volts. 

Un  interrupteur,  placé  en  dehors  de  la  vitrine,  permet 
de  mettre  en  marche  et  d'arrêter  à  volonté  la  dynamo. 

Un  train  de  réduction  de  vitesse  E,  composé  de  3  équi- 
pages, est  intercalé  entre  Tarbre  de  la  dynamo  et  une 
poulie  p  située  au-dessous  du  plateau  R  de  la  vis  de  me* 
sure  ;  tous  les  mouvements  de  l'appareil  sont  pris,  sur  la 


ployer,  pour  rinscription  des  poiots,  un  systômo  électrique  consislant 
dans  un  éloctro-aiitiant  à  champ  magoëtiquo  étendu  dans  le  sens  verllcal. 
Quand  le  bouton  arrive  en  haut  de  sa  course,  il  ferme  le  circuit  de  cet 
éicctro  qui  attire  alors  l*aiguille  jusqu'au  contact  do  la  feuille  de  l'enrc* 
gUtreur. 
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poulie  p,  qui,  pour  cette  raison,  est  appelée  poulie  mo- 
trice. 

Cette  poulie,  dont  la  vilesse  est  de  3  tours  environ  par 
minute,  communique  son  mouvement  à  une  courroie  C 
qui  passe  sur  une  poulie  folle  y,  portée  par  un  tendeur  à 
manette  h  au-dessus  de  la  poulie  motrice. 

Cette  courroie,  dont  le  prolongement  est  tangent  à  un 

petit  plateau  N  calé  sur  la  vis  de 
mesure  en  arrière  du  plateau  R, 
est  munie  d'un  bouton  a  relié 
par  une  chatnette  F  à  ce  plateau 

(flg.  11). 

Il  résulte  de  ces  dispositions 
que,  si  la  poulie  motrice  est 
animée  d*un  mouvement  uni- 
forme, il  en  sera  de  môme  du 
bouton  a  de  la  courroie  et  par 
suite  de  la  vis  de  mesure,  no- 
tamment pendant  son  vissage 
sous  Taction  du  poids  II  enroulé 
sur  le  grand  plateau  R. 

Quand  le  boulon  a  arrive  en 
haut  de  sa  course,  il  soulève  un 
levier  p  dont  l'un  des  bras  exerce 
alors  une  traction  sur  la  tige 
courbe  de  l'appareil  inscripteur, 
par  Tintermédiaire  d'une  petite 
chaîne  y  passant  sur  deux  pou- 
lies à  gorge. 

L'une  de  ces  poulies  est  mon- 
tée sur  une  coulisse  qu'on  retire 
en  arrière  au  moyen  d'un  an- 
neau situé  près  du  commutateur, 
en  dehors  du  socle  en  bois, 
quand  on  veut  empêcher  le  mar- 
Fig.  11.  quago  des  points. 
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La  chatne  est  reliée  au. levier  par  l'inlermédiaire  d'une 

vis  0  qui  sert  à  régler  la  position  de  l'appareil  inscripleur. 
■  • 

4"  Appareil  d'alternance.  —  Cet  appareil  est  organisé  de 
manière  à  présenter  alternativement  Tune  et  l'autre  des 
deux  règles  à  comparer  entre  les  extrémités  des  pistons. 

A  cet  effet,  il  est  muni  de  deux  bras  articulés  parallèles 
à  Taxe  du  banc  qui,  à  tour  de  rôle,  déposent  sur  les  pistons 
des  poupées  et  reprennent  les  règles  qu'ils  supportent, 

La  substitution  d'une  règle  à  l'autre  se  produit  chaque 
fois  que  le  bouton  de  la  courroie  arrive  au  bas  de  sa 
course  ;  ce  bouton  fait  alors  tourner  d'un  demi-tour  une 
poulie  folle  G,  placée  derrière  la  poulie  motrice.  Cette 
poulie  folle  porte  un  excentrique  dont  la  bielle  s  est  atta- 
chée à  une  autre  poulie  q  disposée  sur  l'extrémité  dubanc. 
Cette  poulie  tourne  ainsi  d'un  angle  déterminé,  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  l'autre. 

C'est  le  mouvement  alternatif  de  cette  poulie  qui  esl 
transmis  aux  bras  articulés  de  la  boite  d'alternance  par 
l'intermédiaire  d'un  arbre  latéral  A  fixé  sur  le  banc  et 
d'un  arbre  central  solidaire  de  l'appareil  d'alternance  B. 

Pour  que  ce  dernier  appareil  puisse  être  déplacé  dans 
la  rainure  du  banc  à  la  demande  des  règles  à  comparer,  la 
poulie  9,  au  moyen  de  laquelle  l'arbre  latéral  A  transmet 
son  mouvement  à  l'arbre  central,  peut  glisser  d'un  bout  à 
l'autre  de  cet  arbre,  tout  en  lui  restant  relié  par  un  ergot 
dans  le  sens  circulaire  ;  elle  est  d'ailleurs  engagée  entre 
deux  joues  j  de  la  botte,  qui  l'entraîne  ainsi  avec  elle. 

Les  bras  articulés  sont  disposés  pour  soutenir  les  règles 
après  les  avoir  soulevées  et  les  avoir  amenées  sur  le  côté 
de  l'appareil. 

Fonctionnement  du  comparateur.  —  La  dynamo  D 
étant  mise  en  marche,  quand,  la  vis  étant  tout  à  fait  dé- 
vissée, le  bouton  a  de  la  courroie  se  trouve  en  bas  du  brin 
gauche,  et  les  deux  règles  étant  placées,  l'une  entre  les 
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pistous  des  poupées,  Tautre  sur  le  bras  libre  de  Tappareil 
d'alternance,  le  fonctionnement  de  l'appareil  comprend 
deux  phases  successives. 

Dans  la  première  phase,  le  poids  de  mesure  II,  dont  la 
chaînette  de  retenue  F  monte  avec  le  bouton  d'altache, 
descend  avec  une  vitesse  constante  en  donnant  ainsi  à  la 
vis  un  mouvement  uniforme  d'avance. 

Le  piston  /^  arrive  ensuite  au  contact  de  la  règle  dis- 
posée entre  les  pistons  et  la  vis  s'arrête,  en  môme  temps 
que  la  chaînette  F  enroulée  sur  le  petit  plateau  devient 
lâche.  Le  bouton  a,  de  son  côté,  continue  de  monter,  et, 
quand  il  arrive  à  la  partie  supérieure  de  sa  course,  il  agit 
sur  le  levier  B  qui  commande  l'appareil  inscripteur  I. 
L'aiguille  qui  se  trouve  en  regard  du  cylindre  enregistreur 
marque  alors  un  point  sur  le  papier  qui  recouvre  ce  cy- 
lindre. 

Dans  la  deuxième  phase,  le  bouton  a  redescend,  tend  à 
nouveau  la  chaînette  de  retenue  de  la  vis  et  donne  à  celle- 
ci  un  mouvement  de  dévissage  en  soulevant  le  poids  de 
mesure;  arrivé  au  bas  de  sa  course,  il  fait  tourner  l'ex- 
centrique 6  d'un  demi-tour,  et  détermine  ainsi  le  rempla- 
cement de  la  règle  qui  vient  d'être  mesurée  par  la  règle 
latérale. 

Le  mouvement  continue  en  repassant  régulièrement 
par  les  mômes  phases  pendant  chaque  révolution  complète 
du  bouton  de  la  courroie  motrice.  On  obtient  ainsi  un 
point  environ  par  minute,  et,  en  vertu  du  mouvement  de 
rotation  du  cylindre  enregistreur,  l'ensemble  des  points 
correspondant  à  chacune  des  deux  règles  forme  une  ligne 
ponctuée. 

La  différence  des  deux  règles  se  trouve  par  suite  enre- 
gistrée graphiquement  dans  un  diagramme  où  les  temps 
sont  pris  comme  abscisses,  et  les  longueurs  comme  or- 
données (ûg.  12). 

Quand  le  mouvement  de  rotation  de  la  vis  de  mesure 
s'opère  régulièrement  et  sans  à-coups  brusques,  on  cons- 
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tate  que  les  points  donnés  par  chaque  règle  ne  s'écartent 
pas  de  leur  courbe  moyenne  de  plus  de  0""",2,  c'est-à-dire 


ne  11. 

que  l'écart  des  observations  est  inrérieur  au  dix-millième 
de  millimètre. 

On  doit  en  conclure  que  les  erreurs  accidentelles  sont 
presque  cûmplètement  éviLées. 

L'automaticité  de  l'appareil  a  pour  effet  de  donner  aux 
cciatacts  de  la  vis  avec  les  règles  une  précision,  sur  la- 
quelle on  ne  peut  compter  dans  les  instruments  mus  à  la 
main  ;  la  suppreseiou  de  tous  les  dérangements  due  à  la 
manœuvre  directe  des  organes  d'amplification  met  les  ob- 
eervations  à  l'abri  de  l'une  des  causes  d'erreurs  les  plus 
grares  et  les  plus  difficile!]  à  éliminer. 

11  réBulte  aussi  de  là  qu'inversement  toute  irrégularité 
notable  des  pointés  est  l'indice  d'erreurs  fortuites  dont  il 
y  a  lieu  de  rechercher  lu  cause. 

Si  cette  irrégularité  n'est  que  momentanée,  le  simple 
examen  de  la  feuille  de  l'enregistreur  fait  connatlie  les 
points  tels  que  mvi  dont  l'anomalie  est  miiuifeste  et  dont 
11  convient  par  suite  de  ne  pas  tenir  compte  (tig.  13^. 
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Après  chaque  comparaisou,  les  feuilles  conLenaut  les 
dlagrammee  obtenus  sont  retirées  du  tambour,  et  on  les 
dispose  dans  des  re- 
gistres à  onglets,  eii 
vue  de  coiiseirer 
dans  un  document 
authenllque  la  trace 
des  opérations  effec- 
tuées. 

Comparaison    des 
régies.  —  Quand  on 
compare  entre  elles 
deux  règles  simples, 
de  construction  iden- 
tique, formées  rigou- 
reusement du  même  métal,  terminées  par  des  ra70ns  de 
courbure  égaux,  et  semblahlement  polies,  l'intervalle  des 
courbes  moyeuues  des  pointés,  complé  sur  les  lignes  cir- 
culaires décrites  par  la  pointe  di;s  aiguiller,  ne  varie  pas 
de  plus  de  1  mm,  quantité  qui  représente  des  écarts  de 
l'oi-dre  du  demi-millième  de  millimètre,  guciles  que  soient 
les  valeurs  du  poids  de  mesure,  de  la  vitesse  du  moteur,  et  de 
ta  lemptraliire. 

11  en  est  encore  de  même  quand  ces  deux  derniers  fac- 
teurs ont  un  régime  variable  pendant  l'opération,  pourru 
seulement  que  leurs  variations  se  produisent  suivant  une 
*    loi  progressive  et  sensiblement  linéaire  (');  dans  ce  cas, 

(')  L'axaman  das  polaléa  raaaaigne  sur  la  râgularltij  du  la  viletse  du 

si  l'on  appelle  L  la  loneuour  lolalo  de  la  courroie  molrice,  meaurée  i 
rinlérieur  et  l  lu  temps  d'un  tour  complel,  colle  vilesse  eal  dgule  à  -. 

La  lampe  i  est  rtonnii  pni-  rinlcrvallo  horiïonlul  de  daui  pointés. 

La  coD9lai)ce  de  la  vito^su  d'un  lour  à  l'aiilrs  est  accusi^e  par  l'égaliié 
daa  Inlervallïs  qui  séparoul  iss  polulds  las  uus  des  aulrcs. 

"'  '       *  "   un  ost  do  même  do9  intervalles 
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les  deux  courbes  montJînt  ou  descendent  enîîemble,en  de- 
meurant parallèles. 

La  figure  14  montre  en  particulier  les  résultats  fournis 
pnr  deux  règles  d'environ  350  mm  de  longueiu»,  au-dessus 
desquellei  on  a  disposé  une  lampe  à  incandescence,  (ju'on 


FIg.  14. 


a  successivement  allum'e  au  moment  a  et  éteinte  au  mo- 
ment P;  on  voit  que  la  constance  de  Tintervalle  s'est  con- 
servée à  tout  moment. 

L'intervalle  des  courbes  moyennes  se  trouve  ainsi  indé- 
pendant non  seulement  des  variations  systémitiques  ri- 
goureusement égales  pour  les  deux  règl<'8,  mais  aussi  de 
celles  qui,  leur  étant  communes,  sont  à  peu  près  propor- 
tionnelles au  temps. 
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Parmi  les  premières  on  doit  com;)ter  surtout  le  raccour- 
cissement élastique  des  règles  sous  Tinfluence  du  poids.de 
mesure. 

Les  principales  des  variations  proportionnelles  au  temps 
qu'on  ait  à  considérer  sont  celles  qui  proviennent  d'un 
équilibre  mobile  soit  de  la  tempéra' ure,  soit  de  la  marche 
du  moteur. 

On  doit  noter,  en  outre,  que  la  partie  du  banc  en  fonte 
de  l'appareil  qui  se  trouve  entre  les  poupées  est  exposée  à 
subir  de.^  dilatations  ou  des  contractions  longitudinales 
pendant  la  durée  de  l'opération;  mais,  avec  la  marche 
forcément  peu  accusée  de  la  température  dans  l'intérieur 
du  comparateur,  ces  mouvements  ont  lieu  suivant  une 
fonction  continue,  d'ailleurs  avec  lenteur,  et  leur  influence 
est  par  suite  éliminée. 

11  en  est  de  même  des  variations  de  longueur  de  la  vis 
et  des  deux  pistons,  dont  l'état  calorifique  peut  également 
se  modiûer. 

La  poupée  mobile,  de  son  côté,  n'a  pas  une  fixité  com- 
plète, mais  les  déplacements  qu'elle  prend,  en  glissant  à 
frottement  dur  sur  le  banc,  sont  égaux  ou  tout  au  moins 
régulièrement  décroissants  d'un  pointé  au  suivant. 

Enfin,  il  résulte  du  jeu  nécessaire  de  la  vis  dans  son 
écrou  qu'elle  n'acquiert  une  position  stable  qu'après  une 
marche  de  quelque  durée  *,  elle  expulse  graduellement  la 
matière  grasse  qui  est  interposée  entre  la  face  aiTière  de 
ses  filets  et  la  face  avant  de  ceux  de  Técrou,  et  l'équilibre 
s'établit  seulement  quand  ces  deux  surfaces  anivent  au 
contact  l'une  de  l'autre,  au  moment  de  l'arrêt  du  piston 
sur  la  règle  à  mesurer. 

Quand  on  recommence  une  opération,  soit  avec  d'autres 
règles,  soit  avec  les  mêmes  règles,  mais,  dans  ce  dernier 
cas,  en  touchant  préalablement  à  la  vis,  on  réintroduit  la 
matière  grasse  entre  les  deux  flancs  d'appui  de  Técrou  et 
de  la  vis;  celle-ci  se  trouve  ainsi  reportée  en  avant,  et, 
quand  elle  reprend  son  mouvement,  c'est  comme  si  elle 
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tournait  dans  un  écrou  un  peu  plus  rapproché  de  la  poupée 
liie,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  donner  un  pointé  plus  haut 
que  le  pointé  primitif,  pour  les  deux  règles  ;  mais  peu  à 
peu  l'expulsion  de  la  matière  grasse  s'effectue  de  nouveau, 
et  les  deux  courbes  descendent,  en  gardant  constamment 
le  même  intervalle. 

Quand  la  tempéralure  de  l'air  ambiant  et  la  vitesse  du 
moteur  couservent  exactement  les  mêmes  valeurs,  et  qu'en 
même  temps  la  poupée  mobile  se  maintient  dans  une  po- 
sition invariable  sur  le  banc,  les  points  forment  pour  les 


deux  règles  des  lignes  horizontales  d'une  régularité  ab- 
solue, comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  examinant 
la  figure  lô  qui  donne  le  commencement  et  la  fin  d<>s 
courbes  obtenues  en  faisant  fonctionner  le  comparateur 
pendant  15  heures  consécutÎTes. 

Deux  règles  composées  d'im  nombre  égal  d'éléments  de 
même  métal,  terminées  par  des  surfaces  ayant  même 
rayon  de  courbure,  quand  elles  sont  comparées  dans  les 
conditions  indiquées  plus  haut  pour  les  règles  simples, 
donnent  également  un  intervalle  constant,  avec  l'esacii- 
tude  du  millième  de  millimètie,  du  moins  pour  deux  élu 
ipents. 
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En  résumé,  quand  les  règles  présentent  une  identité 
complète,  'comme  constitution  et  construction,  leurs  va- 
riations systématiques  de  longueur  et  celles  des  éléments 
du  comparateur  qui  influent  sur  les  mesures  sont  égales  et 
s'éliminent  dans  la  différence  des  résultats. 

La  comparaison  se  trouve  indépendante  de  la  tempéra- 
ture ainsi  que  de  la  pression  de  mesui*e,  grâce  à  l'alternance 
de3  opérations,  et  Técartemenl  des  courbes  donne  la  diffé-  . 
rence  absoliÀe  des  deux  règles,  avec  la  précision  du  micron, 
sans  qu'on  ait  besoin  de  faire  de  réduction  pom'  les  obser- 
vations. 

Équation  relative  des  deux  règles.  —  Il  résulte  de  ce 
qui  précède  que  la  différence  de  longueur  de  deux  règles 
Rj  et  R,  est  définie  par  l'intervalle  constant  p^  p^  compris 
entre  les  deux  courbes  moyennes  des  pointés  donnés  par 
chacune  d'elles. 

Nous  avons  déjà  vu  que  si  le  point  p^  a  été  fourni  par 
l'aiguillo  de  numéro  n^  et  coïncide  avec  la  division  a^  de 
Tenregistreur,  le  plateau  a  tourné  de  (100  n^+a^)  divi- 
sions pour  l'opération  faite  avec  la  règle  R^» 

De  même  le  déplacement  du  plateau  a  été  de  (100 n^ 
4-  a,)  divisions  pour  la  règle  R,. 

Le  déplacement  de  la  vis,  quand  on  passe  de  Tune  à 
l'autre  règle,  est,  par  suite,  en  millièmes  de  millimètre 

[100  n^  +  a^ — 100  n,  —  ^i]r-^FY<tP  élSi^n  le  pas  de  la  vis 

évalué  avec  l.i  même  unité. 

En  définitive,  on  a  pour  la  différence  des  deux  règles  : 

L,  et  L,  étant  les  lectures  correspondant  aux  règles  R^  et  R^. 
Si  le  pas  est  égal  à  1  mm  +  s,  on  a  R^  —  R,  =  (100  n, 

+  a,)  -  (100  n,  +  a,)  +  ^  [(100  n^  4-  a,)  -  (100  n, 

+  aj]-  Or,  pour  des  vis  de  couslruction  soignée,  e  est  cer-  - 


\ 
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tainement inférieur  à  5  millièmes  de  millimètre;  de  leur 
côté,  a,  et  a,  ont  lOOpour  limite  supérieure. 
D%Qs  la  plupart  des  cas,  ou  peut,  par  suite,  négliger 

'    ^  *    ^^^^  ^^  valeur  maximum  est  un  demi-micron 
et  11  différence  des  deux  règles  est  donnée  par  la  formule 

R,  —  R,  =  L,  —  L,  +  j^  (n,  —  n»)  i 

dont  le  calcul  est  aisé,  n^  et  n,  étant  des  nombres  entiers. 

Si  les  règles  sont  sensiblement  égales,  les  lectures  sont 
faites  avec  la  même  aiguille  et  par  suite  i\  =^n^  ;ladiffé- 
rence  des  deux  règles  est  donc  alors  représentée  par  la 
différence  S  des  lectures  L^  et  L„  c'est-à-dire  qu'elle  est 
sensiblement  indépendante  de  la  valeur  du  pas  de  la  vis. 

On  voit  ainsi  que,  dans  ce  cas,  ime  erreur,  même  rela- 
tivement considérable,  sur  le  pas  de  la  vis,  demeure  sans 
influence  appréciable  sur  les  résultats,  à  cause  de  l'identité 
presque  complète  des  règles  comparées. 

Comme,  en  outre,  les  pointés  sont  alors  faits  dans  une 
même  partie,  très  restreinte,  du  même  tour  de  vis,  il  n'y 
a  pas  lieu  non  plus  de  se  préoccuper  des  erreurs  pério- 
diques de  la  vis  dans  l'étendue  de  ce  tour. 

Nous  montrerons  ultérieurement  comment  cette  pro- 
priété permet  d'établir  une  série  d'étalons  métriques  variant 
de  millimètre  en  millimètre  depuis  un  millimètre  jusqu'au 
prototype. 

Nous  donnerons,  auparavant,  comme  justification  du 
degré  de  précision  indiqué  pour  le  comparateur,  le  résultat 
de  quelques-unes  des  opérations  de  vérification  effectuées 
en  présence  de  MM.  Cornu,  Membre  de  l'Institut,  et  Be- 
noit, Directeur  du  Bureau  international  des  poids  et  me- 
surea» 

Ces  opérations  ont  consisté  à  soumettre  quatre  règles 
lOOj,  100,,  200,,  200^  à  toutes  les  comparaisons  qu'elles 
comportent. 
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Ces  comparaisons,  au  nombre  de  six,  oat  donné  les  ré- 
siillats  renfermés  dans  le  tableau  suivant  (|x  représentant 
le  millième  de  millimètre). 


"■ 

DIVFJ&RBNCB8 

RàQLU  It|. 

LSOTUBKS. 

RiOLBS  Rj. 

lAOTUREB. 

de  longneor 
dea  Bàglafl 

Ri -Ri. 

100, 

ÔSS'^.S 

100, 

540"*,  8 

«=-o^8 

iOOt 

541  ,6 

200, 

539  ,0 

P  =  -f  2  ,6 

900| 

440  ,1 

(100,  +  lov 

440  ,5 

T=-0  ,4 

S00| 

488  ,0 

(100,  -f  100,^ 

438,  5 

l=  — 2  ,5 

(100,  +  «OOj) 

546  ,0 

(100,  -1-  200|) 

548  ,7 

.  =  -2  ,7 

(100,  +  JOO,) 

649  ,8 

(100,  +  aooj) 

647  ,5 

r.  =  +  2  ,8 

Il  est  à  remarquer  que  les  six  comparaisons  doivent 
satisfaire  à  trois  vérifications  qui  sont  : 

Si  Ton  remplace  a,  p t)  par  leurs  valeurs,  ces  trois 

équations  donnent  lieu  à  des  résidus  qui  sont  respective- 
ment —  0«*,5,  +  0i^,5,  —  O»*,?. 

On  est  donc  arrivé  à  des  erreurs  inférieures  à  un  micron 
dans  des  opérations  toutes  indépendantes  les  unes  des 
autres,  qui  ont  de  plus  exigé  une  manipulation  des  règles 
pour  leur  introduction  dans  des  tubes  différents. 

L.  Hartmann, 
(A  suivre.)  Chef  d'escudron  d'artillerie. 
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2  L  —  Notations  et  Définitions. 

On  se  propose  de  déterminer  le  nombre  moyen  par  coup 
des  atteintes  produites  par  une  salve  fusante  sur  un  rang 
de  panneaux  de  front  indéfini,  disposés  normalement  à  la 
trajectoire  moyenne,  ainsi  que  la  valeur  moyenne  des 
fronts  battus  par  les  différents  coups  de  la  salve. 

On  fera  abôtraction  de  la  dispersion  latérale  des  points 
d'éclatement. 

N  nombre  des  coups  de  la  salve. 

B  nombre  de  balles  contenues  dans  la  gerbe  fusante  de 
lobus  à  balles  considéré. 

7  demi-ouverture  angulaire  de  celte  gerbe. 

o  angle  de  chute. 

E  écart  moyen  en  portée. 

E^  écart  moyen  des  distances  d'éclatement,  estimé  pa- 
rallèlement à  la  trajectoire. 

&  écart  moyeu  des  points  d'éclatement,  estimé  nor- 
malement à  la  trajectoire. 
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i  intervalle  d'éclatement  moyeu,  mesuré  suivant  la  tra- 
jectoire moyenne. 

H  distance  du  but  à  la  trajectoire  moyenne,  comptée 
perpendiculairement  à  cette  trajectoire. 

h  hauteur  des  panneaux  pris  pour  but. 

a,^H  nombre  d'atteintes  produites  sur  le  rang  de  pan- 
neaux pris  pour  but  par  une  salve  dont  l'intervalle  moyen 
d'éclatement  est  i,  et  dont  la  trajectoire  moyenne  passe  h 
une  distance  H  au-dessus  ou  au-dessous  du  rang  de  pan- 
neaux. 

F,.^„  front  moyen  battu  par  la  môme  salve. 

f{z^  E)  fonction  des  probabilités,  telle  que  N/'(z,  E)  dz 
exprime  le  nombre  de  fois  sur  N  où  l'écart,  par  rapport  à 
sa  valeur  moyenne,  d'une  grandeur  dont  l'écart  moyen 
est  E,  se  trouve  compris  entre  z  et  z  +  dz, 

Pom*  la  commodité  des  calculs,  la  fonction  f{z,  E)  sera 
exprimée,  soit  par  la  loi  de  Laplace  : 

soit  par  la  loi  approchée  d'Uélie  : 

SEiziz 


/(^E)  = 


9E^ 


le  signe  —  correspondant  au  cas  des  z  positifs,  et  le 
signe  -f-  au  cas  contraire, 

soit  enfin  par  la  loi  suivante,  moins  approchée  que  la  pré- 
cédente, mais  continue  de  —  oo  à  -i-  oo  : 

•'^  '  ^  ""  3,4324  E*  + 2»       4,7220E*-f-««' 
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•  On  a  tracé  sur  la  planche  V  (flg.  1)  les  courbes  repré- 
sentant ces  trois  lois.  Les  ordonnées  sont  les  valeurs  de 


uEf{zy  E),  et  les  abscisses  les  valeurs  de 


z 


E^ 


i  II.  —  Calcnl  du  nombre  des  atteintes  produites  par  une  salve 
fusante  sur  un  rang  de  panneaux  de  hauteur  h,  perpendiculaire 
à  la  trajectoire  moyenne,  et  de  front  indéfini. 

Soient,  dans  un  plan  vertical  mené  par  la  trajectoire 
moyenne  Ox  : 

B  le  but, 

B  D  la  parallèle  menée  par  le  milieu  de  la  hauteur  du 
but  à  la  trajectoire  moyenne, 


0  le  point  moyen  de  la  salve  fusante, 

N  le  nombre  de  coups  de  la  salve, 

H  =  B  B'  la  distance  du  but  à  la  trajectoire  moyenne, 

Oy  la  perpendiculaire  menée  par  O  à  la  trajectoire 
moyenne, 

1=  D  B  =  0  B'  Tintervalle  moyen  d'éclalement  esliraé 
parallèlement  à  la  trajectoire  moyenne. 


J 
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71=— le  même  intervalle  exprimé  en  écarts  moyens 

des  distances  d'éclatement, 

X,  y,  les  coordonnées  d'un  point  d'éclatement  par  rap- 
port aux  axes  Ox,  Oy  (tous  les  éclatements  sont  supposés 
dans  le  x^lc'in  de  ces  deux  axes,  ce  qui  ne  change  rien  au 
nombre  des  atteintes  reçues  par  le  rang  de  panneaux). 

Le  nombre  des  coups  éclatant  dans  le  rectangle  do?  dy 
est  : 

Le  front  battu  par  ces  coups  sur  le  rang  de  panneaux 

est  : 


(1)  2v^(t  — x)Ug«Y-(y-H)V 

La  somme  des  surfaces  battues  par  les  coups  éclatant 
dans  le  rectangle  dx  dy  est  par  suite  : 


(2)     2  mf{x,  E,)f{y,  E,)  ^{i  _  a;)  tg«  y  -  (y  ~  H )*  dxdy. 

La  densité  des  atteintes  (nombre  d'atteintes  par  mètre 
cari^é)  est,  pour  un  quelconque  de  ces  coups,  sensiblement 
égale  à  : 

B 

Par  conséquent,  le  nombre  des  atteintes  produites  par 
les  coups  éclatant  dans  le  rectangle  dxdy  est  : 

,.)    .nw(.,k.>/(v..,)^S3S^Ehï...,. 

Intégrant  l'expression  (4)  de  —  Qo  ki  en  x,  et  de  —  c» 
à  -|-  00  en  t/,  on  a  le  nombre  a.,n  des  atteintes  produites 
par  une  salve  d'intervalle  i  et  de  hauteur  moyenne  H  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  la  trajectoire  moyenne. 
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C^;  J7  =  0.  — L'intégration  est  réalisable,  dans  le  cas 
H  :^  0,  au  fhoyen  des  lois  approximatives  de  probabilités 
indiquées  plus  haut,  et  conduit  à  la  formule  : 

(5)  a,..=|N|?*(n,r) 

9  (n,  r)  étant  une  fonction  dont  les  valeurs  sont  donnée» 
dans  la  table  suivante  : 


f  ABLBAOZ, 
B«T.  D*4BT.  —  JUILLBT   1895.  14 
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Valeurs  d\ 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

I 

1 
1 
I 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

2 

9 
9 

2 
2 
2 
2 
2 
2 

9 

3 
3 
3 


l 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
,9 

,0 
l 
2 
3 
4 
h 
G 

m 
I 

8 
9 
0 
1 

9 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
0 
1 
2 


3,3 


n  =  -  8 


^ 


>000 
000 
000 
000 
,000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
,000 
,000 
000 
000 
,000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
,000 
000 
000 
000 


Diff. 


n  =  — X 


* 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


025 
023 

,022 

,021 
021 

,021 
020 

,020 

,020 
020 

,ttl9 
019 

,019 
019 
019 
019 

,019 
019 

,018 
018 
018 

,018 
018 
018 
018 
018 
018 
017 
017 

,017 
017 

,017 
017 


Diff. 


2 
1 
1 
0 
0 
1 
0 
0 
0 

1 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

1 

0 
0 
0 
0 
0 


—  l 


4» 


,091 
,087 
,084 
,082 
,080 
,078 
,077 
,076 
,075 
,074 
,073 
,072 
,071 
,070 
,069 
,068 
,067 
,067 
,066 
,065 
,064 
,064 
,063 
,062 
,062 
,061 
,060 
,059 
,059 
,058 
,057 
,057 
,056 


Diff. 


i 
8 
8 
8 
8 


0 
1 


«=•0 


<I» 


0 
0 

0 
0 
0, 
0 
0 
0, 
0 
0 

0 
0 
0, 
0, 
0, 
0 
0 
0, 
0 
0 
0 
0 
0 
0. 
0 
0 
0, 
0 
0, 
0 
0. 
0, 


182 
179 
176 
173 
170 
167 
164 
161 
159 
156 
153 
151 
148 
145 
143 
140 
138 
136 
133 
131 
129 
127 
124 
122 
120 
118 
117 
115 
113 
111 
109 
108 
106 


Diff. 


8 
s 
8 
8 
8 
8 
"8 
8 
8 
8 
2 
8 
8 

8 
2 
2 
8 
8 
2 

a 

3 
8 
8 
2 
1 
8 
8 
8 
2 
1 
8 


n  =  2 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

.0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

PO 
0 
0 
0 
0 


,295 
,284 
,273 
,264 
,256 
,248 
,240 
,233 
,226 
,220 
,215 
,209 
,204 
,199 
,194 
,189 
,185 
,180 
,176 
,173 
,169 
,165 
,161 
,158 
,155 
,152 
,149 
,146 
,143 
,140 
,138 
,135 
,133 


<ï> 


11 
11 

9 
8 
8 
8 
7 
7 
6 
5 
6 
5 
5 
5 
5 
4 
5 
4 
8 
4 
4 
4 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
3 
2 
8 
8 


0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 
0 

t) 

0 
0 
0 
0 
0 
0 


343 
330 
318 
306 
294 
283 
272 
261 
250 
240 
231 
222 
213 
206 
197 
190 
182 
175 
169 
164 
159 
154 
•l50 
146 
142 
13S 
135 
132 
129 
126 
123 
121 
118 
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•  =  s 

»  = 

4 
Diff. 

11  = 

4> 

.5 

Diff. 

4> 

6 
Diff. 

n  =: 

.7 

Diff. 

n  = 

8 
Diff. 

r 

* 

i>ifl: 

i.:si 

18 

0,363 

15 

0,352 

86 

0,351 

46 

0,350 

55 

0,849 

86 

0,1 

I.iî6     „ 

0,328 

18 

0,316 

32 

0,305 

86 

0,295 

50 

0,284 

0,2 

I.Î19     „ 

0,302 

15 

0,284 

80 

0,269 

85 

0,245 

40 

0,229 

0,3 

I.ÎOJJ    „ 

0,277 

14 

0,254 

19 

0,234 

81 

0,205 

11 

0,190 

0,4 

••»*!  „ 

0,263 

11 

0,225 

86 

0,202 

17 

0,176 

18 

0,163 

0,5 

■î"    w 

0,232 

19 

0,199 

21 

0,175 

0,153 

19 

0,141 

0,6 

».;ii    ,^ 

0,213 

17 

0,177 

17 

0,154 

0,134 

0,123 

0,7 

l.îîTj    ,^ 

0,196 

15 

0,160 

14 

0,138 

0,119 

0,106 

0,8 

i.m    ^ 

0,181 

18 

0,146 

11 

0,124 

0,107 

0,094 

0,9 

>,!U,    „ 

0,168 

11 

0,135 

10 

0,113 

0,097 

0,085 

1,8 

>•"»!  ,0 

0,1S6 

11 

0,125 

8 

0,104 

0,089 

0,079 

i.» 

'•'»».    10 

0,145 

9 

0,117 

8 

0,097 

0,083 

0,073 

JC 

>,2 

1           ^^^ 

0,136 

8 

0,109 

7 

0,092 

9 

0,077 

K 

0,068 

1,3 

m:o,    ^ 

0,128 

8 

0,102 

6 

0,086 

0,072 

0,064 

1,* 

U6I(     3 

0,120 

6 

0,096 

5 

0,08t 

0,068 

0,060 

1,5 

l.îSi       y 

0,114 

0,091 

5 

0,077 

0,065 

0,056 

1,6 

U46       ^ 

0,108 

0,086 

5 

0,073 

0,061 

0,053 

U^ 

i\ir    « 

0,102 

• 

0,081 

4 

•0,069 

0,058 

0,051 

1,8 

M33      ^ 

0,0«7 

0,077 

8 

0,065 

0,055 

0,048 

1,9 

:i28       , 

0,093 

0,074 

i 

0,062 

0,053 

0,046 

2,0 

)  i!3 

A 

0,088 

0,070 

8 

0,059 

0,050 

0,044 

2,1 

M19 

V 
A 

0,084 

0,067 

8 

0,056 

0,048 

0,041 

2,2 

MIS 

^ 
^ 

0,081 

0,064 

S 

0,053 

0,046 

0,039 

2,3 

:.in     3 

O,078 

0,062 

8 

0,051 

0,044 

0,038 

2,* 

M09'    ^ 

0,076 

0,059 

• 

0,049 

0,042 

0,036 

2,5 

».1M 

0,072 

0,057 

8 

0,047 

0,0iO 

0,034 

2,6 

lot 

0,070 

0,054 

0 

1 
1 

2 

• 

0,045 

0,039 

0,033 

2,7 

P,W8 

0,068 

0,053 

0,043 

0,037 

0,031 

2,8 

b,Cr96 

0,066 

0,051 

0,042 

0,036 

0,030 

î,9 

N'>33 

0,063 

0,049 

0,040 

0,034 

0,029 

3,0 

K'^l 

0,061 

0,047 

M 
1 
1 

0,039 

0,033 

0,028 

S,» 

k.oss 

O.O60 

0,046 

0,038 

0,032 

0,027 

8,2 

I.0S6 

0,068 

0,045 

0,037 

0,031 

0,026 

3,3 
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Valeurs  < 


«  =  —  5 

»  3  - 

-« 

n  =  - 

-1 

«=0 

n  = 

1 

r 

<^ 

Diff. 

4» 

Diff. 
0 

« 

Dlff. 
0 

* 

Dïff. 

t 

« 

Diff. 

« 

DIf 

3,5 

0,000 

0,017 

0,056 

0,106 

0,133 

0,118 

1     2 

3,4 

0,000 

0,017 

0 

0,056 

1 

0,104 

1 

0,130 

0,116;    , 

3,5 

0,000 

0,017 

Xi 

0,055 

0 

0,103 

2 

0,128 

0,114 

S 

3,6 

0,000 

0,017 

0 

0,055 

1 

0,101 

1 

0,126 

0,112 

2 

3,7 
3,8 
3,9 
4,0 

0,000 
0,000 
0,000 
0,000 

— 

0,017 
0,016 
0,016 
0,016 

1 
0 
0 

0 
0 

0,054 
0,054 
0,053 
0,053 

0 

1 
0 

1 

0,100 
0,099 
0,098 
0,097 

1 
1 

1 

8 

0,124 
0,122 
0,120 
0,118 

0,110 
0,108 
0,106 
0,104 

8 
S 

a 

^,2 

0,000 

0,016 

0,051 

0,095 

0,114 

0,100 

4 

S 

^,* 

0,000 

0,016 

0 

0,050 

1 

0,093 

0,111 

0,097 

3 

^,6 

0,000 

0,016 

1 

0,049 

0 

0,091 

0,108 

O,094j    3 

4,8 

0,000 

0,015 

A 

0,049 

1 

0,090 

0,105 

0,091      3 

5,0 

0,000 

0,015 

V 

0 
0 
0 

1 

0 
0 
0 
0 
0 
0 

0,048 

1 

0,088 

0,103 

0,088      ; 

5,2 

0,000 

0,015 

0,047 

1 

0,087 

0,100 

0,086 

5,4 

0,000 

0,015 

0,046 

1 

0,086 

0,098 

0,083 

5,6 

0,000 

0,015 

0,045 

0 

0,084 

0,096 

0,081 

5,8 

0,000 

0,014 

0,045 

1 

0,083 

0,094 

0,079 

6,0 
6,2 

0,000 
0,000 

0,014 
0,014 

0,044 

o,o4d 

1 

A 

0,082 
0,080 

0,092 
0,090 

0,077 
0,075 

6,4 
6,6 

0,000 
0,000 

0,014 
0,014 

0,013 
0,042 

V 

1 
1 

0 

1 
1 

0 

1 

0,079 
0,078 

1 

0,089 
0,087 

0,073 
0,072 

6,8 
7,0 

0,000 
0,000 

0,014 
0,014 

0,041 
0.041 

0,077 
0,076 

A 

0,085 
0,084 

0,070 
0,068 

7,2 

0,000 

0,013 

1 

0 
0 
0 

0,040 

0,075 

0,082 

0,067 

7,4 

0,000 

0,013 

0,039 

0,073 

0,080 

0,066 

7,6 

0,000 

0,013 

0,039 

0,072 

0,079 

* 

0,064 

7,8 

0,000 

0,013 

0,038 

0,071 

0,077 

0,063 

8,0 

0,000 

0,013 

0 

0,038 

0 

0,070 

0,076 

0,062 

8,2 
8,4 

0,000 
0,000 

0,013 
0,013 

0 
0 

0,037 
0,037 

1 
0 

0,068 
0,067 

0,074 
0,073 

0,060 
0,059 

8,6 

0,000 

0,013 

0 

4 

0,036 

1 
0 

1 

0,066 

0,071 

0,058 

8,8 
9,0 

0,000 
0,000 

0,012 
0,012 

1 
0 

0,036 
0,035 

0,065 
0,064 

0,070 
0,068 

0,056 
0,055 
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\7r 

n  =  i 

■  =  6 

,  =  8 

*     ma. 

* 

DIff. 

* 

DiB. 

* 

... 

* 

OUT. 

* 

„,.. 



0,0u8 

0,04b 

0,037 

0,031 

0,026 

3,3 

0,0à6 
O.O&S 

0,043 
0,043 

0,036 
0,034 

0,030 

0,029 

0,026 

0,025 

3,4 
3,5 

0,0^3 
0,US3 

0,041 
0,040 

0,033 
0,033 

0,028 
0,027 

0,024 
0,033 

3,6 
3,7 

•..^:t, 

0,051 

0,039 

0,032 

0,0!7 

0,032 

3,8 

u:i 

0,0*9 

0,038 

0,031 

0,026 

0,032 

3,9 

i..';î 

0,048 

0,037 

0,030 

0,02!. 

0,021 

4,0 

i.KD    j 

0,046 

0,035 

0,029 

0,034 

0,020 

*i2 

}.«;■  j 

0,044 

0,033 

0,027 

0,023 

0,019 

*,* 

l.'JM 

0,043 

0,032 

0.020 

0,032 

0,018 

4,6 

f.«î 

0,041 

0,031 

0,025 

0,021 

0,017 

4,8 

î.esî 

0,040 

0,030 

0,024 

0,020 

0,016 

5,0 

i.ftiT 

0,038 

0,0!» 

0,023 

0,019 

0,016 

5,2 

l.flM 

0,037 

0,02S 

0,023 

0,018 

0,015 

5,4 

O.DM 

0,016 

0,0-27 

0,022 

0,OIS 

0,015 

S, G 

I.WJ 
l.iiil 

0,03S 
0,034 

0,026 
0,026 

0,021 
0,021 

0,017 
0,016 

0,014 
0,011 

5,8 

6,0 

1,M 

0,033 

0,025 

0,020 

; 

0,016 

0,014 

6,2 

J.Oiï 

0,011 

0,024 

0,019 

0,016 

0,013 

^,* 

i'rt7 

0,031 

0,023 

0,019 

0,015 

0,013 

6,6 

1.H5 

0.030 

0,023 

0.019 

0,015 

0,013 

6,8 

L'.Mi 

0,029 

0,022 

0,018 

0,015 

0,013 

7,0 

i.m 

0,029 

0,022 

0,017 

0,014 

0,012 

î.!i 

I.Mi 

O.0Ï8 

0,021 

0,017 

0,014 

0,013 

7,4 

t.Ml 

0,027 

0,021 

0,017 

0,014 

0,012 

7,6 

i.M! 

0,OîT 

0,020 

0,018 

0,013 

0,012 

7,8 

l.ltl 

0,026 

0,020 

0,016 

0,013 

0,013 

8,0 

t-'/tO 

0,026 

0,01S 

0,016 

0,013 

0,013 

8,2 

1  jJ9 

0,016 

0,01S 

0,016 

0,013 

0,012 

8,4' 

i.Olï    " 

0,024 

0,0t9 

0,016 

0,013 

0,011 

S, 6 

im    ' 

0,024 

0,018 

0,501 

0,013 

0,011 

8,8 

•.m\  ' 

0,0f3 

' 

0,018 

0,015 

0,013 

0,011 

9,0 
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puisque  les  coups  moyens  d'abscisse  supérieure  à  x  bat- 
tent   des    fronts 

moindres  que /",,„> 
tandis     que     les 

coups  moyens 
d'abscisse  infé- 
rieure à  X j  qui 
battent  tout  le 
front  /*,,«,  inter- 
viennent seuls 
dans  la  question. 
Prenant  D  pour 


ordonné^  et 


/«,  H 


pour  abscisse,  on  obtient  une  courbe  repi*ésentant  la  den- 
sité des  balles  sur  la  ligne  de  panneaux  prise  pour  but. 
L'aire  de  cette,  courbe,  multipliée  par  hy  est  égale  à  a.,,, 
car  si  la  répartition  des  atteintes  est  altérée  par  la  subs- 
titution de  X,  fois  le  coup  moyen  aux  X^  coups  d'abscisse 
x^  cela  ne  change  pas  le  nombre  total  des  atteintes. 

Le  calcul  des  formules  (7)  et  (8)  a  permis  de  dresser  les 
tables  des  valeurs  de  f^^^  et  D^.  Au  moyen  de  ces  tables 
auxiliaires,  on  a  pu  construire  autant  de  courbes  en  /,,„  et 
D,  qu'il  était  nécessaire  d'avoir  de  valeurs  de  a,,„.  Les 
valeurs  de  a,  „  résultant  de  la  quadrnture  des  courbes  ont 
servi  à  former  les  tableaux  suivants,  qui  font  connaître 

les  valeurs  du  rapport  -^  en  fonction  de  n  =  -  y  et  de 
r=  -^,  pourlescaSî;r  =  1,  T;r  =  2,  -=-  3  et— =-  b. 

m  M  H  M  n 

Au  moyen  de  C6B<-tableaux,  et  des  tableaux  des  valeurs 

de*  (n,  r)  qui,  joints  à  la  formule  (5),  donnent  a,  «,  on  peut 

U      -H 
donc  calculer,  a,  „  pour  les  cas  H=0, --==  l,  — -=2, 

n  H  '  ^n  ^- 

î,-  =  3,  rr-  ^=  6,  ce  qui  paraît  suffisant  pour  les  besoins  de 

b  Kl. 

m  n 

la  pratique. 
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Valeurs  du  rapport 


«*.. 

*^^^^  I 

«<.• 


1 

r 

«=—8 

»=— 1 

«  =  0 

«  =  1 

ii:=8 

11=8 

ii=:4 

n=^9 

11  =  8 

0,0 

0,667 

0,867 

0,667 

0,667 

0^7 

0,667 

0,667 

0,667 

0,667 

0,1 

0,669 

0,670 

0,678 

0,678 

0,680 

0,705 

0,713 

0,710 

0,718 

0.» 

0,678 

0,676 

0,6$8 

0,688 

0,698 

0,745 

0,791 

0,880 

0,b88 

0,8 

0,678 

0,681 

0,695 

0,693 

0,713 

0,773 

0,885 

0,878 

0,888 

0,4 

T).679 

0,690 

0,708 

0,708 

0,727 

0,791 

0,847 

0,908 

0,818 

0,6 

0,688 

0,700 

0,710 

0,718 

0,743 

0,807 

0,864 

0,983 

0,988 

0.6 

0,686 

0,710 

0,718 

0,788 

0,757 

0,884 

0.888 

0,947 

0,956 

0,7 

0,688 

0,718 

0,786 

0,738 

0,770 

0,887 

0,888 

o;968 

0,970 

0.8 

0,693 

0,786 

0.731 

0,748 

0,788 

0,860 

0,906 

0.964 

0,978 

0.» 

0,6:6 

0,739 

0,738 

0,759 

0,798 

0,860 

0.917 

0,970 

0,988 

1,0 

0,700 

0,740 

0,746 

0,760 

0,810 

0,870 

0,981 

0,976 

0,987 

1,1 

0.708 

0,748 

0,758 

0,770 

0,888 

0,881 

0,088 

0,978 

0,988 

l.t 

0,706 

0,764 

0,757 

0,780 

0,837 

0,898 

0,940 

0,981 

0,989 

1.8 

0,710 

0,760 

0,768 

0,790 

0,858 

0,908 

0,944 

0,988 

0,990 

1,* 

0,713 

0,766 

0^768 

0,800 

0,863 

0,918 

0,950 

0.985 

0,991 

1,6 

0,716 

0,778 

0,774 

0,810 

0,875 

0,980 

0,956 

0.987 

0.998 

1,8 

0,718 

0,778 

0,780 

0,819 

0,885 

0,930 

0,960 

0,989 

0,998 

l.î 

0,781 

0,788 

0,785 

0,888 

0,888 

0,986 

0,963 

0,990 

0,998 

1.8 

0,784 

0,787 

0,791 

0,885 

0,900 

0,940 

0,968 

0,991 

0,998 

1.8 

0,786 

0,791 

0,795 

0,840 

0,906 

0,944 

0,970 

0,908 

0,994 

1.0 

0,788 

0,795 

0,801 

0,844 

0,910 

0,948 

0,973 

0.998 

0,995  ' 

1 

8,5 

0,742 

0,811 

0,818 

0,855 

0,981 

0,960 

0,980 

0,995 

1 
0,998 

8,0 

0,766 

0,828 

0,830 

0,864 

0,928 

0,963 

0,988 

0.997 

0,999 

8,6 

0,767 

0,881 

0,840 

0,873 

0,931 

0,965 

0,986 

0,999 

1,000 

*.o 

o,n8 

0,839 

0,850 

0,880 

0,933 

0,967- 

0.989 

1,000 

1.000 

4.6 

0.787 

0,844 

0,858 

0,889 

0,936 

0,969 

0,991 

1,000 

1,000 

5.0 

0,795 

0,846 

0,865 

0,894 

0,939 

0,971 

0,998 

1,000 

1,000 

6,6 

0,806 

0,858 

0,878 

0.900 

0,940 

0,978 

0,993 

1,000 

1,000 

0.0 

0,814 

0,858 

0,878 

0,905 

0,941 

0^5 

0,993 

1,000 

1.000 

6,6 

0,888 

0,866 

0,884 

0.910 

0,948 

0,977 

0,994 

1,000 

1,000 

t.o 

0,888 

0,871 

0,890 

0,914 

0,945 

0,978 

0,994 

1,000 

1,000 

7.6 

0,641 

0,880 

0.S95 

0,918 

0,918 

0,979 

U,994 

1,000 

1,000 

8,0 

0,850 

0,8S9 

0,901 

0,988 

0,950 

0,960 

0,995 

1,000 

1,000 

8,5 

0.868 

0,895 

0,907 

0,986 

0,958 

0.9  1 

0,995 

1,000 

1,000 

8,0 

0,8<'6 

0,905 

0,913 

0,930 

0,955 

0,981 

0.995 

1,000 

1,000 
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Valears  du  rapport  -^^ 


Cof  :  H 

=  SE 

•• 

r 

«=—2 

n=— 1 

«  =  0 

n  =  l 

«  =  2 

«  =  8 

«  =  4 

n=6 

11  =  8 

0,0 

0,8»8 

0,333 

0,833 

0,333 

0,333 

0,333 

0,888 

0,333 

0,833 

0,1 

»  0,333 

0,839 

0,337 

0,819 

0,843 

0,850 

0,360 

0,855 

0,369 

o,« 

o,ddi 

0,348 

0,341 

0,850 

0,363 

0,887 

0,883 

0,4|p 

0,447 

o.t 

0,338 

0,347 

0,346 

0,369 

0,368 

0,428 

0,441 

0,570 

0,675 

0,4 

0,338 

0,850 

0,348 

0,368 

0,389 

0,479 

0,498 

0,665 

0,788 

0,5 

0,341 

0,858 

0,353 

0,875 

0,998 

0,505 

0,548 

0,785 

0,869 

0,6 

0,844 

0,356 

0,U67 

0,384 

0,418 

0,5:}7 

0,597 

0,788 

9,908 

0,7 

0,347 

0,360 

0,369 

0.895 

0,438 

0,568 

0,649 

0,829 

0,930 

0,8 

0,850 

0,363 

0,870 

0,403 

0,460 

0,590 

'0,689 

0,861 

0,9U 

0.» 

0,854 

0,867 

0,878 

0,417 

0,478 

0,618 

0,720 

0,876 

0,95S 

1,0 

0,367 

0,871 

0,338 

0,496 

0,497 

0,r85^ 

0,753 

0,897 

0,969 

ï.l 

0,861 

0,878 

0,400 

0,440 

0,595 

0,656* 

0,789 

0,919 

0,968 

Ift 

0,366 

0,385 

0,419 

0,453 

0,565 

0,674 

0,808 

0,998 

0,971 

1,3 

0,370 

0,303 

0,429 

0,468 

0,580 

0,691 

0,830 

0,938 

0,974 

l.i 

0,875 

0,403 

0,439 

0,484 

0,608 

0,707 

0,850 

0,948 

0,978 

1,6 

0,380 

0,419 

0,449 

0,497 

0,689 

0,792 

0,870 

0,957 

0,980 

1,6 

0,383 

0,493 

0,450 

0,510 

0,650 

0,787 

0,885 

0,964 

0,982 

l.î 

0,388 

0,434 

0,460 

0,694 

0,665 

0,751 

0,8^ 

0,970 

0,985 

i;« 

0,898 

0,445 

0,470 

0,586 

0,675 

0,765 

0,901 

0,974 

0,987 

î.» 

0,396 

0,465 

0,478 

0,546 

0,683 

0,778 

0,911 

0,978 

0,j989 

«,0 

0,400 

0,465 

0,485 

0,550 

0,691 

0,789 

0,918 

0,980 

0,990 

«.6 

0,4i0 

0,600 

0,590 

0,599 

0,798 

0,880 

0,&88 

0,986 

0,991 

8.0 

0,438 

0,580 

0,550 

0,620 

0,849 

0,860 

0,9:0 

0,990 

0,992 

•.5 

0,465 

0,568 

0,575 

0,643 

0,770 

0,885 

0,961 

0,991 

0,998 

4,0 

0,479 

0,573 

0,597 

0,668 

0,788 

0,909 

0,970 

0,999 

0,994 

4.« 

0,489 

0,599 

0,618 

0,680 

0,803 

0,914 

0,977 

0,998 

0,995 

»,0 

0,505 

0,606 

0,636 

0,695 

0,817 

0,990 

0,981 

0,995 

0,996 

5,5 

0,599 

0,690 

0,659 

0,710 

0,827 

0,928 

0,983 

0,!96 

0,996 

«.0 

0,630 

0^9 

0,668 

0,799 

0,837 

0,998 

0,988 

0,997 

0,097 

«.* 

0,655 

0,617 

0,689 

0,781 

0,«41 

0,981 

0,98S 

0,998 

0,998 

1,0 

0,679 

0,660 

0,606 

0,7U 

0,859 

0,981 

0,990 

0,993 

6,999  1 

7,5 

0,580 

0,678 

0,710 

0,764 

0,859 

0,987 

0,999 

0,999 

0,999  ' 

i.o 

0,606 

0,687 

0,799 

0,763 

0,861 

0,940 

0,908 

0.99^ 

1,000  ! 

8.6 

0,697 

0,700 

0,733 

0,779 

0,870 

0,941 

0,994 

1,000 

1,000 

8,0 

0,645 

0.7:6 

0,745 

0,780 

0,975 

0,P43 

0,995 

1,000 

1,000 
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Valeurs  du  rapport 


Ca%:  Hz=8E^. 


r 

n=-2 

n=— 1 

»=0 

11  =  1 

«  =  2 

n=f 

nzzl 

11=6 

«  =  8 

1 
0,0 

!  0,1 

,    0,8 

!  0,3 
0,4 
0,5 

1  0,6 
0,7 

1  0,8 
0,9 
1,0 

1,1 
1,8 
1,8 

1,4 
1,5 
1,6 
1,7 
1,8 

2,0 

2,5 
8,0 
3,5 
4,0 
4,6 
5,0 
6,5 

•,o 

6,6 
7,0 

7.5 
8,0 
8,5 
b,0 

0,000 
0,001 
«^008 
0,008 
0,008 
0,008 
0,004 
0,004 
0,005 
0,005 
0,006 
0,009 
0,018 
0,080 
0,086 
0,088 
0,039 
0,046 
0,055 
0,068 
0,071 

0,000 

0,002 

0,007 

0,018 

0,019 

0,026 

0,038 

0,010 

0,047* 

0,064 

0,062 

0,06d 

0,076 

0,088 

0,090 

0,097 

0,104 

0^112 

0,180 

0,128 

0,185 

0,000 
0,008 
0,008 
0,015 
0,023 
0,082 
0,041 
0,052 
0,068 
0,075 
0,01^0 

'o,iio 

0,130 
0,148 
0,162 
0,175 
0,189 
0,201 
0,212 
0,228 
0,282 

0,000 
0,004 
0,010 
0,019 
0,030 
0,045 
0,<>68 
0,078 
0,093 
0,110 
0,128 
0,148 
0,168 
0,188 
0,207 
0,2^2 
0,210 
0,257 
0,871 
0,285 
0,800 

0,000 
0,008 
0,010 
0,086 
0,0(>0 
0,088 
0,118 
0,141 
0,170 
0,195 
0,820 
0,246 
0,270 
0,298 
0,317 
0,310 
0,863 
0,886 
0,408 
0,430 
0,450 

0,000 
0,018 
0,037 
0,072 
0,112 
0,160 
0,192 
0,230 
0,270 
0,808 
0,848 
0,888 
0,426 
0,468 
0,496 
0,625 
0,650 
0,672 
0,698 
0,618 
0,628 

0,000 
0,028 
0,060 
0,109 
0,163 
0,216 
0,875 
0,840 
0,397 
0,451 
0,499 
0,547 
0,592 
0,682 
0,671 
0,708 
0,733 
0,758 
0,781 
0,802 
0,620 

0,000 

0,026^ 

0,093 

0,285 

0,400 

0,498 

0,572 

0,635 

0,692 

0,740 

0,776 

0,810 

0,838 

0,862 

0,885 

0,902 

0,918 

0,932 

0,941 

0,949 

0,952 

0,000 
1  0,036 
0,135 
0,450 
0,696 
0,685 
0,763 
0,825 
0,872 
0,898 
0,916 
0,927 
0,935 
0,942 
0,950 
0,965 
0,960 
0,965 
0,969 
0,972 
0,973 

0,102 
0,185 
0,146 
0,U5 
0,187 
0,209 
0,880 
0,250 
0,269 
0,287 
0,805 
J),826 
0,815 
0,860 

0,175 
0,815 
0,268 
0,288 
0,8:.0 
0,850 
0,876 
0,400 
0,422 
0,442 
0,460 
0,478 
0,491 
0,506 

0,280 
0,319 
0,851 
0,880 
0,408 
0,430 
0,452 
0,472 
0,490 
0,508 
0,528 
0,589 
0,553 
0.567 

0,860 
0401 
0,441 
0,172 
0,495 
0,516 
0,633 
0.548 
0,561 
0,572 
0,582 
0,500 
0,600 
0,607 

0,528 
0,577 
0,615 
0,646 
0,670 
0,680 
0,706 
0,720 
0,781 
0,741 
0,750 
0,758 
0,768 
0,770 

0,695 
0,743 
0,780 
0,809 
0,830 
0,il46 
0,860 
0,870 
0,880 
0,8S9 
0,895 
0,902 
0,908 
0,912 

0,882 
0,917 
0,936 
0,950 
0,960 
0,967 
0,971 
0,9.75 
0,980 
0,933 
0,987 

0,992 
0,995 

0,962 
0,968 
0,973 
0,978 
0,981 
0,985 
0,987 
0,989 
0,9C0 
0,992 
0,993 
0,994 
0,996 
0,998 

0,9àl 
0,985 
0,988 
0,990 
0,992 
0,994 
0,995 
0,996 
0,997 
0,998 
0,999 
1,000 
1,000 
1,000 
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Yaleurs  du  rapport  —• 
Cas:  H=6E  . 


r 
1 

«=—2 

•  =— 1 

n  =  0 

«=1 

n  =  8 

n—  8 

n=:4 

«  =  6 

«=8 

0,0 

a 

■ 

1 
» 

0,1 

» 

• 

■ 

• 

o,« 

■ 

D 

0,000 

!  ^8 

m 

0,000 

0,003 

1  ®»* 

0,000 

0,008 

0,080 

0,5 

0,000 

0,001 

0,009 

0,050 

!    0.6 

0,000 

0,004 

0,001 

0,086 

0,100 

j    0,7 

0,001 

0,008 

0,011 

0,060 

0,180 

0,8 

0,000 

0,008 

0,005 

0,0S3 

0,110 

0,890 

1    0,9 

0,001 

0,003 

0.O09 

0,040 

0,175 

0,480 

i.o 

0,000 

0,008 

0,004 

0,018 

0,055 

0,858 

0,t67 

l.l 

0,001 

0,007 

0,010 

0,043 

0,085 

0,370 

0,665 

1.» 

0,008 

0,011 

0,080 

0,070 

0,115 

0,445 

0,780 

:"i,3 

0,003 

0,0U 

0,030 

0,096 

0,147 

0,585 

0,769 

1,* 

* 

0,004 

0,019 

0,040 

0,118 

0,180 

0,580 

0,799 

1    1,5 

0,000 

0,005 

0,083 

0,058 

0,143 

0,915 

0,634 

0,886 

1    *'^ 

O.OJl 

0,006 

0,086 

0,070 

0,166 

0,858 

0,681 

0,850 

1.7 

0,008 

0,007 

0,030 

0,083 

0,188 

0,896 

0,780 

0,867 

1.8 

0,005 

0,009 

0,033 

0,0*J6 

0,810 

0,843 

0,7iiO 

0,888 

1.» 

0,007 

0,018 

0,038 

0,109 

0,880 

0,3^9 

0,775 

0,894 

«,o 

• 

0,009 

0,015 

0,048 

0,119 

0,850 

0,410 

0,800 

0,905 

8,5 

» 

0,015 

0,086 

0,068 

0,160 

0,311 

0,618 

0,871 

0,948 

S,0 

0,000 

0,085 

0,060 

0,085 

0,196 

0,488 

0,789 

0,918 

0,960 

1  a.5 

o.oqi 

0,038 

0,088 

0,109 

0,829 

0,490 

0,798 

0,940 

0,978 

4.0 

0,008 

0,061 

0,108 

0,134 

0,8ol 

0,551 

0,H89 

0,959 

0,980 

4.5 

0,008 

0,065 

0,183 

0,11^ 

0,8V3 

0,(H>8 

0,871 

0,969 

0,988  ; 

5,0 

0,005 

0,080 

0,157 

0,189 

0,385 

0,rt45 

0,81)5 

0,973 

0,986 

5,5 

0,010 

0,095 

0,180 

0,818 

0,359 

0,1*80 

0,913 

0,976 

0,988 

6,0 

0,015 

0,111 

0,803 

0,^47 

0,3»0 

0,708 

0,929 

0,980 

0,988 

6,5 

0.081 

0,18; 

0,836 

0,870 

0,428 

0,738 

0,911 

0,988 

0,990  , 

T.O 

0,089 

o,uo 

0,848 

0,306 

0,461 

o,7:)i 

0,951 

0,983 

0,991 

1    ^'^ 

0,037 

0,155 

0,869 

0,337 

0,487 

o,7r»8 

0,960 

0,984 

0,998 

s.o 

0,0U 

0,16» 

0,88(*> 

0,368 

0,080 

0,788 

0,969 

0,985 

0,998 

8,5 

0,0J6 

0,181 

0,306 

0,398 

0,550 

0,794 

0,973 

0,986 

0,994 

»,o 

0,068 

0,198 

0,328 

0,430 

0,588 

0,805 

0,980 

0,987 

0,995 

380  REVUE  D'ARTILLERIE. 

S  m.  —  Déterminatioii  du  front  moyen  battu  par  une  salve 

fasante. 

Il  y  a  intérêt  à  déterminer  la  moyenne  F,,„  des  fronts 
battus  par  les  différents  coups  de  la  salve  fusante.  Le 

front  moyen  battu  F,,h  et  le  nombre  moyen  d'atteintes  -^ 

définissent  en  effet  Tefficacité  moyenne  par  coup  de  la 
salve. 

La  somme  des  fronts  battus  par  les  coups  d'abscisse  x 
est: 

et  la  somme  des  fronts  battus  par  les  N  coups  de  la  salve  : 

j 


^ff,,nf{x,^,)dx. 


Par  suite,  le  front  moyen  battu  par  ces  N  coups  est  :  ' 

En  prenant  pour  f(x^  EJ  la  loi  de  Laplace,  et  rempla- 
çant les  courbes  (Xj  /*«,„)  par  des  courbes  d'équation  plus 
simple,  mais  serrant  les  premières  d'assez  près,  on  a  pu 
rendre  la  formule  (9)  calculable,  et  former  ainsi,  pour 

chacun  des  cas  H  =  0,  g-  =  1,  g-  =  2,  g-  -=3  et ^=  6, 

n  u  n  m 

F 

une  table  des  valeurs  de^^^'^'' — y  en  fonction  det(ouden), 

et  de  r  =  -V-^- 
B 

N 

Ces  cinq  tables  sont  reproduites  ci-après  : 
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Yaleurs  du  rapport  -r: 


F<.. 


2E,tgY 


Ca«  :  H  =  0. 


r 

«=  —  8 

• 

»=— 1 

n=0 

n  =  l 

«=8 

n-=d 

i»=:4 

«=5 

11=6 

n=7 

n=8 

0,0 

0,000 

0,000 

0,000 

0,000 

0,000 

0,000 

0,000 

0,000 

0,000 

0,090 

0,000 

0,1 

0,001 

0,008 

0,086 

0,079 

0,198 

0,880 

0,668 

1,044 

1,588 

8,105 

8,785 

|o.> 

0,008 

0,018 

0,045 

0,170 

0,405 

0,768 

1,886 

8,010 

9,815 

8,980 

4,875 

o,s 

0,008 

0,081 

0,085 

0,875 

0,6i8 

1,170 

1,943 

9,880 

8,838 

5,187 

6,866 

,0,4 

0,008 

0,089 

0,188 

0^880 

0,860 

1,573 

8,590 

8,558 

4,648 

5,937 

7,098 

0,6 

0,004 

0,088 

0,160 

0,482 

1,095 

1,988 

8,056 

4,888 

5,408 

6,578 

7,688 

0,6 

0,005 

0,0AO 

0,197 

0,588 

1,981 

9,895 

3,368 

4,554 

5,643 

6,798 

7,858 

0,7 

0,006 

0,045 

0,880 

0,678 

1,481 

8,488 

8,557 

4,708 

5,765 

6,880 

7,988 

0,8 

0,006 

0,051 

0,845 

0,788 

1,596 

8,61^ 

3,688 

4,808 

5,858 

6,980 

7,958 

0.» 

0,007 

0,060 

0,868 

0,800 

1,605 

8,708 

8,771 

4,868 

5,917 

6,968 

7,979 

1,0 

0,008 

0,065 

0,889 

0,881 

1,666 

8,765 

8,833 

4,908 

5,957 

6,988 

7,991 

1,1 

0,008 

0,075 

0,800 

0,865 

1,710 

9,880 

3,868 

4,988 

5,980 

6,998 

7,997 

l.« 

0,010 

0,080 

0,815 

0,89i 

1,760 

8,860 

3,898 

4,938 

5,998 

6,997 

7,998 

1,8 

0,011 

0,066 

0,88ô 

0,918 

1,798 

9,898 

8,990 

4,948 

5,998 

6,999 

7,999 

!.♦ 

0,011 

0,090 

0,840 

0,988 

1,885 

8,990 

3,940 

4,960 

6,00) 

7,000 

8,000 

1,5 

0,018 

0,097 

0,850 

0,948 

1,848 

8,940 

8,958 

4,967 

6,000 

7,000 

8,000 

1,6 

0,018 

0,100 

o,8eo 

0,968 

1,878 

9,958 

8,967 

4,978 

6,000 

7,000 

6,000 

1,7 

0,014 

0,108 

0,871 

0,978 

1,892 

9,968 

3,978 

4,980 

6,000 

7,000 

8,000 

1.8 

0,015 

0,108 

0,880 

0,986 

1,906 

8,980 

3,968 

4,988 

6,000 

7,000 

8,000 

1,» 

0,015 

0,110 

0,880 

1,000 

1,988 

8,988 

8,990 

4,994 

6,000 

7,000 

8,000 

«.0 
«,5 

0,016 

0,116 

0,400 

1,006 
1,050 

1,936 
1,971 

8,9)7 

8,99G 
8,997 

4,999 
4,999 

6,000 
6,000 

7,000 
7,000 

8,000 

0,018 

0,181 

0,488 

8,990 

8,000 

8,0 

0,088 

0,188 

0,449 

1,078 

1,9:<8 

9,999 

8,997 

4,999 

6,000 

7,000 

8,001 

8,6 

0,084 

0,188 

0,461 

1,100 

8,008 

8,994 

8,997 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

4,0 

0,085 

0,188 

0,469 

1,119 

i,016 

8,995 

3,998 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

4,6 

0,085 

0,140 

0,478 

1,198 

8,080 

8,997 

8,998 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

6,0 

0,086 

0,140 

0,480 

1,187 

8,088 

9,999 

3,998 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

5,6 

0/)S6 

0,141 

0,48i 

1,199 

8,084 

8,000 

3,999 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

8.0 

0,086 

0,141 

0,485 

1,181 

8,086 

8,000 

8,999 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

6,6 

0,086 

0,148 

0,486 

1,188 

8,086 

3,000 

8,999 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

T,0 

0,086' 

0,148 

0,488 

t,185 

i,0S6 

8,001 

3,999 

6,000 

6,000 

7,000 

8,000 

7,5 

0,067 

0,148 

0,489 

1,188 

8,086 

3,001 

3,999 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

».o 

0,087 

0,144 

0,490 

1,140 

8,088 

8,008 

8,999 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

8,6 

0,087 

0,145 

0,490 

1,141 

8,088 

3,008 

8,999 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

».o 

0,087 

0,146 

0,491 

1,148 

8,084 

8,003 

8,999 

5,000 

6,000 

7,000 

8,000 
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Valeurs  du  rapport 


F... 


2E,tgY 


Cas  :B  =  E  , 


0,0 
0,1 
0,8 
0,8 

0,4 
0,5 
0,6 
0,7 
0,8 
0.9 
1,0 

1,1 
1,« 
1,8 

1,4 
1,5 

1,6 

1,7 
1,8 

1,9 

2,0 

3,5 

3,0 
8,5 
4,0 
4,5 
5,0 
5.5 
6,0 
6,5 
7,0 
7,5 
8,0 
6,5 
9,0 


»=— S 


0,000 
0,000 
0,001 
0,001 
0,00S 
0,009 
0,008 
0,008 
0,00i 
0,004 
0,005 
0,006 
0,006 
0,007 
0,008 
0,009 
0,009 
0,010 
0,011 
0,018 
0,013 

0,016 
0,019 
0,088 
0,084 
0,085 
0,085 
0,025 
0,095 
0,086 
0,086 
0,086 
0,086 
0,086 
0,087 


n=— 1 


0,000 
0,008 
0,015 
0,018 
0,020 
0,089 
0,085 
0,089 
0,038 
0,010 
0,048 
0,046 
0,058 
0,060 
0,063 
0,069 
0,078 
0,080 
0,088 
0,088 
0,098 

0,108 
0,180 
0,189 
0,138 
0,189 
0,140 
0,140 
0,141 
0,141 
0,148 
0,148 
0,144 
0,145 
0,146 


«=0 


000 
010 
025 
048 
05â 
100 
138 
160 
187 
812 
832 
950 
865 
881 
99S 
308 
820 
882 
341 
852 
360 

395 
481 
440 
455 
470 
47r» 
478 
480 
481 
482 
483 
485 
486 
487 


«=1 


OOOi 

085 

079 

148 

988 

818 

410 

499 

581 

658 

780 

770 

808 

885 

8i3 

868 

880 

898 

914 

988 

940 

000 
048 
078 
098 
110 
US 
180 
181 
183 
185 
189 
133 
188 
141 


n=:9 


000 
090 
198 
888 
515 
788 
970 
148 
980 
888 
468 
541 
605 
658 
700 
740 
770 
800 
898 
849 
869 

981 
965 
988 
996 
007 
016 
080 
082 
024 
086 
087 
088 
088 
088 


n=:8 


000 
198 
815 
488 
007 
408 
822 
125 
832 
480 
563 
668 
783 
778 
809 
S40 
865 
886 
902 
919 
98  S 

954 
962 
970 
978 
980 
983 
985 
988 
991 
997 
001 
OOâ 
008 
008 


n=:4 


n  =  5 


n=6 


«  =  7 


n  =  8 


000 
870 
798 
308 
885 
441 
89â 
887 
442 

690 
759 
•08 
889 
868 
887 
908 
988 
940 
949 
960 

984 
9S6 
990 
995 
997 
998 
999 

Voit 

999 
999 
999 
000 
000 
000 


.000 
698 
858 
948 
651 
868 
065 
488 
607 
719 
798 
848 
881 
901 
919 
985 
943 
958 
963 
971 
979 

,995 
,998 
,999 
,000 
,000 
,000 
,000 
.000 
000 
,000 
,000 
,000 
,000 
,000 


000 

958 
950 
874 
768 
584 
875 
578 
715 
808 
878 
981 
945 
960 
965 
978 
980 
983 
986 
988 
991 

,996 
998 
,999 
,000 
,000 
,000 
,000 
,000 
,000 
,000 
,000 
,000 
,000 
,000 


OiJO 
845 
818 
088 
055 
885 
450 
783 
881 
898 
935 
959 
974 
979 
960 
982 
985 
987 
990 
992 
994 

998 
999 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 
000 


000 
880 
840 
780 
578 
198 
619 
880 
908 
•49 
967 
980 
989 
991 
993 
994 
996 
997 
993 
999 
000 

,000 

,000 

,000 

,000 

,000 

,000 

,000 

,000  ' 

,000 

,000 

,000 

,000 

,000 

,000 
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Valeurs  du  rapport 
Ca*  ;  H  =  9E 


F... 


,— . 

,=-1 

.=. 

,  =  . 

.=. 

.=. 

.=. 

.=, 

□ 

-=' 

.=, 

6,0 
0,1 

o.s 

0,4- 

o,n 
o.s 

0,T 
0,8 
0,9 
1,0 

1.1 
M 

Ï.0 

000 

001 
00» 
00> 
ODS 

oos 

OOB 

oos 

00< 

oot 

005 

ooa 
oos 
ooî 

007 

ooa 

008 

0,000 
0,00» 

.0,00* 
0,00î 

0,010 

0,011 
0,019 
0,018 
0,0*1 
O.OIi 
O.OiS 
0,0»8 
0,080 
0,038 
0,018 
O.Ûtl 
0,01B 
0,05S 
O.OSB 
0,068 

o.oss 

0,000 

0,005 
0,0» 
0,088 

0,083 
0,081 

D,100 
0,118 

o,we 

0,158 

0.11» 
0,138 
0,f« 

0,180 
0,»0 

0,000 
0,110 

0,105 

o,ira 

0,310 
0,«0 

o,soi 
o,»ss 

O.STS 

o.ew 

oi»! 

0,00) 
0,S60 

o,«oo 

0,618 
0,11* 

0,W5 
1,10* 

I.ÎSÎ 

1,M0 
1,S8Ô 
I,6i0 
1,650 

3 

000 

TSO 
876 

MO 

880 

150 

0,000 
0,î«± 

0,970 

1,500 

1,130 
1,888 
3,081 
3,1*0 

3,5«0 

3.700 
3,750 
3,780 
3,815 
3,190 

0 

000 

98D 

860 

no 

S»0 

600 

86H 
888 

0,668 
1,600 
1,150 

8,880 
8.410 

«,810 
S,1W 

5,*5S 
5,615 

5,795 
5,M0 
5,890 
5,8iO 

S, 970 

0,000 

0,813 

6.110 
6,080 

a.sas 

6,885 

6.987 
6, 881 

1,108 
1,990 

5,901 

6,990 
7JH1 

7,983 

7,991  ; 
i,8w; 

7,89i. 
7,888 

8,000  1 

>,s 
s.o 

«,0 
•  ,0 

Lai 

010 
090 

on 

DM 

on 
on 

ma 
on 

OH 

0.0»! 

0,0» 
o,iu 

0,8!5 
0,858 
0,886 

0,471 
0,180 
D,W1 
0,i86 

1,0J5 
1,085 

;:E 

1,110 
l,18t 

'•■'" 

1,JB0 
1.865 
1,810 
1,8*8 
1,875 
1,880 
1,0  0 
1.005 

»,0M 
S,0»< 

a, on 

l 

i 

880 

88« 
987 
888 
890 
885 
OOS 

8,908 
3,9iS 
8,970 
3,888 
3,9M 

;:« 

3.988 
8,989 
8,989 
«,00U 
«.000 
1,000 
«,000 

987 
98» 

OJO 

000 
Ofti 

S,990 

s,9se 

5,898 
6,000 
0.000 
6,000 
6,000 
6,009 
6,000 
6,000 

6,000 
6,000 

6,994 
6,986 

j;E 

7,000 
7,000 

8,000  1 
8.000 
8,000 
8.O0O 
8,000 
6,000 
6,000 
8,000 

kn 
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YaleurB  du  rapport 


f*.. 


2E,tgT 


Cew  :  H  =  3E  . 


r 

n=:— « 

«=— 1 

n  =  0 

n=:l 

11=2 

n=8 

i»=4 

n  =  6 

«=6 

n  =  7 

«=8 

0,0 

0,000 

0,000 

0,001 

0,000 

0,000 

0,000 

b 

0,000 

0,000 

0,000  0,000 

0,000 

0,1 

• 

0,000 

0,008 

0,090 

0,061 

0,195  0,999 

0,399 

0,398 

0,460 

o,« 

» 

0,001 

0,018 

0,045 

0,131 

0,969  0,463 

0,605 

0,845 

0,998 

0,8 

» 

0,003 

0,096 

0,069 

0,999 

0,499  0,788 

1,106 

1,898 

1,718 

0,4 

> 

0,009 

0,014 

0,185 

0,895 

0,618  1,088 

1,685 

9,110 

9,-730 

0,5 

• 

0,018 

0,067 

0,196 

0,450 

0,895  1,863 

9,164 

3,161 

4,894 

0.6 

0,001 

0,093 

0,099 

u,968 

0,600 

1,0S8  1,798 

9,885 

4,889 

6,930 

0,7 

0,008 

0,080 

0,196 

0,853 

0,767 

1,878  9,188 

3,618 

5,999 

6,898 

0,8 

0,001 

0,004 

0,011 

0,160 

0,449 

0,957 

1,708  9,558 

4,178 

6,703 

7,990 

0,9 

0,001 

0,007 

0,069 

0,199 

0,663 

1,168 

9,044  9,995 

4,608 

6,093 

7,418 

1,0 

0,001 

0,010 

0,066 

0,936 

0,660 

1,846 

9,866  8,396 

4,047 

6,978 

7,678 

1,1 

0.001 

0,019 

0,079 

0,980 

0,768 

1,698 

9,643  8,775 

5,918 

6,460 

7,686 

1.» 

0,009 

0,014 

0,089 

0,891 

0,848 

1,696 

9,680 

4,066 

5,408 

6,590 

7,765 

1.8 

0,00S 

0,017 

0,101 

0,861 

0,939 

1,851 

8,078 

4,983 

5,555 

6,698 

7,899 

1,* 

0,008 

0,019 

0,119 

0,401 

1,090 

1,990 

8,995 

4,450 

5,663  6,775 

7,880 

1,5 

0,008 

0,081 

0,180 

0,489 

1,098 

9,119  8,358 

4,580 

5,758  6,841 

7,090 

1.6 

0,008 

0,098 

0,141 

0,479 

1,166 

9,919  8,46 > 

4,678 

5,820 

6,891 

7,948 

1.7 

0,008 

0,096 

0,158  0,610 

1,987 

9,808  8,648  4,750 

5,875  6,989 

7,970 

1,8 

0,001 

0,030 

0,169  0,649 

1,300 

9,383  8,618  4,816 

6,918  6,960 

7,988 

1,9 

0,004 

0,088 

0,180 

0,578 

1,857 

9,449  8,669;4,859 

5,945 

6,980 

7,994 

2,0 
«,5 

0,004 

0,036 

0,191 
0,943 

0,606 

1,405 
1,619 

9,510 

3,719 

4,888 

5,963 

6,991 

7,998 

0,006 

0,048 

0,749 

9,697 

3,845 

4,981 

5,960 

6,995 

7,998 

8,0 

0,007 

0,068 

0,991 

0,849 

1,758 

9,899  3,992*4,960 

5,988 

6,997 

7,999 

3,5 

0,009 

0,076 

0,899 

0,919 

1,849 

9,909  8,967 

4,980 

5,995 

6,0j0 

7,999 

4,0 

iP,ûl8 

0,0^4 

0,856 

0,961 

1,887 

9,940  3,982  4,997 

6,000 

7,000 

8,000 

4,6 

0,0U 

0,099 

0,877 

0,999 

1,915 

2,957  3,988^4,998 

6,000 

7,000 

8,000 

6,0 

0,016 

0,099 

0,898  1,099 

f,939 

8,967*8,999 

4,998 

6,000 

7,000 

8,000 

6,5 

0,016 

0,104 

0,410  1,048 

1,959 

2,977  8,994 

4,999 

6,000 

7,000 

8,000 

6,0 

0,017 

0,109 

0,424  1,064 

1,975 

2,986  8,996  4,999 

6,000 

7,000 

8,000 

6,5 

0,018 

0,114 

0,440  1,082 

1,988 

2,9P2  3,997  4,999 

6,000 

7,000 

8,000 

7,0 

0,019 

0,120 

0,459  1,10J 

9,003 

9,999  3,998  5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

7,5 

0,019 

0,197 

0,461 

1,119 

9,018 

3,001 

3,999,5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

8,0 

0,020 

0,184 

0,470  1,19J 

9,090 

3,002  3,999  5,000 

6.000 

7,000 

8,000 

8,5 

0,020 

0,140 

0,480  1,135 

9,093 

3,003  3,999  5,000 

6,000 

7,000 

8,000 

— 

0,081 

0,146 

0,486 

1,145 

i,095 

3,003  3,999 

5,000 

6,000  7,000 

8,000» 
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Valeurs  du  rapport 


2E,tgT 


C*  ;  H  =  6E  . 


^"^" 

r 

fi  =— a 

It  =—  1 

n=0 

n  =  l 

n=8 

n  —  S 

n  =  l 

n-5 

1 

n  —  6 

«=7 

»  =  8 

U,0 

■ 

» 

"^^^ 

• 

• 

> 

• 

0,1 

» 

m 

» 

» 

• 

• 

0,2 

» 

a 

» 

M 

0,01 

0,02 

0.» 

» 

B 

> 

» 

0,02 

0,06 

0^ 

» 

m 

» 

0,003 

0,05 

0,13 

•.5 

• 

» 

0,001 

0,010 

0,027 

0,10 

0,85 

!o,6 

M 

■ 

0,001 

0,01 

0,01 

0,10 

0,28 

0,44 

0,7 

» 

0,001 

0,009! 0,05 

0,11 

0,29 

Oj-W 

0,78 

0,8 

l> 

0,003 

0,03 

0,11 

0,88 

0,62 

0,95 

1,30 

0,9 

1» 

0,01)7 

0,06 

0,21 

0,63 

1,15 

1,62 

3,18 

1,0 

1» 

0,015  0,10 

0,35 

1,00 

1,91 

3,21 

1,39 

1,1 

0,003 

0,021  0,16 

1 

0,52 

1,38 

3,00 

4,70 

5,95 

i,a 

0,005 

0,040;o,22 

i 

0,70 

1,78 

3,62 

5,15 

6,55 

1,8 

0,008 

o,o:o 

0,30 

0,92 

2,18 

3,98 

5,47 

0,81 

1,A 

0,01 

0,105 

0,40 

1,15 

8,58 

4,30 

5,70 

7,04 

1,5 

0,001 

0,01 

0,15 

0,50 

1,40 

8,90 

4,50 

5,90 

7,90 

1,6 

0,008 

0,03 

0,80    0,68 

1,05 

3,19 

4,69  ' 

0,07 

7,81 

1,7 

0,010 

0,05 

0,36    0,76 

1,98 

3,41 

4,86 

0,80 

7,41 

1,8 

0,015 

0,07 

0,38    0,92 

8,09 

8,(0 

5,00 

6,32 

7,49 

1,9 

0,08 

0,10 

0,40     1,09 

9,29 

3,7:> 

5,14 

0,41 

7.57 

ho 

0,03 

0,13 
0,86 

0,49 
0,86 

1,27 
1,93 

8,47 
3,14 

3.89 

5,25 
5,61 

6,50 
6,79 

7,03 

8,5 

0,005 

0,07 

4,35 

7,85 

S,0 

0,01 

0,10 

0,39 

1,18     3,28 

3,51 

4,62 

5,81 

0,93 

7,97 

1,5 

0,09 

0,14 

0,51 

1,31     3,48 

3,69 

4,70 

5.92 

6,98 

7,99 

»,o 

0,03 

0,17 

0,61 

1,41     2,60 

3,78 

4,85 

5,95 

7,00 

8,00 

4.6 

0,04 

0,80 

0,69 

1,55    8,70 

3,84 

4,91 

5,96 

7,00 

8,00 

5.0 

0,05 

0,83 

0,75 

1,68     8,77 

3,87 

4,94 

5,97 

7  00 

8,00 

5.5 

0,06 

0,85 

0,81 

1,70     2,82  1 

3,90 

4,94 

5,9S 

7,00 

8,00 

6,0 

0,07 

0,8rt 

0,86 

1,75  I8,8(> 

3.98 

4,95 

ti,00 

7,00 

8,00 

6,5 

0^8 

0,81 

0,91 

1,80  12,89 

3,94 

.>,(>0 

6,00 

7,00 

8,00 

7,0 

0,09 

o,ud 

0,96 

1,H4     8,98 

3,96 

c,,oo 

0,00 

7,0» 

8,(0 

7,5 

0,H) 

0,36 

0,99 

1,88   '2,90 

3,98 

5,00 

0,CO 

7,00 

8,03  i 

8,0 

o.oos 

0,10 

0,38 

1,0:} 

1,92   '8,97 

3,91» 

5,00 

0,00 

7,U0 

8,0t> 

«,5 

0,005 

0,11 

0,40 

1,045 

1,95  ,2,91» 

1,00     5,<0 

•;,uo 

7,00 

8,00 

9,0 

• 

0,010^ 

0,11 

0.41 

1.06 

1,98   ! 3,1)0 

4, OU     .->,(K) 

0,00 

7,00 

8,00 

R>V 

.   D* 

%BT. 

—  J 

UIL 

!<■' 
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m 

i  IV.  —  Application. 

Gomme  exemple  de  remploi^ des  tables  numériques 
doaaées  plus  haut,  on  étudiera  Tefficacitô  moyenne  par 
coup  d'un  shrapnelpour  lequel  on  a.: 


T 

—  10» 

B 

—  250 

tir 

telles  qi 

E. 

=  31  m 

E, 

—  1»,45 

—  11  m 

—  7'>42' 

* 

—  nE^. 

La  hauteur  h  du  rang  indéfini  de  panneaux  pris  pour 
but  est  supposée  de  l'^jTO  et  Ton  admet  que  ces  panneaux 
sont  disposés  normalement  à  la  trajectoire. 

De  ces  données  on  conclut  : 

,=E^=3,76. 

Consultant  la  table  des  valeurs  de  $  (n,  r)  et  celles  des 

valeurs  de  -^î  on  forme  le  tableau  suivant ,  qui  donne 

les  nombres  d'atteintes  par  coup  reçues  par  les  panneaux, 
en  fonction  de  l'intervalle  d'éclatement  et  de  la  position 
de  la  trajectoire  moyenne  par  rapport  au  but,  puisque 
celte  trajectoire  moyenne  est  longue  ou  courte  de  1,2, 
3...  fois  E  lorsqu'elle  passe  à  1,  2,  3...  fois  E^  au-dessus 
ou  au-dessous  du  but. 
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m. 


I  — 


—  S 

1 

0 
1 

S 
3 
4 
6 


?("»♦•)• 


«,000 
0,016 
0,064 
0,009 
0,123 
0,109 
0,077 
0,051 
0,032 


Cm  H  =  0. 


«1,0 


~ï^  =rB=-«(n,r) 
N       9      ^h' 


Formule  (5). 


Les  courbes  des  valeurs  de  -zr  en  fonction  des  valeurs 

N 

de  n  prises  pour  abscisses  sont  tracées  sur  la  ligure  (2). 


Consultant  les  tables  du  rapport 


F-.. 


)  et  ayant  égard 


2E^tgy 

à  la  valeur  numérique  de  2  E^  tgy  =  10'",93,  on  forme  le 
tableau  suivant,  qui  donne  les  valeurs  du  front  moyen 

battu,  en  fonction  de  n  =  =-et  de  H. 


n. 


-S 
-2 

-1 
0 
1 

2 
3 
4 
6 


Ou  H  =  0. 


.-,0 


t&dtg^ 


7,0. 


0,025 
0,180 
0,467 
1,116 
2,013 
2,M5 
3,998 
6,000 


m 

» 

0,27 

1,6 

6,1 

12,6 

22,0 

32,7 

43,6 

66,5 


OuH=r 


2]flrff0T 


0,024 
0,136 
0,462 
1,093 
1,989 
2,976 
3,994 
6,000 


•M- 


m 

» 

0,2ô 
1,6 
4,9 
11,9 
21,7 
82,6 
48,6 
65,6 


Cas  H  =  2  £«. 


-1*1-. 


F 


«.«• 


0,017 
0,112 
0,404 
1,027 
1,910 
2,966 
3,983 
6,999 


m 

0,19 
1,8 
4,4 
11,2 
21,2 
32,2 
43,5 
65,5 


Cas  H  =  3  B«. 


».3 


2J&<«9<r 


',3. 


• 
0,011 
0,082 
0,860 
0,950 
1,876 
2,931 
8,979 
6,999 


m 

k 

0,12 
0,9 
8,S 
10,4 
20,6 
32,0 
13,5 
65,5 


Ca«  H  =:  6  Bi.. 


..6 


iE.ttg^ 


ifi. 


m 


0,025 

0,3 

0,156 

1.7 

0,560 

«,1 

1,370 

16,0 

2,540 

28,6 

3,780 

40,7 

6,9;iO 

61,8 
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Les  courbes  représentant  les  valeurs  du  front  moyen 
battu' F.-,B,  en  fonction  des  valeurs  de  n  prises  pour  abs- 
cisses, sont  tracées  sui*  la  figure  (3). 

Au  moyen  des  deux  réseaux  de  courbes  des  ligures  (2) 
et  (3),  on  peut  étudier  la  manière  dont  les  effets  du  coup 
moyen  se  répartissent  sur  le  terrain.  Soit  par  exemple 
t  ==  2, 5  E^  ou  n  ^=  2,5.  La  question  posée  revient  à  cher- 
cher comment  varient  le  nombre  des  atteintes  et  le  front 
moyen  battu,  lorsque  les  trajectoires  moyennes  sont  suc- 
cessivement longues  ou  courtes  de  E  ,  2E  ,  3  Ë  ,  etc. 
par  rapport  au  but  B  supposé  fixe,  le  point  moyen  d'écla- 
tement restant  d'ailleurs  à  une  hauteur  fixe  au-dessus  du 
sol. 

Chaque  fois  que  Ton  passe  d'une  trajectoire  moyenne 
à  une  autre  plus  longue  de  E  ,  Tintervalle  i,  compté  paral- 
lèlement à  la  trajectoire,  diminue  de  E^  coscj.  Il  augmente 
au  contraire  de  cette  même  quantité  quand  on  raccourcit 
la  trajectoire  de  E  . 

Dans  le  cas  considéré,  ona:  E  coso=  10",9  =  0,35E^. 

Par  conséquent  (fig.  4)  : 

pour  une  trajectoire  moyenne  longue  de  £   (ou  relevée  de  EJ, 

Tintervalle  devient  (2,5  —  0,35)  E^,  et  n  =  2,15  ; 
pour  une  trajectoire  moyenne  longue  de  2E  (ou  relevée  de  2EJ, 

on  a  de  même  n  =  1,80  ; 
pour  une  trajectoire  moyenne  longue  de  3E  (ou  relevée  de  3  £J, 

n  =  1,45  ; 
pour  «ne  trajectoire  moyenne  longue  de  6E   (ou  relevée  de  6E^), 

n  =  0,40. 

Inversement  : 

pour  une  trajectoire  moyenne  courte  de  E    on  a  n  =  2,85  ; 
pour  une  trajectoire  moyenne  courte  de  E  ,  n  =  3,20^ 
pour  une  trajectoire  moyenne  courte  de  3E  ,  n  =  3,55; 
pour  une  trajectoire  moyenne  courte  de  6E  ,  n  =  4,60. 

Les  courbes  des  figures  (2)  et  (3)  donnent  immédiate- 
ment, pour  ces  valeurs  de  n,  les  valeurs  de-^etdeF,,„ 
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Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  ainsi  obtenus  : 


IntenrAlle  d'éclatement  cherché  pour  le  tir  réglé  :  t  =  2,5  B^. 
Hauteur  moyenne  d'éclatement  correspondante  :  10  m. 


POIITIOX 

de  la  tn^eetoire 
I         moyenne 
par  rapport  au  bat. 


+  6Ep. 

+  E,  . 
0.   . 

-8Bp. 
-SE,,. 
—  «B,,. 


HOURRB 

d'atteintes 
par  coup. 


N 


3,0 
l>i,8 
22,4 
25,2 
24,0 
20,2 
16,8 
14,0 

9.6 


FROMT  IfOTBH 

battu. 
Vu*' 


m 
8 

14,5 
18,0 
23,1 
27,8 
31,0 
81,5 
38,0 
48,5 


O^SBKTATIOXB. 

Points  correspondants. 


Fig.  (2). 


D 
C 
B 
A 
M 
àl 
P 

Q 
B 


Flg.  (8). 


d 

c 

b 

a 

m 

n 

P 
Q 

t 


. 


Les  nombres  des  deux  colonnes  -^  et  F,,„  montrent  Tin- 

fluence  des  erreurs  de  réglage  en  portée  sur  les  effets  du 
tir,  dans  le  cas  particulier  considéré. 

Si,  supposant  la  trajectoire  moyenne  fixe,   ou  trace 
les  Fi,,  à  échelle  métrique  perpendiculairement  au  plan 

de  tir,  et  que  Ton  inscrive  sur  chacun  d'eux  le  nombre -|^ 

correspondant  (fig.  5),  on  obtient  une  image  de  la  répar- 
tition en  profondeur  des  effets  du  coup  moyen  sur  le  ter- 
rain, renseignement  qui  présente  un  certain  intérêt  pour 
l'étude  des  questions  de  tir  et  des  formations  de  combat. 
On  a  tracé  sur  la  figure  (6)  la  répartition  des  effets  d'un 
coup  unique  éclatant  au  point  moyen  de  la  salve;  on  prend 
souvent  ces  effets  pour  mesure  de  l'efficacité  moyenne  par 
coup  de  la  salve,  et  la  comparaison  des  figures  (5)  et  (6) 
montre  que,  dans  le  cas  particulier  considéré,  cette  ma- 
nière d'opérer  serait  à  peu  près  justifiée  pour  les  régions 
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qui  s'écartent  peu,  surtout  eu  moins,  du  pied  de  la  tra- 
jectoire. 

Observations  relatives  aux  applications.  —  Les  valeurs 
de  9  (n,  r)  [premières  tables]  et  par  suite  celles  de  a^^^  ré- 
sultent du  seul  calcul,  et  ont  le  même  degré  d'exactitude 
que  les  lois  de  probabilité  approchées  auxquelles  on  a  dii 
faire  appel. 

Malgré  le  grand  nombre  des  quadratures  effectuées, 

fit/   H 

les  valeurs  du  rapport  —^  sont  forcément  moins  bien  as- 

surées,  d'autant  plus  que  les  lois  reliant  le  rapport  à  Tin- 

K  tgy 
tervalle  d'éclatement  et  au   rapport  r=    1,    '  sont  loin 

d'élreintuitiveS)  et  se  traduisent  par  des  courbes  de  forme 
compliquée.  Toutefois,  ces  difficultés  n'ont  pu  donner 
lieu  à  des  erreurs  relatives  un  peu  importantes  que  pour 

les  très  petites  valeurs  du  rapport  — • 

F 
L'approximation  des  valeurs  du  rapport  ^^     ''"     (troi- 

sièmes  tables)  paraît  suffisante,  sauf  peut-être  dans  le  cas 
où  r  et  n  sont  tous  deux  très  petits  et  inférieurs  à  1 .  Mais 
comme  il  faudra  toujours  apporter  une  correction  à  F,^h 
pour  tenir  compte  de  la  dispersion  latérale,  que  l'on  n'a 
pu  songer  à  faire  entrer  dans  les  calculs,  il  a  paru  inutile 
de  pousser  plus  loin  la  recherche  de  la  précision  dans  ce 
dernier  cas. 

Lardillon, 
Chef  d'escadron  d^ artillerie. 


ORGA.NISATION 


DES 


OBJECTIFS  POUR  LES  ÉCOLES  A  FEU 


DE 


L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 


La  question  de  Torgan^aation  des  objectifs  pour  les 
écoles  à  feu  est  réglementée  en  Allemagne  par  une  ins- 
truction ministérielle  très  détaillée,  qui  date  du  8  février 
1894  et  qui  est  intitulée  :  ArUeitung  fur  die  Darstellung  ge- 
fechtsmâssiger  Ziele  fù>r  die  Feld-  und  Fussartillcrie  ('). 

Indépendamment  d*une  courte  introduction,  cette  ins- 
truction comprend  quatre  parties  qui  sont  respectivement 
consacrées  aux  silhoueUes,  aux  objectifs,  aux  procédés  em- 
ployés pour  simuler  le  feu  de  l'ennemi  et  à  ceux  en  usage  pour 
représenter  les  éclatements  des  projectiles. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  résumé  de  ce  document, 
avec  reproduction  d'une  partie  des  figures  qu'il  contient. 

INTRODUCTION 

L'établissement  d'objectifs  de  guerre  est  indispensable 
pour  l'instruction  des  troupes  dans  le  tir. 
La  représentation  des  objectifs  n'atteint  réellement  son 


0)  BerilD.  t89i.  Librairie  Millier  und  Sohii. 


392  REVUE  D'ARTILLERIE. 

but  que  si  les  objectifs  par  leur  apparition,  ainsi  que  par 
la  nature  et  la  vitesse  de  leur  mouvement,  se  rapprochent 
de  la  réalité  ;  leur  établissement,  en  outre,  doit  être  con- 
forme aux  principes  tactiques  admis  pour  l'emploi  du  ter- 
rain. 

Les  autorités  responsables  de  Tinstruction  du  tir  sont, 
au  môme  litre,  responsables  de  la  représentation  des  ob- 
jectifs de  guerre. 

PREMIÈRE  PARTIE 

DES    SILHOUETTES 

Pour  les  objectifs  ûxes,  les  silhouettes  sont  en  bois  ;  pour 
les  objectifs  à  éclipse  ou  mobiles,  on  utilise  aussi  le  carton 
et  la  toile. 

Les  silhouettes  sont  découpées  d'après  le  profil  grossier 
du  but  à  représenter  ;  sur  la  face  destinée  à  être  vue  par 
les  batteries,  elles  sont  peintes  au  moyen  de  couleurs  ap- 
propriées à  la  nature  de  l'objectif  ou  bien  elles  sont  recou- 
vertes d'une  image  collée.  Si  le  temps  ou  les  moyens  d'exé- 
cution font  défaut,  on  se  borne  à  les  couvrir  d'une  couche 
uniforme  de  peinture  giùse,  en  traçant,  quand  il  y  a  lieu, 
im  trait  clair  à  hauteur  de  ûgure. 

Les  couleurs  à  l'eau  peuvent  être  mises  à  l'épreuve  des 
intempéries  du  temps  en  leur  ajoutant  de  la  colle  forte  et 
du  bichromate  de  potasse,  mais  il  faut  que  le  mélange  et 
la  peinture  soient  faits  à  l'abri  de  la  lumière  solaire. 

La  figuration  des  buts  est  complétée  de  diverses  ma- 
nièresj  par  exemple  au  moyen  de  carton  cloué,  de  papier 
collé,  de  toile  cousue,  etc. 

Pour  les  silhouettes  en  bois,  on  emploie  des  planches 
(le  20  à  25  cm  de  largeur.  Leur  épaisseur  doit  être  de  2*", 5 
si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  force  de  pénétration  des 
balles  et  éclats. 

On  se  sert  ordinairement  de  silhouettes  simples  ;  mais 
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pour  apprécier  l'efficacité  complète  des  projectiles,  il  faut 
recourir  aux  silhoitettes  doubles  (Kastenscheibe,  cible-caisse)  ; 
ces  dernières  doivent  toujours  être  utilisées  quand  on  tire 
à  obus  brisants. 

Les  silhouettes  servant  à  la  représentation  des  diffé- 
rentes armes,  sont  les  suivantes  : 

Infanterie.  Silkouettes  simples.  —  Les  figures  1,  2,  3,  4,  5, 
représenteht  des  hommes  debout,  à  genou,  couverts  à  hauteur 
de  tronc,  de  poitrine,  de  tête.  Ces  cibles  se  composent  de 
deux  planches  réunies  par  des  traverses  et  munies  d'un  ou 
deux  crampons  ou  pitons.  Chaque  cible  reçoit  un  piquet 
en  fer  comme  tuteur.  Les  silhouettes-têtes  ou  poitrines  peu- 
vent aussi  être  montées  sur  une  planche  comme  l'indique 
la  figure  6. 

SilhotÂettes  doubles.  —  Les  figures  7,  8,  9  représentent 
des  hommes  debout,  à  genou,  couverts  à  hauteur  de  poi^rin^. 

La  figui*e  10  représente  un  homme  assis  en  cible  double. 

Un  rang  d'hommes  est  représenté  assis  sur  un  gradin 
(fig.  11),  assis  par  terre  (flg.  12). 

Crété  couirraDte. 


Fig.  11. 


CrciGi  couvrante 


'^ 


Flg.  IS. 


Cavalerie.  —  La  silhouette  de  cavalier  n'est  employée 
que  pour  figurer  le  but  mobile  de  cavalerie  (flg.  35). 

Artillerie.  — Aux  cibles  représentées  par  les  figures  1, 
2,  7  et  8,  sont  ajoutés  le  pro^l  d'homme  debout  {^g.  13),  le 
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profil  d'homme  à  genou  (flg.  14),  le  cavalier  el  le  cheval  à 


Fig.  13. 


Flg.  U. 


Flg.  15. 


Fig.  IB. 


Farrét  (flg.  15  et  16),  en  marche  (fig.  46  et  47),  la  pièce 
ig.  17),  Vavant'train  ou  caisson  (fig.  18). 


Flg.  17. 

Ces  deux  dernières 
cibles  sont,  autant 
que  possible,  à  rem- 
placer par  du  vieux 
matériel  ou  des  cof- 
frages. 

Pour  l'artillerie  à 
pied,  ou  se  sert  aussi 
d'une  silhouette  de 
cheyal  vu  de  profil 
(flg.  19),  simulant  un 
attelage  marchant  de  flanc. 


Fig.  18. 


Fig.  19. 
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Pour  figurer  le  cavalier,  on  peut  clouer  sur  cette  cible 
la  silhouette -profil  <fig.  13). 

DEUXIÈME  PARTIE 

DES    OBJECTIFS 

Les  objectifs  sont  formés  par  la  réunion  de  plusieurs 
silhouettes. 

L'observation  au  but  est  facilitée  par  remploi  de  repères 
en  portée  (piquets  divers)  et  en  hauteur  (perches). 

Les  repères  en  portée  doivent  être  disposés  de  façon  que 
les  batteries  ne  puissent  pas  s'en  servir  pour  le  réglage. 

Les  perches  ne  sont  employées  en  général  que  pour  les 
tirs  d'école  et  pour  les  tirs  d'expérience.  Elles  ont  de  8  à 
15  m  de  hauteur  et  portent  de  3  en  3  mètres  des  traverses 
indicatrices.  Pour  excaver  le  sol  en  vue  de  leur  installa- 
tion, il  est  avantageux  de  faire  usage  des  tarières  dites 
américaines. 

V  Buts  fixes. 

Infanterie.  —  En  terrain  découvert,  les  ligues  de  tirail- 
leurs, les  formations  en  bataille  et  en  colonne  sont  repré- 
sentées par  des  cibles  de  soldats  couchés  ;  il  est  interdit 
d'indiquer  leur  emplacement  au  moyen  de  silhouettes  de- 
bout ou  à  genou  figurant  des  chefs  de  section  ou  des  com- 
mandants d'unité. 

Les  seconds  rangs  de^  formations  compactes  ne  sont  re- 
présentés que  lorsqu'on  veut  se  rendre  compte  des  effets 
de  pénétration. 

ArtiUerie  de  campagne.  —  En  principe,  la  représentation 
d'une  batterie  exige  : 

30  silhouettes^ de  soldats  debout  ou  à  genou, 
18  silhouettes  de  profil  debout  ou  à  genou, 
6  pièces, 
2  caissons. 
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On  donne  ijénéralement  aox  pièces  l'intervalle  normal 
(20  pas). 
La  Qgure  20  montre  la  dispoeition  d'une  batterie  à 

jrp<        ^        ^        _^         W        Irlr' 

6  pièces,  2  caissons.  Si,  exceplionnellemeut,  on  veut  &go- 


rer  les  avant-Lrains  attelés,  il  faut  : 

41  silhouettée  de  front, 

-no 

-Mi 

18  silhouettes  de  prolll, 

-flfl 

-Il 

4T  chevaux, 
6  pièces, 

:A 

:A 

4^    ^ 


6  avant-trains. 

La  figure  21  représente  une  section         — 
avec  avant- trains  attelés. 

On  peut  modifier  les  dispositions 
indiquées  par  les  figures  20  et  21,  eu  '^*'  " 

particulier  pour  simuler  les  diverses  formations  en  usage 
à  l'étranger. 

ArtUlerie  à  pied.  —  Voir  plus  loin,  p.  410, 

2*  Buts  à  éclipse. 

On  emploie  des  buts  à  rabattement  (Klappziele)  et  escep- 
itonnellement  des  buts  à  déformation  {Gitterziete  —  à  tr»"- 
lage). 

Butt  A  ntwttefflant. 

Infanterie.  —  Les  silhouettes  simples,  décrites  plus  h 
sont  invariablement  reliées  à  un  arbre.  Pour  représe: 
des  colonnes,  il  est  bon  de  fixer  d'abord  les  silhouettes 
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uu  cadre  en  lattes  (flg.  22)  qui  est  lui-même  réuni  à  Tarbre. 
Sur  Tarbre  est  monté  un  levier  coudé. 


Fig.  as. 

Quand  on  ne  cherche  pas  à  avoir  une  distinction  entre 
les  atteintes  et  les  trous  de  balles  ou  éclats,  le  carton  rem- 
place avantageusement,  à  cause  de  sa  légèreté,  le  bois 
dans  la  fabrication  des  silhouettes. 

L'arbre  employé  pour  les  silhouettes  en  bois  est  repré- 
senté par  la  figure  23.  Quand  les  silhouettes  sont  en  car- 


VL 


rz 


1=     3 
— U— 


1 


VCK 


Flg.  23. 


ton,  on  peut  faire  usage  d'un  arbre  moins  volumineux. 


Flg.  u. 

Cet  arbre,  composé  de  deux  lattes,  est  représenté  par  la 

figure  24. 

Il  y  a  deux  tailles  de  leviers 
coudés  (flg.  25). 

De  petits  coins  en  bois  ser- 
vent à  assurer  la  solidité  de  la 
liaison  de  Tarbre  et  du  levier 

(flg.  26). 

La  figure  26  montre  Tinslal- 


Fig.  S5. 
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latioii  d'un  but  à  rabattement  représentant  de  Tinfan-  « 

terie.  i 

Ain. 


Fig.  26. 


Il  suffit  d'un  levier  de  la  taille  n^  1  pour  actionner  un 
arbre  de  50  m  de  long  portant  70  silhoueltes-poitrines  en 
bois. 

En  terrain  difficile,  il  est  préférable  d'employer  plusieurs 
arbres  plus  petits  qu'on  manœuvre  au  moyen  d'un  même 
câble. 

Un  homme  suffit  pour  400  m  de  câble. 

Avec  des  silhouettes  à  genou  ou  debout,  on  emploie  des 
ai*bres  plus  courts  et  des  leviers  de  la  taille  n®  2. 

Quand  il  y  a  lieu,  on  installe  sur  chaque  arbre  deux  ou 
trois  leviers  dont  les  commandes  se  réunissent  en  un  seul 
câble  en  dehors  de  l'espace  occupé  par  les  objectifs. 

Artillerie  de  campagne,  —  Toutes  les  silhouettes  sont  en 
carton;  elles  sont  recouvertes  sur  les  deux  faces  d'une 
couche  de  peinture  à  l'huile  pour  les  protéger  contre  l'hu- 
midité. 

La  figure  27  représente  : 

En  a,  une  pièce  avec  servants  à  genou, 

En  b,  une  pièce  avec  servants  debout. 
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IVxceiitioa  —  le  but  doit  pouvoir  se  lever  et  s'abaisser 


successivement.  Dans  ce  cas,  on  supprime  en  général  Jes 
caissons. 


Ces  buts  sont  employés  lorsqu'on  veut  faire  apparaître 
Eubitement  au-dessus  d'une  masse  couvrante  des  troupes 
jusque-là  complètement  abritées. 

Il  est  bon  de  masquer  et  de  protéger  leurs  organes  dc> 
mouvement  par  quelques  levées  de  terre,  afin  qu'ils  ne 
soient  pas  mis  hors  de  strvice  d'une  Ta^on  trop  rapide. 
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La  protection  des  buts  de  ce  genre  repréeeutant  de  Tar- 
tillerie  est  en  général  assez  difficile.  Gomme  d'autre  part 
leur  installation  demande  beaucoup  de  temps,  ce  système 
n'est  employé  qu'exceptionnellement  pour  figurer  de  Tar- 
tillerie. 

Les  silhouettes  sont  directement  assujetties  à  une  latte 


Crète  couvrante. 


Pig.  80. 

horizontale  (flg.  30)  qui,  soutenue  par  des  supports  arti- 
culés, s'élève  ou  s'abaisse  au  moyen 
d'un  levier  coudé  (fig.  31). 

Comme  accessoires  de  manœuvre, 
il  faut  un  câble  en  fil  de  fer  ou  en 
fil  d'acier,  des  poulies  métalliques 
horizontales  ou  verticales,  des  four- 
chettes pour  dhninuer  les  frottements 
et  un  treuil  pour  actionner  le  câble. 

La  charge  de  rupture  du  câble  ne 
doit  pas  être  inférieure  à  500  kg.  La 
figure  32  représente  le  treuil. 

Avec  400  m  de  câble,  deux  hommes  suffisent  pour  la 
manœuvre  de  ce  treuil. 


Pig.  31. 


La  figure  33  montre  l'installation  d'un  but  à  déforma- 
tion, représentant  de  l'infanterie.  Le  levier  coudé,  tour- 
nant autour  de  son  sommet,  est  relié  à  l'extrémité  de  la 
latte  du  côté  de  l'abri.  Des  glissières-guides  assurent  la 
rectitude  du  mouvement  de  l'ensemble  dans  un  plan  ver- 
tical. 

La  disposition  du  système  peut  être  telle  que  le  but  dis- 
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paraisse  de  lui-même  pir  son  propre  poids  quand  on  cesse 
d'agir  sur  le  câble. 


Fig.  8S. 


Fig.  83. 
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3"*  Buts  mobiles. 

Pour  figurer  des  buts  mobiles,  oii  fixe  des  silhouettes  sur 
des  cadres  et  Ton  monte  ces  derniers  sur  des  traîneaux. 

Ces  buts  sont  mis  en  mouvement  au  moyen  de  longs  câ- 
bles reliés  à  des  avant-trains  attelés  ou  à  des  manèges  ac- 
tionnés Foit  par  des  chevaux,  soit  mécaniquement. 


FIff.  84. 


Vig.  35. 


Flg.  36. 


Des  poulies  servent  à  donner  la  direction;  des  four- 
chettes diminuent  le  frottement  du  câble  sur  le  sol. 

Le  succès  n'est  assuré  qu'avec  un  personnel  bien  pré- 
paré à  ce  genre  de  service. 


Le  matériel  comprend  : 

l' Les  silliouettes.  —  On  en  emploie  de  trois  j^ortes  repré- 
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senlant  respectivement  un  tirailleur  (fig.  34),  un  cavalier 
(flg.  35),  un  c/iwal  (fig.  36). 

La  partie  supérieure  de  ces  silhouettes  est  en  carton 
fort,  maintenu  par  des  lattes  ;  leur  partie  inférieure  est 
formée  par  on  châssis  recouvert  de  toile  ou  de  carton 
mince  ;  une  couche  de  peinture  à  l'huile  est  appliquée  sur 
les  deux  faces.  Les  silhouettes  de  cavalier  et  de  cheval 
portent  latéralement  des  attaches  en  cordonnet  pour  les 
assujettir  au  cadre  ou  entre  elles. 

2*  Les  cadres.  —  Ils  sont  faite  de  lattes  ;  chaque  cadre  est 
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muni  d'un  levier  coudé  eu  fer  qu'on  assujettit  par  le  bras 
le  moins  long  sur  la  Iraverse  p--- 
du  milieu  du  cadre.  '     ' 

Ces  cadres  sont  de  trois 
sortes  :  le  cadre  d'infanterie, 
pour  25  tirailleui-s  (&g.  37), 
cehd  de  cavalerie,  pour  15  ca- 
valiers (flg.  38),  celui  de  l'ar-  ^ 
lillerie,  pour  une  pièce  avec 
Eon  personnel  (flg.  39). 


,^ 
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Ed  terr&ia  difBicile,  on  emploie  dea  cadrée  de  dimen- 
siODB  réduites. 
3*  Las  iralneattx.  —  Il  y  a  d«ux  BOrtee  de  traîneaux  :  le 


traîneau  d'infanterie  et  d'artUierie  (flg.  40)  ;  le  traîneau  de 
cavalerie  (flg.  41). 


Chaque  traîneau  se  compose  de  deux  Bemallee,  à  extré- 
mités relevées,  en  tAle  ondulée.  La  figure  42  donna  1« 
profil  de  cette  tôle.  Pour  l'infanterie  et  pour  l'artillerie, 
la  partie  basée  de  la  semelle  est  plate  (flg.  43);  pour  la 
cavalerie,  elle  est  courbe  (Qg.  44). 
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Le  tratneau  est  consolidé  au  moyen  de  traverses  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  subir  aucune  déformation. 


r 


Jt»««~ 


J 


Fig.  U. 


*'lg.  43. 


Le  cadre  est  en  général  réuni  à  charnière  avec  le  trat- 
neau  de  façon  à  permettre  l'organisation  des  buts  mobiles 
à  rabattement. 


Fig.  44. 

Suivant  la  longueur  du  cadre,  on  emploie  de  2  à  4  char- 
nières. 

Pour  donner  plus  de  consistance  à  l'ensemble,  des 
amarres  réunissent  le  sommet  du  cadre  d'une  part  au  trat- 
neau, de  l'autre  à  Textrémilé  du  levier. 

4*  Le  câble  et  ses  accessoires.  —  Pris  sur  une  longueur  de 
1  m,  le  câble  doit  avoir  une  résistance  d'au  moins  700  kg. 

On  recommande  pour  le  tratneau  d'infanterie  et  d'artil- 
lerie le  câble  à  5  fils  de  fer  de  2  mm  de  diamètre  ;  pour  le 
tratneau  de  cavalerie,  le  câlde  à  4  ûls  d'acier  de  1"'",4  de 
diamètre. 

Le  câble  est  conservé,  enroulé  sur  des  tambours,  par 
longueurs  de  2000  m. 

Les  accessoires  comprennent  des  avant-trains  d'ancien 
modèle  aménagés  pour  le  transport  des  tambours  portant 
le  câble,  des  poulies,  des  fourchettes,  des  pinces  et  éven- 
tuellement tout  ce  qui  a  rapport  aux  manèges,  quand  on 
n'emploie  pas  d'avant-trains  pour  opérer  la  traction  du 
câble. 


^ 
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Fonctionnement.  —  Avant  la  mise  en  marche,  les  cadres 
sont  rabattus;  ils  se  relèvent  au  départ  par  la  tension  du 
câble.  Quand  ce  départ  doit  ee  faire  sur  un  terrain  se 
prêtant  très  bien  au  glissement,  il  faut,  pour  assurer  d'une 
façon  certaine  le  relèvement  du  cadre,  augmenter  un  peu 
la  résistance  au  démarrage  en  plaçant  quelques  mottes  de 
gazon  contre  l'avant  du  traîneau. 

Dans  l'emploi  des  poulies  qui  servent  à  produire  les 
changements  de  direction,  il  faut  éviter  les  angles  infé- 
rieurs à  90*. 


Fig.  4J. 

Les  figures  45  et  46  représentent  diverses  combinaisons 
de  buts  mobiles  à  éclipse. 

Dans  la  figure  45,  les   tirailleurs  debout  se  rabattent 

d'eux-mêmes  à  la  Qn 
du  mouvement  et  il 
ne  reste  qu'une  ligne 
de  tirailleurs  cou- 
chés représentés  par 
des  silhouettes-poi- 
trines qui  sont 
clouées  sur  une 
tringle  à  l'arrière  du 
pi;<.  46.  traîneau. 
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Dans  la  figure  46,  quand  le  traîneau  est  en  marche, 
l'objectif  est  une  pièce  attelée.  A  Tarrêt,  le  cadre  mobile 
se  rabat  et  il  ne  reste  plus  qu'un  cadre  fixe  l'eprésentant 
une  pièce  en  batterie. 
On  obtient  ces  résultats  de  la  façon  suivante  : 
Les  amarres  d'arrière  qui  relient  le  cadre  au  tratneau 
sont  tenues  assez  courtes  pour  que  le  cadre  relevé  soit 
toujours  un  peu  incliné  vers  l'arrière,  conservant  ainsi 
une  tendance  à  se  rabattre  dès  qu'il  est  libre.  Comme 
toutefois  la  tension  du  câble,  même  à  l'arrêt,  serait  suf- 
fisante pour  maintenir  le  cadre  relevé,  on  prend  pour  in- 
termédiaire de  liaison  entre  le  câble  et  le  levier  une  corde 
de  chanvre  assez  résistante  pour  entraîner  le  traîneau  dans 
sa  marche  normale,  assez  faible  cependant  pour  se  rompre 
facilement  sous  l'action  des  chevaux  quand  le  traîneau 
vient  buter  contre  un  obstacle  qu'il  ne  peut  franchir.  A 
l'endroit  choisi  pour  larrêt,  deux  solides  piquets  ont  été 
enfoncés  sur  la  piste  que  suit  le  traîneau.  Au  moment  où 


fijucts 


rig.  47. 

celui-ci  vient  buter  contre  ces  piquets,  la  corde  se  rompt 
et  le  cadre  se  rabat. 
Cette  disposition  est  indiquée  par  la  figure  47. 

4"  Objectifs  abrités. 

Les  buts  peuvent  être  établis  derrière  des  couverts  na- 
turels ou  artifi.'iels,  comme  trauchées-abris,  retranche* 
ments  de  campagne,  épaulements,  batteries  de  siège,  mas- 
ques, haies,  clôtures,  murs,  maisons,  etc. 

Les  épaulements,  etc.,  doivent  être  construits  d'après 
les  instructions  réglementaires  en  Allemagne  ou  à  l'étran- 
ger. 
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Quand  il  s'agit  seulement  de  masquer  un  objectif,  on  se 
sert  de  broussailles  ou  des  toiles  peintes. 

Les  troupes  faisant  feu  sont  représentées  par  des  sil- 
houettes isolées  à  intervalle  de  1  pas  (0'*,80),  ou  ezcep- 
(lonnellement  de  3/4  de  pas  (0'",60). 

La  tête  seule  des  silhouettes  dépasse  la  masse  cou« 
vrante. 

Les  troupes  couvertes  sont  ftgurées  par  des  silhouettes 
que  Ton  choisit  et  que  Ton  dispose  de  manière  à  tenir 
compte  de  Tangle  de  défilement. 

Cet  angle  est  mesuré  au  moyen  d'une  règle  et  d'un  ni- 
veau. 

Un  vUlage- objectif  est,  suivant  Tobjet  du  tir,  occupé 
partiellement  ou  totalement  sur  son  pourtour. 

Il  peut  être  mis  en  liaison  avec  des  tranchées-abris. 

Dans  le  village  ou  derrière  lui  peuvent  être  massées  de 
nombreuses  silhouettes. 

S""  Objectifs  de  la  guerre  de  forteresse. 

L'instruction  allemande  contient  des  indications  détail- 
lées sur  l'organisation  des  buts,  tels  que  terrassements, 
maçonneries,  ouvrages  cuirassés,  réseaux  de  fils  de  fer, 
grilles  en  fer,  ouvrages  d'art  (ponts,  écluses),  etc. 

Elle  prévoit  aussi  l'installation  de  buts  c  pour  change- 
ment brusque  d'objectif  »,  comme  troupes  de  sortie,  ras- 
semblements de  troupes,  batteries  en  construction. 

Un  chapitre  assez  long  est  consacré  aux  ballons  captifs 
employés  comme  objectifs.  En  voici  le  résumé  : 

Ballons  captifs. 

Le  ballon  est  confectionné  en  coton,  en  toile  ou  en  toute 
autre  étofTe  de  nature  appropriée  à  cet  emploi.  Il  est  rendu 
imperméable  par  une  couche  de  vernis. 

Son  diamètre  est  de  2" ,5  à  3  m. 

Il  est  muni  d'un  filet  relié  au  câble. 
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Comme  câble,  on  emploie  une  corde  qui  a  500  m  de 
longueur  et  5  mm  de  diamètre  ;  elle  doit  pouvoir  sup- 
porter au  minimum  un  poids  de  75  kg. 

On  emploie  aussi  un  câble  métallique  formé  de  quatre 
fils  d'acier  galvanisé  de  O^^^ô  de  diamètre  ;  il  pèse  6»',  16 
par  mètre  courant  et  a  une  résistance  de  100  kg  à  la  rup- 
ture. • 

Des  nœuds  de  couleurs  variées  fixés  de  25  m  en  25  m 
permettent  d'apprécier  la  hauleur  d'ascension. 

La  corde  ou  le  câble  sont  enroulés  sur  un  tambour  mé- 
tallique assujetti  sur  un  solide  bâti  en  bois  et  muni  d'une 
manivelle  de  chaque  côté. 

Gmflemeiit.  —  Ces  ballons  sont  gonflés  avec  de  l'hydro- 
gène. Cet  hydrogène  est  fourni  parles  sections  d'a^rostiers 
dans  des  accumulateurs 
renfermant  5  me  de  gaz 
BOUS  la  pression  de  200  at- 
mosphères. Le  prix  de  re- 
vient d'un  accumulateur 
avec  son  système  de  valve 
est  d'environ  110  fr  et  le 
mèlre  cube  de  gaz  com- 
primé revient  à  3  fr  75  c, 
transports  non  compris. 

Le  système  de  valve  de 
l'accumulateur  est  indiqué 
par  la  figure  48. 

Pour  remplir  le  ballon,  on  dévisse  l'enveloppe  protec- 
trice, puis  la  vis  a  et  on  visse  à  sa  place  l'extrémité  d'un 
tuyau  en  communication  d'autre  part  avec  le  ballon.  On 
dévisse  ensuite  prudemment  au  moyen  d'une  clef  la  vis  f>, 
qui  donne  issue  au  gaz  comprimé. 


nvcJoppe   , 
Wctricé. 


Flff.  48. 


Transport  et  ascension  du  ballon.  Quatre  hommes  agissant 
sur  le  filet  sufiQsent  au  transport  par  un  temps  calme. 
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Pour  que  le  ballon  ne  puisse  pas  s'échapper  acciden- 
tellement, on  a%oin  de  passer  dans  les  œillets  qui  sont  au 
bas  du  ûlet  une  corde  que  l'un  des  hommes  enroule  autour 
de  sa  taille. 

Quand  il  y  a  du  vent,  il  faut  deux  ou  trois  hommes  de 
plus  pour  empêcher  le  ballon  de  se  rabattre  contre  lerre. 

Â  l'endroit  de  l'asoension,  le  tambour  sur  lequel  est 
enroulé  le  câble  est  placé  de  façon  que  son  axe  soit  per- 
pendiculaire à  la  direction  du  vent.  Son  bâti  est  solide- 
ment maintenu  par  des  piquets  en  bois  ou  en  fer  pour 
qu'il  ne  puisse  pas  se  soulever  ou  se  renverser. 

Pour  l'ascension,  deux  hommes  manœuvrent  le  tambour 
au  moyen  des  manivelles,  tandis  que  deux  autres  laissent 
fuer  le  câble  entre  leurs  mains  afin  de  pouvoir  encore  re- 
médier en  temps  voulu  aux  défectuosités  que  celui-ci  pour- 
rait présenter.  Le  câble  est  déroulé  régulièrement  et  sans 
saccades,  afin  d'éviter  les  à-coups  et  aussi  pour  ne  pas 
blesser  aux  doigts  les  hommes  qui  surveillent  ce  câble. 

Quand  le  ballon  est  arrivé  à  la  hauteur  voulue,  le  tam- 
bour est  immobilisé  au  moyen  d'une  clavelte  en  fer  et  les 
hommes  se  retirent  dans  un  abri. 

Si  pendant  le  tir  le  ballon  doit  monter  ou  descendre,  le 
tambour  est  installé  sous  un  abri  et  le  câble  passe  sur  des 
poulies  munies  de  chapes  arrimées  par  des  liens  flexibles 
à  des  pieux  solidement  enfoncés  dans  le  sol. 

Conservation  et  entretien.  —  Par  suite  de  l'existence  du 
vernis,  l'enveloppe  se  colle  facilement  sur  elle-même.  Re- 
pliée, cette  enveloppe  peut  même  s'enflammer  spontané- 
ment. Pour  ces  raisons  il  convient,  pour  conserver  le  ballon, 
de  le  gonfler  avec  de  l'air  et  de  le  suspendre  dans  un  local 
aéré,  sec  et  frais.  Si  ces  conditions  ne  sont  pas  réalisables, 
il  faut  étendre  l'enveloppe  sur  des  cordes  tendues  les  unes 
à  côté  des  autres  et  le  visiter  souvent  en  défaisant  les  plis 
pour  éviter  toute  adhérence. 
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TROISIÈME  PARTIE 

PBOCftoee    EMPLOYÉS    POUR    SIMULER    LE     TEU     DE     l'bNNEMI 

Poiir  simuler  le  feu  de  l'ennemi,  on  emploie  deBpélards 
à  enveloppe  métallique. 

Cbaque  année,  au  commencemeut  des  eiercicee  de  tir, 
ou  forme  des  équipée  de  pélardeiira.  Pour  l'arUUerie  de 
campagne,  ces  équipes  sodL  prises  dans  le  pei'sonnel  dee 
trayailleui's  mis  à  la  disposition  des  commandants  des 
camps  d'insi  ruclioii  ou  des  directeurs  des  cbampt>  de  tir  ; 
pour  l'artillerie  àpled,  celle  spécialisation  est  encore  plus 
marquée,  en  ce  sens  que  les  équipes  sont  empruntées  au 
peraounel  envoyé  à  l'avance  el  restent  les  mêmes  pendant 
toute  la  série  des  exercices  de  l'année. 

Les  pétardeurs  reçoivent,  sous  la  surveillance  d'un 
officier,  une  instruction  spéciale,  qui  leur  est  donnée  par 
un  sousofflcier  artificier  désigné  à  cet  effet. 

Infanterie.  —  Provisoirement,  le  feu  des  objectifs  d'in- 
bnterie  n'est  pas  simulé. 

Artillerie.  —  Lorsque  le  feu  des  objectifs  d'artlllfrie  doit 
être  figuré,  les  coups  de  canon  sont  simulés  au  moyen  de 
chapelets  de  pétards  placés  en  avant  des  pièces  dans  le 
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Hg.   19. 

prolongement  de  l'axe  du  canon,  comme  l'indiq 
figure  49. 
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Le  détail  de  cette  iastallaiion  est  le  suivant  : 
Le  pétard  est  constitué  par  une  enveloppe  métallique  de 
foime  ovoïde  (fig.  50).  Â  chaque  extrémité  du  grand  aie 


Fiff.  50. 

se  trouve  une  sorte  de  goulot  qui  sert  à  donner  passage 
au  cordeau  porte-feu  ;  la  poudre  est  introduite  dans  l'en- 
veloppe par  un  goulot  analogue  placé  sur  le  flanc  du  pétai*d. 
La  charge  est  normalement  de  7  gr. 

Le  cordeau  porte-feu  se  compose  d'un  tube  en  gutta- 
Percha  renfermant  une  composition  fusante  dont  la  vitesse 
de  combustion  est  d'environ  0",50  par  minute. 

C'est  sur  ce  cordeau  que  les  pétards  sont  enfilés  en  cha- 
pelet ;  le  nombre  et  l'espacement  de  ces  pétards  dépendent 

de  la  vitesse  et  de  la  durée 
qu'on  veut  attribuer  au  feu 
i   de  l'ennemi  (Qg.  51). 

Pour  que  la  communi- 
cation du   feu    soit  bien 
assurée,  la  portion  de  cor-t 
deau  qui  traverse  chaque  pétard  est  percée  d'un  trou  qui 
permet  le  contact  de  la  poudre  avec  la  composition  fusante. 
Le  feu  est  mis  au  premier  pétard  au  moyen  d  une  étou- 
pille  assujettie  dans  un  piquet  en  fer  qui  est  percé  de 
fentes  appropriées  et  qui  est  solidement  enfoncé  en  terre. 
On  agit  de  loin  sur  le  rugueux  de  cette  étoupille  au 
moyen  d'un  câble  léger,  sorte  de  long  tire-feu  qui  est  ma- 
nœuvré d'un  abri  plus  ou  moins  voisin. 


FIg.  51. 
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Dee  poulies  de  renvoi  facilitent  la  transmission  du  moij- 
vement  pour  cette  mise  de  feu. 


QUATRIEME  PARTIE 

PKOCÉDÉe   BUPLOTÈe   POUB    REPftËEENTER    LB9  ÉCLATBUBNTS 
DE    PBOIBCTILBS 

RepréBentation  des  coups  percutants. 

Projectiles  de  l'artillerie  de  campagne  et  obus  ordinaires  de 
l'arliUerie  à  pied.  —  Pour  simuler  les  éclatements  percu- 
tants de  projectiles  de  ce  genre,  on  se  sert  de  pétards 
formèt  par  de  simples  sachets  en  toile  de  coton  ou  en  bourre 
de  soie,  contenant  250  gr  de  poudre. 

Les  procédés  employés  pour  la  mise  en  œuvre  de  ces 
pétards  ne  présentent  rien  de  particulier. 

Obus  brisants  de  l'artillerie  à  pied.  —  Ou  emploie  dans  ce 
cas  des  pétards  formés  par  des  espèces  de  gargousses  d'un 
genre  towi  tpiciai. 

Ces  gargousses,  *n  forme  de  poire,  contiennent,  outre 
une  charge  de  100  gr  de  poudre,  une  certaine  quantité  de 
noir  pulvérulent  et  sont  munies  d'un  tampon  porle-étou- 
pille. 

Le  sachet  est  en  toile  de  coton  on  en  hourre  de  soie. 

Pour  le  préparer,  on  prend  un  morceau  d'étoffe  rectan: 
gulaire  de  580  mm  de  long  sur  388  mm  du  large,  on  le  plie 


en  deux  dans  le  sens  de  la  longueuretony  de6Gine,àl 
d'un  patron  en  carton  (fig.  52),  placé  comme  l'indiq 
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4gurc  53,  les  lignes  abc,  def,  suivant  lesquelles  on  fait 
deux  coutures.  On  coupe  ensuite  Tétoffe  suivant  les  lignes 
ab'c  et  d'eY  et  on  ferme  roriûce  le  plus  étroit  de  celte 
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Fig.  55. 

J 

sorte  de  bouteille  sans  fond  par  une  solide  ligature  eu 
ficelle,  les  deux  bouts  de  cette  dernière  étant  ensuite 
réunis  pour  former  une  ganse. 


Le  tampon  (fig.  54)  est  taillé  dans  un  morceau  de  sapin 
de  20  mm  d'équarissage  ;  il  se  fixe  sur  le  sachet  par  la 
gorge  a.  L'étoupille  est  placée  dans  la  rigole  de  Téchan- 
crure  b  ;  dans  cette  position  son  rugueux  est  engagé  dans 
la  rainure  de  la  partie  c.  La  portion  non  échancrée  du 
tampon  est  traversée  longitudinalement  par  un  orifice  cir- 
culaire qui  sert  à  donner  passage  à  la  flamme  de  Tétou- 
pille. 

Le  chargement  s'effectue  comme  il  suit  : 
Dans  le  fond  du  sachet,  on  verse  au  moyen  d'un  enton- 
noir la  charge  de  poudre  indiquée  ci-dessus  (100  gr). 
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Quand  celte  charge  est  bleu  tassée,  on  ficelle  le  tampou 

eur  le  sachet  de  façon  qu'il  plonge  par  sa  base  dans  La 

partis  supérieure  de  la  charge.  L'ori- 

ûce  du  tampon  a  été  préalablement 

recouvert  d'un  disque  de  papier  uu 

peu  Tort  aân  d'empêcher  la  poudre  de 

s'échapper.  La  portion  de  gargousse 

ainsi  formée  est  ensuite  enserrée  dans 

une  ligature  de  forte  ûcelle  (&g.  55). 

En  rabattant  sur  elle-même  l'étoffe 
disponible,  on  forme  une  sorte  de 
poche  annulaire  dans  laquelle  on 
verse  environ  1  200  gr  de  noir  pulvé- 
rulent et  on  ferme  cette  poche  sur  la 
partie  inférieure  de  la  gargousse, 
comme  l'indique  la  âguie. 

Le  noir  pulvérulent  ne  brûle  pas, 
mais  se  mélange  i  la  fumée  au  mo- 
ment de  l'éclatement  et  donue  au 
nuage  une  coloration  foncée.  Il  faut 
qu'il  soit  bien  eec  et  qu'il  soit  réparti  d'une  façon  régu- 
lière autour  de  la  poudre. 

Pour  la  miee  en  œuvre,  cette  gargousse  est  Buspendue 
par  sa  ganse  à  un  piquet  à  crochet  solidement  enfoncé  en 
terre.  On  agit  sur  l'éloupille  comme  dans  le  cas  des  pé- 
tards à  enveloppe  métallique  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus. 

Représentation  des  coups  fusants. 

Projectiles  de  l'artillerie  de  campagne  el  shrapnett  de  l'ar- 
Ullerie  à  pied.  —  Pour  simuler  l'éclatement  de  projectiles 
de  ce  genre,  on  se  sert  de  pétards  qui  sont  anal 
ceux  décrits  dans  le  paragraphe  précédent  (Qg.  5î 
qu'Us  ne  contiennent  pas  de  noir  pulvérulent. 

Leur  chaîne  est  de  35  gr  de  poudre  à  fusil. 

Us  pont  peinte  en  ooir  pour  ÔLre  moins  viaibles. 
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Il  faut  UQ  sous-officier  et  cinq  hommes  pour  effectuer  le 
montage  et  assurer  le  fonctioanement  de  cet  appareil. 

On  peut  varier  les  conditions  d'établissement  en  modi- 
fiant  Torientation  du  câble,  ainsi  que  la  disposition  des 
pétards  le  long  de  celui-ci. 

On  peut  aussi  employer  plusieurs  câbles. 

La  figure  56  se  rapporte  au  cas  d'un  seul  câble  orienté 
dans  le  sens  de  la  ligne  de  tir. 

Obus  brisants  de  VartUlerie  à  pied.  —  On  emploie  dans 
ce  cas  le  môme  appareil  que  ci-dessus. 

Le  pétard  est  analogue  à  celui  décrit  à  propos  de  Técla- 
tement  percutant  des  obus  brisants  (fig.  55). 

Il  ne  contient  que  50  gr.  de  poudre  en  grains  (au  lieu  de 
100)  et  0^»,600  de  noir  pulvérulent  (au  lieu  de  1*«,200). 

Traduit  et  résumé  par  G.  Geismar, 
Capitaine  d'artillerie. 
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Allemagne  :  Au  sujet  des  manœuvres  impériales  en 
1895.  —  La  Revue  a  donné,  dans  sa  livraison  de  mare,  un 
r^Eumé  des  prescriplions  relatives  aux  grandes  manœuvres 
de  l'armée  allemande  en  1895. 

Des  dispositions  récentes  ont  accru  l'importance  des 
manœuvres  qui  doivent  âtre  effectuées  eu  présence  de 
l'empereur. 

Le  3*  et  le  9'  corps  d'armée  prendront  part  à  la  période 
finale  de  celles-ci,  qui,  par  suite,  réuniront  quatre  corps 
d'armée  et  deux  divisions  de  cavalerie. 

Lee  manœuvres  impériales  auront  lieu  en  Poméranie  ; 
le  quartier  général  sera  à  Stettin. 

Plusieurs  journaux  avaient  annoncé  comme  probable 
l'exécution  d'opérations  combinées  avec  les  évolutions  de 
l'escadre  ;  cette  nouvelle  n'a  pas  été  confirmée. 

Autriche -Hongrie  :  Cible  à  signaux  électriques.  —  Un 
modèle  de  cible  à  signaux  électriques,  présenté  par  le  ca- 
pitaine d'inranterieMauthner  et  le  constructeur  Piglowsky, 
vient  d'être  expérimenté  en  Autricbe. 

Cette  cible  se  compose  d'un  treillis  serré  de  Ql  de  fer, 
recouvert  d'une  couche  de  peinture  bien  visible  ;  elle  est 
en  communication  électrique  avec  un  appareil  spécial 
placé  i  proximité  du  stand. 

Lorsqu'une  balle  toucbe  ia  cible,  un  circuit  se  fertt 
le  courant  fait,  i  la  fois,  résonner  un  timbre  et  appan 
un  signal. 

Ce  système  qui  a  l'avantage  de  supprimer  les  marque 
est  à  la  fois  peu  coûteux  et  d'un  entretien  facile. 

(D'après  la  Deutsche  Beerei-Zeittmg,  a.-  42.) 
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Autriche-Hongrie  :  Canon  de  casemate  modèle  1894.  — 

Un  canoa  de  casemate  destiné  au  flanquement  des  fossés 
vient  d'être  adopté  en  Autriche. 

Il  ne  s'agit  pas,  à  proprement  parler,  de  la  création  d'une 
nouvelle  pièce,  mais  de  la  transformation  d'un  matériel 
déjà  ancien  et  de  son  appropriation  à  la  défense  des  places. 

Le  canon  de  8°  modèle  1875,  en  bronze  acier,  a  jusqu'en 
1891  servi  à  l'armement  des  batteries  légères  de  campagne. 
Lorsque  celles-ci  furent  supprimées,  leur  matériel  fut 
affecté  à  la  défense  des  places  pour  le  service  des  batteries 
mobiles  et  des  batteries  de  sortie. 

Des  études  furent  ensuite  entreprises  en  vue  d'employer 
c^  pièces  de  8°  sur  certains  points  secondaires  des  para- 
pets en  les  plaçant  sur  des  affûts  surélevés.  Plus  tard,  en 
1893,  on  songea  à  les  utiliser  dans  les  casemates.    . 

Le  nouveau  canon  de  casemate  modèle  1894  est  un  ca- 
non de  8''  modèle  1875,  tronçonné  à  la  longueur  de  22  ca- 
libres. 

Sa  culasse  est  munie  d'un  appareil  do  sûreté  qui  empêche 
Tintroduction*  prématurée  de  l'étoupille  (').  Cet  appareil 
se  compose  essentiellement  d'une  pièce  métallique  recour- 
bée qui  masque  la  lumière  lorsque  le  coin  n'est  pas  à  la 
position  de  tir  et  quiiest  automatiquement  rejetée  de  côté 
par  le  coin  à  la  fin  du  mouvement  de  fermeture. 

La  solidité  de  ce  dispositif  a  été  éprouvée  par  des  tirs 
variés  qui  ont  compris,  entre  autres,  un  tir  rapide  à  mitraille 
dans  lequel  un  peloton  de  trois  hommes  a  pu  tirer  10  coups 
en  une  minute. 

L'afTût  est  nouveau  ;  il  est  métallique  et  comporte  un 
frein  de  recul. 

L#  canon  de  casemate  modèle  1894  tire  des  boîtes  à  mi- 
traille à  enveloppe  de  laiton.  On  a  renoncé  à  employer  le 


(')  Dans  les  plôces  de  campagne^au  tri  chiennes,  le  canal  de  lumière  est 
pereé  verticalement  dans  la  paroi  de  la  chambre  à  poudre-,  sans  traverser 
obllquemjnt  une  portion  du  coin,  ainsi  que  eela  a  liou  dans  les  plôces 
allemandes;  de  là,  l'opportunité  d'un  dispositif  de  sûreté. 
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zinc  pour  ces  enveloppes  parce  que,  paraît-il,  la  combiis- 
lion  de  la  poudre  sans  rumôe  avait  pour  effet  de  produire 
des  vapeurs  de  zinc  qui  donnaient  de  l'opacité  aux  gaz  pro- 
venant de  la  détlagration  de  la  charge. 

De9  tirs  préliminaires  ont  été  faits  dans  le  but  de  déter- 
miner l'effet  utile  du  canon  de  8*"  au  point  de  vue  de  sa 
nouvelle  affectation. 

L'objectif  se  composait  de  trois  panneaux  ^e  20  files, 
placés  l'un  derrière  l'autre,  respectivement  à  20,  100  et 
200  m  de  la  pièce. 

Deux  tirs  de  7  coups  chacun  furent  exécutés  successive- 
ment. 

Pour  le  premier,  les  bottes  à  mitraille  furent  chargées 
suivant  le  procédé. ordinaire  ;  pour  le  second,  le  projectile 
et  la  charge  avaient  été  préalablement  réunis  dans  un  sa- 
chet à  gargousses  allongé. 

Le  premier  tir  demanda  une  minute;  le  second,  82  se- 
condes seulement.  Dans  les  deux  cas,  47  files  furent  tou- 
chées par  les  balles  ou  par  les  éclats. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  de  la  poudre  sans  fumée, 
la  charge  de  280  gr  a  donné  une  vitesse  initiale  de  430  m 
avec  une  pression  maxima  de  1  075  atmosphères. 

En  somme,  ce  canon  transformé  vient  s'adjoindre  d'une  « 
façon  à  la  fois  efficace  et  fort  économique  au  canon  à  tir 
rapide  de  7%5  et  à  la  mitrailleuse  modèle  1893  pour  le  ser- 
vice de  flanquement  dans  les  casemates. 

(D'après  la  Heichswehr,  n*'  768  et  772.) 

Espagne  :  Projet  de  cartouche  à  blanc  pour  fusil  Hau- 
■6r.  —  Le  Mémorial  de  ArtUleria  a  décrit  dans  son  numéro 
de  février  dernier  un  nouveau  modèle  de  cartouche  à  blanc 
proposé  par  le  capitaine  Céron  y  Cuervo,  de  l'artillerie 
espagnole. 

Cette  cartouche  comprend  trois  parties  principales  : 

Une  gaine  ou  étui  avec  balle  figurée  (ûg.  1)  ; 

Un  pèlard  chargé  (fig.  2)  ; 
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AFFUT  A  ÉCLIPSE,  SYSTÈME  BUFFINQTON-CROZIER 
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guidées  dans  des  rainures  verticales  pp  diEposéee  à  l'inté- 
rieur  des  flasques,  supportent  un  contrepoids  qui  peut 
monter  entre  les  flasques  ou  descendre  dans  une  sorte  de 
puits  concentrique  au  pivot  de  l'affût. 

La  culasse  du  canon  est  articulée  en  J  avec  un  support 
JK  formé  de  deux  bras  eiitretoisés  ;  ces  brae  viennent 
alMutirà  la  partie  postérieure  des  flasques,  et  les  extré- 
mités K  peuvent  être  fixées  eu  différents  points  de  cou- 
lisses circulaires  LM,  ce  qui  permet  de  faire  varier  le 
pointée  en  hauteur. 

Quand  le  canon  est  en  batterie,  les  balanciers  sont 
presque  verticaux,  le  contrepoids  dans  son  puits,  les  cy- 
lindres de  freins  à  l'avant  des  flasques  ;  quand  le  coup  part, 
les  balanciers  sont  rabattus  vers  l'arrière,  leurs  axes  d'ar- 
ticulation Fsedéplacent  horizontalement  avec  les  cylindres 
de  freins,  tandis  que  leurs  extrémités  inférieuroK,  guidées 
par  les  rainures  pp,  s'élèvent  verticalement  avec  le  contre- 
poids. En   vertu    d'un  principe  connu  de  géométrie,  le 
centre  des  tourillons  du  canon  décrit  une  ellipse  ;  d'autre 
part,  le  point  d'attache  J  du  support  de  culasse  "     " 
arc  de  cercle,  et  le  canon  s'abaisse  en  reculant 
position  de  recul  extrême,  le  point  J  vient  coïnc 
le  centre  des  coulisses  de  pointage  ;  il  résulte  de 
position  que,  pour  un  angle  de  tir  quelconque, 
tend  toujours  à  revenir  à   sa  position   de   cha 
D'autre  part,  dans  celte  position,  le  pointage  er 
peut  être  préparé,  la  bouche  à  feu  restant  ûxe  ;  il 
déplacer  dans  les  coulisses  les  extréniilés  infér 
des  bras  du  support  de  culasse. 

A  la  (in  du  recul,  le  système  est  immobilisé  p; 
maillëres  N  qui  sont  reliées  au  contrepoids  et  ç 
vent  avec  lui;  sur  ces  crémaillères  viennent  mo 
encliquetages  0  ;  lorsqu'on déclanche  ceux-ci,  le 
batterie  se  produitde  lui-même  par  l'action  du  con 

Un  des  avantages  particuliers  que  l'on  fait  v 
faveur  de  ce  système,  est  dû  à  la  forme  du  chemin 
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par  la  bouche  de  la  pièce  pendant  le  recul.  On  peut  se 
rendre  compte  en  effet  qu'un  point  de  la  tranche  de  la 
bouche  décrit  une  courbe  d'abord  légèrement  sinueuse  et 
ascendante,  puis  brusquement  et  verticalement  descen- 
dante ;  cette  particularité  permet  d'utiliser  pour  le  mieux 
le  couvert  de  Tépaulement. 

Un  autre  avantage  tient  à  la  manière  dont  les  percus- 
sions sont  absorbées  par  l'action  des  freins  hydrauliques 
et  du  contrepoids  ;  pour  donner  une  idée  pittoresque  de 
la  douceur  ainsi  obtenue  dans  le  mouvement,  Tauteur 
d'un  article  du  Journal  of  United  States  artilkry  compare  le 
recul  du  système  «  au  jeu  de  l'éventail  d'une  seûorita  en 
un  jour  d'été  » . 

Un  point  intéressant  est  la  rapidité  de  tir  que  ce  genre 
d'affût  permet  d'obtenir.  Avec  le  canon  de  203""*,  on  a  pu 
tirer  10  coups  en  12  minutes  3  secondes  ;  avec  le  canon 
de  254'"°*,  on  a  obtenu  10  coups  en  14  minutes  42  se- 
condes (*). 

La  hauteur  de  l'axe  des  tourillons  en  batterie  au-dessus 
de  la  voie  circulaire  d'arrière  est  de  4™, 57. 

A  la  position  de  chargement,  le  canon  est  défflé  sous 
l'angle  de  7°. 

Les  limites  du  pointage  vertical  sont  —  5*  et  +  16*. 

Le  champ  de  tir  horizontal  est  de  180*. 

Le  nombi*e  des  servants  est  de  7  avec  le  canon  de  203"*", 
de  11  avec  celui  de  254"*"*. 

Les  poids  des  affûts  sont  considérables,  ainsi  que  l'on 
peut  s'en  rendre  compte  par  les  chiffres  suivants  : 

Affût  pour  canon  de  203"*'*  sans  contrepoids.  .  .  32^ 

Contrepoids.  .  .  14',  5 

Affût  pour  canon  de  251'°^^  sans  contrepoids.  .  .  53' 

Contrepoids.  .  .  36' 


(I)  Cette  rapidité  do  tir  semble  avoir  été  largement  dépassée  avec  le 
nouveau  matériel  de  ÎOS"»'»  construit  par  Armstrong  pour  le  service  à 
bord  des  bâtiments.  Sur  le  Blanco  EncalacUif  croiseur  chilien,  on  a  tiré, 
paraît-il,  avec  ce  matériel  4  coups  en  62  secondes. 
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5  affûts  de  203*""  Bonl  actuellement  en  construction  à 
Tarsenal  de  Walertown. 

21  affûts  de  254'"°'  vont,  paratt-il,  être  mis  en  com- 
mande. 

États-Unis  :  Renseignements  sur  les  shrapnels  de  Tartil- 
lerie  de  cUmpagne.  —  Nous  empruntons  aux  Jahrbikher 
fur  die  deulsche  Armée  und  Marine  (n^  285)  les  renseigne- 
ments ci-après  concernant  les  shrapnels  de  l'artillerie  de 
campagne  des  États-Unis. 

Le  shrapnel  du  canon  léger  de  3i^,2  (8°)  est  à  charge 
postérieure.  Le  corps  du  projectile  est  en  acier;  les  balles 
reposent  sur  un  plateau  soutenu  par  un  trépied  de  fonte. 

Le  shrapnel  du  canon  lourd  de  3p*,6  (9*)  est  à  charge 
antérieure.  Le  corps  du  projectile  est  constitué  par  une 
enveloppe  en  fer  forgé  à  rainures  intérieures,  vissée  d'une 
part  sur  une  grenade  en  fonte  qui  forme  Togive  et  porte  la 
fusée,  d'autre  part,  sur  vm  culot  en  fonte. 

Ces  shrapnels  pèsent,  l'un  6**,100,  l'autre  9  kg;  ils 
contiennent  respectivement  170  et  218  balles  en  plomb 
durci  de  12'"",5  de  diamètre.  • 

Un  tir  de  6  coups,  exécuté  à  la  distance  de  1  000  yards 
(914  m)  contre  un  objectif  de  6  m  de  hauteur  sur  17  m  de 
largeur,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Pour  le  canon  léger,  142  atteintes  avec  des  intervalles 
d'éclatement  compris  entre  30  et  39  m  ;  pour  le  canon 
lourd,  283  atteintes  avec  des  intervalles  d'éclatement  va- 
riant de  27  à  35  m.  Le  nombre  des  balles  ou  éclats  donnés 
par  le  shrapnel  lourd  est  de  280. 

Italie  :  Cibles  à  signaux  automatiques.  —  Deux  cibles 
i  signaux  automatiques,  présentées  par  M.  Giuseppe 
Magini,  viennent  d'être  essayées  en  Italie  au  champ  de 
tirdeTor  di  Quiuto. 

Ces  cibles  sont  constituées  par  un  assemblage  de  plaques 


430  RETUE  D*ARTILL£RIE. 

d'acier  qui  peuvent  tourner  comme  des  clapets,  sur  deu^ 
gonds  placés  à  lour  partie  supérieure. 

Lorsque  la  balle  atteint  la  cible,  la  partie  frappée  cède 
sous  Teffet  du  choc  et,  en  s'ouvrant,  fait  mouvoir  par 
déclanchement  la  hampe  d'un  fanion  placé  derrière  le 
clapet.  Ce  fanion  reste  déployé  pendant  plusieurs  secondes  ; 
sa  couleur  indique  la  partie  touchée. 

Le  poids  du  panneau. mobile  suffit  pour  actionner  le  mé- 
canisme qui  ramène  le  drapeau  à  sa  position  normale. 

Plus  de  mille  coups  ont  été  tirés  avec  des  fusils  Wet- 
terli  sur  deux  cibles  de  ce  modèle,  ayant  des  hauteurs 
différentes  ;  la  plus  grande  comprenait  33  panneaux  mo- 
biles. Les  signaux  ont,  parait-il,  régulièrement  fonctionné 
et  aucune  avarie  n'a  été  constatée. 

Malgré  ces  résultats  satisfaisants,  l'adoption  de  la  cible 
Magini  pour  l'armée  ne  semble  pas  probable,  en  raison  de 
la  délicatesse  de  ses  organes  et  de  son  prix  relativement 
élevé.  Son  utilisation  offrira  sans  doute  plus  d'avantages 
aux  sociétés  de  tir  pour  lesquelles  la  dépense  sera  com- 
pensée par  l'économie  résultant  de  la  suppression  des  mar- 
queurs. 

Une  autre  cible  a  été  aussi  expérimentée  ;  elle  diffère 
de  la  précédente  par  l'emploi  d'un  appareil  électrique  qui 
enregistre  les  points  du  tireur  sur  une  bande  de  papier. 
Les  renseignements  sur  le  fonctionnement  de  celte  cible 
font  défaut. 
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Madagaêear,  par  le  capitaine  d'infanterie  de  marine  G.  Httmbebt. 
Paris,  Berger-Levrault  et  C^%  1896.  Prix  :  4  fr. 

Le  livre  da  capitaine  Hnmbert  est  divise  en  denz  parties,  con- 
cernant respectivement  : 

1'  Llle  et  ses  habitants  ; 

3*  La  dernière  guerre  franco- ho  va. 

La  première  partie  renferme  un  résumé  historique,  une  courte 
description  géographique,  un  chapitre  fort  intéressant  sur  la 
climatologie,  la  pathologie  et  l'hygiène,  des  indications  sur  les 
diverses  populations  de  Tile  et  enfin  des  notices  sur  le  gouverne- 
ment, l'administration  et  Tarmée  des  Hovas. 

La  deuxième  partie  rappelle  les  principaux  épisodes  de  la  cam- 
pagne de  1883-1885,  l'occupation  de  Majunga  et  de  Tamatave, 
les  opérations  exécutées  aux  environs  de  Vohémar,  celles  du 
capitaine  Pennequîn  dans  la  baie  de  Passandava  et  enfin  l'attaque 
des  lignes  de  Farafate. 

Cet  excellent  ouvrage  contient  en  outre  plusieurs  croquis  topo- 
graphiques à  grande  échelle,  extraits  des  documents  du  ministère 
de  la  marine,  et  un  vocabulaire  franco-malgache. 


Taêchenhuch  fiir  K,  und  K,  Art  Hier  ie-Offiziere,  par  le  capitaine 
d'artillerie  Akton  Kobzek.  —  Vienne,  Seidel  und  Sohn,  1895. 

Ce  petit  volume,  qui  comprend  environ  300  pages,  constitue 
un  aide-mémoire  fort  complet  pour  tout  ce  qui  concerne  l'artil- 
lerie autrichienne,  aussi  bien  de  campagne  que  de  siège,  place 
et  côte. 

U  abonde  eu  renseignements  de  toute  nature  fort  méthodique- 
ment groupés. 

Voici  d'ailleurs  les  titres  de  ses  divers  chapitres  :  Organisation. 
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« 

—  Matériel.  —  Harnachement.  —  Equipement  et  paquetages.  — 

Service  en  campagne.  —  Tir.  —  Règles  de  tir.  —  Ecoles  à  feu. 

—  Constructions  de  batteries.  —  Feux  de  l'artillerie.  —  Rensei- 
gnementfl  tactiques.  —  Combat.  —  Guerre  de  forteresse.  — 
Exercices  d'application.  —  Questions  relatives  aux  chevaux.  — 
Artilleries  étrangères. 

La  situation  de  l'auteur  qui,  appartenant  à  l'état-major  de 
l'artillerie,  est  adjoint  au  comité  militaire  technique,  donne  à  ce 
travail  les  meilleures  garanties  d'exactitude. 

C'est  un  livre  indispensable  à  quiconque  veut  connaître  l'artil- 
lerie autrichienne. 


Traité  d'électricité.  Théories  et  applications  générales,  par  F.  Ro- 
DAAY,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  sous* chef  de  divi- 
sion au  Seivice  technique  des  chemins  de  fer  de  Parîs-Ljon- 
Méditerranée. —  Paris,  Dunod  et  Vicq,  1895. 

Cet  ouvrage  de  M.  l'ingénieur  Rodarj  est  destiné  à  répondre 
au  désir  qu'on  entend  souvent  exprimer,  de  posséder  un  traité 
d'électricité  donnant  aussi  simplement  que  possible  l'explication 
des  phénomènes  électriques  et  faisant  connaître  en  même  temps 
les  multiples  applications  auxquelles  ils  ont  donné  lieu.  Il  s'adresse 
donc  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  cette  branche  des  sciences 
modernes  soit  en  vue  d'utilisations  pratiques,  soit  au  point  de  vue 
plus  spéculatif  des  principales  théories  dont  elle  dépend. 

Après  avoir  exposé  les  lois  fondamentales  de  l'électricité  et  in- 
diqué les  sources  de  production  de  cet  agent,  l'auteur  fait  une 
étude  spéciale  des  machines  dynamos  et  présente  ensuite  une  sorte 
de  revue  encyclopédique  des  usages  auxquels  a  été  adaptée  la 
force  électrique. 

A  ce  dernier  point  de  vue  le  traité  de  M.  Rodary  n'est  pas  un 
livre  purement  descriptif.  Sans  aborder,  comme  les  ouvrages  de 
MM.  Maxwell  et  Yaschy,  les  grandes  théories  mathématiques  de 
l'électricité,  il  donne  au  fur  et  à  mesure  de  l'exposition  des  phé- 
nomènes les  calculs  nécessaires  pour  en  fournir  une  explication 
immédiate  et  précise. 

Le  moment  actuel  est  particulièrement  bien  choisi  pour  jeter 
un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  conquêtes  de  l'électricité.  Après 
avoir  marché  à  pas  de  géants  et  étonné  coup  sur  coup  le  monde 
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dans  cette  fin  de  siècle  par  m»  ineTveilleuBes  découvertes,  la  science 
électrique  semble  iLCtaellemeiit  un  peu  Btationntùre  et  ses  pTOgrèe 
ne  se  nianifeeteat  qae  par  des  perfectioDDemeDta  de  détait.  Il  est 
par  cela  mSme  pins  aisé  d'inventorier  son  vaste  doinaiue  et  les 
traités  publiés  à  l'benre  préiente  risquent  moins  que  i«ura  aînis 
de  se  troDvet  incomplets  le  lendemain  de  leur  apparition. 

D'ailleurs,  ponr  se  garantir  contre  cette  éventualité,  M.  Bodarj 
a  pensé  avec  raison  qu'en  pareille  matiàre  on  ne  saurait  faire  trop 
de  place  k  l'actualité.  C'est  ainsi  qu'on  romarqnera  dans  son  ou- 
vrage, à  cOté  de  la  description  des  tjpea  les  plus  récents  de  comp- 
teurs électriques  et  d'accninulateura,  la  théorie  des  altematenrs 
et  des  courants  dépboiés,  le  transformateur  Hutiu  et  Leblanc  créé, 
il  7  a  quelques  mois  à  peine,  en  vue  de  l'emploi  de  ces  courants, 
la  locomotive  électrique  Heilmann,  le  principe  du  toanoge  élec- 
trique et,  dans  nu  ordre  d'idées  plus  familier  aux  lecteurs  militaires, 
les  mires  lumineuses,  le  télémètre  Fiske,  la  navigation  électrique 
sons-marine,  etc. 

Aussi  pensons-nous  que  les  officiers  trouveront  un  réel  profit  à 
rafraîchir  ou  k  compléterlenrsconnaissanceaen  électricité  par  nne 
lecture  attentive  de  cet  important  travail. 


Dktionnairt  det  termes  militaire»  anglait  et  frvmçai»,  par  Â.  Bar- 
BÈBB,  proFesseur  de  français  à  l'Académie  militaire  royale  de 
Woolwioh.  Première  partie  :  anglais -français.  —  [oindre»,  Ha- 
chette. 1895.  Prix  :  5  fr. 

Dans  ce  volume  qui  contient  environ  100  pages,  l'auteur  s'est 
proposé  de  réunir  tous  les  principaux  termes  qui  appartiennent  à 
la  technologie  militaire  et  avec  lesquels  il  esc  toujours  difficile 
d'être  familier,  même  quand  on  oonnaft  bien  la  langue  anglaise. 
Il  semble  avoir  très  bien  rempli  le  programme  qu'il  s'était 
donné. 

Le  dictionnaire  français-anglais,  qni  doit  constituer  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage,  paraîtra  dans  quelque*  semaines. 


NÉCROLOGIE. 


M.  LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  VICOMTE  OROUVEL. 

Le  13  juin  dernier,  la  mort  a  frappé  le  général  de  divi- 
sion vicomte  Grouvel,  ancien  membre  du  Comité  de  Par- 
tillerie,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  qui  se 
trouvait  pour  quelques  semaines  dans  sa  propriété  d'Ost- 
holTen  en  Alsace. 

Grouvel  (François-Félix-Jules)  était  né  à  Strasbourg  le 
14  novembre  1818.  Il  appartenait  à  une  de  ces  anciennes 
familles  alsaciennes  dans  lesquelles  les  traditions  mili- 
taires étaient  de  longue  date  en  honneur.  Son  père,  qui 
s'était  distingué  comme  officier  de  cavalerie  pendant  les 
campagnes  de  l'Empire,  était  général  de  brigade  en  1814-, 
nommé  plus  tard  lieutenant-général,  inspecteur  général 
de  cavalerie,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  il 
mourut  eu  1836  au  moment  où  son  iils  entrait  à  l'École 
polytechnique. 

A  sa  sortie  de  l'École  d'application,  Grouvel  est  classé 
au  14%  puis  au  10*  régiment  d'artillerie. 

Capitaine  en  1846,  il  fait,  quelques  années  plus  tard, 
partie  du  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerranée  et 
assiste  au  siège  de  Rome. 

En  décembre  1855,  il  obtient  d'être  attaché  à  l'armée 
d'Orient  et  prend  part  aux  dernières  opérations  de  la 
campagne  de  Crimée  comme  adjoint  au  général  comman- 
dant l'artillerie.  ' 

Chef  d'escadron  en  1860,  il  est  classé  au  lô''  régiment 


d'arlillerie  monlé  et  y  eel  maintenu  jusqu'en  1868,  épo- 
que à  laquelle  il  est  promu  lieuteaant-colonel  et  passe  au 
20*  régiment  d'artillerie  à  cheval,  alors  à  Strasbourg. 

Il  occupe  encore  ce  poste  quand  éclate  la  guerre  contre 
rAIlemague, 

C'est  au  milieu  des  épreuves  de  cette  campagne  que 
Gi'ouvel  devait  donner  toute  la  mesure  de  lafermetéd'âiue 
qui  le  caiactérisait. 

'  Les  batteries  qu'il  commande  eairent  dans  la  composi- 
tion de  la  réserve  d'artillerie  du  1"  corps  de  l'armée  du 
Bbin.  A  Frœachwiller,  lecoloiielde  Vassart  ayant  été  mor- 
tellement blessé,  le  lieutenant-colonel  Grouvel  prend  le 
commandement  de  cette  rései-ve,  lire  les  derniers  coupa 
de  cauon  de  la  journée  pour  proléger  la  retraite  de  l'armée 
et,  superbe  d'activité,  de  moral  et  de  sang-froid,  ramène 
en  bon  ordre,  malgré  le  feu  très  meurtrier  de  l'ennemi, 
toutes  ces  belles  batteries  qu'une  longue  lutte  inégale 
vient  d'épuiser. 

Le  grade  de  colontil  est  bientôt  la  récompense  de  celte 
vaillante  conduite.  Le  colonel  Grouvel  conserve  le  com- 
mandement qui  lui  est  éi'hu  dans  des  circonstances  si  cri- 
tiques et  partage  dès  lors  le  sort  du  1"  corps  d'armée  à 
Châlons,  puis  à  Sedan. 

A  sa  rentrée  en  France,  il  est  placé  à  la  tâte  du  €*  régi- 
ment à  Grenoble. 

Général  de  brigade  en  novembre  1874,  il  est  appelé  à 
commander  l'artillerie  du  14*  corps  d'armée  et  exerce  ces 
importantes  fondions  jusqu'au  moment  où  il  est  promu 
au  grade  d«  général  de  division  en  juin  1879.  Il  est  alors 
nommé  membre  du  Comité  de  l'arlillerie,  et,  dans  ce 
poste  élevé,  sa  longue  expérience  et  la  justesse  de  ses  vues 
luipernietteutde  rendre  de  nouveaux  services  à  son  "■""' 

Atteint  par  la  limite  d'%e,  il  est  admis  an  c; 
réserve  le  14  novembre  1883. 

Doué  d'une  gramie  sûreté  de  jugement  et  de 
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eincère  modestie,  profondément  dévoué  aux  intérêts  de 
ses  sul^ordonnés,  pour  lesquels  sa  sollicitude  était  pleine 
de  vigilance,  le  général  Grouvel  a  été  ^idé  pendant  toute 
sa  vie  par  une  loyauté  absolue  et  par  une  extrême  droiture. 
Sa  carrière,  consacrée  tout  entière*  au  devoir,  reste 
comme  un  bel  exemple  des  vertus  militaires. 


l.e  Gérant  :  Ch.   Norbero, 


s 


T.^\. 


GRANDE  BATTERIE  DE  LA  GARDE 


A  WAGRAMC) 


La  bataille  de  Wagram  est  la  première  des  grandes  journées  où 
TEmpereur  ait  mis  en  jeu  systématiquement  de  grandes  masses 
d'artillerie. 

La  manière  dont  la  Grande  batterie  du  6  juillet  1809  a  été 
constituée  a  fait  l'objet  d'appréciations  très  diverses,  les  uns  cri- 
tiquant, les  autres  louant  que  les  batteries  à  cheval  aient  pu  être 
placées  derrière  des  batteries  à  pied. 

Il  ne  sera  sans  doute  pas  sans  intérêt  pour  les  lecteurs  de  la 
Revue  de  connaitre  la  physionomie  de  cette  Grande  batterie,  telle 
qu'elle  résulte  des  nombreuses  recherches  auxquelles  M.  le  com- 
mandant Litre  a  été  amené  pour  la  rédaction  de  l'historique  des 

régiments  d'artillerie  à  pied  de  la  Garde. 

{N,  de  la  R.) 

Déploieme7it  de  l'armée  le  6  juillet.  —  Le  6  Juillet,  au  point 
du  jour,  Tarmée  française  était  rangée  dans  Tordre  sui- 
vant: 

A  droite,  le  3*  corps  (maréchal  Davout)  et  le  2*  (général 
Oudinot)j  à  Glinzendorf  et  Grosshofen  ;  au  centre,  le 
11*  corps  (  maréchal  Marmoni)  et  Tarmée  d'Italie  (vice-roi 
et  général  MacdancUd)  ;   à   la  gauche,  devant  le  village 


(M  Exlrait  de  Touvrage  :  Les  régiments  d'artillerie  à  pied  de  la  Garde, 
le  régiment  monté  de  la  Garde  et  le  ti'  régiment  d'artillerie  (1808-1895), 
notice  historique  par  E.  Litrk,  chef  (Voscadron  au  '13''  d'arllllerie.  Ac- 
luellomeat  à  rimpression  chez  i^rivat,  ù  Toulouse,  pour  paraître  incessam- 
raeot. 

BST.  D*ABT.   ^    AOUT   1895.  28 
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d'Aderklaa,  le  corps  saxon  (maréchal  Bernadotte)^  et  en 
arrière,  à  Neu-Wirtshaus,  le  4'  corps  (maréchal  Masséna). 

La  Garde  et  la  division  bavaroise  de  Wrèdc  étaient  en 
réserve  derrière  le  centre,  prèsdeRaschdorf,  face  au  nord. 

La  Garde  comprenait  une  division  d'infanterie  de  Vieille- 
Garde,  une  de  Jeune-Garde  et  la  cavalerie.  A  cette  dernière 
étaient  attachées  les  quatre  batteries  à  cheval  de  la  Garde, 
commandées  par  le  colonel  A^Aboville  et  formant  deux 
groupes,  sous  les  chefs  d'escadron  Greîner  et  Chauveau, 

A  la  division  de  Jeune*  Garde  étaient  attachées  les  5'  et 
6*  batteries  à  pied  de  la  Garde,  sous  le  chef  de  bataillon 
Boulart;  à  la  Yieille-Garde,  les  1'*  et  2*  batteries  de  la 
Garde,  sous  le  chef  de  bataillon  PommereuL  Toutes  ces 
batteries  servaient  chacune  six  bouches  à  feu  :  quatre 
canons  de  6  et  deux  obusiers  de  24. 

A  la  suite  de  la  Garde  marchait  en  outre  une  réserve 
d'artillerie,  formée  par  les  3*  et  4'  batteries  à  pied  de  la 
Garde,  sous  les  ordres,  du  chef  de  bataillon  Marin  et  le 
commaudement  supérieur  du  colonel  Drouot.  Ces  batteries 
servaient  chacune  six  canons  de  12. 

La  division  de  Wrède,  seule  fraction  du  corps  bavarois 
parvenue  à  l'armée,  comprenait  une  division  d'infanterie 
et  une  forte  brigade  de  cavalerie,  deux  batteries  à  pied  et 
une  à  cheval  (soit  vingt-quatre  bouches  à  feu). 

Chaque  division  avait  son  artillerie  déployée  en  avant 
d'elle  ;  la  réserve  d'artillerie  venait  derrière  la  Garde. 

Attaque  de  l'ennemi,  —  A  quatre  heures  du  matin,  l'en- 
nemi attaque  vivement  notre  droite,  d'où  la  canonnade 
s'étend  bientôt  sur  tout  le  front.  L'Empereur,  craignant 
que  l'armée  autrichienne  de  Hongrie  n'ait  rejoint  et  ren- 
forcé l'aile  gauche  ennemie,  se  porte  d'abord  de  ce  côté 
avec  les  réserves  de  cavalerie. 

Mais  c'est  à  notre  gauche  que  l'ennemi  dirige  ses  prin- 
cipales forces  et  qu'il  compte  porter  ses  coups  les  plus 
vigoureux.  Le  centre  de  sa  ligne  est  solidement  établi  aux 
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villages  de  Wagram  et  d*Aderklaa,  et  sa  droite  s'étend 
jusqu'au  Danube. 

Les  Saxons,  ayant  fait  dès  le  matin  une  tentative  sur 
Aderklaa,  ont  été  refoulés.  Le  maréchal  Masséna,  ame- 
nant en  ligne  le  4*  corps,  doit  faire  d'énergiques  efforts 
pour  reprendre  ce  village  ;  une  de  ses  divisions,  qui  y 
rentre,  continuant  de  s'avancer  au  delà,  est  ramenée  un 
peu  en  désordre  par  Tenuemi,  et  la  division  Molitor  s'en- 
gage à  son  tour  pour  tenir  Aderklaa;  elle  y  subit  de 
grandes  pertes.  Les  Saxons,  que  le  maréchal  Dernadotu  a 
reformés  à  la  droite  du  4*"  corps,  sont  dans  Tiniervalle  mis 
en  complète  déroute. 

Dispositions  prises  par  V Empereur.  —  L'Empereur  accourt 
sur  ces  entrefaites.  Se  rendant  compte  des  dispositions  des 
Autrichiens,  il  ordonne  au  4*  corps  de  se  concentrer  sur 
Aspern  ;  à  l'armée  d'Italie,  d'exécuter  une  conversion, 
presque  un  demi-tour,  pour  faire  face  au  terrain  que  le 
4*  corps  abandonne  ;  à  la  Garde,  de  converser  également 
en  avant  de  Raschdorf  pour  faire  face  du  même  côté. 

Mais  il  faut,plusieurs  heures  pour  que  ces  mouvements 
s'accomplissent,  et  l'ennemi,  enhardi  par  la  retraite  des 
corps  qu'il  avait  devant  lui,  s'avance  en  avant  de  Wagram 
et  d' Aderklaa  avec  tout  l'élan  du  succès.  Napoléon  ordonne 
d'abord  au  maréchal  Bessières  de  couvrir  avec  la  cavalerie 
le  terrain  sur  Ifcquel  l'ennemi  est  le  plus  pressant,  puis, 
se  portant  avec  son  état-major  sur  l'un  des  monticules  qui 
parsèment  la  plaine,  il  voit  les  masses  profondes  qui  s'in- 
terposent entre  nous  et  le  Danube  et  prennent  en  flanc 
toute  la  ligne  que  le  maréchal  Masséna  doit  parcourir. 

Entj'ée  en  ligne  de  Vartillerie  de  la  Garde.  —  Pour  protéger 
cette  étendue  de  plus  d'une  lieue,  il  fait  presser  l'entrée 
en  ligne  de  l'artillerie  de  l,a  Garde  et  de  celle  de  l'armée 
d'Italie,  et  il  ordonne  au  général  de  Lauriston  de  former  et 
de  commander  cette  grande  batterie,  qui  comptera  envi- 
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roQ  cent(*)  pièces  de  canon  portées  très  en  avant  de  leurs 
troupes. 

Les  aides  de  camp  s'élancent  dans  les  diverses  direc- 
tions pour  amener  les  batteries  désignées.  Les  plus  à 
portée  sont  celles  de  la  Garde.  Les  ordres  y  parviennent 
vers  les  dix  heures. 

«  Aussitôt  le  tambour  et  la  trompette  se  font  entendre  ; 
en  une  minute  tout  le  monde  est  à  son  poste  (').  » 

La  Garde  entière,  formée  en  une  seule  masse,  s'ébranle 
au  même  moment  et  se  meut  vers  sa  gauche  pour  exécuter 
son  mouvement  de  conversion  \  les  batteries  prennent  le 
galop  pour  gagner  la  tête  des  troupes  et  vont  fonner  Tune 
à  la  suite  de  l'autre  sur  Taile  extérieure  une  colonne  par 
batterie.  L'artillerie  à  cheval  vient  la  première,  sous  le 
colonel  d\AboviUe;  à  peine  a-t-elle  parcouru  six  cents  mè- 
tres que  le  feu  de  Tennemi  l'oblige  à  se  mettre  en  batterie. 
Les  deux  batteries  à  pied  du  commandant  Boulart,  qui  la 
suivent,  vont  s'établir  à  sa  gaucbe  et  celles  du  comman- 
dant Pommereul  à  la  gaucbe  du  commandant  Boulart.  Cette 
ligne  de  pièces  bat  tout  l'intervalle  entre  les  villages  de 
Sùssenbnum  et  de  Breitenlee. 

Les  batteries  de  12  dirigées  sur  Aderklaa.  —  Le  colonel 
Droitot,  qui  vient  ensuite  avec  la  division  des  pièces  de  12, 
s'apprête  à  se  conformer  au  même  mouvement,  quand  les 
événements  le  font  appeler  à  la  droite  de  l'artillerie  à 
cheval. 

Sur  l'ordre  de  l'Empereur,  le  maréchal  Bessières  s'est 


(*)  Il  y  eut  dans  le  premier  moment  les  soixante  pièces  de  la  Garda  et, 
peu  après,  les  batteries  (seize  pièces)  des  divisions  Broustier  ot  Lamarque 
amenées  par  le  maréchal  Maedonatd.  Il  s'y  joignit  pendant  quelque  temps 
rartillerie  de  la  division  bavaroise  de  Wrède,  qui  •  marchait  avec  la  Garde 
(vingt-quatre  pièces).  I^  division  Seras  ne  fut  mise  sous  les  ordres  du 
maréchal  Maedonald  qu*au  dernier  moment,  et  la  batterie  de  cette  division 
ne  put  vraisemblablement  être  comprise  dans  la  grande  ligne  d*artillerie. 
Les  batteries  des  deux  dernières  divisions  do  l'armée  d'Italie  ne  quittèrent 
point  leurs  divisions,  et  le  général  Sorbier,  commandant  l'artillerie  de 
l'urméo  dltalie,  ne  rejoignit  le  niaruehal  Maedonald  qu'à  Siissenbriion. 

(S)  Mémoiree  mililaireê  du  général  baron  Boulart. 
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élancé  à  la  charge  contre  les  carrés  autrichiens  qui  s'éten- 
dent vers  Aderklaa,  et,  après  les  avoir  sabrés,  il  s'est 
retourné  contre  une  forte  batterie  de  vingt-cinq  à  trente 
pièces  établie  par  Tennemi  en  avant  du  village,  quand  son 
cheval,  frappé  par  un  boulel,  Ta  renversé  sous  lui.  La  cava- 
lerie, restée  sans  direction,  s'est  ralliée,  sans  pouvoir  plus 
longtemps  contenir  Tennemi  qui,  stimulé  par  la  présence 
de  l'archiduc  Charles  sur  ce  point,  s'avanco  de  nouveau. 

Cependant  les  têtes  de  Tarm^^e  d'Italie,  à  laquelle  on 
dépêche  officiers  sur  officiers (*)  pour  hâier  sa  marche,  ne 
paraissent  pas  encore;  c'est  l'heure  où  les  Saxons  sont 
dans  la  plus  grande  confusion,  et  la  dernière  division  du 
4*  corps  se  dégage  avec  la  plus  grande  peine (*)  des  envi- 
rons d'Aderklaa. 

«  Où  e.-t  Drouot{^)?  »  demande  TEmpereur.  Drouol  ne 
tarde  pas  à  se  présenter.  <  Allez  dans  la  pLiine,  lui  dit 
l'Empereur,  et  écrasez  ces  masses  ennemies.  » 

Les  batteries  <de  12  du  commandant  Marin  se  dirigent 
sur  Aderklaa  ;  elles  déploient  la  colonne  serrée  dès  qu'elles 
ont  dépassé  notre  ligne,  puis,  s'avançant  au  grand  trot 
jusqu'à  la  moitié  de  la  distance  qui  la  sépare  de  la  ligne 
ennemie(*j,  elles  s'arrêtent  en  batterie  et  commencent  à 
tirer  avec  la  plus  grande  énergie.  L'ennemi,  dont  les 
pièces  présentent  un  front  double  du  nôtre,  riposte  vive- 
ment, mais  ses  premiers  coups  ne  nous  font  aucun  mal. 


(>)  Souvenirt  du  maréchal  Macdonald. 

(')  a  Vers  midi,  rartiilerio  do  la  Garde  impériale,  soutenue  par  d'aulres 
troupes,  vint  tenir  lùlo  au  village  d'Aderklaa,  et  la  3*  division  eut  ordre 
do  se  porter  en  arrière,  avec  les  ["  et  2*  divisions,  au  secours  do  la  4* 
(général  Boudel)  à  Gross-Asporn.  La  3"  division  essuya  dans  celte  marche 
de  Qanc,  qui  dura  près  d'uno  heure  et  demie,  le  feu  d*une  artillerie  très 
nombreuse,  et,  quoiqu'elle  eût  beaucoup  à  soutTrir,  elle  exécuta  dans  le 
plus  grand  ordre  ce  mouvement  en  colonne  par  divisions.  Arrivée  vers 
deux  heures  près  du  Gross-Aspern,  clc...  »  (Happorl  historique  du  géniral 
Molilor  sur  ta  campagne  de  iS09.) 

(ï)  Général  Pelet,  Guerres  de  1809.  Propos  également  rapporté  par  i^o//e/ 
{Vie  du  général  Drouot».  Cet  auteur  est  l'écho  du  colonel  Auberl,  qui 
commandait  à  Wagram  la  5*  compagnie  à  pied  de  rartillerie  de  la  Garde. 

(*)  C'élalt  la  lactique  familière  du  commandant  Marin,  celle  qui  lui 
avait  si  bieo  réussi  à  Ahoukir,  à  Montebello,  et  qui  avait  fait  sa  fortune. 
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<  Jamais,  dit  le  commandant  Marin,  je  ne  me  mis  en 
batterie  aussi  près  de  l'ennemi,  et  je  n'ai  jamais  perdu 
moins  de  monde  qu'à  Wagram.  Tous  les  boulets  nous 
passaient  par-dessus  la  téte(^).  » 

6ientôt(')  la  supériorité  du  calibre  de  nos  pièces,  la 
justesse  de  leur  tir,  l'activité  et  le  dévouement  de  nos  ser- 
vants nous  donnent  l'avantage  ;  le  moral  de  nos  canonniers 
s'exalte  à  la  vue  de  1| affaiblissement  graduel  des  feux  des 
batteries  autrichiennes  d'Aderklaa,  qui  finissent  par  être 
abandonnées. 

Napoléon,  enthousiasmé  par  les  résultats  foudroyants  ob- 
tenus par  notre  tir,  dit  avec  feu  au  général  c^e  Lariboisière  : 
c  A  Eylau  votre  artillerie  m'a  puissamment  soutenu, 
«  aujourd'hui  elle  gagnera  la  bataille  (').  » 

Déplacement  en  avant  des  batteries  de  la  Garde.  —  XiCS 
autre?  batteries  de  la  Garde,  qui  se  trouvent  en  arrière 
des  pièces  de  12,  tentent  de  se  porter  à  leur  hauteur.  Sur 
une  indication  de  l'Empereur,  transmise  par  le  général  de 
Lauriston,  Droiu)t,  se  plaçant  à  la  droite  de  son  groupe, 
lève  son  épée  et  jalonne  ralignement(*).  Mais  ce  mouve- 
ment porte  les  batteries  de  la  gauche  jusque  sous  la  mi- 
traille de  l'artillerie  ennemie  et  elles  ne  peuvent  s'y 
maintenir.  L'artillerie  à  cheval  a  plusieurs  pièces  démon- 
tées ;  le  colonel  d'Aboville,  le  chef  d'escadron  Greiner  et 
plusieura  autres  officiers  sont  grièvement  blessés.  Dans  la 
division  des  batteries  du  commandant  Boulart,  le  capitaine 


(>)  Propos  rapports  par  le  géDdral  Thoumas  dans  ses  Cauieries  mUUai?e$. 
Ce  général  suppose  que  rintervenlion  du  commandant  Marin  t'est  pro- 
duite devant  Gross-Aspern  pour  dégager  la  division  Boudet.  La  situation  de 
rarltUerie  de  la  Garde  à  la  date  du  l*'  juillet  ne  laisse  aucun  doute  :  le 
chef  de  bataillon  Marin  commandait  les  deux  batteries  de  12,  sous  les 
ordres  supérieurs  du  colonel  Drouot,  et  ces  dernières  furent  employées 
devant  Aderklaa  pour  dégager  la  division  MoUtor.  Le  général  Thonma» 
ajoute,  d'ailleurs,  que  l'Empereur  avait  été  témoin  de  la  valeur  de  Marin; 
cela  confirme  bien  qu'il  s'agit  d*Aderklaa  et  non  d*Aspern. 

(*)  Général  Koch  :  Mémoire»  de  Masséna. 

(*)  Géuéral  Duchand,  brochure  sur  le  Droit  au  commandement. 

(<)  Thiert,  général  Pelet,  ^'ollet,  Mazas,  etc. 
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Martin  est  mortellement  frappé.  Dans  la  division  Pomme- 
reulj  le  lieutenant  Coustard  est  tué.  La  gauche  de  la  ligne 
des  pièces  se  refuse  alors  légèrement  et  notre  feu  est 
repris  avec  toute  son  intensité  sur  toute  la  ligne  et  sou- 
tenu encore  pendant  plusieurs  heures. 

Cependant  Tartillerie  autrichienne,  beaucoup  plus  nom- 
breuse que  la  nôtre,  nous  déborde  à  la  gauche,  de  même 
qu'à  la  droite,  et  son  feu,  de  ce  côté,  nous  fait  le  plus 
grand  mal  :  «  D'instant  en  instant,  des  files  de  servants, 
de  chevaux  sont  enlevées  (^).  »  Le  capitaine  Aubert  est 
blessé,  le  chef  de  bataillon  BoiUart  est  atteint  au  talon  par 
un  boulet  de  12,  heureusement  à  la  fin  de  sa  course  et  qui 
ne  détermine  qu'une  contusion. 

Formation  des  divers  corps  en  anière  de  la  Grande  batterie. 
— ^'Mais  l'entrée  en  action  des  batteries  de  la  Garde  a  pro- 
curé le  temps  nécessaire  aux  mouvements  de  troupes 
ordonnés  par  l'Empereur.  Les  Saxons  se  sont  rallias  der- 
rière le  centre  de  la  Grande  batterie.  La  Jeune-Garde  et 
la  division  de  Wrède  soutiennent  les  pièces  de  gauche  et 
une  partie  de  l'armée  d'Italie  est  venue  se  former  à  la 
droite  (*),  précédée  par  son  artillerie  qui  continue  de  ce 
côté  la  Grande  batterie. 

Pendant  ce  temps,  à  l'extrême  gauche  de  la  ligne  fran- 
çaise, la  division  Boudet,  qui  gardait  Aspern  et  les  ponts, 
écrasée  par  des  forces  très  supérieures,  est  forcée  de  céder 
et  de  se  Réfugier  vers  l'île  Lobau  ;  les  équipages  se  préci- 
pitent eu  retraite  vers  les  ponts.  La  grosse  artillerie  de 
l'île  Lobau  contient  assez  de  temps  l'ennemi  pour  donner 


(')  Général  Bonlart,  qui  ajoule  :  c  J'avais  à  droite  et  à  gauche,  et  eii 
arrière  de  mes  batteries,  un  régiment  dUnfanterie  et  un  de  cuirassiers  ;  ils 
furent  abimés.  » 

{*)  «  Je  fis  donc  avancer  au  pas  de  course  quatre  balaiilons,  suivis  de 
quatre  autres,  que  je  déployai  sur  deux  lignes,  et  pendant  que  mon  artil- 
lerie ouvrait  son  feu,  que  celle  de  la  Garde  venait  de  mettre  en  position 
—  ce  que  l'Empereur  nomma  la  batterie  de  cent  pièces  de  canon, —  mes 
deux  divisions  allaient  se  former  en  colonne  d'attaque...  j»  (Souvenirs  du 
maréchal  Macdonald,) 
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au  maréchal  Masséna  le  temps  d'arriver  i  Ëssiiug.  Mais 
raclion  qui  se  déroule  sur  ce  terrain  excentrique  n'a  qu'un 
effet  très  atténué  sur  le  centre,  où  est  le  nœud  de  la 
bataille. 

A  l'extrême  droite,  le  maréclial  Davout  a  emporté  le*vil- 
lage  de  Neusiedel,  son  canon  dépasse  ce  village  dans  la 
direction  de  l'ouest.  Il  semble  que  ce  soit  le  moment 
attendu  par  l'Empereur.  Il  ordonne  au  général  Macdonald, 
commandant  de  l'aile  de  l'armée  d'Italie  qui  a  effectué 
sa  conversion,  de  percer  droit  à  travers  les  masses  enne- 
mies, en  prenant  pour  direction  le  clocher  de  Sûssen- 
brunn. 

La  colonne  d'attaque  du  général  Macdonald,  —  Appui  que 
lui  fournit  la  Grande  batterie  de  la  Garde.  —  Le  général 
Macdonald^  qui  a  formé  ses  divisions  en  colonne  d'attaque, 
se  porte  en  avant  dans  la  direction  indiquée  :  il  dépasse 
son  artillerie,  dont  il  masque  plusieurs  pièces,  et  s'enfonce 
à  travers  les  lignes  ennemies,  qui  se  replient  d'abord  en 
désordre  à  gauche  et  à  droite. 

Les  rés^rves  de  la  cavalerie  autrichienne  se  précipitent 
sur  cette  colonne.  Celle-ci  s'arrête  momentanément  et, 
faisant  exécuter  une  conversion  aux  subdivisions  extrêmes 
de  ses  ailes,  lui  présente  trois  lignes  de  feux.  En  même 
temps,  toute  la  droite  de  la  Grande  batterie  de  la  Garde  et 
principalement  les  batteries  de  12  couvrent  de  mitraille 
les  cuirassiers  autrichiens,  qui  viennent  s'abattre  à  portée 
des  baïonnettes  de  nos  bataillons.  • 

Poursuivant  sa  marche,  le  général  Macdonald  dépasse 
sur  sa  droite  les  vingt-cinq  à  trente  pièces  de  canon  que 
le  feu  de  nos  batteries  de  12  a  fait  abandonner  ;  il  ordonne 
à  la  cavalerie  dont  il  dispose  de  s'en  emparer;  mais  celle- 
ci  est  lente  à  se  former  et  charge  trop  tard  ;  les  otficiers 
autrichiens  parviennent  à  ramener  assez  de  conducteurs 
du  train  pour  réatteler  et  sauver  leurs  pièces. 

Le  désordre  n'est  pas  moins  grand  sur  la  gauche  de  la 
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colonne  d'attaque,  où  il  est  accru  par  les  boulets  que  les 
divisions  Pommereul  et  Bovlarl  et  la  fraction  des  batteries 
à  cheval  qui  n'a  point  été  masquée  ne  discontinuent  point 
de  jeter  sur  Tennemi. 

Le  général  Macdonald  pénètre  ainsi  jusqu'à  deux  mille 
mètres  de  Sûsseabrunn.  Là,  réduit  aux  deux  tiers  de  son 
effectif,  il  s'arrête  dans  une  sablière  et  attend  du  renfort. 

Suspension  du  feu  de  la  Grande  batterie,  —  L'Empereur 
envoie  les  deux  autres  divisions  de  l'armée  d'Italie  pour 
appuyer  le  général  Macdonald  sur  sa  droite,  et,  sur  sa 
gauche,  la  division  bavaroise  de  Wrède;  celle-ci  est  suivie 
par  la  cavalerie  de  la  Garde,  et,  de  plus  loin,  par  les  tirail- 
leurs et  les  fusiliers  conduits  par  le  général  Reille. 

Les  batteries  des  commandants  Pommereul  et  B'mlart 
reçoivent  Tordre  de  cesser  le  feu  pour  laisser  ces  mouve- 
ments s'effectuer.  L'artillerie  qui  leur  est  opposée  cesse  le 
sien  en  même  temps  ;  comme  nous,  l'ennemi  a  besoin  de 
repos.  Les  canonniers  sont  haletants  ;  le  soleil  de  deux 
heures  après  midi,  en  ce  mois  de  juillet,  les  brûle,  et  ils 
n'ont  aucun  abri(/).  Une  petite  mare  de  quelques  mètres 
qui  se  trouve  sur  l'emplacement  des  5*  et  6*  batteries  à 
pied  de  la  Garde  est  tarie  par  les  canonniers  qui  boivent 
jusqu'à  la  boue. 

La  gauche  de  la  Grande  batterie  reprend  son  feii.  —  Cepen- 
dant, l'approche  des  Bavarois,  avec  leur  artillerie,  donne 
une  nouvelle  impulsion  à  la  colonne  du  général  Macdonald 
qui  emporte  Sùssenbrunn  et  continue  son  mouvement  sur 
Gérasdorf.  Ce  second  point,  quoique  fortement  retranché, 
est  rapidement  enlevé  grâce  (*)  à  l'artillerie  des  divisions 
de  soutien,  et  le   général,   rejoint  à  Gérasdorf  par  les 


(')  Général  baron  Boulart. 

(<)  S'élant  aperçu  de  mon  dessein,  reonemi  évacua  précipitamment  ;  il 
pouvait  y  être  également  contraint  par  une  batterie  d'obusiers  do  je  ne 
sais  phis  quer  corps  placée  fort  en  arriére  de  moi,  et  qui  Tincendia. 
(Rapport  du  général  Macdonald.) 
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premières  troupes  de  la  Garde,  poussé  au  delà  jusqu'à  la 
route  de  Brûnn. 

Mais  les  corps  autrichiens  qui  plient  devant  lui  n'ont 
point  instantanément  entraîné  la  retraite  de  ceux  qui  ont 
garni  tout  le  terrain  jusqu'à  Breitenlee  et  Âspern.  Les 
troupes  et  l'artillerie  placées  en  face  de  toute  la  gaûclie  de 
la  Grande  batterie  de  la  Garde  sont  toujours  en  position, 
aussi  fermes  qu'auparavant.  Nos  batteries,  dès  qu'elles  se 
retrouvent  démasquées,  à  la  suite  du  mouvement  des 
tirailleurs  et  des  fusiliers  de  la  Garde,  rçuvrenl  le  feu  sur 
elles,  mais  en  se  bornant  à  user  seulement  les  munitions 
qui  restent  dans  les  coffres. 

L'ennemi  riposte  aussitôt  d'un  feu  aussi  nourri  que 
précédemment  et  aussi  meurtrier.  Bientôt  cependant  il 
commence  à  se  ralentir  et  à  battre  en  retraite.  Le  com- 
mandant Boulart,  qui  n'a  pas  tout  à  fait  consommé  ses 
munitions,  ordonne  à  ses  batteries  de  faire  feu  en  avan- 
çant et  poursuit  l'ennemi,  en  le  canonnant,  pendant  près 
d'une  lieue.  Mais  les  Autrichiens  se  retirent  bientôt  d'une 
manière  accélérée  et  finissent  par  être  hors  de  vue. 

Nos  batteries,  qui  marchent  maintenant  à  hauteur  des 
Bavarois,  ont  dépassé  le  village  de  Gérnsdorf,  lorsqu* elles 
reçoivent  l'ordre  de  rétrograder  et  de  rallier  la  Garde  qui 
s'établit  au  bivouac  vers  Raschdorf,  à  peu  près  sur  le  terrain 
où  elle  se  trouvait  la  nuit  précédente. 

Les  batteries  de  12  reportent  leur  tir  contre  la  position  de 
Warjram.  —  Cependant  les  batteries  de  12  placées  à  la 
droite  de  la  Grande  batterie  de  la  Garde  n'étaient  point 
restées  inactives.  Après  avoir  éteint  le  feu  de  la  batterie 
ennemie  d'AderkIaa  et  contribué  par  leur  mitraille  à 
repousser  la  charge  des  cuirassiers  autrichiens  contre  la 
colonne  de  l'armée  d'Italie,  elles  s'étaient  vues  masquées 
sur  leur  front  par  les  progrès  de  cette  colonne  ;  les  pièces 
avaient  alors  reporté  leur  tir  contre  les  batteries  de  posi- 
tion établies  sur   les   hauteurs  de   Wagram,   s'avonçant 
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pendant  rexécution  du  feu,  jusqu'à  petite  portée  de  Ten- 
nemi. 

«  Pendant  l'action,  rapporte  J.  NoUet,  le  colonel  Drouot 
aperçut,  du  côté  de  Wagram  et  vers  le  bas  du  coteau  auprès 
duquel  coulait  un  ruisseau,  une  batterie  ennemie  de  gros 
calibre  qui  nous  prenait  d'écharpe.  Il  s'en  approcha  avec 
une  des  siennes  et  il  en  était  déjà  si  peu  éloigné  que  l'idée 
lui  vint  de  s'en  emparer.  Mais  le  feu  de  l'ennemi  et  les 
bords  marécageux  du  ruisseau  i;alentirent  son  mouvement 
et  déterminèrent, le  colonel  à  abandonner  pe  projet  et  à 
revenir  à  hauteur  des  autres  batteries.  » 

Fin  de  la  bataille,  —  L'artillerie  de  l'armée  d'Italie,  en 
partie,  celle  du  11"  et  celle  du  2*  corps  n'avaient  cessé  de- 
puis le  matin  de  canonner  également  toute  la  rive  gauche 
du  Russbach,  de  telle  sorte  que,  lorsque  le  3*  corps  eut 
dépassé  Neusiedel,  le  général  Oudinot,  franchissant  Je 
ruisseau,  enleva  promptement  Baumersdorf,  puis,  remon- 
tant vers  Wagram,  n'eut  plus  qu'à  enfoncer  quelques 
carrés  pour  emporter  la  position. 

A  sa  droite,  le  maréchal  Davout  poussait  vivement  toute 
la  gauche  ennemie.  A  notre  gauche,  le  maréchal  Masséna 
était  parvenu  vers  une  heure  à  Essling;  puis  entendant  la 
canonnade  du  centre,  qui  avait  commencé  derrière  lui, 
redoubler  d'intensité  en  gagnant  vers  Sùssenbrunn,  il  avait 
fait  front  du  côté  de  l'ouest  et  poussé  droit  devant  lui  jus- 
qu'à ledlesdorf,  où  il  parvint  à  six  heures  du  soir. 

Les  Autrichiens  étaient  en  pleine  retraite  sur  tous  les 

* 

points,  quelques  corps  sur  les  routes  de  Moravie,  la  plus 
grande  partie  vers  la  Bohême. 

E.  Litre, 
Chef  d* escadron  d'artillerie. 
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[Suite  (•).] 


III.  —  Tir  des  bouches  à  feu  et  des  armes  por- 
tatives. 

Portées  efficaces.  —  Effets  des  projectiles. 

TIR   DES  BOUCHES   A   FEU 

Les  portées  maxima  des  bouches  à  feu  étaient  relative- 
ment considérables.  Elles  atteignaient  avec  la  charge  or- 
dinaire, qui  était  du  1/3  du  poids  du  projectile  (*)  : 

4 200  m  pour  le  24  )  ,.       ,     ,    .-„ 

.  ^^^  ^  L    *ou8  laDgle  de  45', 

4  000—16  )  ^ 

1 900         —       12  de  siège 

1800         —         8       — 

1 600         —         4  long  ,  ^ 

1  QAA  ta  A  }    80U8  l'angle  de  6** (M. 

1 800         —       12  de  campagne  i  °  ^  ^ 

1250         —         8  — 

1 500      •  —         4  court 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  résultats  d'expériences  de 
champ  de  tir  et  des  éléments  d'appréciation  théorique  des 

(»)  Voir  Revue  d'artiUeHe,  t.  46,  mal  1895,  p.  117,  et  juin  1895,  p.  307. 

(*)  Urtubie,  p.  35 i. 

{*)  Les  pièces  do  12  et  8  do  siè^o  ot  celle  de  4  long  pouvaient  égale- 
ment être  tirées  sous  l'angle  de  \b^  avec  des  charges  plus  fortes  et  des 
portées  respectives  de  3600,  3200  et  3000  m. 
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bouches  à  feu,  dont  on  ne  saurait  déduire  aucune  conclu- 
sion relativement  aux  portées  pratiques. 

L'irrégularité  du  tir  augmentait  en  effet  très  rapidement 
avec  la  distance  (*),  et  on  dépassait  très  vite  la  limite  au 
delà  de  laquelle  les  effets  obtenus  auraient  été  hors  de 
proportion  avec  la  consommation  des  munitions.  Cette  li- 
mite ne  pouvait  être  déterminée  que  par  des  essais  exécutés 
sur  les  polygones  pour  chaque  calibre  et  pour  chaque 
espèce  de  tir,  et  surtout  par  Texpérience  de  la  guerre. 

Les  principales  notions  qui  avaient  alors  cours  sur  le 
tir  des  bouches  à  feu,  étaient  les  suivantes  : 

Le  but  en  blanc  jouait  un  rôle  prépondérant  dans  les 
questions  de  tir.  On  sait  que,  par  but  en  blanc  primitif  ou 
naturel,  on  entendait  le  point  où  la  trajectoire  coupait  pour 
la  seconde  fois  la  ligne  de  mire  naturelle,  c'est-à-dire  le 
prolongement  de  la*génératrice  supérieure  du  canon  (*). 

La  distance  du  but  en  blanc  primitif  était  de  (') 

470  m  pour  le  canon  de  12  de  campagne 
460         —  —  8  — 

440         —  —  4  — 

La  hausse  fut  introduite  en  France  par  Gribeauval  pour 
les  canons  de  campagne.  Avant  Tadoptiou  de  cet  instru- 
ment, il  fallait  pour  atteindre  directement  Tobjectif,  lorsque 
celui-ci  n'était  pas  exactement  à  la  distance  dubut  en  blanc 
primitif,  pointer  plus  haut  ou  plus  bas  d'une  certaine  quan- 
tité déterminée  empiriquement  et  variable  avec  la  distance. 

Lorsqu'on  cherchait  à  frapper  directement  le  but,  le  tir 
était  dit  de  but  en  blanc  ou  de  plein  fouet. 

Lorsqu'on  dirigeait  le  projectile  de  manière  à  lui  faire 


(*}  Le  vent  des  bouches  à  feu,  les  défauts  de  fabrication  de  la  poudre, 
les  inégalités  de  compression  de  la  charge  par  le  refouloir,  les  difi'éreaces 
de  poids  et  de  forme  des  projectiles  étaient  les  principales  causes  de 
rirrégularité  du  tir. 

(*)  Le  but  en  blaoc  primitif  n'existait  pas  pour  les  obusiers,  leur  dia- 
mètre au  bourrelet  étant  le  même  ou  plus  grand  qu'à  la  culasse. 

(*)  D'après  les  tables  de  Lombard. 
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atteindre  Tobjectif  dans  un  de  ses  bonds  ou  ricochets,  le 
tir  était  dit  à  ricochet. 

En  sus  de  ces  deux  espèces  de  tir,  on  distinguait  encore, 
sans  toutefois  bien  en  préciser  la  définition,  le  tir  à  toute 
volée  Ç)\  on  désignait  généralement  ainsi  un  tir  exécuté 
avec  la  plus  forte  charge  de  guerre,  sous  le  plus  grand 
angle  réalisable  pour  l'affût  employé,  en  d'autres  termes 
un  tir  d'expérience  et  non  de  combat  (*). 

Avec  la  hausse,  on  put  avoir  une  ligne  de  mire  arti- 
ficielle pour  chaque  distance  de  tir.  A  chacune  de  ces 
lignes  de  mire  correspondait  un  but  en  blanc  artificiel,  et 
Ton  put  déterminer  la  hausse  à  employer  pour  chaque  dis- 
tance (').  C'est  ainsi  que  Lombard,  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'école  d'artillerie  d'Auxonne,  construisit  et  publia 
en  1787  ses  Tables  de  tir{*). 

L'adoption  du  principe  de  la  hausse  réalisait  un  progrès 
réel,  mais  dont  l'importance  fut  contestée  C^)  en  tant  qu'ap- 
plication aux  bouches  à  feu  alors  en  usage.  La  hausse 
constituait  en  effet  un  instrument  dont  la  précision  était 


(*)  t  On  n*est  pas  bien  d'accord  sur  la  signiflcalion  des  deux  expres- 
«  sions  (tir  à  toute  volée  et  à  plein  fouet);  beaucoup  considèrent  que  tirer 
€  à  toute  volée  et  à  plein  fouet,  c*est  atteindre  le  but  de  premier  cboc.  > 
Urtubie,  p.  15. 

(*)  «  Cette  espèce  de  tir  n'est  jamais  employée  que  dans  les  épreuves, 
«  et  à  moins  de  ne  vouloir  faire  que  du  bruit,  et  de  perdre  ses  muni- 

■  tions.  »  Gattendiy  p.  MOI. 

(')  Les  canons  do  siège  et  de  place  n'avaient  pas  de  liausse.  On  jugeait 
qu'il  D'en  était  pas  besoin  pour  le  genre  de  tir  qu'ils  exécutaient.  Voir 
Gassendi,  p.  940. 

La  routine  ût  conserver  encore  longtemps  la  graduation  des  hausses  en 
lignes.  En  18 19,  Gassendi  demandait  que  la  graduation  fût  faite  en  dis- 
tances. I  La  mémoire,  disait-il,  ne  peut  suffire  à  retenir  les  lignes  de  hausse 

•  qu'il  faut  donner  à  telle  ou  telle  distance;  il  faut  toujours  avoir  une 
«  table  à  la  main.  »  Gassendi,  p.  92. 

(*)  Tables  de  tir  des  canons  et  obusiers  d  Vusage  de  MM.  les  officiers  du 
Corps  Royal  de  l'artillerie,  calculées  par  M.  Lombard,  professeur  Royal 
aux  Écoles  du  môme  corps.  Auxonno,  1787. 

Ce^  tables  sont  très  nombreuses  parce  qu'elles  sont  établies  suivant  les 
difTérentes  espèces  do  poudre  et  suivant  la  vitesse  que  celles-ci  impri- 
maient au  globe  du  mortier-éprouvette.  • 

(■)  t  Malgré  la  prévention  où  Ton  est  contre  les  tables  de  tir  des  bouches 

•  a  feu,  préventions  que  les  anciennes  n'ont  que  trop  justifiéeSi  j'ose  en 

■  publier  de  nouvelles d  Lombard,  p.  V. 
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pluB  graade  que  ne  le  comportait  le  régime  irrégulier  des 
pièces,  et  dont  l'emploi  exigeait  la  connaissance  exacte  de 
la  distance,  pour  que  le  boulet  produisît  son  effet  en 
frappant  directement  Tobjectif.  Telle  est  du  moins  l'opi- 
nion exprimée  par  Decker  lorsqu'il  dit  que  «  le  concours 
«  de  toutes  ces  circonstances  diminue  de  beaucoup  dans 

<  la  pratique  Tutilité  dont  paraissent  être,  en  théorie,  les 
«  tables  de  portée  calculées  pour  faciliter  Tusage  desbou- 

<  ches  à  feu  ;  cette  utilité  devient  ûiéme  presque  nulle  en 
«campagne,  attendu  qu'on  ne  peut  pas  alors  mesurer  les 
«  distances,  et  qu'il  faut  les  apprécier  seulement  au  coup 
«  d'œilO).  . 

Pour  ces  mêmes  motifs,  certains  auteurs  (*)  pensaient 
que  la  limite  d'efficacité  du  tir  était  déterminée  par  la  dis- 
tance du  but  en  blanc  elle-même  ;  en  réalité  cette  limite, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  se  trouvait  notablement  re- 
culée, parce  que  le  projectile,  à  moins  de  tomber  sur  un 
terrain  très  défavorable,  exécutait,  après  son  premier  point 
de  chute,  une  série  de  bonds  ou  ricochets,  et  restait  ainsi 
meurtrier  bien  au  delà  du  but  en  blanc. 

D'autres  artilleurs  enfin,  se  plaçante  un  tout  autre  point 

de  vue,  estimaient  que  la  portée  utile  des  bouches  à  feu 

était  limitée,  au  moins  pour  le  tir  de  plein  fouet,  par  les 

difficultés  de  pointage  et  d'observation  des  coups  ;  mais  les 

appréciations  de  cette  limite  variaient  du  simple  au  double. 

Ainsi,  tandis  que  Scharnhorst('),  d'accord  avec  Gassendi (*), 

fixait  à  900  m  la  distance  maxima  à  laquelle  on  pouvait 

observer  le  point  de  chute  d'un  boulet  dans  de  bonnes 

conditions,  c'est-à-dire  par  un  temps  clair  et  sur  un  terrain 

sec,  Decker  (*)  estimait  qu'un  œil  très  exercé  pouvait  à  la 

rigueur  juger  l'effet  des  coups  jusqu'à  1 600  et  2000  m. 
*         ... 

(>)  Decker,  p.  187.  » 

(')  U  Blond,  p.  115. 

(^)  Scharnhorst,  3«.vol.,  p.  184. 

{*)  «  A  quelle  distance  lire-l-oQ  avec  succès?  A  400  ou  500  toises  au 
«  plus;  le  \  fournit  cette  portée;  quand  voire  piùco  aurait  dix  pieds  de 
«  long,  les  pointeurs  n'y  verront  pas  plus  loin,  t  Uassendij  p.  378. 

(»)  Decker,  p.  205. 
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En  ce  qui  concerne  le  pointage,  Texpérieiice  de  nos 
champs  de  tir  montre  que  Topération  est  possible  à  des  dis- 
tances bien  supérieures;  c'est  une  question  d'éducation  de 
l'œil  et  de  dressage  des  pointeurs.  Mais  d'autre  part,  à  eu 
juger  par  ce  qui  se  passe  dans  le  tir  des  obus  lestés  ou  de 
ceux  dont  la  fusée  ne  fonctionne  pas,  il  est  certain  que 
l'observation  des  points  de  chute  des  boulets  devait  être 
très  difficile  dès  que  la  distance  était  considérable. 

Les  opinions  exprimées  par  les  hommes  les  plus  com- 
pétents sur  la  limite  des  portées  efficaces  varient  quelque- 
fois par  la  forme,  mais  en  réalité,  quelles  que  soient  les 
bases  d'appréciation  adoptées,  elles  aboutissent  sensible- 
ment aux  mêmes  règles,  comme  le  montre  une  analyse  un 
peu  attentive  de  la  quebtion.  C'est  ce  que  l'on  va  essayer 
d'établir  en  étudiant  successivement  les  différentes  espèces 
de  tir  de  campagne,  de  siège,  de  place  et  de  côte. 

TIR  DE  CAMPAGNE. 

Au  point  de  vue  des  projectiles  employés,  on  exécutait 
trois  sortes  de  tir  :  le  tir  à  boulets,  le  tir  à  balles  ou  (suivant 
l'expression  critiquée  par  Gassendi  et  consacrée  aujour- 
d'hui) à  mitraille,  et  le  tir  à  obus. 

Tir  à  boulets.  —  Le  boulet,  agissant  par  son  choc,  devait 
atteindre  le  but  pour  produire  son  effet;  son  tir  exigeait 
donc  beaucoup  de  justesse. 

Quant  à  la  force  vive  restante  minima  à  lui  demander, 
c'était  celle  nécessaire  pour  emporter  une  tile  de  tl-oi^ 
hommes  (^),  formation  réglementaire  de  l'infanterie.  En 


(<)  «  Il  n'est  pas  douteux  que  la  pièce  do  8  porte  contre  uu  ordre  pro- 

•  fond  un  coup  plus  meurtrier  que  ne  porte  la  pièce  de  4...  Les  boule(> 

•  des  deux  pièces   traversent  trois  hommes  avec  une   égale    TacilitC'.  » 
Général  Le  Due.  Arcliives  do  la  Section  technique.  Carton  ('2-6-2*). 

fl  Un  boulet  tiré  contre  le  Uanc  do  la  ligne  ennemie  pouvait  enlever  uu 

KKV.  d'art.  —  AOUT   1896.  t9 


J 
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raison  de  la  vitesse  initiale  des  projectiles  (420  m  envi- 
ron)[*],  cette  dernière  condition,  quel  que  fût  le  calibre,  se 
trouvait  facilement  remplie,  et  c'était  Furtout  la  question 
de  justesse  ou  d'observation  des  coups  qui  intervenait  pour 
fixer  la  limite  des  portées  efficaces.  C'est  ainsi  que  Ton 
était  d'accord  sur  les  fixations  suivantes  : 

Portées  pratiques         i   de  900  à  1  000  m  pour  le  12  et  le  8» 
extrêmes  (  de  800  à  900  m  pour  le  4  ; 

Limites  supérieures       (   de  800  à  900  m  pour  le  12  et  le  8, 
des  bonnes  portées       |  de  500  à  600  m  pour  le  i  ('). 


grand  nombre  d'hommes  ;  ainsi  on  racontait  q\ïà  la  bataille  de  Zomdorr 
un  boulet  tiré  de  celte  manière  avait  oroporté  40  hommes;  il  est  vrai  que 
dans  ces  conditions  il  était  difllcile  d*atteindre  le  but.  »  Decker,  p.  203. 

(*)  D*aprés  Lombard,  les  vitesses  initiales,  avec  la  charge  de  1/3  du 
poids  du  pro]eclilo»  étaient  de  419  m  pour  le*  12,  —  414  pour  le  8,  —  420 
pour  le  4. 

(-)  Lombard.  Les  tables  de  Lombard  sont  établies  jusqu'à  la  distance  de 
500  toises,  inclusivement,  pour  les  trois  calibres,  ce  qui  indiquerait  que 
cette  distauce  était  considérée  comme  Textréme  portée  pratique. 

Gribeauval.  «  La  canonnade  de  12  porte  bien  au  delà  de  400  à  500  toises. 
«  Si  on  exnmine  se»  efTets  en  bataille,  on  verra  que  la  meilleure  partie  do 
«  ce  que  Ton  tire  au  delà  de  400  toises  est  sans  elTet  par  défaut  de  jus- 
«  tessc,  et  que  ce  n*est  guère  que  vers  300  toises  qu'on  commence  à  ca- 

«  nonner  la  ligne  ennemie  avec  profit On  inquiète  Tennemi  par  dos 

«  canonnades  éloiîrnécs,  mais  on  ne  décide  rien  par  là  ;  c'est  entre  la 
«  baïonnette  et  21)0  toises  que  se  décident  les  actions.  ■  Mémoires  authen- 
tiques, p.  5  cl  7. 

Frédéric  II.  «  Ce  n*est  qu'à  une  distance  de  600  à  700  pas  de  Tennemi 
9  que  la   canonnade  doit  commencer  ;  les  boulets  doivent  alors  se  suc* 

(I  céder  avec  rapidité  et  sans  interruption  jusqu'à  petite  portée Lorsque 

«  la  cavalerie  ennemie  attaque  un  des  flancs,  ou  menace  d'enfoncer  tout 
t  autre  point  de  la  ligne,  on  ne  doit  commencer  la  canonnade  à  boulets 
■  qu'à  800  ou  900  pas  au  plus;  il  faut,  dans  ce  cas,  ajuster  avec  précision  et 
9  tirer  avec  vitesse.  »  Instruction  du  Grand  Frédéric  pour  l'artillerie  de 
son  armée. 

Du  Puget.  «  .K  400  toises  les  coups  de  canon  sont  peu  assurés;  à  200  ils 
«  commencent  à  devenir  certains;  ils  ne  sont  bien  meurtriers  qu'à  100.  » 
(P.  35.)  C'était  là  sans  doute  des  chilTres  minima,  car  Du  Puget  dit  dans  un 
petit  Recueil  (p.  8i  placé  à  la  suite  de  son  ouvrage  :  «  Kn  général,  ma 
méthode  est  de  pcrmellro  le  moins  afin  de  pouvoir  donner  le  plus.  • 

Gassendi,  «  Si  on  ne  peut  battre  (la  position)  que  do  400  à  500  toises 
«  l'iocortitude  du  tir  rendra  le  S  et  le  12  auFsi  inutiles  que  le  4.  »  (P.  307.) 

Urlubie.  D'après  Urtubie,  les  portées  elllcaces  maxima  étaient  de  1000  m 
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Dans  le  lir  contre  les  obstacles,  le  12,  d'après  Decker  (^), 
pouvait  être  employé  pour  détruire  une  muraille  de  faible 
épaisseur  à  650  m,  et  une  porte  à  1 4d0  m. 

En  résumé,  aux  distances  moyennes  de  combat  de  500 
à  900  m,  dans  le  tir  contre  le  personnel,  en  supposant  les 
formations  de  l'infanterie  sur  trois  rangs,  l'efficacité  des 
trois  calibres  était  sensiblement  la  môme  (*)  ;  c'est  la  cons- 
tatation de  ce  fait  qui  avait  motivé,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
l'allégement  des  pièces  de  campagne. 

Les  pièces  de  8  et  de  12  étaient  utilisées  pour  tirer  soit 
contre  les  obstacles,  soit  contre  le  personnel  aux  grandes 
portées,  c'est-à-dire  de  800  à  1  000  m,  dans  l'occupation 
des  positions  étendues  {^).  Toutefois,  même  à  ces  distances, 
le  8  et  le  12  n'avaient  pas  un  tir  assez  certain  pour  leur 


pour  le  12  et  le  8,  de  900  pour  le  i.  «  Moins  loin,  l'effbt  est  plus  certain 
«  et  Ton  peut  tirer  plus  vivemenL  b  (P.  83.) 

Traducteurs  de  Decker.  Les  bonnes  portées  moyennes  étaient  de  500  a 
600  m  pour  le  4,  et  de  800  à  900  m  pour  le  8  et  le  12.  Decker,  p.  206. 

Résultaii  d'expértences  faites  en  Prusse  en  1795  et  citées  par  Schamhorst, 
3«  vol.,  p.  186. 
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1 


4 
6 
7 
6 


DI8TAKCB. 


m 


800 


1 


I 


i^)  Decker,  p.  207. 

(S)  c  A  des  dislances  au-dessous  de  640  m,  Teffet  est  le  mdine  à  prix 
«  égal,  dans  presque  tous  les  calibres.  »  Schamhorst,  p.  301. 

(>)  «  Le  soûl  avantage  des  gros  calibres  sur  les  petits,  c*e8t  que  leur 
€  portée  entière  est  plus  grande.  •  Scharnhorst.  p.  300. 

c  Dans  une  armée,  on  est  forcé  d*iivoir  du  12  et  du  8  pour  les  retran* 
■  chemenls,  abatis,  étendues  de  position  d'armée,  largeur  do  rivière,  etc. 
«  Dans  les  montagnes  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  obstacles,  les  mêmes 
9  circonstances  :  c*est  la  difficulté  naturelle  ou  artificielle  des  approches 
«  d*ane  position  qui  la  défend  plus  que  le  relief  de  son  retranchement: 
t  et  si  on  no  peut  la  battre  que  de  400  à  ÔOO  toises,  Tincertltude  da  tir 
«  rendra  le  8  et  le  12  aussi  inutiles  que  le  4  ;  ce  ne  sera  plus  le  cas  de 
«  faire  agir  rarllllerie.  »  Gassendi,  p.  307. 
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constituer  une  supériorité  absolue  sur  le  4,  et  les  qualités 
de  mobilité  de  ce  dernier  compensaient,  et  au  delà,  l'infé- 
riorité de  sa  puissance.  Le  4  en  effet,  «  par  son  activité 
c  et  sa  vélocité  dans  les  manœuvres,  frappait  trois  coups 
«  contre  la  pièce  de  8  deux  »  et,  comme  le  fait  observer  le 
général  Le  DuC;  €  c'est  plutôt  en  raison  du  nombre  que  du 
«  poids  des  boulets  que  Tartillerie  jette  du  désordre  dans 
€  une  troupe  (*)». 

Tir  à  mitraille.  —  La  portée  du  tir  à  mitraille  variait 
avec  le  calibre  des  pièces  et  pour  chaque  calibre  avec  l'es- 
pèce des  bottes  à  balles  ;  la  grande  cartouche,  qui  contenait 
les  plus  grosses  balles,  portait  plus  loin  que  la  petite  car- 
touche. On  admettait  en  général  que  les  portées  étaient 
comprises  entre  les  distances  suivantes  (')  : 

Portées  pratiques  j  de  500  m  (petite  cartouche  de  4), 

extrêmes  )  à  800  m  (grande  cartouche  de  12); 

Limites  supérieures  (  de  400  m  (petite  cartouche  de  é), 

des  bonnes  portées  1  à  600  m  (grande  cartouche  de  12). 


(*)  Général  Le  Duc.  Archives  de  la  Section  technique. 

/  d*aprd8  Scluimhorst  (2«  vol.,  p.   259).  Pour  le    12, 
l     880  m;  pour  le  8,  700  m;  pour  le  4,  600  m. 

(»)  Portées  maxima  <  d'après  Urlubie,  p.  84.  Pour  le  12  i  ^'^"  ^  ™* 

i  (  1 .  i>.,  oUU  ni  ; 

f     r^».  i«  «  s  G-C-.  700  m;  ^^,,^  .     .  \  G.C.,  600  m. 
\     pour  le  8  j  p^  ^  ^  ^,  pour  le  4  j  p  ^^  ^  ^ 

D*apréa  les  tables  données  par  Gastendi  (p.  885),  le  tir  i  mitraille  8*exé- 

;  *''®^*®^(P.C..  de  400  à  500  m; 


cutait  avec  le  12 


iG.C,  de  600  à  800  m; 
iP.C,  de  400  à  600  m 


,  j  G.C.,  de  500  à  700  m. 
avec  le  4  ^p^^  de  400  à  600  m. 

Technologie  de  Meyer,  D*aprôs  les  expériences  de  Strasbourg,  on  avait 
lixé  en  France,  en  1764,  la  bonne  portée  des  pièces  de  campagne  pour  le 
tir  à  mitraille  de  400  à  600  m. 

Frédéric  II.  La  portée  efficace  du  tir  à  mitraille  est,  d*après  lui,  sensi- 
blement plus  restreinte  :  «  Il  faut  que  vous  fassiez  bien  comprendre  à  vos 
«  officiers  quUls  ne  doivent  jamais  tirer  à  mitraille  à  plus  de  cent  pas,  car 
«  au  delà  de  celte  dislance  les  balles  s'étendent  et  se  dispersent...,  restent 
ff  à  terre...,  passent  par-dessus  la  tête  de  Tenneml... 

«  Contre  la  cavalerie  les  canonniers  doivent  continuer  tranquillement  à 
«  tirer  à  boulet  aussi  longtemps  qu'ils  espèrent  avoir  le  temps  de  dé- 
fl  charger  à  mitraille  et  lâcher  cette  dernière  bordée  à  50  ou  60  pas...  Les 
fl  obusiers  peuvent,  à  cause  de  leur  plus  grand  calibre,  lancer  la  mitraille 
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La  bonne  portée  de  la  botte  à  balles  de  Tobusier  s'éten- 
dait jusqu'à  400  m  ('). 

Le  tableau  qui  suit  donne,  d'après  Urtubie(p.  222),  les 
résultats  du  tir  à  mitraille  des  canons  de  campagne  contre 
un  objectif  de  35  m  de  longueur  sur  5", 80  de  hauteur. 

Tableau  n»  4. 


c A  LI  BRas 
dos  pièces. 


KOMBRB 

de  balles  par  car- 
touche. 


19. 


8. 


41 

lia 

41 

118 

41 
63 


DIBT  A  irCB 

de  tir. 


m 
800 
700 
600 
500 
400 
700 
600 
600 
500 
6J0 
500 
400 


MOMBBB 

de  balles  mises 
dans  le  bat. 


7  4  8 
IJ  à  11 
SJ  à  95 

35 
40 

8  à  9 
10  à  11 

25 

40 

8  4  9 

16  4  18 

91 


11  ressort  de  ces  données  (si  Ton  met  à  part  l'opinion 
émise  par  Frédéric  II  et  exagérée  sans  doute  à  dessein) 
que  la  portée  efficace  du  boulet,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, s'élendait  à  200  m  environ  seulement  au  delà  de  la 
bonne  portée  de  la  boite  à  balles  ;  cette  simple  constatation 
explique  le  rôle  important  de  la  mitraille  dans  l'ancienne 
artillerie  lisse. 

Quant  à  déterminer  les  conditions  dans  lesquelles  il 
était  préférable  d'employer  l'un  ou  l'autre  tir,  <  c'était, 
c  suivant  l'expression  de  Scharnhorst,  un  point  sur  le- 
«  quel  on  n'était  pas  encore  décidé (')  »,  et  cet  oi&cier  gé. 
néral  complète  cette  remarque  par  les  considérations  sui- 


■  à  une  dislaoce  plus  grande  et  préférablemeot  aux  canons.  •  Imlruction 
du  Grand  Frédéric  à  l'arlilterie  de  son  armée. 

(«)  Urtnbie,  p.  76. 

{*)  Seharnhorêt,  2*  vol.,  p.  259. 
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vantes  qui  éclairent  la  question  sans  la-  résoudre.  <  Le 
«  boulet,  dit-il,  a  sur  la  balle  les  avantages  suivants  :  V  il 
«  répand  plus  d'épouvante  par  son  bruissement  ;  2^  il  ren- 
<  verse  une  file  entière,  tandis  que  la  balle  ne  tue  le  plus 
«  souvent  qu'un  homme  ;  3"^  il  a  encore  ordinairement  au- 
«  tant  d'effet  sur  la  seconde  ligne  et  les  réserves  que  sur 
«  la  première  ligne.  Le  boulet  ricoche  dans  beaucoup  de 
«  terrains  où  la  balle  s'arrête  tout  court;  il  est  vrai  que  le 
«  coup  à  mitraille  a  par  contre  l'avantage  de  ne  pas  exiger 
«  mi  pointage  aussi  exact  que  le  coup  à  boulet.  » 

Tir  à  obtts.  —  Les  obus  se  tiraient  soit  de  plein  fouet, 
soit  à  ricochet  (^)  ;  ils  agissaient  d'abord  par  leur  masse 
comme  boulet,  puis  par  leura  éclats. 

Un  obus  donnait  de  25  à  50  éclats  (*),  dont  la  portée 
variait  de  150  à  200  m(');  mais  ces  éclats  n'étaient  réelle- 
ment dangereux  pour  l'infanterie  que  dans  un  rayon  de 
20m(*). 

La  bonne  portée  de  l'obus  s'étendait  jusqu'à  500  m  ;  sa 
distance  de  tir  extrême  était  de  600  m(^). 

Le  tir  à  obus  était  très  apprécié  pour  porter  le  désordre 
dans  les  lignes  ennemies,  battre  les  bas  fonds  et  incendier 
les  villages. 

TIR  DE  8IÉ0C. 

D'après  les  tables  de  Lombard  ("),  on  distinguait  les  tirs 
suivants  dans  la  gueire  de  siège  : 

1**  Tir  de  plein  fouet  pour  ruiner  leé  défenses  (exécuté 
avec  les  canons  de  24  et  de  16)  ; 

(')  D*après  Decker,  les  obus  ne  devaient  pas  âtre  tirés  a  ricochet 
(p.  204).  Dans  rartlllerie  française,  on  usait  pourtant  de  ce  tir,  et  on  s*en 
trouvait  fort  bien.  {Note  du  Traducteur.) 

(*)  Schamhorst  (Revue  suùse,  numéro  de  mai  1894). 

(»)  Decker,  p.  208. 

{*)  Schamhorst  {Revue  suisse,  numéro  de  mal  189i). 

(')  En  ce  qui  concerne  l*obus,  les  Tables  de  Lombard  ne  sont  faites  que 
jusqu'à  la  distance  de  600  m. 

(*)  Les  canons  de  siège  ne  comportaient  pas  l*emplol  d*une  hausse;  les 
tables  de  tir  de  siège  donnaient  la  quantité  dont  il  fallait  pointer  au-dessus 
ou  au-dessous  du  but. 
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2*^  Tir  à  ricochet  ou  d'enfilade  (exécuté  avec  les  canons  de 
24,  16  et  12  et  avec  les  obusiers  de  8^  etde6P*)  5 

3**  Tir  en  brèche  (exécuté  avec  les  canons  de  24  et  de  16)  ; 

4®  Tir  des  mortiers. 

Il  n'était  pas  question  de  tir  plongeant  ;  ce  tir  était  rem- 
placé en  fait  par  le  tir  à  ricochet. 

Les  tables  étaient  établies  en  prenant  pour  argument  la 
vitesse  initiale  nécessaire  pour  produire  le  résultat  cherché 
dans  chaque  espèce  de  tir,  et  suivant  la  distance. 

Tir  de  plein  fouet.  —  La  portée  moyenne  pratique  du 
24  était  de  600  m  (but  en  blanc).  Au  delà,  la  distance 
était  «  trop  considérable  pour  qu'on  pût  produire  des  effets 
«  décisifs  dans  l'attaque  des  places  (')  ». 

Ainsi  l'emplacement  des  batteries  de  plein  fouet  était 
marqué  dans  les  première  et  deuxième  parallèles,  ou  à 
proximité,  c'est-à-dire  à  des  distances  voisines  de  600  et 
300  m. 

Toutefois,  Du  Puget(*)  estimait  que  le  tir  de  plein  fouet 
pouvait  s'exécuter  à  1  200  m  ;  c'était  un  premier  pas  vers 
la  transformation  de  la  guerre  de  siège  par  la  substitution 
de  la  lutte  à  distance  à  la  lutte  rapprochée. 

La  charge  à  employer  était  variable  ('). 

Tir  à  ricochet  ou  d'enfilade  {*).  —  Les  batteries  à  rico- 
chet étaient  placées  à  la  même  distance  que  celles  de  plein 
fouet.  Elles  étaient  donc  à  une  distance  variant  de  300 
à  600  m  du  premier  point  de  chute  de  leurs  projectiles. 
De  même  que  pour  le  tir  de  plein  fouet.  Du  Puget  pensait 


P)  Papiers  du  général  SenarniorU.  Archives  de  la  Section  technique. 

(S)  Du  Puget,  p.  144. 

1^)  L'expression  de  tir  de  plein  fouet  ne  doit  donc  pas  ùtre  exactement 
«lUendue  dans  lu  sens  où  nous  le  comprenons  aigourd'hui,  puisque  ce  tir 
pouvait  être  exécuté  à  charges  réduites. 

(*)  c  Vauban  passe  pour  être  Tlnventour  du  tir  à  ricochet  quMl  employa 
«  pour  la  première  fois  au  siôge  d*Ath  on  1697.  On  prétend  toutefois  que 
•  Thomas  Morety,  ingénieur  vénitien,  avait  indiqué  co  gonro  de  tir  dans 
«  sou  traité  d*art)lierie  imprimé  à  Brescia  on  IG72.  »  Gassendi,  p.  cxxxiix. 
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que  les  batteries  à  ricochet  pouvaient  être  placées  à  1 200  m 
derobjectif(»). 

Tir  en  broche.  —  Les  batteries  de  brèche,  selon  les 
règles  classiques  de  l'attaque  des  places,  devaient  être  ins- 
tallées dans  le  courosmement  du  chemin  couvert,  c'est-à- 
dire  à  50  m  de  Tescarpe. 

Le  tir  s'exécutait  d'abord  à  fortes  charges  (1/2  du  poids 
du  projectile,  vitesse  initiale  de  520  m)  pour  couper  l'es- 
carpe; ce  résultat  obtenu,  on  tirait  avec  des  charges 
moindres  (charge  ordinaire  de  1/3  du  poids  de  projectile, 
vitesse  initiale  de  390  m)  pour  ébranler  et  renverser  la 
muraille  (*). 

Mais,  dès  le  milieu  du  xviii*  siècle,  on  avait  déjà  vu 
s'affirmer  la  tendance  à  abandonner  les  batteries  de  brèche 
à  bout  portant,  et  à  utiliser  la  force  vive  restante  de  boulet 
de  24  pour  détruire  l'escarpe  à  distance.  Dans  un  grand 
nombre  de  sièges,  les  batteries  de  brèche  avaient  été  pla- 
cées, avec  plus  ou  moins  de  succès  il  est  vrai,  à  des  dis- 
tances variant  de  400  à  600  m  ('),  et  Du  Puget  affirmait  la 
possibilité  de  faire  brèche  de  loin  {*), 

{^)  Du  Puget,    p.  144. 

(<)  Ce  sont  les  vitesses  indiquées  dans  les  tables  de  Lombard.  D  autre 
part,  Gassendi  fait  remarquer  (p.  279)  qu*  «  on  était  peu  d*accord  sur  les 
«  vitesses  initiales,  et  que  d'après  l'ingénieur  Bousmard  la  vitesse  du 
R  boulet  de  24  pouvait  atteindre  660  m.  »  Gassendi  conclut  à  la  nécessité 
de  refaire  les  expérien:!e8. 

Ces  régies  du  tir  en  broche  étaient  fort  anciennes  et  on  les  retrouve 
dans  dos  manuscrits  remontant  au  zt«  siècle.  «  Tirez  à  hauteur  de  deux 
«  hommes  et  faictes  tous  vos  traits  collatairement  et  à  cbslé  Tun  de  Tautre, 
«  non  pas  Tun  bas  ot  l'aultre  hault,  mais  de  pareille  hauteur.  >  Livre  du 
secret  de  l'art  de  l'artillerie  et  canonnerie,  déjà  cilé  (Favé,  4«  vol.,  p.  154). 

«  Plusieurs  canons  tirés  ensemble  font  plus  d*elfet  que  d'autres  pièces 
«  de  même  quantité  tirées  l'une  après  l'autre...,  parce  que  l'effet  se  faisant 
a  tout  d'un  temps  par  une  grande  quanlito  do  pièces  est  beaucoup  plus 
«  violent.  »  De  l'usage  moderne  de  l'artillerie  en  Allemagne,  déjà  cité 
(Favé,  4«  vol.,  p.  11). 

(>)  A  Trarbach  on  essaie,  en  vain  il  est  vrai,  de  faire  brèche  à  500  m 
(1734).  Â  Garthagéne  on  obtient  une  bonne  brèche  à  500  m  (1742).  A 
Tournai  les  revêtements  des  remparts  sont  détruits  à  550  m  (1745).  A 
Dilienbourg  on  bat  eu  brèclie  à  480  m  (1760).  A  Valenciennes  les  batte- 
ries do  brèche,  armées  de  24  canons  de  24,  sont  établies  à  650  et  400  m 
de  la  place  (1703).  Technologie  de  Meyer, 

[*)  Du  Puget  ne  spécifie  pas  la  distance  (p.  14 i). 
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Tir  des  mortiers.  —  Les  perlées  efficaces  exlrômes  pa- 
raissent ôlre  de  2000  m  pour  les  mortiers  de  10^**  GP,  de 
1  500  m  pour  les  mortiers  de  12?*  et  10^'  PP,  de  1  200  m 
pour  les  mortiers  de  8p*  (*). 

Les  généraux  Le  Duc  et  Gassendi  indiquent  des  dis- 
tances plus  considérables,  au  moins  pour  les  gros  mor- 
tiers (^).  Mais  d'autre  part  Senai-mont  estime  «  que  la  portée 
«  de  1 000  m  suffit  pour  les  gros  mortiers  ;  qu'il  faut  éviter 
«  de  tirer  plus  loin  si  on  ne  veut  pas  détruire  prompte- 
c  ment  ses  mortiers  et  faire  une  consommatiou  inutile  (^)  ». 
En&n  Du  Puget,  toujours  disposé  à  conseiller  les  grandes 
distancetà  dans  le  tir  de  siège,  permet  de  ne  mettre  «  au- 
«  cune  batterie  de  gros  mortiers  à  plus  de  400  toises  dans 
€  un  siège  en  forme  où  il  ne  s'agit  pas  de  détruire  des 
<  maisons  au  hasard,  mais  de  tirer  avec  justesse  sur  des 
«  fortifications  (*)  » . 

Les  bombes  de  12^  et  de  lO^*"  donnaient  chacune  une 
vingtaine  d'éclals  ;  ceux  de  la  bombe  de  lO^^  avaient  plus 
d'épaisseur  et  étaient  plus  destructeurs  {^). 

La  portée  des  pierriers  était  de  100  à  120  m  au  maxi- 
mum (*). 


TIR  De  PLACE. 


Dans  la  défense,  il  n'était  pas  besoin  d'imprimer  aux 
projectiles  une  vitesse  aussi  considérable  que  dans  l'atta- 
que, les  buts  à  battre  étant  loin  d'offrir  la  môme  résis- 


(*)  Plus  grandes  portées  iodiquéos  dans  les  tables  de  Lombard  :  12p*, 
1240  m.  —  lOP»  GP,  2  UO  m.  —  iOi>«  PP.  1550  m.  —  8pS  1 180  m.  Lom- 
bard  fait  observer  que  le  lir  des  bombes  devoDuil  très  incerlaiu  aux 
grandes  distances. 
.(*)  Portées  d'après  Gassendi  (p.  507):  lîpo,  2  tOO  m.  —  IOp»  GP,  2Î00  m. 
—  8p»,  I  IGO  m. 

Poriéeft  moyennes  à  45^  d  après  Le  Due  (Archives  do  la  Section  tech- 
nique. Carton  2-6-2")  pour  les  mortiers  de  llvo  et  10p<>  :  do  2000  à  2200  m. 

{*)  Papiers  du  général  Senarmonl  (Archives   de  la  Section    technique. 
Carton  2-&-2-|. 

{*f  Du  Puget,  p.  158. 

(*)  Général  Ls  Duc.  Archives  de  la  Section  technique. 

{•)  Gassendi,  p.  ll.»j. 
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» 

allait  tomber  à  150  on  2U0  m,  ricochait  deux  ou  trois  fois 
et  sVrêtait  à  350  ou  400  m  ('). 

D'après  Gribeauval,  la  limite  de  la  portée  efficace  du 
fusil  aurait  été  de  300  m  (')  ;  mais  en  réalité  cette  portée 
ne  dépassait  pas  250  et  marne  200  m  (^). 

En  tirant  sous  un  très  grand  angle,  voisin  de  45^,  la  balle 
portait  jusqu'à  près  de  1 000  m  (*)  ;  mais,  bien  que  le  pro- 
jectile fût  encore  dangereux  à  cette  distance,  bien  que  les 
soldats  français  <  fussent,  d'après  Decker,  très  habiles 
«  à  tirer  de  cette  manière,  et  qu'ils  aient  souvent  blessé 
c  ainsi  des  soldats  prussiens  qui  n'avaient  pas  seulement 
<i  pu  les  distinguer  tant  ils  en  étaient  éloignés C^)  »,  on 
devait  raisonnablement  tenir  pour  perdues  les  balles  tirées 
dans  ces  conditions  (^)  -,  elles  entraient  sans  doute  pour 
une  bien  minime  part  dans  le  p.  100  déjà  bien  faible  des 
coups  qui  atteignaient  l'ennemi. 

Pour  les  guerres  qui  ont  précédé  la  Révolution,  ce  p.  100 
aurait  été  d'après  Guibert  de  0,2  et  de  0,5  d'après  Lloyd  Ç), 
Mais  il  esta  penser  que  cBs évaluations  sont  bien  exagérées 
ou  se  rapportent  à  des  distances  de  tir  très  minimes,  car 
Decker  s'exprime  comme  il  suit  sur  cette  même  question  : 

«  Les  meilleurs  écrivains  militaires  s^accordent  pour 


(«)  Decker,  p.  221. 

(î)  Gasiendi,  p.  [  l  iO. 

P)  «  La  poi'ttie  moyonno  du  fusil  français  dMnfaalerie  eai  de  100  à 
«  125  toises.  »  Dec',er.  Note  des  traducteurs.  «  Au  delà  de  120  (oises,  tous 
fl  les  coups  sont  incertains  et  c'est  à  une  distance  bien  moindre  que 
«  celle-ci  que  le  feu  de  IMnfanterie  a  son  plus  grand  effet.  »  Mémoire  sur 
la  fahricaiion  des  armes  partitives  de  guerre,  par  fl.  Coity,  chef  do  ba- 
taillon au  corps  impérial  d'artillerie,  imprimé  par  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  l'ari?,  Magimel,  1806,  p.  27. 

(^)  «  Si  le  fusil  est  tiré  à  une  grande  dlévaliou,  on  pourra  atteindre 
«  Tennomi  jusqu'à  1000  pas  de  distance.  »  Decker,  p.  221.  «  Tirée  sous  un 
«  angle  de  43^30',  la  balle  peut  encore  blesser  à  500  toises.  »  Cotty,  p.  27. 

(»)  Decker,  p.  221. 

(<)  I  Urtuble  va  encore  plus  loin  que  Decker:  «  La  portée  du  fusil  tiré  à 
I  peu  prés  horizontalement,  dit-il  (p.  401),  est  d'environ  200  toises,  et  de 
«  700  à  800  sous  un  angle  bien  au-dessous  de  46®,  distance  prodigieuse, 
«  à  laquelle  la  balle  peut  faire  encore  un  très  grand  mal.  » 

(')  Bibliothèque  historique  militaire,  par  MM.  Liskenen  et  Sauvan. 
Paris,  1857.  T.  V,  p.  43G. 
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«  affirmer  que,  sur  un  million  de  cartouches  tirées  à  Tar- 
c  mée,  une  centaine  de  balles  au  plus  atteignent  Ten- 
«  nemi  (').  » 

Meyer  dans  sa  Technologie  donne  des  indications  analo- 
gues à  celles  de  Decker. 

Il  est  curieux  de  rapprocher  ce  renseignement  de  cette 
donnée  assez  communément  répandue  que  dans  les  guerres 
du  premier  Empire  il  Tallait  pour  tuer  un  homme  sept  fois 
son  poids  de  plomb. 

Pour  la  balle  de  24  gr  en  usage  pendant  cette  période, 
il  y  a  très  sensiblement  accord  entre  ces  deux  indications, 
si  on  admet  qu'il  fallait  deux  de  ces  balles  pour  tuer  un 
homme. 

La  portée  moyenne  du  fusil  de  rempart  était  de  250  à 
300  m  O. 

Le  tir  du  pistolet  était  efficace  jusqu'à  15  m  ;  au  delà,  il 
devenait  absolument  incertain  ('). 


EFFETS   DE   PÉNÉTRATION    DES   PROJECTILES. 

Les  résultats  d'expériences  (^)  d'après  lesquels  le  service 
da  génie  réglait  les  épaisseurs  des  parapets  dans  la  fortiO* 
cation  de  campagne  sont  indiqués  ci-après  (p.  466). 


(«)  Decker,  p.  221. 

(•)  D*aprè8  les  traducteurs  de  Decker.  —  Decker,  p.  221.  ' 

(>)  Scharnhorat  (Reoue  êuiae,  numûro  de  mai  1891}. 

(*)  Gaaendi,  p.  479  et  480.  —  Les  pénétrailoas  données  par  les  tables 
de  Carnot  et  indiqutSes  ci-dessous  sont  un  peu  diflfërentes,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  bols. 
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Tir  de  campagrne: 
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Fnsil  d'infanterie 

—     de  rempartC').  .   .   . 

(•)  Chêne.  —  (b)  D'après  Camot.  —  {")  Dans  les  terres  fortes  et  1  m  dans  les 
terres  légères. 
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(•)  D'après  Camot  ((7a««cndt,  p.  480).  —  (b)  Charge  de  1/8  de  poids  du  projeta- 
tile.  Expériences  de  Chattam  citées  par  Griboauval.  Gassendi  (p.  1138)  estime, 
que  ces  expérienoes  ne  sont  pas  conoluanteA,  •  la  différence  de  climat  où  croit  le 
«chéuc  en  mettant  une  énorme  dans  la  dureté  de  son  bois  *.  —  (c)  D'après  Mensnier 
{QoMêendit  p.  479).  —  {^)  D'après  Scnarmont  (Archiver  do  la  Section  technique;. 
—  («)  Terres  vierges,  peu  sablonneuses  et  sans  gravier.  —  (0  Revêtements  en 
1  briques. 

l^ ■■ : 

En  ce  qui  concerne  le  tir  spécial  contre  les  navires,  la 
pônétralion  du  boulet  rouge  était  légèrement  supérieure  à 
celle  du  boulet  non  rougi  Ç). 


(>)  Gassendi  dit  (p.  476)  que,  d*après  les  expériences  de  Cherbourg  en 
1785,  les  pénétrations  étaient  les  mêmes.  Cette  affirmation  se  trouve  con- 
testée, comme  il  suit,  dans  la  Technologie  de  Meyer,  •  Il  faut  ajouter  que 
«  la  distance  de  tir  était  de  420  m  et  que  les  charges  n'étaient  pas  égales 
t  (5  kg  pour  le  boulet  froid,  4  kg  pour  le  boulet  rouge);  et  malgré  ces 
«  différences  l'enfoncement  fut  le  même,  d'après  le  rapport  du  général 
«  Meusnier,  alors  lieutenant  du  génie,  rapporteur  de  la  Commission  d'ex- 
«  périeuces.  » 
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Les  obus  produisaient  de  très  grands  dégâts  dans  la  mu- 
raille des  vaisseaux;  ils  y  pénétraient  de  0'",50,  éclataient 
en  8  ou  10  morceaux,  en  détniisant  une  partie  des  bor- 
dages  sur  une  longueur  de  3  à  4  m  (*). 

IV.  —  Comparaison  du  matériel  français 
avec  les  matériels  étrangers. 

A  la  fin  du  xviii'^  siècle,  les  systèmes  d'artillerie  en  ser- 
vice chez  les  différentes  puissances. européennes  présen- 
taient entre  eux  une  très  grande  analogie.  Ainsi  les  pièces 
de  campagne,  pour  ne  parler  que  de  cette  catégorie  de 
bouches  à  feu,  comprenaient  trois  calibres  de  canon  et  un 
ou  deux  d'obusier;  pour  les  canons,  la  France  et  la  Saxe 
possédaient  les  calibres  de  12,  8  et  4,  les  autres  puissances 
ceux  de  12,  6  et  3.  En  France  et  en  Autriche  il  n'existait 
qu'un  type  de  canon  par  calibre.  Dans  les  autres  artilleries 
le  même  calibre  comprenait  deux  types,  un  lourd  et  un  lé- 
ger; parfois  même  la  variété  des  types  était  encore  plus 
grande  (*). 

Certaines  puissances  avaient  adopté  ou  mis  à  Fessai  des 
pièces  de  modèles  spéciaux,  dont  l'emploi  fut  plus  ou 
moins  éphémère  ('). 


(1)  Technologie  de  Meytr  et  Ganendi  (p.  474).  Les  effets  du  tir  des  obus 
contre  les  navires  furent  conflrmus  par  les  expériences  de  Meudon  on  1797. 

(•)  En  Angleterre,  par  exemple,  11  n^existait  pas  moins  de  6  types  de 
canons  de  12  et  de  5  types  de  canons  do  6;  il  résultait  de  cette  variété  du 
poids  et  de  longueur  des  bouches  à  feu,  robligaAion  d*avoir  des  charges 
différentes  pour  le  môrae  calibre,  et  par  suite  une  grande  complication  et 
une  cause  de  désordre  dans  les  approvisionnements.  Voir  Scharnhont, 
2*  vol.,  p.  4*21.  •  Les  Anglais,  dit  Docker,  sont  en  général  fort  habiles  à 
«  8*emparer  des  inventions  des  autres  peuples,  pour  les  perfectionner  et 
•  les  utiliser  avec  beaucoup  d*adres8e  et  de  sagacité,  ce  qui  leur  donne 
«  une  supériorité  marquée  sur  les  autres  nations  et  donne  lieu  au  pro> 
«  verbe  :   7^  Gertnan  invent,  and  the  English  improve.  »  Decker,  p.  3. 

(>)  C*esl  ainsi  qu*au  Heu  d'obusiers,  les  Russes  employaient  des  pièces 
spéciales  appelés  licornes.  Pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  les  Russes  fai- 
saient usage  de  sortes  d'obusiers  4  embouchure  évasée,  comme  des  oa- 
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Parmi  celles-ci  on  doit  signaler  d'une  façon  particulière 
les  mortiers  de  campagne,  dont  Tidée,  très  ancienne  (^), 
avait  été  reprise  et  appliquée  en  Prusse,  en  1790,  par  le 
général  Tempelhof* 

Ces  petites  bouches  à  feu,  portées  à  dos  de  mulets, 
étaient  destinées  à  fouiller  les  ravins,  à  battre  les  pentes 
raides,  à  incendier  les  masures  ;  mais  leur  emploi  fut  loin 
de  rendre  les  services  sur  lesquels  on  avait  compté  et  elles 
furent  bientôt  abandonnées  ('). 

On  sait  qu'aujourd'hui  la  question  des  mortiers  de  cam- 
pagne a  reçu  en  Russie  une  solution  fort  complète  (*).  Il 
ne  s'agit  plus  en  effet  seulement  comme  au  temps  de 
Tempelhof  de  battre  les  bas-fonds,  mais  bien,  suivant  l'ex- 
pression déjà  employée  par  Grewenitz,  d'enlever  à  l'infan- 
terie la  prépondérance  qu'elle  a  prise  dans  la  défense  des 
retranchements  et  des  villages  {*).  Depuis  un  certain  nom- 
bre d'années,  la  puissance  des  feux  de  l'infanterie  s'est  ac- 
crue dans  des  proportions  que  ne  pouvait  pas  soupçonner 
Grewenitz,  et  peut-être,  comme  semblent  le  croire  les 


pingoles,  et  spécialement  destinées  à  tirer  à  mitraille.  On  les  appelait 
SchuuxUows,  du  nom  du  général  qui  les  avait  inveotés;  ils  donnèrent  de 
médiocres  résultais  malgré  Tespoir  qu'on  avait  fondé  sur  eux.  {Scham- 
hortt,  1«  vol.,  p.  253.) 

En  Saxe  on  adopta,  après  la  guerre  de  Sept  ans,  des  pièces  à  grenades, 
dont  on  se  servit  pendant  les  guerres  de  la  Révolution.  (Scharnhorst, 
!•' vol.,  p.  257.) 

(I)  Sous  Louis  XIV,  le  marquis  de  la  Frezeliôre  avait  monté  le  mortier 
de  Sv^  sur  un  affût  à  rouage  pour  le  mener  en  campagne  (Favé,  4*  vol., 
p.  41). 

Les  fusils-obusiers,  essayés  en  1741  en  France,  dont  on  a  déjà  parlé, 
étaient  de  véritables  petits  mortiers  de  montagne. 

L*adoption  dos  obuslers  devait  d*ailleurs  avoir  pour  Conséquence  d'in- 
terrompre ces  tentatives  d'emploi  des  mortiers  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne. 

(*)  Decker,  p.  248. 

(')  L'artillerie  russe  comprendra,  dés  la  un  de  l'année  1895,  20  batteries 
de  mortiers  de  campagne  d  6  pièces.  (V.  Revue  d'artillerie,  t.  44,  janvier 
1895,  p.  391,  et  t.  46,  juin  1895,  p.  254.) 

{*)  I  Dans  la  défense  des  retranchemanls  et  principalement  des  villages, 
i  l'infanterie  a  gardé  son  ancienne  prépondérance,  et  la  conservera  sans 
«  doute  jusqu'à  ce  qu'on  emploie  des  mortiers  montés  sur  affûts  de  cam- 
i  pagne.  *  Grewenitz, 
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Ru8ses,  est-ce  l'emploi  du  tir  vertical  en  campagne  qui  con- 
tribuera à  donner  à  Tartillerie  la  supériorité  sur  l'infante- 
rie abritée  (*). 

La  puissance  des  canons  de  campagne  français  était  su- 
périeure à  celle  desxanons  étrangers,  et  il  est  permis  de 
douter  que  cette  supériorité  du  8  et  du  4  sur  le  6  et  le  3 
provint  uniquement  de  Teflet  moral. 

Suivant  l'opinion  de  Scharnhorst,  il  est  plus  probable 
que  riiisufîisance  du  3  fut  dûment  prouvée  par  l'expérience 
de  la  guerre.  C'est  d'ailleurs  aussi  l'opinion  de  Decker  et 
de  Gassendi. 

Par  suite  de  cet  état  de  choses,  le  6  devint  pratique- 
ment le  véritable  canon  de  campagne  étranger,  et  le  4,  qui 
lui  était  opposé,  se  trouva  sans  doute  perdre  ainsi  une  par- 
tie de  ses  avantages  jusque-là  incontestés. 

Au  point  de  vue  de  la  mobilité,  les  pièces  françaises 
étaient  généralement  comparables  à  celles  des  autres  puis- 
sauces  ;  c'est  ainsi  que  le  4  était,  d'après  Decker,  aussi 
mobile  que  le  3.  Toutefois,  les  pièces  autrichiennes  étaient 
les  plus  légères  de  toutes,  parce  que  leur  calibre  était 
évalué  en  livres  de  Nuremberg,  unité  de  poids  plus  faible 
que  celle  en  usage  dans  les  autres  artilleries.  C'est  dans  le 
but  de  compenser  cette  infériorité  de  puissance  que  les  Au- 
trichiens avaient  fait  entrer  quelques  canons  de  18(')  dans 
leurs  équipages  de  campagne. 

Quant  aux  affûts  et  voitures,  ils  présentaient  des  diffé- 
rences considérables  d'un  système  d'artillerie  à  l'autre; 
mais  l'examen  comparatif  des  différents  matériels  sortirait 
des  limites  qu'on  s'est  imposées  pour  le  présent  travail. 


(I)  Résumé  de  trois  conférences  faites  aux  officiers  de  la  garnison  de 
Saint-Pétersbourg,  par  le  capitaine  d'état-mi^jor  Sviaiiky  {Revue  d'artillerie, 
numéro  de  décembre  1894). 

{*)  Dont  le  boulet  pesait  un  peu  plus  de  8  kg  seulement. 

«KT.  d'aKT.  —  40UT  1895.  30 


470  REVUE  D'ARTILLKUIE. 

Portées  des  canons  de  campagne.  —  Decker  et  Scham- 
horst  admettent  pour  les  canons  allemands  des  portées 
efficaces  qui,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  semblent  à 
première  vue  supérieures  à  celles  des  pièces  françaises  (*)  ; 
cette  différence  apparente  provient  uniquemc'Ut  de  ce  que 
les  portées  pratiques  n'étaient  pas  évaluées,  dans  les  deux 
artilleries,  au  moyen  des  mêmes  éléments  d'appréciation. 

Un  boulet  tiré  à  ricochet  de  but  en  blanc  ou  sous  une 
faible  inclinaison  exécutait  au  delà  de  sou  premier  point 
de  chute  plusieurs  ricochets  bas,  dangereux  sur  tout  le  par- 
cours de  sa  trajectoire.  La  portée  totale  ainsi  obtenue  était 
dite  entière  (');  Scharuhorst  la  désignait  aussi  sous  le  nom 
de  portée  roulante  {Rollschussweite)[^]y  et  appelait  cou|;s 
roulants  les  coups  tirés  daus  ces  conditions. 

Conformant  ses  enseignements  à  la  doctriue  du  grand 
Frédéric,  il  conseillait  d'employer  le  tir  horizontal  pour 
les  portées  supérieures  à  900  m  quand  le  terrain  n'était 
pas  exceptionnellement  défavorable  aux  ricochets (^).  Les 
coups  roulants,  assurait-il,  devaient  produire  encore  de  l'ef- 
fet à  2000  m  avec  le  12,  à  1  900  m  avec  les  obusiers,  à 
1  700  m  avec  le  6  et  à  1  400  m  avec  le  3  (*). 


(')  Toutefois,  Decker  indique  pour  le  tir  à  milraillo  et  pour  le  tir  des 
mortierâ  des  portées  un  peu  inférieures  à  celles  admises  en  France  {Decker, 
p.  399). —  Celte  observation  est  une  confirmation  de  plus  de  Inexactitude 
des  explications  qui  suivent  sur  la  similitude  réelle  des  portées  pratiques 
des  canons  dans  les  deux  artilleries. 

(*)  Scliarnhorst  remarque  (3®  vol.,  p.  150)  que  pour  dos  angles  variant 
de  0  à  4°  la  portée  de  plein  fouet  augmente  considérablement  (prés  de 
1000  m  suivant  les  calibres),  tandis  que  la  portée  entière  varie  peu  (une 
centaine  de  moires),  et  en  tire  un  argument  'en  faveur  du  tir  à  coups 
roulants.  Le  fait  n'a  rien  de  surprenant,  puisque  ramplitude  et  le  nombre 
des  bonds  diminuent  nécessairement  à  mesure  que  Tangle  do  chute,  et 
par  conséquent  la  porK^e  do  plein  fouet,  augmentent. 

(5)  Scfuirnfwrst,  3«  vol.,  p.  71. 

{*}  K  Votre  régie  principale  doit  élre  d'éviter  le  plus  possible  les  tirs 
K  courbes,  et  de  préférer  les  coups  do  plein  fouet  (cotte  expression  si- 
«  gnifle  évidemment  ici  le  lir  sous  do  faibles  angles),  à  moins  qu(/  le 
«  terrain  ne  présente  dos  fossés,  des  défilés  ou  des  monticules;  car  le  tir 
«  horizontal  manque  rarement  son  eiïet.  »  Instruction  du  grand  Frédéric 
pour  l'artillerie  de  ton  armée. 

(»)  ScharnJiorst,  3«  vol.,  p.  299. 
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L'amplitude  des  bonds  diminuant  à  mesure  que  le  projec- 
tile B*approchait  du  terme  de  sa  course,  le  terrain  se  trou- 
vait particulièrement  bien  balayé  dans  les  zones  éloignées. 
Scharnhorst  arrive  ainsi  à  formuler  cette  affirmation  assez 
inattendue  que  les  coups  roulants  sont  plus  efficaces  aux 
grandes  qu'aux  moyennes  portées.  C'est  évidemment  une 
conclusion  théorique,  sinon  paradoxale,  résultant  de  l'exa- 
men des  très  nombreux  tableaux  de  tirs  d'expériences  réu- 
nis par  l'auteur. 

D'autre  part,  il  déclare(.*)  que,  pour  des  portées  égales, 

les  déviations  des  boulets  sont  sensiblement  les  mêmes 

» 

pour  les  coups  roulants  et  pour  les  coups  de  plein  fouet; 
c'est  reconnaître  implicitement  que  la  justesse  des  deux 
espèces  de  tir  est  la  même. 

Or  Scharnhorst  et  Decker  sont  d'accord  (')  pour  assi- 
gner aux  portées  efficaces  du  tir  de  plein  fouet  des  limites 
absolument  comparables  à  celles  qui  étaient  admises  en 
France.  Ces  portées,  ainsi  adoptées  d'une  façon  unanime, 
n'étaient  d'ailleurs  pas  assez  supérieures  au  but  en  blanc 
primitif  pour  nécessiter  l'emploi  d'angles  de  tir  consi- 
dérables (').  Par  suite,  le  tir  de  plein  fouet  tel  qu'il  était 
exécuté  en  France  ne  différait  pas  sensiblement  du  tir 
horizontal  préconisé  en  Allemagne,  en  vue  d'obtenir  les 


0)  Scharnhont,  3«  vol.,  p.  214. 

(S;  Scharnhorst  fixe  à  900  m  la  limite  de  robservation  des  coup»  (3®  vol., 
p.  149).  D*aprè9  le  même  auteur  (Revue  militaire  suisse,  numéro  do  mui 
1894),  il  fallait,  à  t  '^00  m,  20  coups  de  canon  pour  atteindre  trois  fois  une 
ligne  d'infanterie,  eu  supposant  la  distance  connue  et  le  pointage  exact. 
En  présence  d*une  efficacité  aussi  faible,  on  est  en  drbit  do  conclure  qu*on 
devait  s'abstenir  d*exc^cutor  iin  tir  à  pareille  distance. 

Decker  de  son  côté,  après  avoir  donné  (p.  20G)  comme  utilisables  des 
portées  assez  semblables  ù  celles  indiquées  par  Scharnhorst  0  GOO  à  22 iO  m 
pour  le  12,  1  600  à  2000  m  pour  le  G,  1 440  à  1840  m  pour  le  3),  dit  ailleuis 
(p.  317j  que  le  G  doit  toujours  tirer  à  des  distances  moindres  do  1200  à 
i  440  m,  que  le  tir  est  encore  incertain  de  880  à  9G()m  et  qu'il  ne  peut  pro- 
duire un  bon  elfet  que  de  480  à  GiO  m. 

(^)  C'est  ainsi  que  l'angle  de  tir  du  canon  de  4  n'atteignait  pas  4''  pour 
Im  distance  de  1000  m,  et  3<>  pour  celle  de  800  m.  Ces  angles  sent  cal* 
culés  au  moyen  des  hausses  données  par  les  tables  de  Lombard,  et  de  1 
longueur  de  la  ligne  de  mire  iudiiiuée  par  Gassendi,  p.  4SG. 
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ricochets  bas  dont  il  a  élé  question  plus  haut.  Au  delà  du 
premier  point  de  chute,  les  projectiles,  qu'ils  eussent  été 
tirés  de  plein  fouet  ou  à  ricochet,  allaient  dans  les  deux 
cas  accomplir  leur  œuvre  au  gré  des  circonstances  et  du 
terrain  ('). 

Les  discussions  théoriques  de  Scharnhorst  étaient  néan- 
moins curieuses  à  signaler,  car  elles  dénotent  la  ten- 
dance qu'on  avait  à  cette  époque  à  s'affranchir  de  l'estima- 
tion des  distances  pour  battre  de  grandes  étendues  de 
terrain  par  l'emploi  d'un  heureux  artifice  de  tir,  le  ricochet. 

La  théorie  en  honneur  en  Allemagne  revenait  en  défi- 
nitive à  battre  les  espaces  éloignés  par  des  feux  rasants, 
en  mettant  à  profit  les  ricochets  bas  pour  exécuter  un  vé- 
ritable tir  en  profondeur  et  en  se  dégageant  de  la  préoccu- 
pation de  tirer  à  distances  méticuleusement  déterminées. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  ce  principe  de  celui  que 
l'artillerie  met  en  usage  de  nos  jours  quand  elle  utilise 
l'organisation  de  ses  projectiles  pour  couvrir  de  gerbes  de 
balles  les  zones  entières  de  teiTain  au  delà  ou  en  deçà  des 
premières  lignes  occupées  par  l'ennemi.  Au  temps  de 
Scharnhorst,  il  est  vrai,  avec  les  boulets  et  même  les  obus 
de  l'artillerie  lisse,  le  résultat  désiré  n*aurait  pu  être 
obtenu  qu'au  prix  d^une  consommation  irréalisable  de 
munitions,  et  se  trouvait  destiné  à  rester  longtemps  encore 
à  Tétat  spéculatif. 

G.  ROUQUEROL, 

(  ^  •"'"*•«•)  Capitain  e  d'artillerie. 


(')  «  Avec  le  tir  horizontal,  daas  lequel  le  premier  ricochet  frappe  à  une 
"  distance  de  300  à  400  pas,  on  atteindra  dans  cet  espace  tous  les  objets 
H  qui  auront  au  moins  six  pieds  d*élévatlon.  Dans  le  tir  do  but  en  blanc, 
>  la  tr^'ectoire  est  si  âlevée  qu'un  objet  do  6  à  9  pieds  ne  peut  plus  être 
c  atteint  qu*au  point  de  chute.  »  Grewenitz,  p.  224. 
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On  se  propose  dans  la  présente  note  d'indiquer  un  pro< 
cédé  de  circonstance  permettant  d'organiser  rapidement  et 
simplement  un  tir  indirect  de  côte  avec  les  seuls  éléments 
dont  disposent  les  batteries. 

On  admet  comme  nécessaire  que  l'observatoire  n'ait  à 
fournir  d'auti*es  indications  que  l'angle  de  tir  et  la  divi- 
sion de  direction,  et  cela  sans  avoir  à  tenir  compte  du  nu- 
méro  de  la  pièce  qui  va  tirer. 

Gomme  dans  le  cas  du  tir  direct,  ces  deux  éléments 
doivent  pouvoir  être  envoyés  à  l'aide  du  tableau  indica- 
teur. 

On  suppose  que  chaque  pièce  est  munie,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  la  pratique^  d'une  graduation  métallique  en 
degrés  et  quarts  de  degré,  qui  est  placée  sur  la  sellette  et 
devant  laquelle  peut  se  mouvoir  un  index  vertical  fixé  au 
châssis  circulaire. 

On  suppose  également  que  l'observatoire  est  pourvu  : 

P  D'une  planchette  sur  laquelle  on  a  tracé  une  gradua- 
tion semblable  à  celle  des  affûts  ; 

2*  D'une  alidade  pouvant  pivoter  autour  du  centre  de 
la  graduation  de  la  planchette. 
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Dans  ces  conditions,  il  faut  tout  d'abord  vériftsr  le  pa- 
rallélisme des  graduations  des  affiUs  et  en  même  temps 
repérer  la  position  de  la  planchette  pour  laquelle  la  gra- 
duation de  celle  ci  est  parallèle  aux  graduations  des  affûts. 
A  cet  effet,  il  suffit  de  viser  un  but  très  éloigné  en  ar- 
rière de  la  batterie  à  la  fois  avec  Talidade  de  l'observa- 
toire et  avec  toutes  les  pièces,  la  hausse  étant  à  zéro  et»  la 
dérive  à  100,  c'est-à-dire  la  ligne  de  mire  étant  parallèle 
à  Taxe  de  la  pièce. 

De  nuit,  on  pourra  diriger  toutes  ces  visées  sur  une 
même  étoile.  Les  lignes  de  mire  étant  ainsi  parallèles, 
Talidade  et  les  index  doivent  correspondre  à  une  même 
division  de  direction.  La  position  alors  obtenue  pour  la 
planchette  sera  repérée  exactement  pour  les  besoins  des 
opérations  ultérieures. 

Il  se  peut  qu'accidentellement  les  graduations  des  af- 
fûts ne  soient  pas  tout  à  fait  parallèles  entre  elles.  Dans 
ce  cas,  au  lieu  de  déplacer  les  graduations  des  sellettes,  le 
commandant  de  la  batterie  aura  avantage  à  faire  coller  sur 
l'arc  gradué  une  bande  de  papier  portant  la  même  gradua- 
tion que  la  sellette,  mais  placée  de  manière  à  réaliser  un 
parallélisme  complet. 

Pour  annoncer  la  direction  observée,  en  môme  temps 
que  l'angle  de  tir,  à  l'aide  du  tableau  indicateur,  il  paraît 
préférable  de  donner  à  chaque  division  la  valeur  d'une 
unité,  plutôt  que  de  l'énoncer  en  degrés  et  quarts  de  degré. 
Un  champ  de  tir  de  180^  nécessitera  ainsi  des  graduations 
de  720  divisions  et  les  trois  chiffres  du  tableau  indicateur 
suffiront  à  transmettre,  commodément  et  sans  confusion, 
l'orientation  du  navire. 

On  arrive  maintenant  au  problème  de  la  convergence 
des  coups. 

Ce  problème  perd  sa  complexité  quand  on  le  considère 
de  la  façon  suivante  : 
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Soient  ea  projection  sur  le  plan  horizontal  :  O  l'obser- 
vatoire, P  la  pièce  et  N  le  navire. 

Tous  les  points  de  la  mer  situés  sur  un  cercle  passant 
par  PO  nécessitent  pour  la  pièce  P  la  même  confection 
angulaire  de  convergence,  malgré  les  différences  de  leurs 
directions  et  de  leurs  distances. 

Soit  N'PN  =  a  cet  angle  de  coiTection;  il  est  égal  à 
l'angle  PNO  sous  lequel  est  vue  la  droite  PO  de  l'un  des. 
points  N  du  cercle,  c'est-à-dire  à  la  parallaxe  de  PO  par 
rapport  à  N. 

On  peut  facilement  construire  à  l'échelle  du  ^—^  qui 
est  très  sufQsante  pour  les  lec- 
tures, les  cercles  correspondant 
aux  corrections  valant  l,  2,... 
15  divisions.  Leurs  centres  sont 
sur  la  perpendiculaire  élevée  au 
milieu  de  PO  et  à  une  distance 
de  PO  donnée  par  l'expression  : 

PO 

un  angle  de  correction  de  15'  correspondant  à  une  divi- 
sion des  graduations  adoptées.  On  obtient  ainsi  un  gra- 
phique représentant  les  cercles  d'égale  correction. 

Le  chef  de  la  pièce  P,  à  l'aide  de  ce  graphique,  saura 
la  correction  que  doit  subir  l'orientation  donnée  par  le  ta- 
bleau indicateur,  s'il  peut  sur  ce  graphique  placer  avec  la 
pointe  d'un  crayon  le  point  représentant  la  position  ac- 
tuelle du  navire.  Or,  cette  détermination  est  très  facile, 
car  les  éléments  de  tir  fournistpar  le  tableau  indicateur 
sont  précisément  les  coordonnées  pojaires  du  navire  par 
rapport  à  l'observatoire. 

Le  graphique,  pour  être  complet,  doit  donc  comprendre  : 
1*  Des  cercles  concentiiques  en  O  dont  les  rayons  repré- 
sentent les  portées  correspondant  aux  angles  de  tir  éche- 
lonnés de  degré  en  degré  et  même  de  5  degrés  en  & 
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degrés  à  partir  de  l'angle  de  15**  (4  000  m  environ).  Les 
tables  de  tir  donnent  ces  rayons  ;  Tanglede  site  donnerait 
une  correction  du  deuxième  ordre  dont  il  est  inutile  de 
s'occuper. 

2''  Des  droites  issues  de  O  et  portant  les  divisions  0,60, 
120...,  720  qui  correspondent  à  leur  orientation  réelle, 
la  droite  OP  ayant  sur  ce  graphique  Torientation  corres- 
pondant à  la  division  que  donne  la  visée  faite  de  l'obser- 
vatoire sur  la  pièce. 

Le  graphique  ci-joint  (pi.  VI),  tracé  pour  une  distance 
de  105  m  entre  l'observatoire  et  la  pièce  et  une  visée 
sur  la  pièce  correspondant  à  la  division  67  (sait  6^15'), 
permet  de  se  rendre  compte  de  la  facilité  des  lectures  des 
corrections  à  une  division  près. 

Le  chef  de  la  pièce  P  peut  très  rapidement  et  sans  beau- 
coup d'exercices  préalables  trouver  la  correction  corres- 
pondant aux  éléments  transmis,  soit  1P40'  et  256.  Il  hé- 
sitera pour  placer  son  point  dans  un  espace  ab,  et  devra 
opter  po\ir  Tune  des  divisions  5  ou  6.  S'il  choisit  la  divi- 
sion 5,  ce  sera  donc  devant  la  division  261  que  devra  être 
amené  l'index  du  châssis. 

En  raison  de  la  grandeur  de  l'échelle  adoptée,  la  lec- 
ture du  graphique  donnera  facilement  des  indications 
exactes  à  une  division  près.  II  n'y  a  pas  lieu  de  rechercher 
plus  de  précision,  puisque  les  visées  de  l'observatoire  ne 
sont  faites  également  qu'à  une  division  près. 

On  peut  penser  qu'aux  faibles  distances,  de  5°  à  7%  les 
cercles  d'égale  correction  se  trouvant  plus  resserrés,  le 
chef  de  pièce  pourra  faire  une  erreur  de  deux  divisions  ;  il 
suffit,  pour  ne  pas  s'arr^iter  à  cette  apparence  d'inconvé- 
nient, dé  remarquer  que  l'écart  qui  en  résultera  pour  le 
coup  tiré  sera  néanmoins  très  petit  et  que  le  tir  sera  aussi 
précis,  car  l'écart  résultant  d'une  erreur  d'une  division  est 
proportionnel  à  la  distance. 
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Cet  écart  est  en  effet  donné  par  la  formule  =^,  siPoa 

appelle  D  la  distance. 

Sa  valeur  est  d'environ  20  m  pour  les  distances  de  tir 
voisines  de  5000  m. 

La  graduation  en  degrés  et  quarts  de  degré  pourrait 
être  avantageusement  remplacée  par  une  graduation  en 
quarts  de  grade  ;  l'écart  résultant  d'une  erreur  d'une  di- 
vision serait  alors  q7^\  de  plus,  en  échelonnant  sur  le 

grapliique  les  directions  de  50  en  50,  la  lecture  d'un  nom- 
bre quelconque  tel  que  255  serait  plus  commode. 

On  fera  bien  de  recommander  au  chef  de  pièce  de 
tracer  effectivement  les  positions  du  navire  avec  la  pointe 
de  son  crayon  ;  la  marche  du  navire  se  trouvera  ainsi  repré- 
sentée sur  le  graphique  et  les  lectures  en  seront  rendues 
sensiblement  plus  rapides. 

Les  graduations  étant  tracées  dans  le  sens  des  aiguilles 
d'une  montre,  pour  un  observatoire  placé  en  arrière  et  à 
droite  de  la  batterie,  tous  les  points  de  la  mer  qui  sont  à 
droite  de  la  ligne  OP  nécessitent  une  correction  additive. 
S'il  peut  arriver  que  le  navire  passe  à  gauche  de  cette 
ligne,  il  sera  nécessaire  de  construire  sur  le  graphique  les 
cercles  d'égale  correction  soustractive  qui  seront  symé- 
triques des  premiers  par  rapport  à  OP  ',  on  n'en  tracera 
naturellement  que  la  partie  contenue  dans  le  champ  de  tir. 

L'ensemble  des  opérations  préliminaires,  telles  que 
mise  en  station  de  la  planchette,  préparatioti  des  gradua- 
tions, réglage  de  leur  parallélisme  et  construction  des 
4  graphiques  nécessaires  aux  4  pièces,  ne  nécessite  cer- 
tainement pas  plus  d'une  journée  ;  d'ailleurs  les  gradua- 
tions pourraient  être  faites  à  l'avance  et  les  graphiques 
préparés  aussi  par  la  construction  des  cercles  des  portées 
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et  des  droites  de  direction  ;  on  n'aurait  plus  dès  lors  qu'à 
tracer  les  cercles  d'égale  correction  après  avoir  déterminé 
sur  le  terrain  la  direction  et  la  longueur  OP.  Encore 
peut-on  préparer  à  l'avance  le  calcul  de  ces  cercles  par 

la  formule  -^  tg  a. 


L'organisation  proposée  ici  n'échappe  pas  aux  deux  re- 
proches suivants  : 

V  Avec  une  alidade  quelconque,  le  commandant  de  la 
batterie  est  obligé  de  faire  lui-même  par  soustraction  ou 
addition  les  corrections  initiales  et  méthodiques  pour  le 
réglage  en  direction. 

2°  Le  chef  de  pièce  est  obligé  de  faire  lui-même  par  ad- 
dition ou  soustraction  les  corrections  de  convergence. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  il  suffirait  de  doter 
les  batteries  d'une  alidade  à  œilleton  mobile,  et  de  rem- 
placer dans  les  affûts  les  index  verticaux  par  des  index 
mobiles  sur  planchettes  graduées. 

Mais  on  n'a  pas  eu  pour  but  ici  de  proposer  une  organi- 
sation définitive  nécessitant  des  modifications  au  matériel 
et  des  constructions  d'appai'eils  nouveaux.  On  a  simple- 
ment eu  en  vue  d'appeler  l'attention  sur  un  procédé,  qui 
avec  le  matériel  actuel  permet  d'organiser  un  tir  indirect 
de  côte  dans  des  conditions  déjà  fort  satisfaisantes  de  ra- 
pidité et  d'exactitude. 

Gabeaud, 
Lieutenant  d'artillerie. 


UNIFICATION 


DES 


MESURES    INDUSTRIELLES 


[Suite  (•).] 
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ÉTUDE  DU  COMPARATEUR.  —  ERREURS  ACCIDENTELLES 

ET  ERREURS  SYSTÉMATIQUES 

Nous  avons  supposé  jusqu'ici  :  l""  que  le  fonctionnement 
de  l'appareil  était  régulier  et  ne  subissait  que  des  varia- 
tions progressives  ;  2®  que  les  deux  règles  se  trouvaient 
exactement  dans  les  mêmes  conditions  ;  3*^  qu'étant  géomé- 
triquement et  physiquement  identiques,  elles  étaient 
soumises  à  des  déformations  thermiques  et  élastiques 
rigoureusement  égales. 

Nous  nous  proposons  maintenant  d'examiner  l'impor- 
tance des  différentes  erreurs  qu'on  est  exposé  à  commettre^ 
quand  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi,  et  d'indiquer  les 
méthodes  employées  pour  en  atténuer  les  effets. 

Rappelons  tout  d'abord  qu'une  irrégularité  dans  le  fonc- 
tionnement du  comparateur  donne  lieu  à  des  erreurs  acci- 
dentelles positives  ou  négatives,  ayant  pour  conséquence 
un  écart  variable  des  pointés^  par  rapport  à  leur  courbe 
moyenne. 

l)'un  autre  côté,  les  différences  qui  peuvent  exister 
entre  les  deux  règles,  (v>mme  forme  et  comme  propriétés 
physiques,  sont  causes  d'erreurs  systématiques,  qui  modi- 


(1)  Voir  Revue  d^artillerie,  juillet  1895,  t.  46,  p.  337. 
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flent  l'allure  des  courbes  sans  inQuer  sur  leur  régularité, 
et  dont  il  est  possible  de  trouver  la  loi,  en  fonction  des 
conditions  dans  lesquelles  la  mesure  est  effectuée. 

L'appareil  jouit  ainsi  de  la  propriété  de  mettre  en  évi- 
dence les  erreurs  accidentelles,  et  de  les  isoler  des  erreurs 
systématiques,  qu'il  devient  dès  lors  facile  d'étudier  et  de 
corriger  par  une  réduction  convenable  des  observations. 

Erreurs  accidentelles.  —  Ces  erreurs  proviennent,  soit 
de  variations  dans  la  vitesse  du  moteur,  soit  d'une  trans- 
mission défectueuse  de  cette  vitesse,  soit  d'une  mauvaise 
position  des  règles,  soit  enfin  de  l'état  d'entretien  des 
orgaaes  essentiels  du  comparateur. 

Vitesse  du  moteur.  —  Nous  considérons  comme  absolu- 
ment indispensable  de  proscrire  l'emploi,  comme  source 
d'électricité,  d'une  génératrice,  dont  le  voltage  aurait  le 
plus  souvent  des  variations  périodiques,  en  rapport  avec  le 
mouvement  alternatif  du  piston  de  la  machine  employée. 

On  doit  exclusivement  recourir  à  une  batterie  d'accu- 
mulateurs de  40  éléments  environ,  de  grande  capacité, 
avec  interposition  d'un  rhéostat  permettant  de  régler  le 
courant. 

La  dynamo  est  sujette  à  subir  des  changements  de 
régime,  qui  peuvent,  ou  bien  avoir  un  caractère  périodique, 
ou  se  produire  sans  suivre  aucune  loi,  par  à-coups  suc- 
cessifs, chaque  vitesse  durant  plus  ou  moins  longtemps. 

On  se  trouve,  en  particulier,  dans  le  premier  cas,  quand 
l'arbre  de  la  dynamo  a  un  jeu  longitudinal  permettant  à 
l'anneau  d'avoir  un  mouvement  latéral  de  va-et-^vient. 

Le  second  cas  correspond  soit  à  des  contacts  défectueux, 
dont  la  nature  est  modifiée  par  diverses  influences,  notam- 
ment par  les  vibrations  extérieures  et  la  chaleur,  soit  à 
des  courts  circuits  subits  entre  les  plaques  des  éléments 
de  la  batterie  d'accumulateurs,  soit  encore  à  l'utilisation 
simultanée  du  courant  pour  plusieurs  réceptrices. 
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Dans  ces  divers  cas,  la  position  à  laquelle  s'arrête  l'ai- 
guille de  marquage  dépend  de  la  vitesse  dont  le  poids  de 
mesure  est  animé,  au  moment  où  le  piston  de  la  poupée 
ûxe  arrive  au  contact  de  la  règle.  Si  donc  la  période  est 
courte,  et  que  les  pointés  consécutifs  correspondent,  l'un 
aumaximum,  l'autre  au  minimum  de  la  vitesse  du  moment, 
ou  seulement  à  des  régimes  différents,  l'intervalle  des 
deux  courbes  augmente  ou  diminue. 

Des  expériences  ont  été  faites  en  donnant  au  poids  les 
vitesses  extrêmes,  qui  paraissent  ne  pas  devoir  être  dépas- 
sées dans  la  pratique,  un  demi-tour  et  3  tours  par  minute; 
on  a  trouvé  que  l'écart  entre  les  pointés  pouvait  dans  ces 
conditions  s'élever  à  5  microns. 

Il  importe  par  suite  d'affecter  à  chaque  comparateur  un 
courant  spécial,  et  d'en  contrôler  la  régularité,  par  exemple 
avec  un  voltmètre. 

Organes  de  transmission.  —  On  est  exposé  à  avoir  des 
glissements  dans  les  diverses  courroies  de  transmission 
faisant  partie  de  l'appareil  de  réduction  de  vitesse,  surtout 
après  un  fonctionnement  de  quelque  durée.  Afin  qu'on 
puisse  remédier  à  ces  glissements,  les  différentes  poulies 
de  l'équipage  sont  montées  sur  des  supports  à  coulisse, 
qu'on  est  ainsi  libre  de  déplacer  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
obtenu  la  tension  convenable. 

Les  agrafes  des  courroies  sont  aussi  une  cause  de  ralen- 
tissement momentané  de  la  vitesse,  au  moment  où  elles 
passent  sur  la  gorge  des  poulies  correspondantes,  et  cet 
effet  est  marqué  surtout  pour  les  courroies  de  petit  déve* 
loppement  ;  on  doit  donc  se  servir  d'agrafes  très  réduites 
et  très  souples,  ou  même  coller  simplement  les  courroies. 

Position  défectueuse  des  règles.  —  La  régularité  des  pointés 
suppose  la  réalisation  de  cette  condition  géométrique  que 
les  différents  contacts  des  touches  aient  lieu  sensiblement 
aux  mêmes  points,  quand  les  règles,  après  avoir  été  enle- 
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vées,  sont  ramenées  ensuite  automatiquement  enlre  les 
pistons  des  deux  poupées. 

Cette  condition,  pour  être  satisfaite,  exige  que  chaque 
règle  se  trouve  entièrement  libre,  au  moment  où  elle  est 
abandonnée  par  les  supports  de  Tappareil  d'alternance; 
quand  il  n'en  est  pas  ainsi,  au  contraire,  on  est  exposé  à 
mesurer  les  règles  entre  des  points  de  leurs  surfaces  ter- 
minales très  distants  les  uns  des  autres.  Il  est  facile  de 
s'assurer  que  la  position  des  règles  est  satisfaisante,  en 
vérifiant  qu'une  action  exercée  à  la  main  sur  les  pinces 
d'appui  reste  sans  influence  aucune  sur  les  supports. 

État  d*entretien  du  comparateur  et  des  règles.  —  Malgré  les 
précautions  les  plus  minutieuses,  il  s'introduit  toujours 
des  matières  étrangères  dans  Técrou  d'une  vis,  quand 
celle-ci  manœuvre  souvent.  On  est  donc  exposé  à  avoir 
entre  la  vis  et  son  écrou  des  grains  de  poussière,  qui  font 
varier  les  frottements  et  produisent  des  à-coups  dans  le 
mouvement  de  descente  du  poids. 

Les  extrémités  des  règles  peuvent  de  leur  côté  être 
recouvertes  d'éléments  parasites,  sur  lesquels  les  pistons 
viennent  porter,  en  changeant  d'ailleurs  chaque  fois  leur 
position. 

Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  également  de  ce  que  la  tête 
sphérique  trempée,  qui  termine  la  vis  à  l'intérieur  de  sou 
manchon-écrou,  finit  par  creuser  une  cuvette  sur  la  tranche 
plane  correspondante  du  piston;  il  est  rare  que  cette 
cuvette  soit  parfaitement  régulière,  et  elle  présente  le 
plus  souvent  une  succession  de  saillies  et  de  dépressions^ 
d'autant  plus  accusées  que  le  métal  est  moins  homogène. 

La  vis  tourne  alors  par  .saccades,  ce  dont  l'opérateur 
s'aperçoit  aisément  au  mouvement  irrégulier  des  aiguilles, 
sans  qu'il  ait  même  besoin  d'examiner  la  feuille  de  l'en- 
registreur. 

Quand  il  en  est  ainsi,  il  convient  d'affranchir  la  face 
terminale  du  piston  et  de  la  polir  à  nouveau. 
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Un  défaut  de  rigidité  dans  la  liaison  de  Tabout  terminal 
avec  la  règle  entraîne  un  déplacement  relatif  des  deux 
pièces,  sous  l'influence  de  la  mise  en  place,  surtout  si  elle 
est  quelque  peu  brusquée  ;  ou  se  prémunit  contre  cette 
cause  d'erreur  en  ne  laissant  l'échange  des  règles  s'opérer 
que  lentement  et  progressivement,  après  avoir  préalable- 
ment vérifié  Tinvariabilité  complète  des  joints  extrêmes 
de  chacune  d'elles. 

Il  est  clair  enfin  que  le  comparateur,  pour  donner  des 
pointés  réguliers,  doit  être  tenu  avec  le  plus  grand  soin  à 
l'abri  des  trépidations.  Il  importe  notamment  qu'il  soit 
éloigné  de  tout  sol  pavé,  sur  lequel  des  voitures  auraient  à 
circuler  pendant  les  opérations. 

On  doit  s'attacher  également  à  ménager  sur  les  côtés 
de  l'instrument  des  dégagements  assez  spacieux  pour 
qu'aucun  choc  fortuit  ne  soit  à  craindre,  quand  les  opéra- 
teurs se  déplacent  autour  de  lui. 

Erreurs  systématiques.  —  Les  erreurs  ^stématiques 
les  plus  importantes  proviennent  de  différences  entre  les 
règles  à  comparer  comme  coefficient  de  dilatation,  comme 
module  d'élasticité,  et  comme  rayon  de  courbure  des 
extrémités. 

Si  Ton  appelle  Lj;  la  longueur  d'une  règle  sous  pression 
nulle,  et  à  la  température  normale  n  choisie  pour  la  défi- 
nition des  étalons,  la  longueur  mesurée  au  moyen  du 
comparateur  à  la  température  t  et  sous  pression  II  sera 

a  étant  le  coefficient  de  dilatation  du  métal,  ç  le  rayon  de 
courbure  de  l'extrémité. 

Pour  la  seconde  règle  on  aura  de  môme,  avec  un  coef  * 
ficient  de  dilatation  ^  et  un  rayon  9', 
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relation  à  laquelle  on  peut  encore  substituer,  sans  erreur 
sensible, 

en  raison  du  faible  écart  existant  entre  L^  et  i^^  et  par  suite 
la  différence  actuelle  des  deux  règles  L^  —  /V'  ^®  sera  égale 
à  leur  différence  absolue  L;  —  /J  que  si  Ton  a  a  =  p,  p  =  p', 
n  =  n',  comme  on  Ta  admis  dans  rétablissement  des  for- 
mules relatives  aux  comparaisons. 

Nous  allons  examiner  successivement  Tinfluence  de  la 
variation  de  chacun  de  ces  facteurs  sur  les  résultats. 

Erreurs  dues  à  une  différence  dans  la  dilatation  des  règles. 
—  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  la  nature  du  métal  de 
chacune  des  règles,  de  l'état  de  sa  surface,  et  enûn  de  la 
température  à  laquelle  elle  se  trouve  portée  au  début  de 
l'opération. 

Influence  de  l'inégalité  des  coefjicients  de  dilatation,  — 
Quand  la  déformation  élastique  des  deux  i*ègles  à  com- 
parer est  la  môme  (p  =  ç',n  =  n'),  leurs  longueurs, quand 
la  température  passe  de  n  à  f,  sont,  pour  la  première  : 


Lr  =  k  +  «L«(^-«). 
et  pour  la  seconde  : 

d'où 

Pour  que  la  différence  L^  —  l^  représente  également  la 
différence  de  longueur  des  règles  à  n  sans  correction,  il 
faut,  ou  bien  que  la  comparaison  ait  lieu  à  la  température 
de  n\  ou  bien  que  a  soit  exactement  égal  à  p. 

La  première  condition  est  difflcile  à  remplir;  le  but 
qu'on  se  propose  avec  le  comparateur  est  d'ailleurs  d'effec- 
tuer des  mesures  d'atelier,  c'est-à-dire  sans  avoir  à  consi- 
dérer la  valeur  absolue  de  la  température. 

Il  faut  donc  s'en  tenir  à  la  seconde  condition,  en  cher- 
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chant  la  tolérance  qu'on  peut  admettre  dans  l'égalité  des 
coefficients  de  dilatation,  pour  que  TintervâUe  des  courbes 
ne  cesse  pas  d'être  sensiblement  constant. 

Considérons  une  règle  de  1 000  mm,  et  supposons  les 
coefficients  de  dilatation  des  deux  règles  différents  de 
0,000001,  c'est-à-dire  du  dixième  de  la  valeur  de  Tiin 
d'eux,  ce  qui  arrive  pratiquement  pour  le  môme  métal 
suivant  sa  préparation  et  son  traitement  métallurgique (^). 

.   On  aura 

« 

L,  —  /,  --  (L^  —  ZJ  =  1 000  mm  X  0,000001  x  (<  —  «) 

=  0""',001X(«— n). 

Si  on  choisit,  comme  température  normale  n,  la  tempé- 
rature zéro,  ainsi  qu'on  Ta  fait  jusqu'ici,  et  si  l'opération 
de  comparaison  est  effectuée  à  20^,  on  aura  pour  la  varia- 
tion de  l'intervalle 

0'»",001  X  20  ==  0»»,02 

et,  par  suite,  l'erreur  commise  sera  considérable. 

Si  au  contraire  n  est  pris  égal  à  la  température  moyenne 
des  ateliers  et  laboratoires,  soit  à  lô"^,  (( — n)  aura  une 
valeur  moindre,  qui  ne  pouiTa  guère  dépasser  5*^,  et  l'on 
obtiendra  pour  l'écart  dont  il  s'agit 

0-",001  X  5  =  0"",005. 

•Dans  ce  cas  plus  favorable  que  le  précédent,  l'erreur  à 
craindre  sera  encore  de  5  microns. 

On  doit  tirer  de  ce  qui  précède  les  deux  conséque^ices 
suivantes  : 

V  En  raison  de  l'importance  dominante  du  coefficient 
de  dilatation,  il  faut  se  placer  dans  les  conditions  de  la 
moindre  différence  de  ce  facteur  pour  les  deux  règles,  et 


(>)  Les  exptSriences  de  M.  Fizeau  ont  monlré  que  les  difTëren tes  méthodes 
de  travailler  les  métaux  ont  une  influence  notable  sur  la. dilatation. 

Le  laminage  peut  augmenter  le  coefficient  de  dilatation,  mais  un  recuit 
au  rouge  vif,  prolongé  pendant  deux  heures,  détruit  en  partie  Teffet  du 
laminage. 

■  BT.  D'ABT.  "  AOUT  1895.  81 


486  REVUE  D'ARTILLERIE. 

il  est  d'une  extrême  importance  de  n'employer  que  des 
règles  presque  identiques  à  cet  égard  ; 

2^  En  tout  cas,  afin  de  réduire  au  minimum  l'influence 
d'une  dilatation  inégale  des  deux  règles,  ilfaût  faire  choix 
d'une  température  habituellement  réalisable  dans  les  con- 
ditions ordinaires  du  travail  de  l'industrie  et,  par  cela 
môme,  plus  rapprochée  de  celles  dans  lesquelles  s'opèrent 
les  mesures  de  précision.  Il  convient  par  suite  d'adopter 
comme  température  normale  celle  de  15*  qui  se  trouve  à 
peu  près  entre  les  limites  ordinaires  de  la  température 
d'un  atelier  en  activité,  dans  toutes  les  saisons  et  dans 
tous  les  pays. 

C'est  d'ailleurs  une  proposition  qui  a  été  déjà  soumise 
à  la  Commission  internationale  du  Mètre  par  un  de  ses 
membres  les  plus  compétents,  le  général  suédois  de  Wrède, 
et,  s'il  ne  lui  a  pas  été  donné  suite,  c'est  surtout  en  raison 
de  l'impossibilité  où  l'on  se  trouvait  alors  de  reproduire 
d'une  manière  certaine  une  température  non  définie  par 
un  phénomène  physique. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science  et  particulièrement  grâce 
au;c  progrès  réalisés  par  le  Bureau  international  dans  la 
construction  des  thermomètres,  il  n'en  est  plus  de  même, 
et  la  température  de  15^  doit  être  considérée  comme  étant 
aussi  bien  connue  que  celle  de  la  glace  fondante. 

Il  va  sans  dire  que  la  proposition  qui  précède  s'applique 
uniquement  à  la  Hxation  de  l'équation  des  règles  métro* 
logiques  ;  la  science  a  tout  intérêt  de  son  côté  à  conserver 
le  zéro,  qui  sert  déjà  de  point  de  départ  pour  un  grand 
nombre  de  lois  physiques  et  qui  est  fondé  sur  une  base 
scientifique. 

La  grande  Commission  chargée  par  la  loi  du  18  germinal 
an  III  (7  avril  1795)  de  l'exécution  des  étalons  prototypes 
des  poids  et  mesures (*)  a  émis  la  même  opinion  pour 


(1)  Les  membres  français  de  celte  Commission  étaient:  Bertliollet,  Borda, 
Brisson,  Coulomb,  Delambre,  Haûy,  Lagrange,  Laplace,  Mécbain,  Monge, 
Prony,  Vandermonde. 
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rétalonnage    des    «  mètres  destinés    aux  usages  de  la 
Société». 

Ou  lit  en  effet  dans  le  rapport  fait  en  sou  nom  à  T Aca- 
démie des  sciences  par  le  savant  hollandais  Yau  Swinden, 
le  29  prairial  an  VII  (17  juin  1798)  : 

c  Puisgu'aucun  métal  ne  conserve  constamment  la 
même  longueur  et  que  divers  métau^c  éprouvent  des 
chan|[ements  différents  par  les  mômes  variations  de  tem- 
pérature, il  conviendrait  de  faire'  les  étalonnages,  au 
dixième  ou  au  quinzième,  degré  du  thermomètre  centi- 
grade, puisqu'alors  une  variation  de  dix  degrés  dans  la 
température,  variation  que  produit  ou  le  froid  à  peu  près 
glacial  ou  un  assez  g]*and  degré  de  chaleur,  ne  ferait 
différer  entre  eux  des  mètres  faits  de  différents  métaux 
que  de  3/100  de  millimètre  s'ils  sont,  l'un  de  fer,  Tautre 
de  platine,  et  de  6/100  de  millimètre,  s'ils  sont  de  laiton 
et  de  fer;  à  quoi  nous  croyons  devoir  ajouter  que  le 
mètre  provisoire (^),  qui  est  fait  en  laiton,  a  été  déter- 
miné pour  la  température  de  10^  du  thermomètre  centi- 
grade. » 

Bemarquons  que  la  sensibilité  dont  jouit  le  compara* 
teur  permet  de  vérifier,  avec  une  extrême  rigueur,  l'égalité 
des  dilatations  des  deux  règles;  si  l'on  vient  à  faire  varier, 
en  effet,  dans  de  larges  limites,  la  température  dans  l'inté- 
rieur du  comparateur,  les  deux  courbes  doivent  conserver 
leur  intervalle  primitif,  qtielle  que  soit  la  valeur  absolue 
de  la  température. 

En  résumé,  l'iutervalle  des  courbes  obtenues  avec  deux 
règles  simples  formées  de  métatix  différents  varie  avec  la 
température,  et  la  plus  grande  cause  d'erreur  de  la  compa- 
raison de  deux  règles  provient  ainsi  de  la  différence  des 


(<)  La  CoDveniion  avait  décrété  en  1795  qu*en  aitendaDt  la  fin  des  opé- 
raùona  géodésiques  en  cours,  il  serait^fait  un  mètre  provisoire,  dont  la 
longueur  serait  lixée,  d*aprô8  Tancienne  mesure  de  li  méridienne  do 
France  faite  par  l'Académie  des  sciences,  c*ost-à-dird  avec  la  tuiae  de 
rAcadémie. 
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dilatations  des  mélaux  employés  pour  la  constniction  des 
deux  règles  à  comparer. 

Application  à  la  détermination  des  coefficients  de  dilatation, 
—  Il  en  résulte  d'ailleurs  que  Ton  peut  ôtre  amené  à  dé- 
terminer le  coefficient  de  dilatation  des  règles  employées, 
en  vue  de  faire  la  réduction  des  observations  à  la  tempé- 
rature normale  d'étalonnage.  •  • 

Il  parait  intéressant  de  montrer  comment  le  compara- 
teur permet  de  procéder  à  cette  détQrmination  dans  les 
conditions  ordinaires  de  son  emploi. 

Soient  A  et  B  les  deux      . 
paliers  correspondant  aux  *  *  f      '  f     * 

deux  règles  R^  etR^à  une 
température  quelconque  (, 
et  soitd^  Tintervalle  de  ces 


A 


I 

r 


é^O 


^i^â 


V  c, 


Flg.  1. 


I         I 


R 


paliers.  On  a  L^  =  L»-|-  rf^, 
pour  la  température  2  (flg.  1). 
Élevons    la     température 
de  9. 

Si  le  banc  ne  subissait  pas 

lui-même  riniluence  de  Télévation   de  température,  les 

variations  des  deux  paliers  seraient  dans  le  rapport  des 

coefficients  de  dilatation  des  métaux  employés,  et  Ton  au- 

.    AA,       a 

Mais  on  peut  se  passer  de  cette  hypothèse. 

En  effet  les  paliers  A^etB^  donnent  L^^  —  L„j  =  rf/^«. 

Ces  deux  équalioiib  de  condition  fournissent  par  diflé- 

rence 

La,  —  L,  —  (L,,  —  Lb)  -=  rf<+o  —  ^^  ' 
ou 

La,  —  L^         L„,  Ln         rff-t-^  —  d^ 


L,0 


La  9 


\^^H 
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c'est-à-dire 

en  remarquant  qu'on  ne  commet  pas  d'erreur  sçnsible  en 
substituant  dans  le  second  terme  L.  à  L^. 

En  associant  avec  les  deux  règles  R^  et  R,  une  troisième 
règle  R,  de  coefficient  de  dilatation  y,  ou  aura  de  même 

dt  -1-4  —  df 

et  par  quotient 

a  —  p         dtM%  —  d, 

Il  en  résulte  que,  connaissant  les  deux  coefficients  de 
dilatation  p,  y,  on  peut  déterminer  la  constante  a  pour  un 
métal  quelconque,  sans  avoir  à  se  préoccuper  de  la  valeur 
absolue  de  la  température,  ni  des  mouvements  de  dilatation 
ou  de  contraction  du  banc. 

La  seule  condition  à  remplir,  à  cet  effet,  est  de  comparer 
les  règles  R^R,R„  en  les  plaçaut  successivement  entre  les 
pistons  du  comparateur,  et  en  n'utilisant  que  les  paliers 
horizontaux  nettement  accusés  des  courbes. 

C'est  ainsi  qu'on  a  constaté,  en  particulier,  qu'un  acîer 
contenant  25  p.  100  de  nickel  a  un  coefficient  de  dilatation 
de  0,000018  environ  tandis  que  celui  de  l'acier  ordinaire 
est  de  0,0000107. 

Équation  relative,  à  température  normale,  de  deux  règles 
formées  de  métaux  différents.  —  Soit  L^  la  longueur  de  Tune 
des  règles,  qui  sera  l'étalon  par  exemple,  à -la  température 
normale. 

Soit  L^  la  longueur  de  la  règle  à  déterminer,  à  la  même 
température. 

k(  on  aura 

L;  =  L:  +  ?(^-n) 

et  par  différence 
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en  représentant  par  d.  la  lecture  faite  sur  Tenregistreur,  et 
par  x^  la  différence  des  deux  règles  à  la  température  nor- 
male. 

A.  une  autre  température  t^,  on  aura 

d'où 

X  = s -' 

Cette  relation,  on  doit  le  remarquer,  est  indépendante 
de  la  valeur  absolue  de  la  division  du  thermomètre,  et  on 
n'a  besoin,  pour  l'obtenir,  que  d'avoir  un  tube  bien 
calibré. 

Quand  les  deux  coefficients  de  dilatation  a  et  ^  sont 
égaux,  on  a  0?^  =  d^,  d^  étant  alors  constant. 

La  même  opération  donnera  ^  en  fonction  de  a  qui, 
ayant  été  déterminé  pour  les  étalons,  lors  de  leur  consti- 
tution, est  une  quantité  connue. 

dt  —  d 

d,  —  d,, 

w 

Si  l'on  revient  à  l'équation 

on  peut  en  tirer 

d,  —  x_ 


«-P 


Il  en  résulte  que  si  l'on  connatt  a,  ^  eto;^,  l'observation 
de  d^  donne  la  valeur  de  la  température. 

Le  comparateur  fonctionne  alors  comme  le  thermomètre 
bi-métallique  de  Borda,  seul  usité,  comme  on  le  sait,  pour 
les  mesures  des  bases  géodésiques. 

Il  semble  même  qu'on  pourrait  constituer  un  thermo- 
mètre enregistreur  simple  et  peu  coûteux  fondé  sur  le 
principe  du  comparateur,  et  utilisant  la  différence  de  dila- 
tation de  deux  métaux. 


UNIFICATION  DES  MESURES  INDUSTRIELLES.  491 

I^our  ces  'différentes  opérations,  il  est  nécessaire  de 
maintenir  l'invariabilité  de  la  température  à  quelques 
dixièmes  de  degré  près,  pendant  un  temps  assez  long,  de 
manière  à  faire  disparaître  toute  incertitude  sérieuse  quant 
à  l'identité  de  Tétat  thermique  des  deux  règles  et  du 
milieu  dans  lequel  elles  se  trouvent  pendant  l'inscription 
d'une  série  d'observations. 

La  vitrine  contribue  à  produire  dans  l'intérieur  du  com- 
parateur un  état  d'équilibre  qui  n'est  pas  affecté  sensible- 
ment par  les  variations  de  la  température  extérieure, 
quand  ces  variations  sont  elles-mêmes  peu  accusées. 

Pour  obtenir  une  constance  satisfaisante,  il  convient  en 
outre  de  soustraire  en  permanence  l'instrument  à  l'in- 
fluence des  variations  calorifiques  de  l'extérieur,  et  en 
particulier  à  l'action  directe  des  rayons  solaires. 

De  plus,  il  peut  y.  avoir  intérêt  à  employer  un  agitateur 
actionné  par  le  moteur,  pour  réaliser  une  uniformisation 
complète  de  la  température  dans  les  différentes  régions 
(lu  comparateur. 

InégcUité  de  température  des  règles,  —  Quand  les  deux 
règles  se  trouvent  à  des  températures  inégales,  l'une  d'elles 
au  moins  étant  plus  chaude  ou  plus  froide  que  le  milieu 
ambiant,  il  se  produit  une  modification  momentanée  de 
l'intervalle  de  leurs  courbes  qui  cessent  d'âtre  équidistanles 
dans  toutes  leurs  parties  ;  c'est  ce  qui  se  produit  notam- 
ment quand  les  règles  sont  frappées  d'une  manière  diffé- 
rente par  les  rayons  d'une  source  de  chaleur,  ou  quand  on 
vient  à  les  toucher. 

La  figure  2  représente  les  particularités  observées  avec 
deux  règles  de  500  mm  qui  ont  été  réchauffées  à  la  main, 
l'une  après  l'autre,  la  plus  petite  à  l'instant  a,  la  plus 
grande  à  l'instant  ^. 

On  voit  que,  dans  chacun  de  ces  cas,  l'intervalle  des 
courbes  est  devenu  variable  pendant  le  refroidissement 
des  règles,  mais  qu'il  a  repris  au  bout  d'un  certain  temps 


492 


RBVUE  D*ARTILLERIE. 

r^"^" "S    I  ^*  valeur  primitive  8,  quand 

les  règles  sont  revenues  à  la 
température  du  milieu  am- 
biant; il  esta  noter  que  les 
règles  se  sont  trouvées  égales 
au  moment  y. 

On  sait  que  la  vitesse  du 
refroidissement,  c'est-à-dire 
le  rapport  entre  un  abaisse- 
ment'infiniment  petit  dT  de 
la  température  du  corps,  et 
le  temps  dt  pendant  lequel 
cet  abaissement   s'effectue, 
est,  d'après  la  loi  de  New- 
ton, proportionnelle  à  l'ex- 
cès de  la  température  T  de 
la  règle  sur  la  température  b 
du  milieu,  quand  cet  excès 
est  faible. 
On  a  donc 

<^)   v=f =K(T-e). 

K  dépendant  du  pouvoir 
émissif  du  corps  et  de  la  na- 
ture du  milieu  ambiant. 

Si  Ton  appelle  L  la  lon- 
gueur de  la  règle  A  quand 
elle  est  à  la  température  9 
de  l'extérieur,  sa  variation 
de  longueur  quand  elle  passe 
à  la  température  T  est 
X  =  (T  — e)aL, 

a  étant  le  coefficient  de  dila- 
tation du  métal. 

D'autre    part,    quand    la 


Fig.  s. 
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tempéralure  de  là  règle  varie  de  dT,  la  longueur. X  varie 
dedX  =  dT.a.  L. 
En  remplaçant  dans  (1)  T,  0  et  dT  par  leurs  valeurs,  on  a 

dX 


ou 


« .  L .  d^  a .  L 


"37  ^s  K.»  A* 


Construisons  avec  la  courbe  à  ordonnées  curvilignes  de 
la  feuille  de  Tenregistreur  la  courbe  à  ordonnées  recti- 
lignes  donnant  les  longueurs  de  la  rèçle  en  fonction  du 


Fig.  3. 


»    a 


»       *     '< 


tempe;  il  résulte  de  la  formule  précédente  que,  si  Ton 
mène  la  tangente  ÂG  en  un  point  (juelconque  A/on  doit 

avoir  BC  =  :|p  (flg.  3). 

C'est  le  résultat  qu'on  obtient  effectivement  avec  le 
comparateur,  qui  manifeste  ainsi  sa  haute  précision,  en 
donnant  en  même  temps  un  procédé  des  plus  simples  pour 
l'étude  d'une,  loi  importante  de  la  Physique. 

Si  Ton  considère  la  courbe  donnée  par  le  réchauffement 
d'une  règle  primitivement  à  température  plus  basse  que 
le  milieu  ambiant,  cette  courbe  présente  le  même  carac- 
tère que  la  courbe  de  refroidissement  et  BC  est  également 
constant  (&g.  4). 

Remarquons  que  si  Ton  dispose  d'une  partie  seulement 
AM  d'une  courbe  de  réchauffement  ou  de  refroidissement 
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on  peut  déterminer  le  palier  BB  correspondant  à  la  Ion- 


Flg.  4. 


gueur  de  la  règle,  quand  elle  est  à  la  température  du  milieu 
ambiant  (flg.  5). 

Il  suffit  eu  effet  de  tracer  la  droite  horizontale  PD  de 


Flg.  6. 


-*■ 


manière  que  les  portions  PC  et  RD  comprises  entre  les 
tangentes  et  les  ordonnées  en  A  et  M  soient  égales. 

Mais  PC  étant  égal  à  RD,  il  en  résulte  que  PR  et  CD 
sont  aussi  égaux  c'est-à-dire  que  CD  est  égal  à  la  distance 
hoiizontale  comprise  entre  les  deux  points  A.  et  M,  qui  est 
une  quantité  connue. 

Dans  ces  différents  cas,  on  constate  que  de  deux  règles 
de  même  métal,  Tune  pleine,  l'autre  tubu^aire,  c'est  la 
seconde  qui  se  met  le  plus  rapidement  en  équilibre  de 
température  avec  le  milieu  ambiant  ;  c'est  en  partie  à 
cause  de  cet  avantage,  que  la  forme  creuse  a  été  plusieurs 
fois  proposée  pour  les  règles  étalons. 

D'une  manière  générale,  il  est  rare  que  deux  règles 
donnent  immédiatement  un  Intervalle  constant,  surtout  si 
elle6  ont  été  prises  dans  des  endroits  différents;  mais 
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l'écart  de  leurs  courbes  diminue  rapidem'eat,  quand  la 
différence  de  température  est  faible  et  c'est  après  quelques 
pointés  seulement  qu'on  obtient  Téquidistance  ;  dans  tous 
les  cas,  le  comparateur  permet  de  reconnaître  les  diffé- 
rences momentanées  de  température  des  deux  jauges  et  leur 
comparaison  ne  doit  être  considérée  comme  donnant  des 
résultats  définitifs  que  lorsque  les^  deux  courbes  obtenues 
sont  parallèles. 

Inflitence  de  Vètat  physique  de  la  surface  des^règles.  —  Les 
considérations  qui  précèdent  s'appliquent  au  cas  où  on 
laisse  l'équilibre  thermique  s'établir  dans  le  comparateur, 
en  effectuant  ainsi  toutes  les  mesures  à  la  même  tempé- 
rature pour  les  règles  et  pour  le  milieu  ambiant. 

S'il  n'en  est  pas  ainsi,  l'examen  des  courbes  obtenues 
pendant  l'équilibre  mobile  de  température  montre  qu'avec 
des  métaux  identiques  pour  les  deux  règles,  l'intervalle 
des  courbes  varie  avec  la  température,  quand  leurs  surfaces 
sont  préparées  différemment.  La  raison  en  est  que  la  tem- 
pérature momentanée  des  règles  dépend  de  leur  pouvoir 
absorbant  et  de  leur  pouvoir  émissif. 

C'est  ce  que  Ton  observe  notamment  en  employant  des 
règles  égales  de  même  métal  (iig.  6)  : 

1*  polies  de  la  môme  manière  toutes  les  deux  ; 

2^  l'une  polie,  l'autre  recouverte  de  noir  de  fumée  ; 

3**  toutes  deux  recouvertes  de  noir  de  fumée. 

Les  tracés  (1)  (2)  (3)  donnent  les  courbes  correspondant 
à  ces  divers  cas. 

Si,  de  plus,  les  règles  sont  formées  de  métaux  différents, 
on  doit  tenir  compte  de  leur  poids  et  de  leur  mode  de 
construction. 

Application  à  la  détermination  des  pouvoirs  absorbant  et 
émissif.  —  Remarquons  à  ce  sujet  que  le  comparateur 
donne  un  moyen  facile  d'étudier  l'influence  de  l'état 
physique  de  la  surface  des  corps  sur  les  pouvoirs  absor- 
bant  et  émissif. 
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Soient  en  effet  deux  règles  de  métal  identique,  et  de 
même  poids,  ayant  a  comme  coefficient  de  dilatation,  et  G 
comme  chaleur  spécifique,  avec  des  surfaces  préparées 


• 


(1) 

% 


Ri 


•     •    • 


i  •  '  (i) 


-***  \_  •     •     •     "    •  ' 


•       ••         •        ••••• 


•        •       .        • 


(5) 

■ 

»  .     ,        -    .  *•!«.  6. 


* 


différemment  ;  on  a  L,  —  L,  =  d,  à  température  station- 

naire  ;  sous  l'influence  de  la  source  de  chaleur,  on  obtient 

les  courbes  Li  L^  et,  à  un  moment  donné,  on  a  Téquation 

de  condition 

Lj  — L;  =  d'; 

donc,  par  différence,  on  obtient 

Soient  9, 6'  les  températures  actuelles  des  deux  règles. 


J 
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On  peut  donc  écrire 

L,  —  L;  =  «e     et     L,  — L;  =  a6' 

et 


G  — e'  = 


or,  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever  L  à  6^  est 

P  étant  le  poids  de  la  règle  ;  de  même  pour  la  règle  L^,  on  a 

Q'  =  PXCX6', 

et,  par  différence,  on  obtient 

P  V  C 

Q  — Q'=-^^X(d-d'). 


On  a  donc  la  différence    des    quantités   de  chaleur 
absorbées  par  les  deux  règles. 

Q 
Le  pouvoir  absorbant  ou  émissif  U  de  la  règle  R^  ^^t-^ , 

Q^  étant  la  quantité  de  chaleur  incidente;  le  pouvoir 

Q' 
absorbant  ou  émissif  II,  de  la  règle  R,  est  pr-. 

On  a  donc 

p  V  C  1 

De  môme  pour  une  troisième  règle,  de  même  poids  et 
de  même  métal, 

11-11;-=^^  i.(d.-d;); 

d'où,  par  quotient, 

II  — n,       d^d' 

II  — ii;""d,  —  (/;* 

Par  suite,  connaissant  deux  pouvoirs  absorbants  ou 
émissifs,on  peut  déterminer  tous  les  autres  sans  tenir 
compte  de  la  variation  des  éléments  du  comparateur. 
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Erreurs  dues  à  une  différence  dans  les  déformations 
élastiques  des  deux  règles.  —  Les  facteurs  qu'il  y  a  lieu 
de  considérer  à  cet  égard  sont  :  la  forme  des  surfaces  teimi- 
nales,  la  nature  du  métal,  et  enfin,  dans  le  cas  des  règles 
composées,  le  nombre  des  éléments  de  chacune  des  règles. 

De  nombreuses  expériences  ont  été  faites  à  ce  sujet,  en 
utilisant  la  précision  remarquable  dont  jouit  le  comparâ- 
tes comme  élasticimèlre,  et  elles  qnt  conduit  .à  des  ré- 
sultats des  plus  intércssafits,  qui  trouveront  leur  place 
dans  Tétude  relative  à  l'élasticité  des  corps  solides  que 
nous  publierons  à  bref  délai  dans  la  Revue  d'artillerie, 
comme  suite  aux  recherches  expérimentales  sur  les  défor- 
mations des  métaux  soumis  à  des  efTorts,  dont  l'exposé 
touche  à  sa  fin. 

Pour  l'instant,  il  paraît  suffisant  de  donner  des  indica- 
tions succinctes  sur  les  lois  qu'on  peut  avoir  intérêt  à 
connaître  pour  interpréter  les  courbes  fournies  par  Ten- 
registreur  dans  les  comparaisons. 

Influence  de  la  valeur  du. rayon  de  la  sphère  terminale,  — 
Quand  on  considère  des  règles  simples  formées  de  même 
métal  et  terminées  par  des  surfaces  ayant  des  rayons  de 
courbure  différents,  Tintervalle  des  courbes  varie  avec  la 
valeur  de  la  pression  de  mesure. 

Le  seul  moyen  d'avoir  sans  calcul  la  différence  de  leur 
longueur,  sous  pression  nulle,  consiste  par  suite  à  les  ter- 
miner par  des  surfaces' identiques,  comme  nous  l'avons 
supposé. 

Toutefois  la  réduction  à  zéro  est  possible,  si  l'on  admet 
que  les  défoimalions  élastiques  sont  sensiblement  propor- 
tionnelles aux  pressions,  dans  les  limites  en  somme  assez 
restreintes  entre  lesquelles  on  se  tient. 

Soit  Ln  —  Ln  =  du  Téqualion  de  condition  sous  pres- 
sion n. 

Doublons  le  poids  de  mesure,  nous  aurons  une  seconde 
équation  de  condition 

L,n  —  Lin  =  ^in- 
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Par  extrapolation,  on  déduira  de  ces  deux  équations  de 

condition 

Lo  —  Li  =  2dn  —  ^tn- 

Influence  de  la  nature  du  métal.  —  Si  les  règles  simples 

sont  formées  de  matières  différentes  et  sont  terminées  de 

la  même  manière,  rjntervalle  des  pointés  varie  également 

avec  le  poids  de  mesure,  et  il  est  alors  fonction  du  coeffi- 

•  cient  d'élasticité  du  métal  de  chacune  des  deux  règles. 

1 P  ,         2P  '  3P  4P 


\   jitld*7viniiÂJf%i 


•     •      •     • 


\Al»JLmirtMMjtJ7%^ 


•    • 


»        •      •     • 


AmÀjoit 


Al*trruruiU:m^ 


•    •    «•     • 


I      •      •      •     • 


Acucr 


AtLxjyxiruLuLm^^ 


Acier 


C*4Àjurc^ 


Acter' 


y\g.   7. 


On  a  groupé  dans  la  ûgure  7  les  résultats  obtenus  avec 
trois  règles,  Tune  en  acier,  l'autre  en  cuivre,  et  la  troi- 
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siëme  en  aluminium,  comparées  Buccessivement  avec  le 
poids  de  mesure  normal,  avec  le  double^  le  triple  et  le 
quadruple  de  ce  poids. 

Il  est  aisé  de  voir  que,  pour  chacune  des  trois  règles,  la 
déformation  élastique  augmente  proportionnellement  à  la 
pression,  mais  que  le  rapport  de  ces  deux  facteurs,  maxi- 
mum avec  Taluminium,  est  miniminfl  pour  l'acier. 

Il  en  résulte  que,  par  interpolation,  et  en  partant  de  la 
même  longueur  dans  ces  trois  cas,  on  peut  représenter  la 
loi  des  déformations,  relativement  aux  pressions  de  me- 


jfrc^jrion^      die.      m^e^vtrc» 


Pig.  8. 


sure,  par  des  lignes  droites,  dont  l'inclinaison  est  ime  ca- 
ractéristique de  chacun  des  métaux  considérés  (flg.  8). 

Influence  du  nombre  des  éléments  des  règles  composées.  — 
Quand  oa  compare  entre  elles  des  règles  composées  dont 
les  éléments  sont  de  métal  identique,  on  obtient  un  inter- 
valle indépendant  de  la  pression  de  mesure,  si  le  nombre 
_  _  * 

d  éléments  est  le  même  pour  les  deux  règles,  et  si  en  mémo 
temps  les  rayons  de  courbure  sont  identiques,  ou  bien 
seulement  si  la  moyenne  des  rayons  de  courbure  est  la 
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même  de  part  et  d'autre',  ce  qui  a  lieu  notamment  quand 
chacun  des  éléments  a  un  rayon  de  courbure  égal  à  sa 
demi-longueur.  La  déformatiou  élastique  totale  de  chaque 
règle  comprend,  en  effet,  alors  la  somme  des  déformations 
élastiques  des  surfaces  terminales  des  différents  joints, 
qui  sont  égales  dans  le  premier  cas  et  se  compensent  dans 
le  second. 

Il  eét  clair  que,  si  l'on  avait  à  faire  la  comparaison  de  • 
deux  règles  formées  d'un  nombre  égal  d'éléments  avec  des 
rayons  de  courbure  quelconques,  on  arriverait  aisément  à 
faire  la  réduction  des  observations  par  le  procédé  indiqué 
pour  le  premier  cas. 

Il  paraît  intéressant  de  i*eproduire  à  ce  sifjet  les  remar- 
ques que  M.  Cornu  a  soumises  à  l'Académie  4es  sciences 
en  lui  présentant  le  comparateur  automatique  enregistreur, 
dont  il  a  bien  voulu  suivre  les  études  avec  l'intérêt  qu'il 
apporte  à  toutes  les  recherches  nouvenes(*). 

«  Les  mesures  obtenues  avec-  ces  appareils,  étudiés  et 
«  construits  pour  les  besoins  de  l'artillerie,  ont  conduit  à 
«  des  conclusions  qui  dépassent  de  beaucoup,  comme 
«  portée,  le  but  ^écial  auquel  ces  appareils  sont  destinés. 

c  Parmi  les  résultats  dont  la  métrologie  tire  un  profit 
€  immédiat,  on  doit  citer  celui-ci  :  la  comparaison  des 
«  règles  à  bouts  s'effectue  au  millième  de  millimètre, 
«  lorsque  les  deux  règles  comparées  sont  faites  du  même 
«  métal  et  offrent  à  peu  près  la  même  forme;  dans  ces 
c  conditions,  la  différence  des  longueurs  mesurées  est 

<  sensiblement  indépendante  de  la  pression  exercée  par 
«  les  pièces  de  contact  (appelées  palpeurs  dans  les  com- 

<  parsAeurs  de  ce  genre)  ;  mais  lorsque  les  règles  sont 

<  constituées  par  des  métaux  différents^  la  mesure  diffé* 
«  rentielle  dépend  dans  une  proportion  considérable  de  la  i 
«  pression  des  palpeurs. 

«  Cette  difficulté,  signalée  depuis  longtemps  et  évidente 


(1)  Comptes  rendue  de  V Académie  des  scieneef,  séance  du  13  mai  1S95, 
i.  GXX,  p.  102  i. 
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c  à  priori,  était  restée,  comme  tant  d'objections  valables  en 
c  tbéorie,  sans  base  sérieuse  pour  définir  la  limite  pratique 
«  des  erreurs  ti  craindre  :  le  mode  d'observation  si  simple 
€  et  si  rapide  fourni  par  le  comparateur  automatique  de 
c  M.  le  commandant  Hartmann  a  permis  d'étudier  méthodi- 
«  quement  cette  cause  d'erreur  et  d'en  apprécier  la  gravité. 

«  Ce  résultat,  qui  donne  une  infériorité  notable  à  toutes 
,  «  les  mesures  absolues  faites  avec  des  règles  à  boute,  jus- 
<  tifie  l'exclusion  de  ce  genre  de  règles  pour  les  mesures 
«  de  haute  précision,  dans  tous  les  cas  où  la  longueur  i 
«  mesurer  n'est  pas  déterminée  par  les  surfaces  extrêmes 
«  d'un  corps  solide. 

€  Il  explique  certaines  divergences  singulières  recon- 
«  nues  dans  les  anciennes  comparaisons  de  règles  étran- 
«  gères  (construites  en  différents  métaux)  avec  les  étalons 
«  métriques  français  en  platine,  divergence  qu'on  attri- 
c  buait  volontiers  aux  observateurs  dont  l'habileté  et  la 
«  conscience  étaient  pourtant  à  l'abri  de  tout  soupçon.  On 
«  voit  afljourd'hui  clairement  que  ces  anomalies  sont  la 
4  conséquence  inévitable  de  la  matière  des  règles  sur 
«  lesquelles  l'opération  a  été  effectuée.  > 

Erreurs  dues  à  l'usure  de  la  vis  de  mesure.  —  Le  fonc- 
tionnement de  la  vis  a  pour  efTet  de  produire  une  modi* 
ûcation  de  la  valeur  absolue  du  pas,  par  usure  du  métal 
dans  le  tour  employé.  Cette  modification,  qui  est  d'une 
extrême  lenteur,  parait  rester,  pendant  une  période  de 
temps  assez  longue,  dans  les  limites  des  erreurs  d'observa- 
tion ;  on  peut  donc  arrêter  la  valeur  du  pas  une  fois  pour 
toutes,  ou  du  moins  n'en  recommencer  la  détermination 
qu'à  d'assez  longs  intervalles. 

Les  erreurs  périodiques,  c'est-à-dire  les  inégalités  du 
pas  dans  le  tour  de  mesure,  qui  sont  très  faibles,  comme 
on  le  verra,  au  début  du  fonctionnement  de  la  vis,  semblent, 
de  leur  côté,  s'atténuer  encore  de  plus  en  plus,  avec  le 
nombre  des  pointés. 
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Il  est  à  remarquer  ^ue  celte  invariabilité  presque 
absolue  du  pas  (jle  la  vis  doit  être  attribuée  à  la  valeur  de 
1  mm  qui  lui  a  été  donnée  :  la  vis  se  trouve  en  effet  avoir 
ainsi  le  diamètre  relativement  considérable  de  10  mm, 
avec  un  filet  de  dimensions  notables.  Sa  confection  et  son 
rodage  se  trouvent  facilités  dans  ces  conditions,  et  on 
peut  arriver  à  des  résultats  plus  précis  qu'avec  les  vis 
micrométriques  des  microscopes,  dont  le  pas  est  d'un 
dixième  de  millimètre  seulement. 

On  a  l'avantage  en  outre  de  n'avoir  pas  à  considérer  les 
erreurs  progressives,  dont  l'étude  s'impose  avec  ces  der- 
nières vis,  qu'on  est  obligé  d'utiliser  dans  l'étendue  de 
plus  de  10  tours,  pour  arriver  à  faire  parcourir  au  réti- 
cule un  millimètre  de  la  règle. 

Ces  considérations  expliquent  comment  on  est  arrivé  à 
la  précision  du  millième  de  millimètre,  sans  apporter  cepen- 
dant à  la  fabrication  des  vis  de  mesure  des  soins  spéciaux. 

On  est  fondé,  d'ailleurs,  à  penser  que  l'on  pourrait 
pousser  la  précision  jusqu'au  dix-millième  de  millimètre 
et  peut-âtre  au  delà,  si  les  vis  étaient  de  construction 
plus  soignée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  précision  d'une  vis  paraît  être 
d'autant  plus  grande  que  l'amplitude  de  son  mouvement 
de  mesure  est  moins  grande. 

En  résumé,  d'après  l'étude  qui  précède,  le  comparateur 
est  un  instrument  différentiel,  dans  l'acception  la  plus 
complète  du  mot;  il  élimine  les  variations  progressives, 
soit  de  la  température,  soit  de  la  pression  de  mesure,  par 
l'allernance  des  contacts  sur  les  règles,  et  il  donne,  par 
suite,  la  différence  absolue  de  ces  règles,  quand,  à  tous 
égards,  elles  sont  de  même  nature. 

De  plus,  si  Ton  prend  les  courbes  moyennes  d'un 
nombre  assez  grand  de  pointés,  on  obtient  une  compensa- 
tion satisfaisante  des  erreurs  accidentelles,  surtout  si  l'on 
a  soin  de  laisser  de  côté  les  points  visiblement  anormaux. 
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Les  opérations  au  moyen  descfuelles  ces  résultats  sont 
obtenus  présentent,  au  plus  haut  point,  le. caractère  d'une 
extrême  simplicité,  d'une  exactitude  élevée  et  d'une  grande 
rapidité. 

L'enregistrement  des  pointés,  en  même  temps  qu'il 
supprime  l'équation  personnelle  des  observateurs,  assure 
un  contrôle  permanent,  qui  affirme  l'authenticité  des 
mesures  annoncées,  et  en  accroît  ainsi  la  valeur. 

Ajoutons  que  le  comparateur  peut  devenir  un  auxiliaire 
précieux  pour  la  thermométrie  et  les  études  d'élasticité, 
<iuand  on  opère  sur  des  règles  de  nature  différente. 

ÉTALONS  DIVISIONNAIRES  A  BOUTS 

Le  comparateur  étant  établi  pour  donner  l'équation 
relative  de  deux  règles  différant  au  plus  de  1  millimètre, 
il  est  nécessaire  de  le  compléter  par  une  série  d'étalons 
divisionnaires,  exactement  connus,  constituant  en  quelque 
sorte  des  repères  métriques,  auxquels  toutes  les  longueurs 
à  déterminer  devront  être  ensuite  rapportées. 

Il  est  clair  que,  si  l'on  disposait  d'une  série  d'étalons 
croissant  de  micron  en  micron,  on  obtiendrait  directement 
par  une  simple  comparaison  l'évaluation  d'une  règle  quel- 
conque à  un  millième  de  millimètre  près,  sans  avoir  à  se 
préoccuper  de  la  valeur  absolue  du  pas  de  la  vis  du  com- 
parateur. 

La  subdivision  du  mètre  ne  pouvant  être  poussée  prati- 
quement jusqu'à  cette  limite,  on  s'est  arrêté,  comme  pour 
les  mesures  à  traits,  i  une  série  échelonnée  de  millimètre 
-en  millimètre,  dont  la  gradation  satisfait  à  la  double  con- 
ditioQ  d'être  appropriée  aux  dispositions  du  comparateur, 
et  de  réduire  le  nombre  des  étalons  à  un  chiffre  admissible. 

On  s'est  imposé,  par  cela  même,  l'obligation  de  con- 
naître le  pas  de  la  vis  pour  la  mesure  des  règles  ;  mais 
nous  verrons  que  cette  détermination  est  corrélative  de 
celle  des  étalons  divisionnaires,  parce  que  Tavance  de  la 
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vis  dans  le  tour  choisi  pour  son  emploi  est  aussi  en  réalité 
un  étalon,  ne  se  distinguant  des  autres  que  par  sa  défini- 
tion géométrique. 

Nous  nous  proposons  de  montrer  comment  Ton  est 
arrivé  à  constituer  une  Série  fondamentale,  dont  toutes  les 
autres  ont  été  dérivées  par  des  opérations  de  comparaison 
entre  les  étalons  de  même  valeur  nominale. 

Nous  ferons  connaître  d'abord  les  dispositions  adoptées 
pour  la  construction  de  ces  étalons,  et  nous  exposerons 
ensuite  les  méthodes  employées  pour  leur  évaluation  en 
fonction  du  mètre,  c'est-à-dire  pour  leur  étalonnage. 

Constitution  des  étalons. 

Choix  du  mêlai.  —  Il  est  indispensable  que  tous  les 
étalons  divisionnaires  soient  construits  aussi  rigoureuse* 
ment  que  possible  avec  le  même  métal,  pour  éviter  les 
difficultés  résultant  d'une  différence  de  dilatation. 

La  Commission  internationale  du  Mètre  a  posé  en  prin- 
cipe qu'une  matière  destinée  à  la  confection  d'étalons 
devait  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

Être  absolument  inoxydable,  rester  insensible  à  l'action 
de  l'ozone,  du  soufre,  du  chlore,  etc.. 

Avoir  4ine  dureté  assez  grande  non  seulement  à  sa  sur- 
face, mais  encore  dans  toute  son  épaisseur  pour  n'être- 
déformée  en  aucune  façon  par  des  efforts  énergiques  et 
des  chocs  même  violents. 

Présenter  un  état  d'équilibre  d'une  immuabilité  com- 
plète et  n'éprouver,  à  travers  le  temps,  aucune  modifica- 
tion moléculaire  sous  l'inQuence  des  agents  extérieurs^ 
chaleur,  vibrations,  magnétisme,  quelles  que  puissent 
être  l'intensité  de  leur  action  et  l'amplitude  de  leurs 
variations. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  quelques  métrologistes  sont 
même  allés  jusqu'à  émettre  le  desideratum  que  les  étalons 
devaient  résister  à  la  température  rouge  que  les  incendies 
peuvent  produire,  et  ne  subir,  dans  ces  circonsiancef 
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aucune  altération  ni  dans  leurs  dimensions,  ni  dans  leurs 
formes. 

Abstraction  faite  de  celte  dernière  condition,  dont  la 
réalisation  ne  présenterait  aucun  intérêt,  deux  catégories 
de  corps  solides  répondent  seules  à  la  définition  qui  pré- 
cède. 

Ce  sont,  d'une  part,  les  substances  cristallisées  dans  un 
système  régulier,  de  formation  très  ancienne,  dont  les 
tensions  intérieures  sont  géométriquement  distribuées,  et 
d'antre  part,  pourvu  toutefois  qu'on  les  durcisse,  ceux  des 
métaux  précieux,  dont  la  tendance  à  cristalliser  est  extrême- 
ment faible. 

C'est  pour  ces  raisons  que  la  Commission  internationale 
a  donné  la  préférence  au  platine  à  10  p.  100  d'iridium 
pour  la  confection  du  Prototype,  en  adpaettant  également 
qu'il  en  serait  confectionné  des  témoins  en  quartz,  de 
formation  plusieurs  fois  séculaire (^). 

Mais  si  une  inaltérabilité  absolue  doit  être  considérée 
comme  s'imposaut  étroitement  pour  les  prototypes  fonda- 
mentaux, dont  l'altération  entraînerait  la  disparition  du 
point  de  départ  du  système  métrique,  elle  n'est  pas,  au 
même  degré,  indispensable  pour  les  étalons  à  bouts,  qui 
ne  sont  que  des  instiniments  dérivés,  dontlareconstitution 
serait  possible,  en  cas  d'accident. 

Il  parait  suffisant  que  ces  étalons  ne  soient  pas  détériorés 
par  les  seuls  agents  chimiques  et  physiques  auxquels  ils 


(')  Au  sujet  du  choix  du  platine  pour  le  Proiotypc  interoatioDal,  il  pa- 
rait intéressant  do  citer  Topinion  émise  en  1872  par  l*astronome  anglais 
bien  connu,  M.  Airy,  alors  directeur  de  TObsorvatoire  de  Greenwich,  dans 
une  lettre  adressée  à  M.  Tresca  : 

s  Lo  vraie  raison  (de  la  non-adoption  du  platine  pour  la  constructiou 
«  des  étalons  anglais  de  longueur)  consiste  en  ce  que  le  platine  a  été 
«  considéré  comme  un  métal  absolument  impropre  à  la  confection  des 
«  étalons  de  longueur,  en  raison  de  son  peu  de  dureté,  de  sa  flexibilité, 
a  et  de  sa  déformation  après  la  moindre  courbure. 

«  Je  considère  le  platine  comme  le  dernier  métal  sur  lequel  le  choix 
«  puisse  s'arrêter,  el  je  lui  préférerais  le  verre.  » 

Il  convient  d'ajouter  que,  postérieurement,  M.  Airy,  revenant  sur  sa  pre* 
micro  opinion,  s'est  rnllié  à  i'emplol  du  plniino  Iridié  pour  la  constitution 
des  prototypes  internationaux. 
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Bont  sueceptiblee  d'élre  exposée,  et  encore  n'est-il  besoin 
d'en  être  ainsi  gue  dans  les  conditiouB  normalement  pi-é- 
vues  pour  leur  emploi. 

Les  étalons  étant  appelés  à  être  toujours  traités  avec  le 
plus  grand  soin,  comme  des  instrumente  scientiAques  in 
premier  ordre,  il  est  certain  qu'ils  seront  maintenus  fen 
permanence  à  la  température  des  appartements  habités, 
entre  10°  et  25°  par  exemple. 

On  n'a  donc  à  se  préoccuper  pour  eux  que  de  l'effet  de 
variations  de  température  de  10  à  15  degrée  au  maximum. 

Pour  la  même  raieon,  on  peut  les  regarder  comme 
devant  rester  presque  complètement  à  l'abri  dee  vibrations 
dans  les  enveloppes  où  ils  seront  renfermés. 

Les  chocs  accidentels  seront  également  pea  à  redouter, 
et  le  métal  pourra  sans  inconvénient  avoir  une  limite 
élastique  peu  élevée. 

Dans  cee  conditions,  il  devient  permis  de  recourir  à  un 
métal  usuel,  comme  l'acier,  eous  la  réserve  expresse  que, 
pour  assurer  d'une  manière  certaine  sa  stabilité  molécu- 
'  laire,  on  réduira  au  minimum  ses  tensions  intérieures  par 
un  recuit  convenable,  et  qu'on  exclura  soigneusement 
tout  corps,  eoit  écroui,  eoit  trempé,  dont  lee  élémente,  en 
état  forcé,  se  déplaceraient  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
•BOUS  la  moindre  influence,  par  un  phénomène  analogue  à 
la  variation  du  zéro  dans  le  tube  en  verre  des  thermo- 
mètres. 

Mais  ei  l'on  peut  ainsi  renoncer  à  la  dureté  pour'l'en- 
semble  même  de  la  règle,  il  est  nécessaire  par  contre  de 
la  conserver  sur  tes  extrémités  qui  eont  soumiees  à  l'action 
des  palpe>irB;  c'est  précisément  le  résultat  auquel  on 
arrivera  avec  l'acier,  en  soumettant  les  bouts  dee  éti 
à  une  trempe  vive  sur  une  longueur  de  quelques 
mètres  seulement. 

Enfin  le  eeut  agent  atmosphérique  dont  il  y  ait  lie 
craindre  les  effets  sur  les  règles  e£t  l'air  humide,  et  l'er' 
Tience  montre  qu'on  obtient  une  protection  efflcac 
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l'acier  en  donnant  aux  extrénytés  trempées  un  poli  spé- 
culaire  qui  en  augmente  la  dureté  superficielle,  et  en  les 
recouvrant  ensuite  d'une  substance  grasse,  comme  la 
vaseline. 

Disons  à  ce  sujet  que  les  types  de  tous  les  instruments 
vérificateurs  confectionnés  depuis  cinquante  ans  environ 
pour  les  constructions  de  Tartillerie,  dont  T Atelier  de  pré- 
,  cision  a  le  dépôt,  sont  dans  un  état  de  conservation  remar* 
quable,  sans  avoir  été  l'objet  d'autres  précautions  parti- 
culières qu'un  léger  graissage. 

II  paraît  même  permis  de  dii*e  que  les  règles  à  bouts 
ont  une  réelle  supériorité,  à  ce  point  de  vue,  sur  les  règles 
divisées.  Les  traits  de  ce  genre  de  règles  constituent  en 
effet  des  sillons  plu%  ou  moins  profonds  limités  par  des 
faces  inclinées,  raccordées  avec  le  plan  général  de  la  règle 
par  des  arêtes.  Il  est  clair  que  ce  canal  creusé  à  travers  le 
métal  se  prête  à  une  attaque  plus  rapide  que  la  surface 
terminale,  extrêmement  bien  polie,  d'une  règle  à  bouts. 
On  doit  remarquer  en  outre  qu'on  n'a  pas  besoin  d'es- 
suyer les  extrémités  des  règles  pour  les  mesurer,  la* 
matière  grasse,  qui  s'y  trouve,  étant  expulsée  automatique- 
ment par  la  pression  de  la  vis  de  mesure,  et  ne  nuisant 
ainsi  en  rien  à  la  précision  des  indications. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  règles  divisées,  dont» 
les  traits  ne  peuvent  pas  rester  enduits  de  vaseline,  et  qui 
,  doivent  être  nettoyées  complètement  chaque  fois  qu'on 
veut  les  examiner  au  microscope. 

Ce  nettoyage  exige  l'emploi  d'une  peau  pour  un  métal 
comme  l'acier,  qu'on  ne  peut  pas  laver  dans  un  bain  étendu 
d'acide  chlorhydrique,  commt  on  le  fait  pour  ie  platine. 
Quoique  soin  que  l'on  prenne,  le  frottement  de  cette  peau 
est  de  nature  à  amener  une  altération  des  bords  des  traits, 
et  on  ne  saurait  par  suite  compter  sur  la  permanence  des 
valeurs  des  intervalles. 

Ces  diverses  c.onsidérations  nous  ont  conduit  à  adopter, 
comme  métal  des  étalons  de^la  série  fondamentalOi  un 
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acier  ayant,  avant  trempe^  60  kg  de  limite  élastique, 
100  kg  de  résistance  à  la  rupture  avec  5  p.  100  d'allon- 
gement, et  atteignant,  par  la  trempe  à  l'eau,  une  limite 
élastique  de  lOOkg('). 

Nous  avons  d'ailleurs  admis  que  le  corps  des  étalons 
serait  constitué  par  de  l'acier  recuit,  et  que  les  extrémités 
seules  seraient  trempées.  * 

Faisons  remarquer  en  terminant  que  l'emploi  de  l'acier 
présente  de  sérieux  avantages  pour  le  transport  de  la  pré- 
cision du  comparateur  aux  mesures  de  l'industrie,  puisque 
la  plupart  des  objets,  étant  en  acier,  auront  la  môme  dila- 
tation que  les  étalons  servant  à  les  déterminer. 

Mode  de  construction  des  règles,  —  Il  est  nécessaire  de 
donner  aux  étalons  la  forme  la  plus  propre  à  assurer,  dans 
les  opérations  métrologiqpes  auxquelles  ils  sont  destinés, 
le  plus  haut  degré  de  précision. 

La  définition  de  la  longueur  d'une  règle  à  bouts  com- 
porte des  causes  d'erreurs  multiples  qpand  elle  est  limitée 
par  des  portions  planes,  même  extrêmement  polies. 

Il  est  difficile  de  réaliser,  dans  la  confection  de  ces  sur- 
faces, une  planimétrie  et  un  parallélisme  assez  parfaits 
pour  que  l'épaisseur  sott  rigoureusement  constante,  et,  par 
suite,  la  règle  présente  des  longueurs  différentes  suivant 
les  points  entre  lesquels  la  mesure  est  effectuée.  On  est 
conduit  i  convenir,  dans  ce  cas,  que  la  longueur  de  la 


(>)  Nous  avons  pensé  tout  d*abord  qu'il  aérait  possible  d'employer  un 
acier  à  haute  teneur  en  nlclLel  (25  p.  iOO),  qui  jouit  de  la  propriété  très 
précieuse  d*étre  pratiquement  inoxydable,  et  qui  présente  en  outre 
J'avantage  de  s*écroulr  superficiellement  en  élevant  sa  limite  d'élasticité  à 
environ  70  kg  par  millimétré  carré. 

Noua  avons  dd  toutefois  renoncer  ft  l'emploi  de  ce  métal  par  suite  de 
la  valeur  particallère  de  son  coefflcient  de  dilatation,  qui  est  notablement 
supérieur  à  celui  de  l'acier  ordinaire,  comme  nous  l*avons  dit  préeédem- 
meot. 

Ajoutons  qu'il  parait  résulter  de  diverses  recherches  dont  l'acler-nickel 
a  été  l'objet,  notamment  en  Angleterre,  que  son  équilibre  moléculaire  est 
très  instable  et  que  partlculiô rement  le  coefficient  de  dilatation  peut 
rier  dans  de  larges  limites  suivant  le  traitement  auquel  on  le  soumet 
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règle  est  la  distance  de  deux  points  particuliers  définis 
d'une  manière  très  précise  sur  les  deux  faces  terminales, 
de  préférence  vers  leur  milieu. 

C'est  ainsi  que  la  longueur  du  Mètre  des  archives  est 
représentée  en  réalité  par  l'intervalle  des  deux  points 
situés  en  regard  des  pointes  en  platine  qui  ont  servi  à  sa 
comparaison  avec  TËtalon  provisoire  à  traits  ;  et,  comme 
conséquence,  on  Ta  laissé  muni  en  permanence  de  ces 
pointes,  dans  la  boîte  où  il  a  été  déposé  après  l'opération. 

Ces  inconvénients  n'existent  qu'à  un  degré  moindre, 
d'ordre  tout  à  fait  négligeable,  si  on  fait  en  sorte  que  les 
deux  surfaces  terminales  de  la  règle  soient  des  portions 
d'une  même  sphère  ayant  par  conséquent  comme  rayon  la 
demi-longueur  de  la  règle,  en  revenant  ainsi,  après  un 
laps  de  temps  de  près  d'un  siècle,  à  la  forme  déjà  proposée 
et  employée  par  Lenoir,  au  moment  de  l'adoption  du 
système  métrique,  mais  abandonnée  par  suite  de  la  diffi- 
culté d'obtenir  des  surfaces  sphériques  bien  exécutées. 

Il  est  facile  de  voir  que  si  l'on  admet  que  les  mesures 
se  feront  toujours  dans  le  voisinage  de  l'axe  de  la  règle, 
un  écart  sensible  dans  les  rayons  des  deux  surfaces  termi- 
nales n'entraîne  qu'une  faible  erreur  dans  l'évaluation  de 
la  longueur. 

De  même,  un  défaut  de  parallélisme  des  deux  plans, 
avec  lesquels  se  fait  le  contact,  n'inQue  que  peu  sur  le 
résultat. 

Supposons  que  le  contact  se  fasse  suivant  la  ligne  CD 
distante  de  AB  de  la  quantité  h  (fig.  9). 

L'erreur  commise  8  sera  égale  à  deux  fois  Ây. 

k 

On  a  d'ailleurs 


AB       ./aB' 


Pour  h-^1  mm,  ce  qui  constitue  un  écart  inadmissible 
en  pratique,  on  a  Ai/  =  0™'S01  et  par  suite  8  =  0"",02. 
Pour /i  =  0'"",l^  écart  qu'on  peut  s'aiTanger  pour  n$ 
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pas  dépasser,  on  a  Ât/^=:(y°**,0001  et  5  n'atteint  que  la 
valeur  0"",0002,  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte. 

11  est  à  remarquer  que  si  Ton  appelle  a  l'angle  des  deux 
plans  de  contact  des  palpeurs  avec  la  règle,  ^i  est  égal  à 

'       '^^^ ce — 

t 

\ 

\ 


Fig.  9. 

■",5  pour  a==P  et  à  0?",04  seulement  pour  a  =  5'.  - 
L'expérience  montre  qu'il  est  aisé  de  vérifier  l'angle  des 
faces  terminales  des  pistons  avec  cette  approximation. 

Une  règle  terminée  par  des  bouts  sphériques  concen- 
triques à  son  centre  jouit  donc  de  U  propriété  qu'elle  n'a 
pas  besoin  d'être  présentée  dans  une  direction  déterminée 
entre  les  pistons  du  comparateur  :  il  suffit,  pour  obtenir 
toujours  la  même  indication,  de  faire  en  sorte  que  les  deux 
points  de  contact  se  trouvent  sensiblement  sur  un  des 
rayons  de  la  sphère,  dans  laquelle  la  règle  est,  pour  ainsi 
dire,  découpée. 

Ajoutons  que  les  dépressions  qui  subsistent  sur  les  sur- 
faces sphériques  des  extrémités,  quel  que  soit  le  degré  de 
polissage,  ne  peuvent  pas  être  assez  étendues  pour  exercer 
une  inQuence  fâcheuse  sur  la  précision  des  mesures. 

La  Commission  du  Mètre  a  recherché  en  1872,  avec  un 
microscope  grossissant  150  fois,  les  profondeurs  des  petites 
impressions  que  Ton  distingue  sur  les  deux  bouts  du 
mètre  en  platine  du  Conservatoire  et  du  Prototype  des 
Archives. 

On  a  reconnu  que  les  dénivellations  les  plus  grandes 
étaient  complètement  comblées   par   le  moindre    objet 
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microscopique,  et  on  n'a  pu  reconnattre  aucune  dépression 
apparente,  qui  ne  fût  entièrement  couverte  par  une  écaille 
de  papillon  de  5  centièmes  de  millimètre  de  largeur.  Ces 
dépressions,  qui  ne  paraissent  exister  qu'à  l'état  de  traits 
plus  ou  moins  profonds,  sont  donc  toutes  d'une  largeur 
qui  les  rend  absolument  inappréciables  à  tout  instrument 
de  contact. 

.  Notons  incidemment  que,  si  le  procédé  des  touches  n'est 
pas  inQuencé  par  la  présence  de  dépressions,  il  ne  saurait 
en  être  de  même  pour  le  procédé  optique,  avec  lequel 
l'aspect  change,  suivant  qu'on  pointe  sur  le  sommet  ou 
sur  le  fond  des  cavités,  et  dans  lequel  la  mise  au  point 
présente  par  suite  des  difficultés  sérieuses  d'appréciation. 

En  somme,  un  polissage  moyen  suffit  pour  les  règles  à 
bouts,  et  la  mesure  se  fait  sur  l'enveloppe  des  rugosités 
superficielles,  qui  constitue  une  surface  continue  voisine 
d'une  sphère. 

Il  est  vrai  que,  dans  ces  conditions,  le  rayon  de  cour- 
bure ne  sera  pas  le  piâme  pour  toutes  les  règles,  et  que 
par  suite  les  déformations  élastiques  causées  par  la  pression 
auront  des  valeurs  différentes  suivant  leurs  rayons.  Mais 
il  n'en  résultera  aucun  inconvénient  pour  les  comparai- 
sons, qui  se  feront  toujours  sur  des  règles  de  longueur 
presque  égale,  ayant  par  suite  sensiblement  la  même  cour- 
bure à  leurs  extrémités. 

Nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne  convenait  pas  de 
choisir  pour  le  corps  de  la  règle  la  forme  tubulaire  qui 
présente  de  sérieux  avantages,  en  donnant  une  raideur 
considérable  à  la  règle  avec  le  minimum  de  poids.  En 
même  temps,  la  faible  épaisseur  de  l'étalon  lui  permet  de 
prendre  très  rapidement  la  température  du  milieu  ambiant. 

Des  séries  construites  de  cette  manière  ont  donné 
d'excellents  résultats  ;  toutefois,  il  nous  a  paru  nécessaire 
d'éviter  tout  assemblage  dans  des  étalons  et  nous  avons 
préféré,  pour  cette  raison,  nous  en  tenir  à  des  cylindres 
pleins,  dont  la  confection  est  en  même  temps  plus  aisée. 
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TériflcatiOD  des  qualités  métrologiqueB  des  étalons. 

Diverses  expériences  ont  été  faîtes  pour  vérifLer  que  les 
règles  en  acier  ainsi  constituées  avaient  les  qualités  re- 
quises pour  servir  d'étalons. 

Il  a  paru  surtout  important  de  s'assurer  que  la  dureté 
EuperQcielle  des  extrémités  était  assez  grande  pour  empé- 
ctier  toute  usure,  par  l'effet  des  contacts,  qui,  on  l'a  vu,  se 
font  sans  frottement  et  par  simple  déplacement  longitu- 
dinal du  piston. 

A  .cet  effet,  noue  avons  soumis  à  une  première  compa- 
raison deux  règles  200  n"  l  et  200  n°  2,  qui  ont  donné 
l'équation 

200,  — 200,  =  36:' ,3. 


Ayant  mis  en  réserve  la  règle  200,,  nous  avons  fait  avec 
la  règle  200,  un  très  grand  nombre  d'opérations,  à  des 
températures  très  différentes,  en  lui  faisant  subir  le  maxi- 
mum de  modiQcations  thermiques  et  mécaniques,  que  sui- 
vant toute  probabilité  les  étalons  doivent  avoir  à  supporter. 

On  a  reconnu,  il  est  vrai,  que  la  règle  200,  était  visi- 
blement marquée  en  son  centre  après  l'opération  :  mais 
ces  marques  sont  seulement  optiques,  et  on  n'a  pu  cons- 
tater, ni  par  le  toucher  des  ongles,  ni  par  tout  autre  pro> 
cédé,  la  plus  minime  impression  mécanique. 

J)nQn,  nous  avons  comparé  de  nouveau  les  règles  200, 
et  200,,  et  nous  avons  obtenu  l'équation  relative 
200,  —200,  =  35%6, 

par  suite  avec  une  différence  inférieure  à  un  micron  par 
rapporta  l'équation  primitive.  On  doit  en  conclure  l'in- _ _ 
variabilité  absolue  des  règles,  dans  les  conditionl^'X ^'V'' 
pour  l'emploi  du  comparateur. 

Dans  le   but  d'ailleurs  de  démontrer  plus 
encore  le  caractère  purement  élastique  de  la  déf 
produite  par  la  pression  adoptée,  on  a  opéré,  à 
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ture  constante,  sur  une  règle  de  plomb,  comparée  avec 
une  règle  d'acier.  Les  courbes  sont  restées  équidistantes, 
même  dans  ce  cas,  ce  qui  moutre  que  le  plomb  lui-même 
n'a  pas  subi  de  déformation  permanente,  malgré  la  faible 
valeur  de  son  coei&cient  d'élasticité. 

Il  en  résulte,  non  seulement  que  la  pression  employée 
pour  les  comparaisons  n'est  pas  susceptible  de  produire 
une  déformation  permanente  des  bouts  sphériques  des 
règles,  mais  aussi  que  les  diverses  manipulations,  aux- 
quelles elles  ont  été  astreintes  au  cours  de  ces  compa- 
raisons, n'altèrent  pas  leur  longueur. 

11  y  a  lieu  de  rappeler  à  ce  sujet  que  la  Section  française 
de  la  Commission  internationale  du  Mètre  a  cherché  à  se 
rendre  compte  de  Teffet  des  touches  sur  les  bouts  de 
l'étalon  en  platine  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 

A  cet  effet,  des  images  photographiques  de  ces  bouts  ont 
été  obtenues  avec  un  grossissement  de  60  fois  en  dia- 
mètre, et  l'on  a  constaté  de  cette  manière  que  les  traces 
du  travail  primitif  étaient  très  apparentes,  mais  qu'aucune 
déformation  particulière  ne  distinguait  les  points  sur 
lesquels  s'étaient  appuyées  les  touches  des  comparateurs, 
dans  l'ensemble  des  opérations  de  vérification  auxquelles 
le  Mètre  avait  servi. 

Il  faut  noter  également  que  toutes  les  expériences  du 
Bureau  international  ont  démontré  l'invariabilité  parfaite 
des  poids  en  platine  iridié,  dont  il  a  eu  à  s'occuper,  bien 
que  ces  poids  aient  subi  les  divers  maniements  nécessaires 
aux  opérations  de  pesée,  ainsi  que  le  frottement  des  pinces 
et  des  plateaux. 

Les  règles  de  diverses  longueurs  qu'on  peut  mettre  en 
place  sur  le  comparateur  subissent  une  flexion  par  l'effet 
de  la  pesanteur.  La  flèche  qu'elles  preanent  est  fonction 
de  leur  poids,  et  on  peut  craindre  qu'elles  ne  soient  pas 
toutes  mesurées  dans  les  mêmes  conditions,  bien  que  les 
contacts  aient  lieu  sur  l'axe  neutre. 

L'expérience  montre  que  l'influence  de   cette  cause 
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d'erreur  n'est  pas  appréciable  :  en  particulier,  on  obtient 
une  courbe  d'une  régularité  parfaite  avec  ime  règle  de 
500  mm,  en  Ja  chargeant  une  fois  sur  deux  avec  un  poids 
de  1  kg  en  son  milieu. 

Cette  propriété  très  importante  doit  être  attribuée  à  la 
forme  sphérique  particulière  des  bouts.  L'axe  de  la  règle 
restant  de  longueur  invariable,  tout  se  passe  comme  si  le 
centre  de  la  sphère  commune  aux  deux  extrémités  s'abais- 
sait d'une  petite  quantité,  mais  les  surfaces  extrêmes  ne. 
s'éloignent  que  très  peu  de  leur  première  position,  et  les 
plans  tangents  verticaux  ne  subissent  par  suite  qu'un 
déplacement  extrêmement  petit. 

En  somme,  les  étalons  divisionnaires  à  bouts  nous 
paraissent  devoir  être  constitués  par  des  cylindres  pleins 
en  acier,  de  12  mm  de  diamètre,  terminés  par  des  bouts 
sphériques  trempés,  parfaitement  polis,  ayant  un  rayon 
égal  à  la  demi-longueur  de  la  règle. 

De  plus,  il  est  utile  que  les  douilles,  rapportées  sur  les 
extrémités  des  règles  en  vue  de  leur  mise  en  place  pour 
les  opérations  de  mesure,  soient  laissées  en  permanence 
pour  assurer  la  protection  des  surfaces  terminales,  au 
moyen  de  leurs  abouts. 

L.  Hartmann, 
(il  9uivr0)  Chef  d* escadron  d'artillerie. 


J 
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Allemagne  :  Au  sujet  des  récompenses  pour  le  tir  Q)i  — 
Un  ordre  impérial  du.  25  mai  1895  a  porté  à  quatre  le 
nombre  des  batteriélB  de  Tartillerie  de  campagne  allemande 
qui  recevront  des  récompenses  de  tir(*). 

La  Bavière  et  la  Saxe  ont  suiyi  l'exemple  de  TAlle- 
mague  et  ont  institué  des  rédompenses  analogues. 

D'après  VAUgemebie  MUitâr-Zeitûng,  les  hommes  de  toutes 
armes  ne  portent  Tinsigne  que  pendant  uq  an  ;  les  sous* 
officiers  et  ];engagé&  le  conservent  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  restent  dans  le  corps. 

Également  dans  un  but  d'émulation,  des  récompenses 
spéciales  ont  été  instituées  pour  l'exécution  du  service 
d'exploration. 

Il  y  a  un  prix  par  corps  d'armée.  Ce  prix  est  décerné 
par  le  commandant  du  corps  d'armée  à  l'offîcier  qui  a 
rempli  avec  succès  une  mission  déterminée  dans  les  meil- 
leures conditions  de  rapidité  et  d'exactitude. 

En  principe,  la  mission  consiste  en  une  reconnaissance 
que  l'officier  doit  exécuter  jus(fu'à  120  ou»  150  km  de  sa 
garnison.    • 

Le  prix  est  une  coupe  d'argent  ;  il  n'est  attribué  que 


(«)  Voir  Revue  d'artiUerie,  l.  45,  mars  1895,  p.  590,  et  t.  46,  avril  1895, 

I  m 


p.  110. 


(«)  D'après  Tordre  du  27  janvier  1895,  il  ne  devait  y  avoir  annuollemenl 
qu'une  récompense  unique  pour   toutes  les  batteries  do  rartillerie  de 


campagne 
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pour  un  an.  Pour  devenir  défini tivemenl  possesseur  de  la 
coupe,  ToIBcier  doit  mériter  le  prix  trois  ans  de  suite. 

Angleterre  :  Mesures  diverses  relatives  aux  bouches  à 
feu  de  la  marine.  — Le  rapport  du  Secrétaire  d'État  de  la 
marine  anglaise,  relatif  au  budget  de  1895,  contient  au 
point  de  vue  du  matériel  d'artillerie  les  renseignements 
suivants  : 

Les  expériences  faites  avec  les  canons  à  fils  de  30%5 
Ont  donné  d'excellents  résultats.  Plus  long  que  le  canon 
ordinaire  de  30",  le  canon  à  fils  de  ce  calibre  pèse  47  ton- 
nes au  lieu  de  67  ;  il  est,  en  outre,  supérieure  tous  égards 
et  notamment  plus  maniable.  Grâce  à  l'emploi  d'appareils 
spéciaux  qui  assurent  une  manœuvre  facile  et  un  charge- 
ment rapide,  ainsi  que  l'ouverture  automatique  de  la  cu- 
lasse après  le  départ  du  coup,  on  a  réussi  à  augmenter 
sensiblement  la  vitesse  de  tir,  qui  est  d'un  coup  en  une 
minute  et  demie. 

26  bouches  à  feu  de  ce  type  sont  actuellement  ou  ache- 
vées ou  en  cours  de  construction.  On  doit  en  fabriquer 
19  autres^  qu'on  destine  à  compléter  l'armement  des  vais- 
seaux de  guerre  de  la  classe  du  MajesUc. 

L'importance  croissante  de  l'artillerie  à  tir  rapide  a 
motivé  aussi  quelques  résolutions  nouvelles. 

En  premier  lieu,  il  a  été  décidé  que  tous  les  canons  de 
15*  qu'on  construirait  à  l'avenir  seraient  à  tir  rapide. 

Vers  la  fin  de  1893,  on  avait  entrepris  des  essais  relatifs 
à  la  transformation  des  canons  de  10%2,  de  12% 7  et  de 
15^,2  en  canons  à  tir  rapide.  Les  résultats  ayant  été  satis- 
faisants, la  mesure  va  être  généralisée,  afin  de  transformer 
l'armement  de  tous  les  navires  en  service. 

Les  affûts  à  moteurs  électriques,  employés  pour  leif 
pièces  de  2ô*,4  du  Barfleur,  se  sont  bien  comportés  ;  aussi 
se  propose-t-on  de  faire  une  plus  large  application  des 
mécanismes  de  ce  genre. 

KW.    D'ART.    —   AOUT    t995.  39 
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La  cordite  est  déûaitivement  adoptée  pour  tous  les  ca- 
nons à  tir  rapide,  ainsique  pour  les  bouches  à  feu  de23%4 
et  de  30^,5. 

En  outre,  d'après  une  lettre  adressée  par  }i.  Longridge 
à  V Engineering,  à  propos  d'une  question  de  priorité  d'in- 
vention, et  mentionnée  dans  le  n®  1513  de  ce  journal,  «il 
est  aujourd'hui  avéré  qu'à  la  suite  d'une  série  d'expé- 
riences faites  à  Portsmouth,  l'amirauté  anglaise  a  décidé 
d'adopter  un  nouveau  type  d'obus  ordinaire,  destiné  aux 
canons  se  chargeant  par  la  culasse,  depuis  celui  de  110  t 
jusqu'à  celui  de  5  t  (6^°).  Jusqu'ici,  l'obus  ordinaire  en 
service  pour  toutes  les  pièces  de  la  marine  était  muni 
d'une  fusée  assujettie  dans  la  tête  du  projectile  et  le  char- 
gement se  faisait  par  la  base.  Cette  disposition  était  défa- 
vorable à  la  pénétration  de  l'obus. 

«  C'est  principalement  en  vue  de  remédier  à  cet  incon- 
vénient, qu'on  a  étudié  le  type  de  projectile  qui  va  être 
adopté  ;  dans  celui-ci,  la  tête  est  une  ogive  pleine  et  la 
base  est  disposée  pour  recevoir  une  fiisée  de  culot.  » 

Autriche-Hongrie  :  Adoption  d'obus  brisants  pour  l'ar- 
tillerie de  campagne.  —  L'Autriche,  qui  jusqu'à  présent 
n'employait  des  obus  brisants  que  pour  certaines  pièces 
de  gros  calibre,  vient  d'adopter  pour  son  artillerie  de 
campagne  un  projectile  de  ce  genre,  dit  «  obus  à  écrasite 
deO",  mod.  1894  ». 

Cet  obus  pèse  7^^,250;  il  est  armé  d'une  fusée  à  double 
effet;  sa  vitesse  initiale  est  d'environ  445  m,  comme  celle 
de  l'obus  ordinaire. 

Ce  projectile  n'est  pas  seulement  destiné  au  tir  de 
plein  fouet  contre  les  obstacles,  mais  aussi  —  et  ce  sera 
probablement  son  rôle  principal  —  autii^plongeant  contre 
les  troupes  abritées.  Dans  ce  dernier  cas,  le  point  d'écla- 
tement le  plus  favorable  est  à  1  m  au-dessus  et  à  5  m  en 
avant  de  la  crête;  pour  ce  genre  de  tir,  la  limite  des  por- 
tées eliicaces  est  de  4500  pas. 
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L'adoption  de  cet  obus  bneant  n'entraîne  pas  la  sup- 
pression d'autres  modèles  de  projectiles  et  ne  modille  pas 
le  nombre  total  des  coups  qui  constituent  l'approvisionne- 
ment des  batteries.  15  obus  à  écrasite  prennent,  pour 
chaque  pièce,  la  place  d'un  pareil  nombre  d'obus  ordi- 
naires. 

L'obus  en  acier  mod.  1875  est  conservé  pour  le  tir 
contre  plaques  jusqu'à  la  dislance  de  1 500  pas  ('). 

Le  projet  de  budget  pour  l'exercice  1896  prâvoit  un 
crédit  de  100000  florins  pour  la  fabrication  d'obus  à  écra- 
site destinée  à  l'artillerie  de  campagne. 

La  MUiittT-Zeilung,  n"  26,  considère  comme  probable 
l'adoption,  à  bref  délai,  d'un  obus  analogue  pour  l'artillerie 
de  montagne. 

Autriche-Hongrie  :  Cours  techniques  pour  les  officiera 
d'artillerie.  —  D'après  le  Verordnungsblall  (n°  52  de  1894), 
les  cours  techniques,  que  les  officiers  de  l'artillerie  autri- 
chienne peuvent  être  appelés -à  suivre,  sont  les  suivants  : 

1'  Ud  COUTS  apécUl  pour  les  capituaes  de  l'arlillerie  de  cam- 
pagne et  de  l'artillerie  de  fortereese; 
2°  Ud  cour*  de  tir  d'artillerie; 
3*  Ua  coun  supërieur  d'urtillerie. 

Ces  trois  cours  sont,  ainsi  que  le  cours  supdrieur  ana- 
logue réservé  aux  oSiciers  du  génie,  placés  sous  une 
direction  unique. 

Le  directeur  est  un  général  ou  un  colonel  appartenant 
à  l'état-major  de  l'artillerie  ou  du  génie(');  il  a  sous  ses 
ordres  un  personnel  permanent  qui  comprend  : 

1  oificîer  eubalterne  de  l'état-major  de  rartilletîu  ou  du  ttéoie. 
adjoint  ; 


(')  Voir  fiwue  d'art «lerf*,  I.  46,  sTrll  IHtlS,  p.  6. 

(')  Do  ca  diroclsur  raléveul  iSgslenieiit  Isa  offlclara  el  les  ' 
sebnlques  qui,  dnna  le  but  de  perrscllonnor  lotir  liislruclion  i 
e  Tua  apécial,  auiveni  le»  coura  d'ualvenllda,  il'acadi'mïei,  d' 
le,  el  ceui  qui  font  un  stage  proliquo  dnna  un  AUblIueDieul  li 
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2  officiers  supérieurs  d*état-niajor, 

3  officiers  supérieurs  ou  capi- \  ,    ,,, 

f  de  1  état-major 

^  ,.  '  (de  rartillerie.  '/  Professeurs. 

1  lieutenant,  / 

I  officier  supérieur,  Jde  l'état-major 

4  capitaines,  )      du  génie. 

CouTZ  spécial  pour  les  capitaines  de  ^artillerie  de  campagne 
et  de  l'artillerie  de  forteresse.  —  Le  programme  de  ce  cours 
comprend  la  balistique,  le  matériel  et  la  guerre  de  forte- 
resse. Son  but  est  de  faire  acquérir  aux  officiers  les  con- 
naissances qui  leur  sont  indispensables  pour  remplir  les 
fonctions  des  grades  supérieurs. 

Le  cours  commence  le  1''  octobre  et  finit  le  20  décembre. 
En  principe,  ce  sont  les  capitaines  les  plus  anciens  de 
l'arme  qui  y  sont  envoyés  \  toutefois,  des  capitaines  encore 
peu  anciens  peuvent  y  élre  admis  sur  leur  demande. 

Cours  de  tir  d* artillerie.  —  Ce  cours  a  pour  but  de  per- 
fectionner Tinstructiùn  des  officiers  au  point  de  vue  du 
tir,  et  d^assurer  dans  tous  les  corps  de  l'arme  l'uniformité 
de  l'enseignement,  ainsi  que  l'application  rationnelle  des 
règlements. 

II  commence  en  juin  et  dure  quatre  semaines.  On  y 
envoie  tous  les  capitaines  appelés  à  suivre  le  cours  spé- 
cial, les  élèves  de  seconde  année  du  cours  supérieur  et 
certains  capitaines  d'artillerie  ou  d'état-major  qui  satisfont 
à  un  examen. 

Cours  supérieur  d'artillerie,  —  Ce  cours  a  pour  but  de 
donner  aux  officiers  doués  d'aptitudes  spéciales  l'instruc- 
tion technique  et  militaire  qui  leur  est  indispensable  pour 
occuper  des  grades  élevés  et  pour  être  affectés  aux  services 
spéciaux  ou  techniques  ('). 

La  durée  du  cours  est  de  deux  ans. 

Le  programme  embrasse  la  balistique,  le  matériel,  les 
constructions  d'artillerie,  la  guerre  de  forteresse,  l'élec- 


(M  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  45,  mars  1895,  p.  595. 
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trotechnique,  les  principes  de  la  stratégie  et  l'étude  de 
la  langue  française  ou  anglaise.  Les  élèves  font  chaque 
année  des  voyages  d'étude  et  des  exercices  pratiques. 

Tous  les  officiers  subalternes  d'artillerie,  qui  ont  ac- 
compli 3  ans  de  service  dans  les  corps  de  troupe  et  qui 
sont  très  bien  notés,  peuvent  être  admis  à  suivre  ce  cours. 
Les  candidats  ont  deux  examens  à  subir,  l'un  préliminaire, 
l'autre  définitif;  ces  examens  portent  non  seulement  sur 
des  questions  d'ordre  militaire,  mais  aussi  sur  les  mathé- 
matiques supérieures  et  sur  la  mécanique. 

Bulgarie  :  Modifications  dans  rorganisation  de  l'artil- 
lerie. —  L'armée  bulgare  a  été  réorganisée  en  1892  et  la 
Revue  a  indiqué,  à  cette  époque  (*),  les  bases  de  cette  nou- 
velle organisation. 

La  composition  de  rarlillerie  bulgare  sur  le  pied  de 
paix,  au  commencement  de  1895,  était  la  suivante  : 

6  régiments  d'artillerie  de  campagne  ; 

6  batteries  indépendantes,  dites  de  réserve  ; 

2  bataillons  d^artilleiie  de  forteresse,  à  3  compagnies. 

Chacun  des  six  régiments  d'artillerie  de  campagne  com- 
prenait cinq  batteries  montées  et  une  demi-batterie  de 
montagne  ;  cinq  d'enlre  eux  avaient,  en  outre,  une  bat- 
terie d'obusiers. 

En  cas  de  mobilisation,  chacune  des  6  batteries  de  ré- 
serve servait  de  noyau  à  un  régiment  de  réserve  auquel 
elle  fournissait  le  matériel  et  les  cadres  ;  les  demi-bat- 
teries de  montagne  se  complétaient  de  façon  à  former 
chacune  une  batterie  de  montagne. 

En  vue  de  mieux  assurer  le  commandement  et  la  mobi- 
lisation, on  vient  d'apporter  à  cette  organisation  les  modi- 
fications suivantes  : 

Les  batteries  de  réserve  font  désormais  partie  des  ré- 
giments. Aux  six  régiments  ainsi  complétés  sont  ratta- 


(ij  Voir  Revue  d'ariillerie,  t.  40,  septembre  1892,  p.  567. 
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chées  les  6  compagnies  du  train,  qui  jusqu'alors  relevaient 
directement  des  généraux  commandant  les  divisions. 

Les  six  demi -batteries  de  montagne  existantes  sont 
groupées  de  façon  à  constituer  3  batteries  à  4  pièces  qui 
sont  respectivement  rattachées  aux  2*,  3'  et  4*  régiments 
d'artillerie  de  campagne. 

L'artillerie  de  forteresse  est  renforcée  d'an  bataillon  à 
3  compagnies  qui  tiendra  garnison  à  Schumla. 

Sur  le  pied  de  guerre,  l'armée  bulgare  se  divise  en  armée 
active  et  armée  de  réserve. 

Uarmée  active  se  compose  de  six  divisions  ;  à  chacune 
de  ces  divisions  est  affecté  un  régiment  d'artillerie  cons- 
titué par  deux  groupes  de  trois  batteries  montées,  1  bat- 
terie de  mortiers  et  1  batterie  de  montagne  ;  toutes  ces 
batteries  sont  à  6  pièces. 

Les  troupes  non  endivisionnées  de  l'armée  active  com- 
prennent 3  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  à  4  compa- 
gnies, 2  parcs  d'artillerie,  2  ateliers  mobiles  et  2  dépôts 
mobiles  d'artillerie. 

U armée  de  réserve  se  compose  également  de  six  divisions  ; 
à  chacune  de  ces  divisions  est  afTecté  un  régiment  d'artil- 
lerie formé  de  6  batteries  de  campagne  et  de  1  batterie  de 
montagne  ;  toutes  ces  batteries  sont  à  4  pièces. 

Les  troupes  non  endivisionnées  de  l'armée  de  réserve 
comprennent  1  parc  d'artillerie  et  1  atelier  mobile  d'artil- 
lerie. • 

(D'après  la  Reichswehr,n^  722,  lei  Deutsche  Heeres-Zeitung, 
n«  22,  et  le  Militàr-Wochenblatt,  n«  50.) 

Espagne  :  Essai  d'un  nouveau  mode  de  paquetage  pour 
les  sous- verges.  —  Chez  toutes  les  puissances,  l'attention 
s'est  portée  à  plusieurs  reprises  sur  la  disproportion  de 
travail  qui  existe,  au  point  de  vue  de  la  charge,  entre  les 
chevaux  d'un  même  attelage.  Des  moyens  fort  divers  ont 
été  proposés  pour  remédier  à  cette  inégalité,  mais  ils  ne 
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semblent  pas  avoir  jusqu'à  présent  abouti  à  une  solution 
vraiment  satisfaisante. 

Aussi  toute  tentative,  ayant  pour  objet  une  répartition 
plus  équitable  des  charges  çt  des  efforts,  est-elle  digne 
d'intérât.  A  ce  titre,  il  y  a  lieu  d'appeler  l'attention  sur  des 
essais  entrepris  par  le  4^"  régiment  d'artillerie  espagnole 
en  vue  de  diminuer  la  charge  du  porteur,  tout  en  allégeant 
autant  que*po8sible  celle  du  sous- verge. 

En  Espagne,  le  sous-verge  est  actuellement  muni  d'une 
selle  semblable  à^  celle  du  porteur;  sur  cette  selle  ^ont 
arrimés  les  effets  du  conductepr  placés  dans  un  sac  de 
croupe  et  dans  un  havresac.  Le  paquetage  du  porteur  ne 
comprend  que  le  manteau  du  conducteur  et  une  ferrure  de 
réserve. 

Dans  le  paquetage  mis  en  essai,  l'allégement  du  sous- 
verge  est  obtenu  en  remplaçant  la  selle  réglementaire  par 
une  sellette  ;  d'autre  part,  la  charge  du  porteur  est  dimi- 
nuée par  la  suppression  du  manteau  et  de  la  ferrure  de  ré- 
serve qui  sont  placés  dans  un  porte-manteau  porté  par  le 
sous-verge. 

Ce  paquetage  d^  sous-verge  est  représenté  dans  son 
ensemble  par  la  figure  1  donnée  ci-après.  Il  comprend  : 

1^  Une  sellette  (fig.  2),  garnie  de  deux  rebords  a6,  c^qui  ' 
servent  à  maintenir  la  charge  ; 

2*  Une  paire  de  sacoches,  en  cuir  (flg.  *)  ; 

S^  Un  sac  en  foi'te  toile  ss  (fig.  1),  placé  sous  les  sacoches 
et  contenant  la  ration  d'avoine  de  deux  chevaux  ; 

4"  Une  besace  en  cuir  (fig.  4),  assujettie  sur  la  partie  su- 
périeure de  la  sellette  par  trois  courroies  ; 

b*  Un  porte-manteau  (fig.  1)  maintenu  par  trois  courroies. 
Les  deux  courroies  latérales  passent  dans  des  cmmpons 
fixés  sur  les  côtés  de  la  sellette  ;  la  courroie  du  centre 
s'engage  dans  un  crampon  r  (fig.  2),  porté  par  le  rebord 
postérieur  de  la  sellette,  et  relève  fortement  le  milieu  du 
porte-manteau,  qui  ainsi  ne  peut  toucher  le  dos  du  cheval. 

6^  Un  sac  à  distribution  plié  en  deux,  sous  les  sacoche' 
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Un  surfaix  en  cuir  ce  (Qg.  ]),  engagé  dans  un  passant 
fixa  à  la  sangle,  maintient  le  paquetage  à  l'aide  de  deux 
passants  placés  sur  les  faces  iateraee  des  sacoches. 

Chaque  cheval  porte  sa  couverture  bb  (fig.  1)  pliée  sous 
la  selle  ou  la  sellette. 

Le  tableau  suivant  indique  les  poids  des  diverses  parties 
entrant  dans  la  composition  de  ce  paquetage  de  sons- verge. 


DitiaiATioi  PU  ONwn. 

„,...„.„„    1 

Tid«. 

pM». 

I,DM 

i.soo 

kg 
B,W« 

6,eoo 

J,8»S 
8,«6 
11,400 

1,800 

Su  •ontsmuil  l'iToina 

«.s» 

.Ainsi,  si  on  évalue  à  environ  90  kg  la  charge  du  porteur 
(cavalier  avec  sabre  et  selle  sans  paquetage),  on  voit  que 
cette  charge  est  encore  à  peu  près  deux  fois  plue  lourde 
que  celle  du  eous- verge. 

Les  essais  auxquels  ce  mode  de  paquetage  aété  soumis, 
ont  donné  des  résultats  satisfaisants  à  tous  égards. 

(D'après  le  Mémorial  de  ArtiUeria,  mars  à  juin  1895.) 

Russia  :  Constitution  partielle  da  groupe  de  batteries 
dans  l'artillerie  à  cheval.  —  En  vertu  d'un  ordre  du 
17/29  avril  1895,  la  mesure,  déjà  prise  pour  l'artillerie 
montée  {'),  et  couBistaut  dans  la  création  du  ■  grou[i 
batteries  >  (divùione)  pour  les  44  brigades  actives  à  6 
teries  de  la  Russie  d'Europe,  va  se  li-ouver  étendue 


(<)  Voir  fimnw  d'arUlItHe,  t.  40,  mal  1895,  p.  213. 
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cette  aaaéQ)  à  une  partie  des  batteries  à  cheval  de  cava* 

lerie. 

<* 

On  sait  qu'il  existe  actuellement  44  batteries  à  cheval  de 
celte  catégorie  (*),  affectées  savoir: 

6  batteries  aux    2  divisions  de  cavalerie  de  la  Garde, 
28         —  15  —  de  la  Ligne, . 

10         —  5  —  de  Cosaques. 

Parmi  ces  batteries,  28  soat  dites  «  régulières  »  (ô  de  la 
Garde  et  23  de  la  Ligne),  leur  effectif  a  été  modifié  en  1891 
et  1892 (').  Les  16  autres,  formées  par  des  troupes  cosa- 
ques, sont  dites  <  irrègulieres  »  (1  de  la  Garde  et  5  de  la 
Ligne,  formées  par  les  Cosaques  du  Don;  les  10  au  1res 
comprennent  :  4  batteries  de  Cosaques  du  Kouban,  2  du 
Térek,  2  d'Orenbourg  et  2  du  Don)  [*]. 

Les  6  batteries  de  la  Garde  étaient  constituées  jusqu'à 
ce  jour  en  une  seule  brigade  ;  elles  formeront  désormais 
2  «  divisions  t^  dé  3  batteries  chacune,  dont  le  commande- 
ment Fera  organisé,  dès  le  temps  de  paix,  d'après  les  mêmes 
principes  que  pour  la  «  division  »  d'artillerie  montée  (*). 

Cette  organisation  sera  également  appliquée  en  1895  à 
16  des  28  batteries  des  divisions  de  cavalerie  de  la  Ligne, 
savoir  :  celles  des 

2*  et  3*  divisions  (Vilna), 

4*,  5**  et  6*  divisions  (Varsovie), 

7*  division  (Odessa), 

11*  et  12*  divisions  (Kiev), 
qui  formeront  désormais  8  groupes  de  2  batteries  chacun. 

Deux  de  ces  groupes  (11*  et  12"  divisions)  comprennent 
1  batterie  de  Cosaques  du  Don. 

Ces  16  batteries  se  trouvaient  déjà  affectées  aux  mêmes 


(*)  Le  nombre  total  des  batteries  à  cheval  s*élôve  à  66,  dont  20  batteries 
de  Cosaques^  Voir,  au  sujet  de  TorganisatioD  générale  de  rartillerie  à 
cheval,  Revue  d'artillerie,  1. 16,  p.  351,  et  575,  t.  29,  p.  518,  et  t.  39,  p.  75. 

{»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  41,  octobre  1892,  p.  85. 

(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  29,  mars  1887,  p.  520  et  527. 

(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  46,  mai  1895,  p.  212. 
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divisions,  à  raison  de  2  par  division,  mais  il  n'existait 
point  d'ôtat-major  constitué  pour  le  commandement  des 
deux  batteries  ;  elles  ne  formaient  point  groupe,  à  propre- 
ment parler. 

Dans  toutes  les  batteries  appartenant  à  un  groupe  cons- 
titué sur  les  bases  nouvelles,  les  fonctions  de  commandant 
de  batterie  seront  exercées  :  dans  les  batteries  à  cheval  de 
la  Garde,  par  un  officier  du  grade  de  colonel,  dans  les 
batteries  de  la  Ligne  par  un  lieutenant-colonel,  et  dans 
les  batteries  de  Cosaques  par  un  major  (Voïskovoï  star- 
china)  [*]. 

Dans  les  11'  et  12'  divisions,  le  commandement  du 
groupe  sera  confié  à  tm  officier  supérieur  de  Vartlllerie 
cosaque. 

(D'après  le  Rousskii  Invalid,  n*  99.) 


(*)  Voir,  pour  la  hiérarchie  des  hatleries  cosaques,  Revue  d'arliHerie, 
t.  16,  septembre  1:^80,  p.  580. 
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I.  Livres  Dooveaox. 


N.  B.  —  Les  numéros  des  Jonmaxiz  et  reTues,  indiqués  en  note,  contiennent  des 

analyses  des  livres  correspondants. 

1.  —  Armement.  Matériel.  Poudres  et  explosifs. 

Hennebert  (lieul.-col.).  —  Bouches  à  feu.  —  Paris,  Gauthier-Villars. 
(PublicatiOD  de  rEacyclopèdie  scieptiaque  des  Aide-mémoire  Lèauté.) 

Boudaevskii  (colonel).  -^  Canons  et  projectiles  [cours  pour  les  écoles 
d'artillerie],  —  Saint-Pétersbourg,  Soïliinc. 

Bôckmann.  —  Les  explosifs.  Historique,  fabrication,  propriétés,  essai, 
emploi  pratique.  —  Vienne,  Hartleben.  8  fr. 

DoUeciek  (capitaine).  —  Àrtilleristiscbes  Tascheubuch.  —  Vienne  et 
Leipzig,  Braumtlller.  3  fr. 

D.  José  Arantegui  y  Sanz  (colonel).  —  La  poudre  et  l'armement  de 
l'infanterie.  Hier,  aujourd'hui  et  demain.  —  Madrid,  Fortanet. 

Gatto  (major).  —  Étude  sur  les  arlHleries  de  campagne  dos  principales 
puissances  étrangères  de  l'Europe (*).  —  Alexandrie ,  Gazzotti. 

Haudry  (capitaine).  —  Waffenlebre  pour  les  officiers  de  toutes  armes 
(4*  édition).  !•'  volume  :  Explosifs.  Projectiles  et  fusées.  —  Vienne, 
Seidel  und  Sohn.  5  fr. 

Ton  Romocki.  —  Histoire  des  explosifs  :  l'^  partie.  —  Chimie  et  tech- 
nique des  explosifs,  organisation  des  torpilles  jusqu'au  début  de  la 
période  contemporaine.  —  Berlin,  Oppenheim,  1895. 

2.  —  Balistique.  Pointage  et  tir. 

Vallier  (chef  d'escadron).  —  Balistique  extérieure.  --  Paris,  Gauthier- 
Villars.  2  fr  50  c. 

(Officiel.)  —  Instruction  du  tir  pour  l'infanterie  et  les  troupes  de 

chasseurs  en  Autriche,  1895 (*). 
(0£Qciel.)  —  Supplément  au  Règlement  d'artillerie  de  siège  anglais» 

1895. 
(Officiel.)  —  Règles  de  tir  de  rartillerie  de  siège  et  place  russe  (édition 

nouvelle). 


(<)  Riv.  Mil.  7..  —  (i)  Rouss.  Inv.  102. 
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Delyig  (capitaine).  —  Règles  pour  la  rédaction  des  journaux  de  tir.  — 
Tsarskœ-selo,  École  des  officiers  d'artillerie.  1  fr  40  c. 

3.  —  Instruction  et  manœuvres. 

(Officiel.)  —  Manuel  de  gymnastique  à  Tusage  des  troupes  de  l'artil- 
*  lerie.  —  Pari%,  Lavauzelic. 
(Officiel.)  —  Règlement  du  5  avril  1895  sur  l'organisation  et  l'emploi 

du  service  vëlocipèdique  dans  l'armée.  —  Paris,  Lavauzelle. 
(Officiel.)  -*  Règlement  du  28  mai  1S95  sur  le  serrice  des  armées  en 

campagne.  —  Paris,  Lavauzelle. 
Philebert  (général).  —  Des  améliorations  de  l'instruction  sur  les 

manœuvres  et  le  tir.  •—  Parts,  Lavauzelle. 

(Officiel.)  —  Manuel  de  préparation  aux  examens  pour  l'avancement 

des  officiers  non  commissionnés  de  l'artillerie  de  cdte  et  de  for* 

teresse.  —  Londres.  1  fr  25  c. 
Kionf  (général).  —  Manuel  de  fortiûcation  de  campagne (').  —  SaitU- 

Pélersbourg. 
Marichner  (capitaine).  —  Lebrbuch  der  WafTenlchre.  1*'  vol.  :  Leçons 

théoriques  sur  les  armes  à  feu.  —  Vienne,  Tempsky.  9  fr  60  c. 
Rybakov  (lieutenant).  —  Manuel  de  tactique  (d'après  le  cours  professé 

à  l'académie  d'état-major  par  le  général  Koublilskii)  [*].  —  Saint- 
'  Pétershourg, 

4.  * —  Organisation  et  administration. 

Instruction  du  28  Juillet  1894  pour  Texècution  des  dispositions  du 
Gode  civil  et  de  divers  décrets  et  ordonnances  applicables  aux  mili- 
taires de  toutes  annes.  —  Paris,  Lavauzelle. 

Bober  (capitaine).  —  Dislokationskartcn  de  l'armée  russe  (2  feuilles). 
Berlin,  Mittler  und  Sobn.  3  fr  75  c. 

S.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  guerre. 

Histoire  militaire. 

A.  Duqaet.  —  Guerre  de  1370-1871.  —  Paris.  —  Les  batailles  de  la 

Marne  (*).  —  Paris,  Gbarpentler.  3  fr  50  c. 
La  défense  nationale  et  le  port  de  Rochefort.  —  Paris,  Berger-Levrault 

et  €«•. 
Le  général  Lacourbe,  d'après  ses  arcbivcs,  sa  correspondance  et  autres 


(■)  Routs.  Inv.  82.  —  (^)  Spect.  Mil.  112. 
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docaments,  avec  une  préface  du  général  Philebert.  —  Paris,  La-. 
Tauzelle. 

Pédoya  (général).  —  Recueil  de  principes  tacliques.  —  Service  de 
marche,  combats  offensifs  et  défensifs^  poursuites  et  retraites,  ser-  . 
Tice  des  avant-postes.  —  Paris,  Lavauzelle.  . 

Roussel  (commandant).  —  Histoire  générale  de  la  guerre  franco- 
allemande  ;  tomes  l  et  II  :  L*armée  impériale  (i).  —  Paris,  Lavauzelle. 
Chaque  vol.  7  fr  50  c. 

Wachter.  '—  La  guerre  franco-allemande  de  1870-1871.  Histoire  poli- 
tique, diplomatique  et  militaire  (').  2  vol.  et  1  atlas.  —  Paris, 
Baudoin.  20  fr. 

Brialmont  (général).  —  La  défense  des  États  et  la  fortiflcation  à  la  (In 
du  xix«  siècle  (avec  1  atlas)  [*].  —  Bruxelles,  Guyot.  40  fr. 

Gricserics  von  Bacsany  (capitaine) .  —  Particularités  de  la  tactique  de 
Tarmée  russe.  —  Vienne,  Kreiscl  et  Grôsrer. 

Frodieu  (lieutenant).  —  Plan  a  Técbelle  de  '/ssoooo  représentant 
Tattaque  et  la  défense  d'un  fort  d'une  forteresse  moderne.  —  Berlin, 
Liebcl. 

▼on  Heckel  (général).  —  Fondements  de  la  tactique.  3*  édition  (^).  — 
Berlin,  Mittler  und  Sobn.  8  fr  75  c. 

▼on  Miller  (lieutenant).  —  La  guerre  entre  la  Chine  et  le  Japon,  avec 
cartes  et  croquis.  —  Berlin,  Licbel.  3  fr. 

▼on  Knnowski  et  Fretzdorfr.  —  La  guerre  sino- japonaise  («).  — 
Leipzig,  Zuckschwerdt  et  Mônschkc. 

Rollinger  (major).  — Conférences  sur  la  guerre  de  .forteresse.  — 
Vienne,  Seidel  und  Sohn.  10  fr  75  c. 

▼on  Scherff  (général).  —  Leçons  de  guerre,  tirées  des  campagnes 
modernes  (3*  volume)  :  Gravelotte-Saint-Privat.  —  Berlin,  Mittler 
und  Sohn.  8  fr. 

▼on  Verdy  du  Vernois  (général).  —  Éludes  sur  le  service  en  cam- 
pagne. !'•  partie  :  Cavalerie  indépendante.  Avant-postes(«).  —  Ber- 
lin, Mittler  und  Sohn.  3  fr  25  c.  —  2*  partie  :  Cavalerie  d'avant- 
garde.  Formation  préparatoire  de  lu  division  d'infanterie.  1  fr  90  c. 

▼on  Waldstâtten  (général).  —  Les  principes  stratégiques  et  leur 
application  dans  la  campagne  de  1866  en  Italie.  —  Vienne,  Seidel 
und  Sohn.  5  fr. 

Fix  (lieutenant-général).  —  Aide-mémoire  de  manœuvres  et  de  cam- 
pagne à  Tusage  des  ofliciers  de  toutes  les  armes  et  de  tous  les  ser- 
vices. —  Bruxelles,  C.  Muquardt. 


(t)  rr.  MU.  3366.  —  (*)  Fr.  Mil.  1320.  —  (»)  Mitth.  6.  —  (M  Jahrb 
mai.  —  (>)  0.  H.  Z.  35.  —  («)  A.  M.  Z.  45  et  M.  Woch.  59. 
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6.  —  Cartographie. 

Gtnal  de  la  Baltique  (carte  accompagnée  de  divers  renseignements  sur 
la  construction  du  canal)  à  */iooooo  [31  x  103,5  cj.  —  Kiel,  Lipsius 
et  Fischer.  1  fr. 

Canal  de  la  Baltique  (carte  officielle)  à  '/so  ooo-  — Berlin,  Reimer.  2fr. 

7.  — Variétés.  Mélanges. 

Âide-mëmoire  de  rolllcier  de  réserve  et  de  Tarmèe  territoriale.  — 

Paris,  Lavauzelle.  5  fr. 
Annuaire  de  l'École  polytechnique  pour  t895. —  Paris,  LaYauzelle.  2  fr. 
Ardoain-Dumaiet.  —  L*armée  et  la  Qotte  en  1894.  —  Paris,  Berger- 

LcTraUlt  et  C*«.  5  fr. 
Etat  du  corps  du  génie,  1895.  —  Paris,  LuTauzelle. 
Marchai  (Tétêrinalre).  —  Notice  sur  la  boucherie  militaire  de  Verdun 

et  Guide  pratique  pour  les  achats  du  bétail  et  rinspection  des 

viandes  dans  Tannée.  •—  Paris,  Lavauzelle. 
Hémoires  du  général  baron  Thiébaut. — Paris,  Pion  et  Nourrit.  7  fr  50  c. 
E.  Romagnë.  —  Dictionnaire  militaire  français-allemand.  —  Paris, 

Layauzclle.  4  fr  50  c. 
Martin.  —  Le  maréchal  Ganrobert.  —  Paris,  Lavauzelle. 
Mouillard.  —  BéOexions  et  souvenirs  du  chevalier  de  Ray.  —  Paris, 

Lavauzelle. 
Fanet  (capitaine).  —  Les  fêtes  régimentaires  en  France  et  à  Tétranger. 

—  Paris,  Lavauzelle. 

Ackermann  (lieutenant).  —  Plaques  à  face  durcie  (M*  —  United  States 

naval  ïnstitute. 
Andréa  Pitti.  —  Récit  de  trois  voyages  en  Egypte  (*).  —  Plore^ice, 

Garnesecchi. 
Agenda   de    poche    pour    l'armée    suisse,     1895.    —    Frauen/eld, 

Huber.  2  fr. 
Hartmann  (colonel).  —  Dictionnaire  militaire  abrégé  (devant  com- 
prendre 25  à  30  livraisons  à  75  c).  f*  livraison.  —  Leipzig,  Lang. 
Funk  and  WagnaUs.  —  Standard  dictionary  of  the  English  Language (-^). 

2  vol.  —  Londres,  Funk  and  Wagnalls  Cy. 
Lord  Brassey.  —  The  naval  aunual  1895.  —  Ports moiit/t,  Griffin. 
von  Lôbell'a.  —  Jabresberichte  Uber  die  VeriinderungenundFortschritte 

im  Militârwesen  1894.  •—  Berlin,  ]ilittler  und  Sohn.  12  fr  50  c. 
Sokolov.  —  Le  cheval  :  anatomic  et  caractères  extérieurs  permettant 

d*appr(cier  sa  sanlé,  sa  force  et  ses  aplitudcs.  —  Saint-Pétersbourg, 


(»)  Bngr.  2056.  —  (*)  Hiv.  Mar.  5.  -  (')  Bngg.  1532. 
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II.  Articles  ie  reties  el  de  jonruBi  pan»  dau  le  2'  irinetlre  tS9S. 

Tableau  det  abréTiations. 


▲BBâvIATIOMI. 


A.  Bl«   .    •  • 

A.  Ezpl,  .  . 

A.  M*  Z.  .  . 

A.  N.  J.  .  . 

Arch.  .   .  . 

Art.  J. .   .  . 
Art.  Tidskr . 

At.  Mil.  .  . 

i  D.  H.  Z.   .  . 

fich.  Am.  . 

Engg.  .   .  . 

Engr.   .   •  . 

Fr.  Mil.  .  . 

lot.  R.  •  •  . 

J.  Mil.  Serv. 

J.  Se.  Mil.  . 
J.  U.  S.  Art. 

Jahrb. .   .   . 


K.W.  .   .   . 
M.  A.  Mar.  . 

M.  Art.    .  . 

M.  Woch.  . 

M.  Z.    .   .  . 

Mil.  Spec.  . 

Mitth. .   .  . 


TITBB8   DS8   PUBLICATIOBS. 


Armeeblatt 

Arois  aud  Explosives.  .  .  . 
Allgemeiue  Militar-Zeitung  .  . 
Army  and  iNuvy  Jouroal  .  .  . 
Arclii?  filr  die  Artillerie-  und 

iQgenieur-OfQziere 

Artilleriiskii  Journal 

Arliileri-Tidskrift 

Avenir  militaire 

Deutsche  Heeres-Zeitung  .   .   . 

Écho  de  Tarmée 

Engineering 

Ëngineer 

France  militaire 

Internationale  Revue  ûber  die  ge- 

sammten  Armeen  und  Flotten. 
Journal  of  Ihe  military  Service 

Institution 

Journal  des  sciences  militaires. 
Journal   of  the   United  States 

Arlillery! 
JahrbQcher   îùr  die   deutsche 

Armée  und  Marine 

KriegswafTen 

Mémorial  de  l'Artillerie  de  la 

marine 

Mémorial  de  Artilieria  .... 

Militâr-Wochenblutt 

Militâr-ZeitUDg 

Militaire  Spectator 

Mitlheilungen     Uber     Gegen- 

stànde  des  Artillerie-  und  Ge- 

nie-Wesens 


VII.LBS. 


Vienne. 
Londres. 
Darmstadt. 
Wew-York. 

Berlin. 

Saiiit-Pëtersboarg. 

Stockholm. 

Paris. 

Berlin. 

Paris. 

Londres. 

Londres. 

Paris. 

Rathenow  (Prasse). 

New-York. 
Paris. 

Fort  Montfoe  (Vir- 
ginie). 

Berlin. 

Rathenow  (Prusse). 

Paris. 

Madrid. 

Berlin. 

Berlin. 

Brëda. 


Vienne. 
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abbAtiatioxb. 

« 

TXTBB8  DBI  PDBLIOATIOHI. 

m 

YILLBI. 

Org 

Organ  der  mUitâr-wissenschaft- 

lichen  Vereine 

Vienne. 

Pr.  MU.  .   . 

Progrès  militaire 

Paris. 

Proo.    .  .   . 

Proceedings  of  the  Royal  Artii- 

lery  Institution 

Woolwich. 

R.  A.    ... 

RcTista  Àrtileriei 

Bucarest. 

R.  A.  Relg.  . 

Revae  de  l'armëe  belge  .   .  . 

Liège. 

R.  Gat  .   .   . 

Revue  de  Gayalerie 

Paris. 

R.  Cerc.  .   . 

Revue  du  Cercle  militaire   .   . 

Paris. 

R.  Conunisf. 

Revista  da  Gommissâo  tecbnica 

militar  consultiva 

Rio-de-Janeiro. 

R.  Étr..   .   . 

Revue  militaire  de  l'Étranger. 

Paris. 

R.  6én.    .   . 

Revue  du  Génie  militaire.   .   . 

Paris. 

R.  M.  Sniss. 

Revue  militaire  suisse .... 

Lausanne. 

R.  Mar.  Col. 

Revue  maritime  et  coloniale.  . 

Paris. 

R.  Techn.   . 

La    Revue    technique   et   les 
Annales  des  travaux  publics 

et  des  chemins  de  fer  .   .   . 

Paris. 

R.  Valp.  .  . 

Revista  de  Marina 

ValparaiâO. 

RaiT.  .   .   . 
Rey.  Ex  .   . 

Razviedtchik 

Saint-Pétersbourg. 

Revista  do  exercito  e  da  armada 

Lisl^onne. 

Riy.  A.  G.  . 

Rivista  di  Artiglieria  e  Genio  . 

Rome. 

RiT.  Mar..  . 

Rivista  mariltima 

Rome. 

Riv.  MU. .   ., 

Rivista  militare  italiana  .   .   . 

Romç. 

Rom.  MU.  . 

Romania  militara 

Bucarest. 

RonSB.  Inv.. 

Rousskii  Invalid 

Saint-Pétersbourg. 

Rw 

Sabr.   .   .   . 

Reichswelir 

Vienne. 
Paris. 

Carnet  de  la  Sabretache  .   .   . 

Schw.  M.  R. 

Schweizeri  iche       mi  tit&riscbe 

Spec.  MU.  . 

Blâtter 

Frauenfeld. 
Paris. 

Spectateur  mililaire 

0 

1.  —  Armement.  Matériel. 

Nouvelle  artillerie  de  campagne.  —  Conditions  générales  d'établisse- 
ment (M.  A.  Mar.  78). 
Âtude  comparative  des  armes  portatives  en  service  (R.  Gerc.  19). 
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Les  canons  pneumatiques  aux  États-Unis  (R.  Cerc.  21). 
^  Description  et  fonctionnement  des  appareils  hydrauliques  du  canon  de 

340"*S  mod.  1887  [flji]  (R.  Mar.  Col.  mars,  avril). 
Une  trajectoire  de  20  {kilomètres  [suite]  (R.  Techn.  S). 
Coup  d'œil  sur  les  transformations  du  matériel  militaire  (R.  Techn.  9, 

10,  11  et  12). 

La  boite  à  mitraille  dans  l'artillerie  de  campagne  (Art.  J.  2). 

Tourelles  (OU  H.  Z.  50).  .    .    . 

Les  nouveaux  canons  Ncrdenfelt  [suite]  (Engg.  1628). 

La  fonderie  de  canons  de  la  marine  de  Washington  (Engr.  2053  et 

2054).* 
L*état  actuel  de  la  question  des  plaques  cuirassées  (Int.  R.  avril;. 
Questions  du  Jour  concernant  rariillerte  de  campagne  (M.  Woch.  42j. 
L*armement,  la  tactique  et  l'organisation  de  l'avenir  de  rarlilierie  de 

campagne  (H.  Woch.  46). 
Les  principes  fondamentaux  de  la  mobilité  de  rartilterie  de  campagne 

(M.  Woch.  37  et  47). 
L'artillerie  à  cheval  :  ce  qu^elle  est,  ce  qu'elle  doit  être  (M.  Woch.  48). 
Les  artilleries  de  montagne  française  et  italienne  (Proc.  6). 
Canon  à  tir  rapide  de  75*°"  mod.  1894,  système  Darmancier  (R.  A.  Juin). 
Le  matériel  de  guerre  des  établissements  du  Greusot  à  Texposition 

d'Anvers.  —  A  propos  du.  canon  à  tir    rapide  de  75"",  système 

Mordenfelt-Gockerill  (R.  A.  Belg.  mars-avril). 
Concours  d'artillerie  [de  Range  et  Schneider]  (R.  Commiss.  8  à  12). 
La  question  des  canons  de  campagne  de  l'avenir  (Riv.  MU.  11). 

■ 

2.  -^  Poudres  et  explosifs.  Munitions.  Artifices. 

Description  de  la  fabrique  de  poudre  sans  fumée  Schultze  (A.  Expl.  31). 
Rapport  annuel  de  Tinspection  des  explosifs  en  Angleterre.  — La  fabrique 

de  poudre  •  EC  •  et  les  épreuves  de  poudres  (A.  Expl.  33). 
Etude  des  lois  de  combustion  de.s  substances  explosives  (Art.  J.  3  et  4). . 
Fusées  anglaises  pour  canons  modernes  (Engr.  2051  et  2058). 
La  poudre  sans  fumée  en  Italie,  eu  Angleterre  et  en  Autriche  (Int.  R. 

avril  et  mai). 
Cartouches  uiétalliciues  de  fusil  (M.  Art.,  mai  et  Juin^. 

3.  — ^Balistique.  Pointage  et  tir. 

La  résistance  de  l'air  au  mouvement  des  projectiles  (M.  A.  Mar.  77 

•et  79).  , 

Appareils  de  pointage  pour  tourelles  fermées  (H.  A.  Mar.  79). 

L'hyperbole  considérée  comme  courbe  balistique  [suite]  (Arch.  avril). 
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Étude  sur  le  tir  a  obus  brisants  de  l'artillerie  de  campagne  contre  les 
objectifs  abrités  lArch.  Juin). 

Rapport  du  comité  d'artillerie  russe  sur  les  exercices  de  tir  de  Tartil- 
lerie  de  campag^ne  et  de  montagne.  —  Rapport  sur  les  exercices  de 
tir  de  côte  de  l'artillerie  de  foi'teresse  deSveaborg  en  1894  (Art.  J.  2). 

Méthode  de  tir  simulé  pour  rartillerie  de  côte.  —  La  concordance  des 
hausses,  des  angles  et  des  évents  pour  l'artillerie  de  campagne 
(Art.  J.  3). 

L'art  de  l'observation  du  tir  (Art.  J.  4) . 

Le  tir  à  sbrapnel  de  rartillerie  de  campagne  à  l'époque  actuelle  et 
dans  l'avenir  (0.  H.  Z.  38.  39  et  40). 

La  résistance  de  l'air  au  mouvement  des  projectiles  oblongs  ;  influence 
de  la  forme  de  la  tête  du  projectile.  —  Expériences  de  tir  de  l'artil- 
lerie de  côte  (J.  U.  S.  Art.  avril). 

Choix  des  repères,  détermination  du  plan  de  tir,  dans  le  cas  flu  tir 
plongeant  contre  des  objectifs  abrités  derrière  des  couverts  inac- 
cessibles, et  estimation  des  distances  (Mitth.  6).  . 

L'artillerie  de  côte  en  actipn  (Proc.  4). 

Règles  à  coulisse  proposées  pour  le  calcul  des  corrections  dans  les 
batteries  de  côte  (Proc*  5). 

Notes  sur  l'action  de  l'artillerie  de  bord  contre  les  batteries  de  côte 
(RÎT.  A.  6.  mai). 

Au  sujet  d'une  correction  à  faire  dans  le  tir  fusant  (RIt.  A.  G.  juin). 

4.  —  Instruction  et  manœuvres. 

Règlement  de  manœuvres  de  l'artillerie  (Av.  Mil.  2006). 

Instruction  et  conduite  de  la  cavalerie.  —  Testament  d'un  cavalier 

(R.  Gav.  121,  122  et  123). 
Faire  un  cavalier  en  aussi  peu  de  temps  que  possible  (R.  Gav.  121  et 

122). 

Le  règlement  sur  le  service  des  estafettes  montées  d'infanterie  (A.  M.  Z. 
44,  4S  et  46). 

Les  manœuvres  austro-hongroises  en  1894  (Int.  R.  juin). 

L'éducation  physique  du  soldat  américain  (J.  Mil.  Sorv.  75). 

Les  manœuvres  de  cavalerie  anglaises  en  1894  (Jahrb.  mai). 

Au  sujet  de  la  façon  dont  il  convient  de  poser  les  problèmes  et  d'éva- 
luer les  résultats  obtenus  dans  les  tirs  de  guerre  de  l'infanterie  et 
de  l'artillerie  de  campagne  (M.  Woch.  Beibeft  a?  3). 

L'emploi  des  troupes  techniques  pendant  les  grandes  manœuvres  de 
1894  en  Autriche  [suite  et  fin]  (Mitth.  4). 

Remarques  du  général  Dragomirov  au  sujet  de  l'inspection  des  troupes 
du  cercle  de  Riew  (Raiy.  233  et  235). 
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Les  grandes  manœuvres  allemandes  en  1894  fsuîte]  (Riv.  Mil.  7  à  9). 
Manœuvres  d'hiver  dans  le  cercle  de  Sainl-PètersbGurg  (Rouss.  Iny. 

72). 
Exercices  d*èté  des  troupes  russes  en  1895  (Ronss.  Inv.  104). 

5.  —  Organisalion  et  administration. 

Les  sous-officiers  dans  Farmëe  allemande  (Ech.  Arm.  23,  24  et  26). 

La  cavalerie  austro-hongroise  (R.  Gav.  123). 

Le  recrutement  anglais  [suite]  (R.  Gerc.  15  et  16). 

L'armée  italienne  et  Texécutiou  des  décrets-lois  de  1894  (R.  Gorc.  19). 

Les  •  Meldereiter  •  de  Tarmëe  allemande  (R.  Gerc.  21  et  R.  Etr.  811). 

Les  troupes  coloniales  de  la  Hollande.  —  Notes  sur  l'armée  Indo- 

nèerlandaise  (R.  Gerc.  22,  23  et  24). 
L'ani^uaire  militaire  italien  de  1896  (R.  Gerc.  25). 
Le  budget  allemand  pour  Texerctce  1895-1896  (R.  Ëtr.  809). 
Le  budget  de  la  guerre  pour  1895.  Discusàion  générale  [suite]  (Spec. 

Mil.  110). 

Discussion  de  diverses  opinions  au  sujet  de  l'organisation  des  troupes 

techniques  (Arch.  juin). 
L'armée  et  la  flotte  italiennes  pendant  le  2*  semestre  1894  (Jahrb.  mai). 
Notre  académie  de  guerre  (M.  Woch.  51). 
Au  sujet  de  l'organisation  de  l'artillerie  de  campagne  (M.  Woch.  54 

et  Rw.  780). 
L'armée  italienne.  Les  diverses  phases  de  son  organisation  et  de  son 

développement  (Riv.  Mil.  11). 
La  loi  de  recrutement  (Rom.  Mil.  A9). 
Le  nouvel  examen  d'officier  supérieur  et  le  cours  de  lieutenant  en 

premier  (Rw.  759,  760  et  761). 
Au  sujet  du  budget  de  la  ^erre  de  rAutriche-llongrle  pour  1896  (Rnr. 

777-780). 
Le  budget  de  la  marine  austro-hongroise  pour  1896  (Rw.  781). 
Le  projet  de  révision  de  l'organisation  militaire  suisse  (Schw.  M.  R. 

4  et  5). 
Coup  d'œil  historique  sur  le  développement  de  l'organisation  militaire 

suisse  (Schw.  M.  B.  5). 

6.  —  Stratégie.  Tactique.  Opérations  de  la  guerre. 

Histoire  militaire. 

Siège  de  Wel-Hal-Wel  (Fr.  Mil.  3305). 

Stratégie  de  combat  (suite).  —  I^  campagne  de  1814  [suite]  (J.  Se.  Mil. 
avril,  mai  et  juin). 
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Siolc^e  Res  (saile  et  fin).  —  Principes  généraux  des  plans  de  campagne 

(J.  Se.  Mil.  avril  et  mai). 
Les  métamorptioses  de  la  guerre.  —  Considérations  sur  la  tactique  de 

rinfanterie.  —  Le  siège  de  Paris  (J.  Se.  Mil.  mai). 
De  l'attaque  décisive  (J.  Se.  Mil.  juin). 
Les  procédés  d'attaque  de  Tinfanteric  (Pr.  Mil.  1518). 
Opérations  de  la  5*  division  de  cavalerie  allemande  du  12  au  15  août 

1870  (R.  Gav.  121  et  123). 
Un  rapport  du  général  de  Nansouty,  commandant  la  1^  division  de 

grosse  cavalerie  [janvier  1808]  (R.  Gav.  122). 
Observations  sur  Tarmée  française  de  1792  à  1808  (R.  Gav.  122  et  123). 
Formations  de  combat,  de  marche  et  de  rassemblement  des  trois  armes 

en  Allemagne.  —  Renseignements  nécessaires  pour  une  reconnais- 
sance ou  un  tir  (R.  Gav.  123). 
Le   13*  corps  d*armée  pendant  la  guerre  de  1870  [dn]  (R.  Gerc.  15 

et  10). 
L'artillerie  en  liaison  avec  les  autres  armes  (R.  Gerc.  ÎO,  21,  22  et  24). 
La  guerre  sino-japonaise  (R.  Étr.  809  et  810). 
Les  moyens  de  transport  employés  par  les  Anglais  dans  leurs  eipédi* 

lions  arricaines  (R.  Ëtr.  810  et  811). 
Organisation  des  convois  de  montagne  eu  Italie  (R.  Étr.  811). 
La  prise  de  commandement  de  Mureau  en   1799;   l'armée  d'Italie 

(Sabr.  29). 
Les  résultats  de  la  guerre  [1812-1870]  (Spec.  Mil.  112  et  lU). 

Au  sujet  de  remploi  de  la  cavalerie  (A.  Bl.  14). 

Le  combat  autour  des  villages,  au  point  de  vue  particulier  de  la 

bataille  de  Gravelotle-Saint-Priyat  du  18  août  1870  (D.  H.  Z.  36). 
Une  nouvelle  tactique  d'attaque  pour  l'infanterie  (Int.  R.  avril). 
La  guerre  sino-japonaise  (Int.  R.  avril  à  juin  et  R.  M.  Saisi.  4  et  5). 
Des  attaques  brusquées  (Int.  R.  avril  et  Riv.  Mil.  9,  10  et  11). 
Réserve  d'artillerie  d'armée.  —  La  répartition  de  Tartillerie  dans  les 

années  (J.  Mil.  Serv.  75). 
Méthodes  de  combat  (M.  Woch.  41). 
Le  développement  de  notre  tactique  d'infanterie  depuis  nos  dernières 

guerres  (M.  Woch.,  Beiheft  n<»  3). 
Au  sujet  des  divers  règlements  de  service  en  campagne.  —  La  guerre  de 

forteresse  (Org.  5). 
La  guerre  sino-japonaise  et  l'action  des  grandes  puissances  européennes 

dans  l'Asie  orientale  (Org.  7). 
Journal  du  lieutenant  Swabey,  de  l'artillerie  à  cheval,  pendant  les 

campagnes  de  1811,  1812  et  1813  dans  la  péninsule  ibérique  (Proo. 

4,  5  et  6). 
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Artillerie  à  cheval  et  cavalerie  (Proc.  5). 

La  défense  des  États  et  la  fortîQcatioa  à  la  fln  du  xix*  siècle  (R.  A. 

Belg.  mars-avril). 
Étude  historique  sur  la  campagne  du  uiaréchal  Soult  [suite]  (Rev.  Ex. 

24  et  26). 
Etude  relative  à  la  rapidité  qu'il  couvient  d'adopter  pour  les  feux 

d'infanterie  (Riy.  A.  6.  mai). 
Les  modifications  aj^portées  à  la  tactique  par  la  campagne  de  1870, 

par  riotroduction  de  la  poudre  sans  fumée  et  des  armes  à  répétition 

de  petit  calibre  (Rom.  Mil.  51). 
Travaux  tactiques  sur  la  carte  (Rom.  Mil.  52). 
Les  conditions  de  la  paix  entre  la  Chine  et  le  Japon  (Ronsa.  Inv.  89). 
Conduite  de  l'infanterie  contre  les  attaques  de  la  cavalerie  (Roass. 

Inv.  98). 
L'expédition  du  Tchitral  (Ronss.  Inv.  103). 
Infanterie  et  cavalerie  (Rouss.  Inv.  122  et  12S). 
La  qu^tion  d'Ofieut  et  la  question  de  la  Macédoine  (Rw.  779). 
Le  ravitaillement  en  munitions  de  l'infanterie  au  combat  (Schw.  M.  B.  4). 

7.  —  Fortification.  Construction.  Chemins  de  fer. 

Télégraphie.  Aérostation. 

simple  causerie  sur  la  navigation  aérienne  (R.  Gero.  18). 

De  Texpioration  des  régions  polaires  par  la  voie  aérienne.  —  Le  canal 

de  la  Baltique  à  la  mer  du  Nord  (R.  Techn.  11  ;  Int.  R.  juin  et  Riv. 

Mar.  5). 

Les  signaux  optiques  (Int.  R.  mai  et  juin). 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  de  l'Inde  septentrionale  ilnt.  R.  juin). 

Fortiflcations  improvisées  \ùb]  (Jahrb.  avril).  « 

Les  chemins  de  fer  de  la  Gliine  et  du  Japon  au  point  de  vue  militaire 
(M.  Woch.  34). 

Les  articles  parus  à  l'étranger  au  sujet  de  l'ouvrage  du  lieutenant- 
colonel  de  Leithner  :  La  fortiûcation  actuelle  et  la-  guerre  de  forte- 
resse (Mitth.  5). 

Considérations  tactiques  sur  Tattaque  des  places  et  la  fortiflcation 
permanente  actuelle  (Riv.  A.  G.  avril). 

8.  —  Industrie.  Métallurgie.  Électricité. 

Rails  en  acier  Thomas.  —  Machine  à  fraiser  universelle  à  arbre 
unique  (R.  Techn.  8). 

La  fabrication  d'un  bicycle  [suite]  (Engg.  1527). 
Traction  électrique  [suite]  (Engg.  1527  à  1537). 
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InflueDce  de  Tarsenic  contenu  dans  Tacier  sur  les  propriétés  de  ce 
métal  (Engg.  1532  et  1533). 

Influence  de  la  température  sur  la  résistance  du  fer  forgé  (Engg. 
1533  et  1534). 

L'élimination  des  impuretés  du  cuivre  (Engg.  1535). 

Tableau  de  renseignements  relatifs  à  divers  chemins  de  fer  de  mon- 
tagne système  Riggenbach  (Engr.  2055). 

Perfectionnements  récents  de  la  galvanoplastie  <Engr.  2058). 

Les  applications  lûècaniques  de  rélectricité  sur  les  navires  de  guerre 
(RiY.  Mar.  5). 

Gonslmction  du  canal  de  Masuren  dans  la  Prusse  orientale  (Ronss. 
Inv.  70). 

La  construction  des  canons ,  des  projectiles  et  des  plaques  cuirassées 
aux  États-Unis  (RousB.  Inv.  131). 

9.  —  Marine. 

Canons  et  cuirassés  (Fr.  Mil.  3313). 

Attaque  des  fortifications  côtières  d'après  les  écrivains  militaires  anglais 

(R.  tir.'  809  et  810). 
La  grande  industrie  et  la  marine  de  guerre  (R.  Techn.  7  et  8). 

Les  éléments  de  la  construction  des  nouveaux  vaisseaux  de  combat 
aux  États-Unis  (A.  N.  J.  1657). 

Kos  vaisseaux  de  combat.  —  Torpilleurs-destructeurs  (Engg.  1527). 

L'état  de  la  marine  au  Japon.  —  Le  développement  du  matériel  d'ar- 
tillerie navale  (Engg.  1533). 

Le  nouveau  croiseur  anglais  Terrible  (Engg.  1584,  1535,  1536,  1539 
et  Engr.  2056). 

L'instabilité  des  vaisseaux  de  guerre  (Engr.  2055  et  2058). 

Tiouveuutés  techniques  dans  le  domaine  de  rurtillerie  navale.  —  Examen 
des  installations  électriques  pour  Ccinons  de  gros  calibres  (Org.  G). 

Raids  de  torpilleurs  contre  les  ports  (Proc.  4). 

La  flotte  allemande  (Ronss.  Inv.  100). 

10.  —  Hippologie.  Harnachement. 

• 

Salubrité  des  écuries  (Ëch.  Arm.  18). 

Alimentation  et  travail  du  cheval  de  guerre  (R.  Cav.  121). 

Les  allures  du  cheval  dévoilées  par  la  méthode  expérimentale  [suite] 

(R.  Gav.  121). 
Les  chevaux  de  la  cavalerie  allemande  pendant  la  campague  de  1870- 

1871  (R.  Étr.  810). 

Cheval  et  ferrure  (D.  H.  Z.  43,  44  et  45). 
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L*ëlevage  privé  et  la  remonte  de  la  cavalerie  (Razv.  239  et  240). 
Le  cheval  de  guerre  dans  la  cavalerie  russe  (Rous».  Inv.  78,  79,  85, 

106). 
€ourse  de  100  verstes  termioëe  par  une  course  d'obstacles  de  2  verstes 

(Rou88.  Iqv.  97). 
Le  cheval  de  sang  dans  le  combat  et  dans  les  marches  (Rouss.  Inv.  111). 
Une  course  de  100  verstes  aux  environs  de  Varsovie  (Roats.  Iut.  116 

et  U7). 

11.  —  Variétés.  Mélanges. 

Lettre  d*Âllemagne  (Ft,  Mil.  3344). 

Les  instructions  de  l'empereur  du  Japon  à  son  armée  (R.  Cerc.  18). 
Géométrie  des  diagrammes  [suite]  (R.  Mar.  Col.  avril  et  mai). 
Les  marins  de  la  flottille  et  les  ouvriers  militaires  de  la  marine  pen- 
dant la  campagne  de  1809  en  Autriche  (Sabr.  28  et  30). 
Le  fusil-manivelle  1768  (Sabr.  29). 
Réforme  hygiénique  du  casernement  (Spac.  Mil.  110). 


Le  canal  de  la  Baltique  (Engg.  1535  à  1537,  1539  et  Engr..2059). 

Les  heures  de  la  journée  comptées  de  0  à  24  (Engg.  1535). 

Au  sujet  de  l'emploi  des  tentes  en  hiver  (M.  Woch.  35). 

Conférences  de  garnisons  tenues  en  Autriche  pendant  l'hiver  1894- 
1895  (Org.  6). 

Réfraction  terrestre  et  mirage  (Proc.  6). 

Au  champ  de  tir  en  Allemagne  (Razv.  233). 

Du  sabre  comme  armement  de  Tartillerie  montée  (Raiv.  234). 

La  place  de  Pierre  le  Grand  au  milieu  des  grands  capitaines  (Razv.  236). 

Expressions  militaires  russes  empruntées  aux  langues  étrangèr]es 
(Rasv.  237  et  238). 

Gomment  faut-il  comprendre  Texpression  «  rinviolabililé  des  senti- 
nelles »  (Razv.  240). 

La  vélocipédie  militaire.  État  de  la  question  au  printemps  de  1895 
(Riv.  Mil.  12). 

La  vie  de  rofiicier  autrichieu  (Rouss.  Inv.  77). 

Expédition  dans  l'Asie  centrale  (Rouss.  Inv.  83,  90  et  95). 

Revue  des^  travaux  géodésiques,  astronomiques,  topographiques  et 
cartographiques  exécutés  en  1894  (Rouss.  Inv.  105,  106,  111,  113 
et  114). 

Correspondance  de  Gonstantinople  (Rw.  753). 

Artilleurs  et  fortiflcateurs  (Rw.  755). 


Le  Gérant  :  Gh.  Norberg. 


r> 


LE 


MUSÉE  D'ARTILLERIE 


Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  d'appeler  Tatlenlioa 
des  officiers  sur  le  Musée  d'Artillerie,  et  de  leur  rappeler 
que  c'est  non  seulement  une  très  riche  collection  artis- 
tique, mais  encore  un  Musée  d'études  où  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'histoire  militaire  et  du  progrès  de  l'arme- 
ment à  toutes  les  époques  peuvent  trouver  de  précieux 
renseignements.  A  ces  divers  titres  il  est  depuis  longtemps 
l'objet  de  l'admiration  des  étrangers  qui  paraissent  en 
connaître  la  valeur  au  moins  aussi  bien  que  nos  artistes, 
nos  amateurs  et  nos  écrivains.  La  Gazette  des  Beaux-Arts  a 
cependant  publié  dernièrement  sur  le  Musée  d'Artillerie 
une  série  d'articles  très  intéressants  de  M.  Maindron,  qui 
prouvent  que  les  études  archéologiques  sur  les  armes  ne 
sont  pas  négligées  en  France,  et  qui  mettent  en  lumière 
la  richesse  de  nos  collections  en  armes  de  la  Renaissance, 
en  même  temps  que  les  nombreuses  questions  que  soulève 
l'examen  approfondi  de  ces  armes. 

Le  Musée  d'Artillerie  est  une  dépendance  de  la  Section 
technique  de  l'Artillerie  (autrefois  le  Dépôt  central),  placée 
BOUS  la  Direction  du  Comité  de  l'Artillerie.  Son  transfert 
aux  Invalides  en  1871  a  pu  laisser  croire  que  l'Artillerie 
s'en  désintéressait  jusqu'à  un  certain  point;  il  n'en  esl 
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rien,  car  le  Service  de  TArtillerie  n*a  rien  négligé  depuis 
cette  époque  pour  le  maintenir  à  hauteur  de  sa  réputation, 
pour  le  rendre  de  plus  en  plus  apte  à  répondre  à  sa  desti- 
nation et  pour  Teurichir  autant  que  le  permettaient  les 
ressources  budgétaires. 

Le  transfert  aux  Invalides  était  devenu  doublement  né- 
cessaire. D'une  part,  le  Dépôt  central  avait  besoin  de  s'a- 
grandir :  ses  ateliers,  ses  archives  ne  disposaient  que  de 
locaux  insuffisants,  de  nouveaux  services  étaient  créés; 
d'autre  part,  le  Musée  lui-même  était  trop  à  l'étroit  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin,  et,  si  Ton  considère  que  ses  collections 
ont  plus  que  doublé  dans  ces  vingt  dernières  annéeSi  on 
reconnaîtra  qu'il  était  urgent  de  disposer  de  locaux  plus 
étendus.  Depuis  que  le  Musée  est  aux  Invalides,  de  nou- 
velles extensions  ont  été  nécessaires;  elles  sont  encore  in- 
suffisantes, et  il  est  à  désirer  de  voir  aboutir  les  projets 
d'agrandissement  qui  sont  à  l'étude.  Ouest  obligé  de  con- 
server actuellement,  entassées  dans  des  magasins,  un  grand 
nombre  de  pièces  très  intéressantes  qui  mériteraient  d'être 
exposées  aux  yeux  du  public. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  refaire  l'Historique  du 
Musée,  qui  a  été  très  bien  fait  par  le  colonel  Robert  en 
tête  de  son  catalogue;  mais  quelques-uns  des  détails  qu'il 
a  dû  négliger  dans  cet  exposé,  nécessairement  succinct, 
serviront  à  montrer  que  le  Musée  est  réellement  une  créa- 
tion de  l'Artillerie  et  qu'il  a  dû  aux  Inspecteurs  généraux 
de  l'armée,  aux  Présidents  du  Comité  qui  se  sont  succédé 
depuis  sa  formation  et  aux  Directeui*s  de  l'artillerie  au 
Ministère  de  la  guerre  la  plus  grande  partie  de  son  rapide 
développement. 

M.  Bœheim,  conservateur  du  Musée  impérial  de  Vienne, 
dit,  dans  son  ouvrage  sur  les  armes  (Waffenkunde.  1891, 
p.  633)  :  «  Le  Musée  d'Artillerie  possède  une  collection 
des  plus  choisies  d'anciennes  armes,  et  la  plus  riche, 
après  celles  de  Vienne  et  de  Nuremberg,  en  armures  de 
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joute.  La  collection  d'armes  à  feu  est  remarquable;  de 
nombreuses  et  riches  pièces  uniques  en  forment  les  joyaux. 
Le  Musée  d'Artillerie  n'est  pas  une  collection  d'armes 
suivant  nos  idées  ;  il  contient,  outre  les  armes,  des  objets 
ethnographiques,  des  trophées  de  la  gloire  militaire  de  la 
France,  des  récompenses  honorifiques,  des  armes  mo- 
dernes,  des  modèles  et  même  des  reproductions  de  cos- 
tumes de  guerre,  etc.  C'est  donc  en  quelque  sorte  une 
collection  consacrée  à  l'histoire  militaire.  » 

Cette  définition  ne  manque  pas  de  justesse;  elle  répond 
à  la  double  origine  du  Musée. 

On  sait  en  effet  qu'il  a  été  formé  en  1796  parla  réunion       origine 
des  collections  Régnier  et  Rolland. 

Le  sieur  Régnier,  contrôleur  d'armes,  premier  mécani- 
cien des  États  de  Bourgogne,  avait  été  chargé,  en  1794, 
par  l'administration  de  la  fabrication  des  armes,  de  re- 
cueillir les  armes  curieuses  qui  se  trouvaient  dans  les 
maisons  des  émigrés  et  les  établissements  publics.  Artiste 
et  connaisseur,  il  avait  ainsi  sauvé  du  vandalisme  révolu- 
tionnaire un  grand  nombre  d'armes  précieuses  dont  il 
avait  formé  à  V Arsenal  une  sorte  de  Musée  qui  n'avait  pas 
tardé  à  attirer  la  curiosité  du  public.  On  y  adjoignit  la 
collection  d'armes  et  de  modèles  qui  avait  été  commencée 
dès  1788  par  le  sieur  Rolland,  commissaire  des  guerres  et 
secrétaire  de  Gribeauval,  sous  la  Direction  de  cet  officier 
général,  pour  l'instruction  des  officiers  d'artillerie.  Le 
Musée  devint  ainsi  à  la  fois  une  collection  de  modèles  et 
une  collection  d'objets  militaires  rema^uables  par  leur 
valeur  artistique  ou  historique. 

Plusieurs  auteurs  ont  critiqué  le  titre  de  Musée  donné 
i  cette  collection.  On  en  a  proposé  d'autres  tels  que  Ar- 
morie (armeria)^  Conservatoire  d'armes.  Collection  cata- 
phractaire,  etc.  ;  dernièrement  encore  on  demandait  de  lui 
donner  le  nom  de  Musée  de  l'armée.  ^ 

Le  général  Hardin,  l'un  de  ceux  qui  ont  critiqué  la 
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dénomination  de  Musée,  sous  prétexte  que  les  Musées 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  armes,  fait  remarquer  ce- 
pendant que  «  les  amiures,  la  tactique,  la  guerre  ont  une 
étroite  liaison  entre  elles  et  ont  exercé  une  grande  in- 
fluence sur  les  révolutions  des  peuples (*)  ».  La  Muse  de 
rhistoire  est  donc  la  patronne  naturelle  d'une  pareille 
collection,  et  le  nom  de  Musée  d'Artillerie  a  prévalu. 
L'adjonction  du  mot  Artillerie  —  ce  mot  étant  pris  dans 
le  sens  de  :  ensemble  des  engins  de  guerre  —  indique 
suffisamment  qu'il  s'agit  non  seulement  d'une  collection 
artistique,  mais  encore  d'une  collection  pratique. 

M.  de  Carpegna  disait  en.  1833:  «  Cet  établissement 
remplit  deux  objets  :  il  renferme  pour  ainsi  dire  les  ar- 
chives technologiques  de  la  guerre,  ce  premier  objet  con- 
cerne la  science  et  l'histoire  militaire;  le  second  objet  est 
relatif  aux  Arts  mécaniques  et  aux  Beaux*Arts,  il  fournit 
aux  savants  et  aux  artistes  des  renseignements  qu'ils  ne 
pourraient  se  procurer  ailleurs.  » 

Régnier.  Saus  parler  des  collections  commencées  par  le  maréchal 

d'Humières,  Grand-maître  de  l'Artillerie,  et  par  le  général 
Vallièra,  premier  Inspecteur  de  l'arme,  nous  voyons  que 
ce  sont  deux  employés  de  l'arlillerie,  Rolland  et  Régnier, 
qui  ont  commencé  le  Musée  actuel.  Régnier  en  fut  nommé 
Consei-vateur  ou  gardien  en  1797  ;  dès  lors  le  Comité  de 
l'Artillerie,  utilisant  son  zèle  et  ses  connaissances,  ne 
négligea  rien  pour  développer  le  Musée.  Il  demanda  tout 
d'abord  de  faire  venir  les  objets  précieux  qui  étaient  comme 
abandonnés  dans  les  arsenaux,  à  Sedan,  à  Strasbourg;  de 
leur  côté,  les  généraux  commandant  l'artillerie  dans  les 
armées  de  la  République  et  de  l'Empire  envoyaient  au 
Musée  des  armes  prises  en  Italie,  en  Hanovre,  en  Suisse, 
etc.  Le  général  Gassendi  s'enquiert  de  toutes  les  collec- 
tions d'armes  mises  en  vente  et  en  provoque  l'achat.  En 


(•)  Speclaieur  militaire,  1830. 
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1806  le  Musée  reçoit  les  trophées  pris  à  Ambras  et  à 
Vienne. 

Le  général  de  Songis,  premier  Inspecteur  de  rArtillerie, 
écrit  le  18  août  1806  à  TEmpereur  qui  avait  ordonné  de 
placer  ces  trophées  au  Musée  du  Louvre  :  «  Si  Votre 
Majesté  daignait  honorer  dç  son  auguste  présence  le  Dépôt^ 
central  de  l'Artillerie,  j'oserais  croire  qu'elle  ordoimerait 
la  réintégration  des  trophées  glorieux,  déposés  au  Musée 
Napoléon  (Louvre),  au  Musée  militaire  où  ils  compléte- 
raient la  collection  la  plus  précieuse  d'armes  offensives 
et  défensives,  depuis  celles  des  sauvages  jusqu'à  celles 
actuellement  en  usage  dans  les  divers. États  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Cette  riche  et  précieuse  collection  attire  les 
regards  des  étrangers,  donne  des  renseignements  utiles 
aux  officiers  du  Corps  impérial  de  l'Artillerie  et  offre  au 
pinceau  des  ai*tistes  et  aux  recherches  des  savants  des 
modèles  d'armures,  d'armes  offensives  du  moyen  âge,  de 
tous  les  pays,  de  celles  actuellement  en  usage  et  de  tout 
ce  qui  compose  le  matériel  de  l'artillerie  moderne.  » 

L'Empereur  approuva  cette  proposition,  et  dès  lors  les 
trophées  de  nos  victoires  furent  partagés  entre  le  Musée 
Napoléon  et  le  Musée  d'Artillerie  :  les  tableaux,  statues 
et  objets  d'art  allèrent  au  premier,  et  les  objets  militaires 
furent  réservés  pour  le  Musée  militaire  qui  s'enrichit  si 
rapidement  que  la  confusion  menaça  de  s'y  introduire.  Le 
Comité  reconnut  la  nécessité  d'une  classification  métho- 
dique et  une  Commission  fut  nommée  pour  y  procéder. 
Les  événements  de  1814  l'empêchèrent  d'aboutir.  En  1815 
les  armes  les  plus  précieuses  furent  encaissées  à  la  hâte  et 
envoyées  au  delà  de  la  Loire  ;  mais  tout  ce  qui  n'avait  pu 
être  mis  à  l'abri  fut  pris  par  l'ennemi,  notamment  une 
grande  quantité  de  halle})ardes  et  de  pertuisanes,  une 
partie  de  la  collection  d'artillerie  du  Grand  Dauphin, 
toutes  les  armes  à  feu  portatives,  quelques  anciens  canons, 
les  modèles  des  ponts  de  Schaffouse  et  du  Danube,  les 
drapeaux  et  étendards  de  la  Révolution,  des  sabi*es  du 
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Directoire,  des  fusils  de  rempart,  etc.  Les  traités  de  1815 
firent  en  outre  restituer  aux  alliés  un  certain  nombre 
d'armes  historiques  qui  avaient  été  prises  pendant  la  gueri*e. 

Serrois.  Dès  lors  le  premier  soin  du  Comité,  sous  la  Restaura- 

^  tion,  dut  être  de  remplacer,  aulant  que  possible,  les  objets 
perdus^  et  nous  voyons  le  Ministre  de  la  guerre^  sur  la 
demande  du  Comité,  faire  sans  cesse  aux  arsenaux  des 
commandes  de  modèles  d'armes  et  de  machines,  acheter 
en  1818  une  partie  de  la  belle  collection  du  général  Éblé, 
et  successivement  un  grand  nombre  d'armes  précieuses 
ou  historiques  à  mesure  qu'elles  se  présentent  dans  les 
ventes  publiques.  Le  conservateur  Régnier  avait  été  rem- 
placé en  1816  par  M.  Servois,  ancien  chef  de  bataillon 
d'artillerie,  professeur  aux  Écoles  d'artillerie,  qui  resta  en 
fonctions  jusqu'en  1827.  Sous  sa  direction  le  Comité  fit 
organiser  les  salles  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  telles 
qu'elles  subsistèrent  jusqu'en  1870.  Tout  en  s'occupant 
de  réunir  le  plus  grand  nombre  possible  d'objets  et  de 
modèles,  de  manière  à  former  des  séries  historiques  com- 
plètes, il  travailla  à  établir  le  premier  catalogue  du  Musée, 
imprimé  en  1825.  Ce  n'est  encore  qu'une  notice  abrégée, 
une  simple  nomenclature,  mais  cà  et  là  percent  des  cri- 
tiques et  des  renseignements  historiques  qui  témoignent 
d'un  travail  considérable  pour  une  époque  où  les  docu- 
ments et  les  sources  faisaient  entièrement  défaut. 


De  Oarpegiia. 


Le  successeiTr  de  M.  Servois  fut  M.  de  Carpegna,  ancien 
officier  supérieur  de  l'armée  italienne,  professeur  de 
mathématiques  à  l'École  de  Valence.  C'est  lui  qui  com- 
mença réellement  à  appliquer  La  critique  scientifique  et 
historique  à  l'étude  des  armes  des  différentes  époques. 
Dans  son  catalogue,  publié  en  1831;  sans  oser  encore 
détruire  les  fausses  attributions  qui  avaient  été  Ju^ qu'alors 
admises  aveuglément,  il  ne  les  présenta  plus  que  comme 
des  conjectures  et  corrigea  même  quelques  erreurs  avérées. 
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On  sait  que,  grâce  à  lui,  le  Musée  fut  préservé  en  1830 
d'un  pillage  complet,  et  qu'il  réussit  ensuite  à  y  faire 
rentrer  peu  à  peu  les  ai-mes  prises  par  le  peuple,  les 
rechercbaut  partout,  aux  étalages,  dans  les  veutes  et  jusque 
thez  les  particuliers.  Sur  ses  indications,  le  Prébident  du 
Comité  provoqua  Tacquisition  d'une  partie  de  la  collection 
du  maréchal  Oudinot,  de  la  collection  d'armes  orientales 
rapportée  de  Constantinople  par  M.  Façon,  du  précieux 
pavois  de  Malhias  Corvin,  de  Tépée  de  mariage  de 
Henri  IV,  des  bouches  à  feu  trouvées  à  Alger  portant  les 
chiffres  de  Louis  XII,  François  I*',  Henri  II,  Louis  XIII, 
d'un  grand  nombre  d'armures  historiques  et  enfin  de  ce 
qui  restait  à  l'Arsenal  et  à  l'École  de  Strasbourg  en  armes 
anciennes  vainement  réclamées  depuis  1806. 

Le  Musée  fut  menacé  de  subir  une  perte  sérieuse  lors  de 
la  création  du  Musée  de  Versailles.  On  lui  demandait  tout 
simplement  de  céder  les  objets  qu'il  avait  en  double  ;  or  on 
entendait  par  double  ce  qui  pouvait  être  étiqueté  sous  la 
même  dénomination  :  deux  armures  maximiliennes,  bien 
que  d'un  décor  et  d'un  parti  différents,  étaient  des  doubles  : 
deux  boucliers  du  xvi*  siècle,  portant  chacun  une  ornemen- 
tation spéciale,  mais  de  même  forme  et  de  même  métal, 
étaient  encore  des  doubles  ;  et  ainsi  pour  les  épées,  les  cas- 
ques, etc.  Le  général  d'Anthouard  obtint  qu'on  renonçât  à 
ce  projet  en  faisant  ressortir,  d'après  une  note  rédigée 
par  M.  de  Carpegna,  la  nécessité  de  consciver  au  Musée  ce 
que  l'on  appelait  des  doubles,  dont  il  fait  ainsi  apprécier 
l'importance  :  c  Pouréclaircir  tant  de  questions  indécises 
sur  les  arts  dans  le  moyen  âge,  et  particulièrement  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  armes  employées  à  cette  époque, 
la  plus  légère  variation  d'un  objet  à  un  autre  de  la  mémo 
espèce  a  son  intérêt  et  son  utilité  et  peut  mener  à  une 
solution  importante.  On  sait  qu'une  collection  n'est  jamais 
trop  complète,  et  qu'elle  est  d'autant  plus  précieuse  que 
les  variations  et  les  progrès  successifs  de  l'art  et  du  goût 
s'y  font  remarquer  par  degrés  de  plus  en  plus  rapprochés. . . 
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Les  grandes  collections  présentent  aux  savants  et  aux  ar- 
tistes l'ensemble  de  la  science  ou  de  l'art  dans  sa  nais- 
sance,  dans  ses  progrès,  dans  son  apogée  et  dans  sa  déca- 
dence; elles  fournissent  des  inspirations  au  génie.  » 

De  siiuicy  M.  dc  Carpogua  avait  entrepris,  sur  le  Musée,  un  grand 

travail  historique,  que  la  mort  (1841)  Terapêcha  d'achever  ; 
il  avait,  dans  ce  but,  recueilli  une  énorme  quantité  de 
documents,  de  renseignements,  de  dessins,  etc.,  qui  ont 
servi  plus  tard  pour  la  publication  du  catalogue  de  1862. 
Son  successeur  fut  le  capitaine  d'artillerie  Cagniard  de 
Saulcy,  retraité,  en  1856,  comme  chef  d'escadron  :  c'était 
un  archéologue  distingué  que  ses  travaux  ont  conduit  à 
l'Institut. 

Le  général  Doguereau,  en  lui  annonçant  sa  nomination, 
lui  écrivait  :  «  Vous  aurez  à  examiner  et  à  me  soumettre  les 
mesures  que  vous  jugerei  nécessaires  pour  assurer  la  con- 
servation des  objets  confiés  à  vos  soins  et  dont  vous  êtes 
responsable.  Le  classement  des  objets  du  Musée  exige 
que  vous  acquériez  une  connaissance  approfondie  de  la 
technologie  des  armes  anciennes  et  modernes,  soit  fran- 
çaises, soit  étrangères,  ainsi  que  de  la  partie  de  l'archéo- 
logie qui  traite  des  aimures  et  engins...,  mais  surtout  de 
la  partie  des  armes  à  feu  portatives.  Enfin,  vous  aurez  à 
rédiger  la  notice  historique  et  la  description  du  Musée.  * 
Par  la  même  lettre  il  le  chargeait  d'examiner  les  pa- 
piers laissés  par  M.  de  Carpegna,  D'après  M.  de  Saulcy, 
ces  documents  étaient  très  remarquables  et  comprenaient 
notamment  une  Histoire  du  Musée  et  l'avant-propos  d'un« 
publication  des  principales  armures  de  la  collection. 
«  M.  de  Carpegna,  dit-il,  n'étant  pas  familiarisé  de  longue 
main  avec  les  éludes  archéologiques,  il  lui  a  fallu  une 
persévérance  et  un  zèle  des  plus  louables  pour  rassembler 
ce  qu'il  a  réuni  de  documents  puisés  à  de  bonnes  sources.  » 
M.  de  Saulcy  utilisa  le  travail  de  son  prédécesseur  pour 
corriger  les  trop  nombreuses  erreurs  des  catalogues  pré- 
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cédents  et  publier  à  son  tour,  en  1845  et  1855,  deux  nou- 
velles éditions  du  catalogue  où  il  introduisit  une  mélhode 
plus  scientifique,  et,  grâce  à  ses  connaissances  spéciales, 
une  sérieuse  critique  hislorique. 

Ces  catalogues  paraissent  aujourd'hui^bien  secs  et  bien 
sommaires,  mais  cela  tient  probablement  à  ce  que  M.  de 
Saulcy  se  réservait  de  publier  un  travail  spécial  sur  les 
objets  les  plus  importants  de  la  collection  ;  il  avait  même 
fait  approuver,  eu  1842,  un  marché  passé  avec  M.  Piot, 
éditeur,  qui  s'engageait  à  faire  exécuter  par  les  meilleurs 
artistes  60  planches  gravées  et  les  dessins  sur  bois  néces- 
saires dans  le  texte.  Ce  march^  avait  reçu  un  commence- 
ment d'exécution  ;  Meissonnier,  notamment,  alors  à  ses 
débuts,  avait  dessiné  à  Tencre  de  Chine  pour  la  gravure 
sept  planches  aujourd'hui  bien  connues  des  amateurs; 
mais  le  pi*ojet  en  resta  là. 

'  Ayant  appris  qu'une  collection  d'armes  anciennes,  da- 
tant, probablement  des  Croisades,  avait  été  trouvée  en 
Grèce  dans  une  chambre  murée  de  la  citadelle  de  Chalcis, 
et  que  le  Gouvernement  grec  était  disposé  à  en  céder  une 
partie  à  la  France,  M.  de  Saulcy  obtint,  par  l'entremise 
du  général  Doguereau,  d'y  être  envoyé  en  mission.  Son 
arrivée  fit  malheureusement  attribuer  aux  objets  en  ques- 
tion une  importance  exagérée  et  suscita  des  réclamations 
et  des  jalousies.  Dans  ces  conditions  la  mission  de  M.  de 
Saulcy  ne  put  aboutir  et  l'ambassadeur  de  France  resta 
chargé  de  la  négociation,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  de 
suite.  M.  de  Saulcy  utilisa  néanmoins  son  voyage  pour 
poursuivre  ses  études  archéologiques,  et  à  son  retour  il  fit 
à  Naples  et  à  Rome  l'acquisition  d'un  grand  nombre 
d'armes  étrusques,  grecques  et  romaines,  qui  formèrent 
les  premiers  éléments  de  la  collection  d'armes  antiques 
du  Musée,  si  importante  pour  l'histoire  militaire. 

Le  général  Doguereau  s'intéressait  beaucoup  au  Musée  ^ 
et  était  à  l'affût  de  toutes  les  trouvailles  susceptibles  d'en 
augmenter  la  collection  ;  en  1843  il  découvrit  à  Meaux  une 
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bombarde  ancienne  et  très  curieuse,  à  Toulon  un  canon  à 
neuf  âmes  venant  d'Alger  et  cinq  amulettes  du  Maréchal 
de  Saxe.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  acquisi- 
tions  qui  furent  faites  sous  sa  présidence  et  qui  se  termi- 
nèrent en  1845  par  Tachât  de  la  collection  Juste. 

On  doit  à  ses  successeurs,  les  généraux  d'Ânthouard  et 
Gourgaud,  les  collections  des  armes  alors  en  usage  en 
Russie,  dans  le  grand-duché  de  Hesse,  en  Amérique,  etc. 

En  1848  le  Musée  ne  subit  aucune  déprédation;  il 
continua  à  s'enrichir  surtout  par  des  dons  particuliers  et 
plus  tard  par  les  trophées  de  la  campagne  de  Crimée. 

^*"rfdon^"*'  ^^®  capitaine  Penguilly  rHaridon,  qui  succéda  comme 
Conservateur  à  M.  de  Saulcy  en  1856,  était  désigné  pour 
ces  fonctions  par  ses  goûts  et  sa  réputation  d'artiste.  On 
lui  doit  le  premier  catalogue  vraiment  complet  et  raisonné, 
paru  en  1862;  c'est  en  même  temps  le  premier  ouvrage  de 
ce  genre  et  de  cette  valeur  publié  en  Europe,  elDemmin 
(Guide  des  amateurs  d'armes  et  armures  anciennes)  a  pu  dire 
en  1869  que  <  la  collection  du  Musée  d'Artillerie  est  la  plus 
riche  et  une  des  mieux  organisées,  car  l'excellent  classe- 
ment du  savant  conservateur  M.  Penguilly  l'Hariilon  laisse 
peu  à  désirer  ».  L'empereur  Napoléon  III,  reconnaissant 
le  mérite  et  la  tcience  du  commandant  Penguilly  l'Hari- 
don,  le  chargea  du  classement  de  la  collection  de  Pierre- 
fonds  et  lui  donna  le  titre  honorifique  de  Conservateur  de 
sa  collection  d'armes. 

Loin  de  nuire  à  ses  fonctions  de  Conservateur  du  Musée 
d'Artillerie,  les  nouvelles  occupations  du  commandant 
Penguilly  l'Haridon  le  mirent  à  même  de  profiler  de  ses 
rapports  avec  les  grands  collectionneurs  et  de  sa  situation 
auprès  de  l'Empereur  pour  faire  bénéficier  le  Musée  de 
dons  nombreux  et  importants.  C'est  ainsi  que  le  décret  de 
1861  attribuait  ce  Musée  les  armes  déposées  dans  un  gre- 
nier de  la  Bibliothèque  nationale,  parmi  lesquelles  on 
coniplaitdesarmuresd'Henri  II,  d'Henri  IV, deLouis  XIII, 
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de  Louis  XIV,  n'en  exceptant  que  Tépée  de  Grand-mattre 
de  Jérusalem  donnée  à  la  Bibliothèque  par  le  général  Bona- 
parte. 

En  1862  le  Musée  reçut  les  magnifiques  armes  chinoises 
provenant  de  rezpédition  de  Chine  et  une  collection  des     , 
armes  en  service  en  Espagne.   Mentionnons  seulement 
qu'en  1866  on  fit  faire  la  traduction  de  toutes  les  inscrip- 
tions arabes  qui  se  trouvaient  sur  les  armes  du  Musée. 

Nous  arrivons  ainsi  à  Tannée  1870  et  nous  remarquons 
qu'au  mois  de  juin,  un  mois  avant  la  guerre  avec  l'Alle- 
magne, le  Mu^ée  d'Artillerie  envoyait  encore  courtoise- 
ment au  Musée  de  Nuremberg,  qui  l'avait  demandé,  le 
moulage  d'un  canon  pris  en  1547  par  Charles-Quint  dans 
la  forteresse  de  Gotha,  et  que  l'armée  française  avait 
retrouvé  à  Alger. 

Penguilly  l'Haridon,  arrivé  au  grade   de  lieutenant-       coionoi 

°  "^  '  ®  Le  Clerc. 

colonel,  mourut  en  1870  et  fut  remplacé  le  30  juillet  1871 
par  le  colonel  Le  Clerc. 

Les  premiers  soins  du  nouveau  conservateur  durent 
être  consacrés  à  l'œuvre  délicate  du  transfert  du  Musée 
aux  Invalides.  Tout  était  à  faire  :  appropriation  des  locaux, 
inventaire  des  collections,  classement  méthodique,  etc.  On 
voit  encore  aujourd'hui  avec  quel  succès  le  colonel  Le 
Clerc  s'acquitta  de  cette  tâche.  Les  dons  et  les  legs  conti- 
nuaient à  enrichir  le  Musée  dont  le  budget  était  nécessai- 
rement réduit  par  les  dépenses  de  son  installation.  En 
1872  il  s'accrut  d'une  partie  des  armes  et  armures  jus- 
qu'alors exposées  au  Musée  des  souverains  ou  conservées 
encore  à  la  Bibliotlièque  nationale  et  au  Garde-meuble. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  se  produisit  la  singulière 
demande  de  la  famille  Demidoff,  réclamant  l'épée  de 
François  I*'  que  le  prince  Jérôme  avait  donnée  à  la  prin- 
cesse Matliilde  à  l'occasion  de  son  mariage  et  qui  avait  figuré 
au  Musée  des  souverains.  Yériiication  faite,  il  s'agissait 
simplement  d'un  sabre  donné  par  la  ville  de  Marseille  à  ^^ 
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Napoléon  à  son  retour  d'Egypte  et  légué  par  celui-ci  à  sou 
frère  Jérôme.  L'épée  de  François  I"  est  toujours  au 
Musée,  c'est  celle  qui  fut  trouvée  dans  la  tente  royale 
après  la  bataille  de  Pavie  ;  elle  avait  été  conservée  jusqu'en 
1808  à  Madrid  où  Murât  la  di  prendre  solennellement 
pour  la  remettre  à  Napoléon  P'O,  qui  la  conserva  aux 
Tuileries.  Gourgaud  l'y  trouva  en  1815  et  la  transporta 
alors  au  Musée  d'Artillerie. 

Le  colonel  Le  Clerc,  une  fois  les  nouvelles  installations 
terminées,  songea  à  reconstituer  une  sorte  de  synthèse  du 
Musée  ;  il  avait  vu  les  armes  de  tous  les  temps,  de  tous 
les  peuples,  classées  par  ordre  chronologique  et  par 
espèces  et  avait  été  frappé  de  la  difficulté  qu'on  éprouvait 
à  reconstituer  avec  ces  éléments  épars  l'homme  de  guerre 
d'une  époque  déterminée,  en  même  temps  que  de  l'utilité 
et  de  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  faire  ces  restitutions.  Cette 
étude  le  conduisit  à- la  création  des  galeries  ethnogra- 
phiques et  des  costumes  de  gueiTe,  ouvertes  au  public  en 
1877,  au  sujet  desquelles  nous  ne  pouvons  que  renvoyer 
aux  notices  placées  en  tête  du  catalogue  du  colonel  Robert 
et  des  catalogues  spéciaux  de  ces  deux  galeries. 

La  collection  de  Pierrefonds,  qui  comprenait  la  collec- 
tion achetée  par  l'Empereur  au  prince  Solohkoff,  vint  en 
1880  augmenter  le  nombre  des  pièces  rares  et  précieuses 
du  Musée  d'Artillerie. 

De  nos  jours,  ce  n'est  plus  guère  que  par  des  dons  et 
des  legs  que  le  Musée  peut  s'enrichir  et  ils  ne  lui  font  pas 
défaut.  Les  achats  sont  devenus  presque  impossibles  ;  le 
budget  de  la  guerre  a  des  besoins  plus  urgents  et  le  prix 
des  armes  curieuses  ou  historiques  a  augmenté  jusqu'à 
Texagération.Tellearmure,  que  le  Musée  a  achetée  2000  fr. 
en  1838,  coûterait  aujourd'hui  de  40  000  à  50  000  fr.  et 
peut-être  davantage  ;  une  épée   ou  un  casque,  qu'on  a 


(')  Germain  Bapst,  Intermédiaire  des  chorchours  et  des  curieux,  10  août 
I89i. 
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payé  GO  fr.  autrefois,  se  vendrait  actuellement  plus  de 
10000  fr. 

Laissant  de  côté  cette  question,  nous  dirons  encore  un  coionei Robert, 
mot  de  l'œuvre  principale  du  colonel  Robert,  successeur 
en  1881  du  colonel  Le  Clerc. 

Cette  œuvre  est  la  rédaction  et  la  publication  du  nou- 
veau catalogue  en  cinq  volumes.  11  est  difficile  de  se  faire 
une  idôe  de  la  somme  de  travail,  de  connaissances,  de 
recherches  que  nécessite  l'établissement  d'un  pareil  ou- 
vrage. 

Étudier  un  à  un  plus  de  dix  mille  objets  ;  donner  de  cha- 
cun d'eux  un  signalement  succinct,  mais  assez  précis  pour 
qu'au  moyen  de  ce  signalement  on  retrouve  sans  peine  la 
pièce  à  laquelle  il  s'applique,  et  même  pour  qu'on  puisse 
concevoir  une  idée  assez  juste  de  Tobjet  sans  l'avoir  sous 
les  yeux,  et,  réciproquement,  pour  qu'étant  donnée  une 
pièce   on  reconnaisse  son  signalement  sans  avoir  recours 
aux  numéros  correspondants  qui  peuvent  se  perdre  ou  se 
confondre;  faire  ressortir  pour  chaque  objet  sa  valeur 
artistique  ou  technique,   ûxer  son  lieu  d'origine,   son 
époque,  ses  auteurs,  son  histoire,  etc.,  -^  et  cela  à  un 
moment  où  les  études  de  ce  genre  étaient  si  loin  des  pro- 
grès  qu'elles  ont  faits  récemment,  que  M.  Maindron, 
auteur  d'un  ouvrage  sur  les  armes  publié  en  1890,  a  pu 
dire  dans  sa  préface  que  «  son  livre  était  encore  à  venir, 
du  moins  en  notre  pays  »  —  telle  est  l'effrayante  tâche 
que  le  colonel  Robert  avait  entreprise  et  qui  lui  coûta  dix 
ans  de  travail. 

En  recevant  les  derniers  volumes  de  ce  catalogue,  M.  van 
Duyn,  conservateur  du  Musée  de  Gand,  le  caractérisait 
ainsi  dans  une  lettre  au  colonel  Robert  :  c  Cette  œuvre 
où  vous  avez  apporté  tant  d'érudition  et  de  bonne  foi,  un 
ordre  et  une  précision  dont  je  ne  saurais  trop  vous  féli- 
citer ».  Le  colonel  Robert  n'avait  d'ailleurs  rien  négligé 
pour  donner  à  son  ti*avail  ce  caractère  de  bonne  foi,  et, 
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mettant  de  côté  toute  question  d'amour*propre  d'auteur, 
il  s'était  adressé  aux  sources  les  plus  autorisées. 

Il  avait  trouvé  un  concours  empressé  chez  tous  les  con- 
servateurs de  Musées  et  de  Bibliothèques  publiques  de 
Paris.  A  l'étranger  c'étaient  M.  Bœheim,  conservateur  du 
Musée  impérial  de  Vienne,  le  général  Cadorna,  conserva- 
teur de  l'Armeria  de  Turin,  M.  le  comte  de  Valencia, 
conservateur  de  l'Armeria  de  Madrid,  etc.,  qui  voulaient 
bien  contrôler  ses  opinions  et  le  faire  profiter  de  leui*8 
lumières  acquises  par  une  longue  expérience,  un  goût  sûr 
et  des  études  approfondies. 

Les  connaisseurs  et  les  collectionneui's  les  plus  célèbres 
se  faisaient  im  plaisir,  tout  en  s'instruisant  auprès  de  lui, 
de  l'aider  de  leurs  conseils  et  souvent  même  d'enrichir  le 
Musée  de  quelque  pièce  intéressante.  M.  Frédéric  Moreau, 
cet  admirable  nonagénaire,  qui  depuis  viugt  ans  a  décou- 
vert et  fouillé  plus  de  15000  tombes  mérovingiennes, 
dans  le  département  de  l'Aisne,  donnait  au  Musée  des 
spécimens  des  armes  trouvées  dans  ces  fouilles  ainsi  que 
la  magnifique  collection  des  albums  coloriés  où  il  a  con- 
signé le  résultat  de  ses  travaux.  Cette  espèce  de  confra- 
ternité scientifique  avait  donné  naissance  à  des  relations 
amicales  qui  font  l'éloge  du  caractère  et  de  la  compétence 
du  colonel  Robert  en  même  temps  que  de  la  courtoisie  de 
ses  correspondants. 


Exemples 

de  quelques 

anciezmes 

•rreara. 


Est-ce  à  dire  que  son  catalogue  ne  contienne  pas  encore 
quelques  erreurs'de  détail?  C'eût  été  de  sa  part  une  pré- 
tention exagérée,  car  chaque  jour  amène  de  nouvelles 
découvertes  ;  ce  qu'on  croyait  démontré  la  veille  devient 
douteux  le  lendemain,  et  il  est  bien  rare  qu'une  preuve 
décisive  vienne  faire  cesser  toutes  les  incertitudes.  Il  en 
est  de  même  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire,  particu- 
lièrement à  l'histoire  des  arts  et  des  inventions  méca- 
niques. 

On  nous  permettra  de  donner  ici  quelques  exemples  des 
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erreurs  qui  s'introduisent  sans  qu'on  y  prenne  garde  dans 
les  travaux  de  celte  nature. 

Il  y  a  d'abord  les  fausses  attributions  qui,  imaginées  à 
Torigiue  par  quelque  gardien  ignorant  ou  crédule,  se  sont 
transmises  de  collection  en  collection  et  conservées  jus- 
qu'au jour  où  elles  ont  éveillé  l'attention  d'uu  observateur 
plus  judicieux.  Telles  sont  les  armures  qu'on  a  longtemps 
attribuées  aux  preux  Roland,  Renaut  de  Montauban,  à 
Godefroy  de  Bouillon,  à  des  croisés,  etc.,  qui  sont  toutes 
du  XV*  ou  du  XVI*  siècle  et  qui  ne  peuvent  appartenir  à  des 
époques  où  l'armure  de  plate  n'était  pas  encore  inventée. 

Il  en  est  de  même  d'autres  armures  du  xvi*  siècle  dont 
on  affublait  des  personnages  du  xiv*  ou  du  xv"  siècle. 

L*armure  de  Jeanne  d'Arc  est  un  spécimen  singulier  de 
ces  erreurs. 

Conservée  sous  ce  nom  à  Chantilly  avant  la  Révolution, 
cette  armure  a  été  décrite  par  Carré  qui  en  donne  le  dessin 
dans  sa  Panoplie,  publiée  en  1795,  et  n'hésite  pas  à  y  voir 
une  armure  de  la  Pucelle  ;  il  en  trouve  la  preuve  dans  la 
petitesse  de  la  taille,  dans  la  forme  bombée  du  plastron 
et  dans  le  décor  des  cannelures  horizontales  et  verticales 
qui,  dit-il,  forment  des  croix.  Or,  il  existe  dans  cette  armure 
un  accessoire  qui  indique  clairement  qu'il  s'agit  d'une 
armure  masculine.  Ce  point  délicat  de  la  question  n'avait 
pas  échappé  à  la  duchesse  d'Abrantès,  qui  vit  cette  pièce 
en  1800  dans  la  collection  de  Régnier  et  dit  à  ce  propos 
dans  ses  Mémoires  :  <  Il  y  avait  à  cette  armure  féminine  une 
invention  des  plus  singulières...  Je  ne  sais  si  Agnès  Sorel 
avait  une  pareille  invention  lorsque,  sur  sa  blanche  ha- 
quenée,  elle  suivait  son  royal  amant.  »  La  non-authenti- 
cité de  cette  armure  de  Jeanne  d'Arc. est  d'ailleurs  établie 
par  la  présence  d'une  marque  N I  sous  un  compas  cou- 
ronné, qu'on  regarde  comme  celle  d'un  Négroli,  armurier 
de  Milan  du  commencement  du  xvi*  siècle  ;  son  style  et 
son  exécution  se  rapportent  à  cette  date  et  la  forme  bombée 
du  plastron,  qui  était  alors  à  la  mode,  est  bien  plus  pro- 
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noncée  dans  uii  grand  nombre  d'autres  armureB  de  cette 
époque. 

Varmure  de  François  /"",  rapportée  de  Vienne  par  Napo- 
léon en  1808,  passait  sans  difficulté  pour  celle  que  ce  roi 
portait  à  la  bataille  de  Pavie.  Or,  on  sait  aujourd'hui,  grâce 
aux  preuves  fournies  par  M.  Bœheim,  qu'elle  avait  été 
commandée  par  Ferdinand  I",  frère  de  Charles-Quint,  qui 
voulait  en  faire  présent  à  François  I".  Georges  Sensen- 
hofer,  armurier  d'Insbruck,  était  venu  en  France  en  1539 
pour  prendre  mesure  au  roi  ;  en  1540  les  relations  amicales 
se  rompirent  et  l'armure  resta  en  Allemagne  où  elle  fut 
conservée  à  Ambras.  Elle  y  fut  prise  en  1806  sur  l'ordre 
de  Napoléon,  mais  on  négligea  d'emporter  les  pièces  dé 
rechange  ou  de  renfort  que  le  Musée  de  Vienne  possède 
encore. 

Nous  avons,  au  Musée  d'Artillerie,  deux  armures  de 
joute  (Gr.  166  et  Cr.  177),  qui  sont  cataloguées  comme 
ayant  appartenu  à  Maximilien  V  (1500).  M.  de  Ehrenthal, 
conservateur  du  Musée  historique  de  Dresde,  a  signalé 
dernièrement  les  ressemblances  de  ces  harnais  avec  celui 
que  l'électeur  Auguste  de  Saxe  fit  faire,  en  1558,  par  les 
armuriers  saxons,  pour  son  ami  le  grand-duc  Ferdinand 
de  Tyrol,  elqui  se  trouve  au  Musée  de  Vienne.  Il  en  con- 
clut que  nos  armures  sont  de  la  même  main  et  ont  appar- 
tenu à  Maximilien  II  (1554).  Il  est  à  remarquer  que  Pen- 
guilly  l'Haridon,  dans  sou  catalogue,  les  avait  attribuées 
à  Maximilien  I"  ou  à  Maximilien  II. 

Pour  ne  pas  abuser  de  la  patience  du  lecteur,  nous  ne 
multiplierons  pas  ces  exemples. 

A  côté  d'un  catalogue,  les  amateurs  et  les  archéologues 

ont  toujours  désiré  avoir  des  dessins  donnant  une  idée 

DcBiizu       juste  des  objets  à  ceux  qui  ne  peuvent  visiter  le  Musée, 

reproductions    OU  rappelant  à  ceux  qui  l'ont  visité  le  souvenir  de  ce  qu'ils 

pho- 
totypique*,     ont  Vu. 

Dans  ses  «  Recherches  historiques  sur  quelques  cabi- 
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nets  d'amies  »,  le  général  Bardin  disait,  en  1830 (^): 
c  Messieurs  Dubois  et  Marchais  avaient  entrepris  en  1805 
un  recueil  figuratif  des  pièces  antiques  de  ce  Muséum  ; 
Texécution  des  gravures  en  était  soignée  et  élégante,  le 
peu  de  débit  a  Tait  avorter  Tenlrepri^.  On  ne  peut  trop 
s'étonner  et  Ton  doit  regretter  que  le  gouvernement  impé- 
rial n'ait  pas  encouragé  et  soutenu  ces  artistes  ;  mais,  faute 
d'un  texte  raisonné  et  de  renvois  réciproques  des  planches 
au  texte,  leur  travail  n'eût  été  intéressant  que  pour  les 
peintres  et  non  pour  les  historiens  et  les  archéologues,  » 
Nous  avons  parlé  du  marché  passé  en  1842  avec  M.  Piot 
pour  la  publication  d'une  série  de  gravures  des  priucipales 
pièces  du  Musée.  Il  est  probable  que  les  conditions  oné- 
reuses faites  à  l'éditeur  le  décidèrent  à  profiter  du  retard 
qu'on   mettait  à  lui  livrer  le  texte  pour  renoncer  à  son 
entreprise (').  Eu  1881,  M.  Giraud,  conservateur  du  Musée 
archéologique  de  Lyon,  fut  autorisé  à  faire  quelques  repro- 
ductions. La  même  année,  MM.  Morel  etMichelet  passèrent 
un  traité  pour  la  publication  des  photographies  des  cos- 
tumes de  guerre  et  de  la  galerie  ethnographique.  En  1886, 
M.  Lippmann  avait  été  autorisé  à  photographier  un  certain 
nombre  de  pièces  pour  une  publication  de  M.  Antonin 
Proust.  Mais  ce  n'étaient  là  que  des  entreprises  indivi- 
duelles et   il  restait  toujours  à  désirer  une  publication 
officielle. 

M.  Van  Duyu  écrivait  au  colonel  Robert,  dans  la  lettre 
que  nous  avons  déjà  citée  : 

«  Quand,  à  côté  de  ces  répertoires  faits  avec  tant  de 
soin  et  d'érudition,  on  trouvera  dans  le  commerce  un  re- 
cueil de  photographies  classées  d'après  le  même  système, 
on  pourra  féliciter  le  Musée  d'artillerie  à  Paris  d'avoir 
fait  faire  un  pas  énorme  à  la  technologie  armurière.  » 
Le  colonel  Robert  songeait  depuis  longtemps  à  réaliser 


(>)  Spectateur  militaire,  t.  IX. 

(*)  Voir  un  intéressant  arUcle   de  M.  Bonafë  sur  ce  sujet  dans  la  Ga- 
zette des  BeauX'Artê  du  9  août  189  t. 
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ces  desiderata  ;  le  général  Mathieu,  Directeur  de  l'artillerie 
au  minislère  de  la  guerre,  décida  enfin  en  1888  que  les 
phototypies  des  principales  pièces  du  Musée  seraient 
exécutées  par  les  artistes  de  la  Section  technique.  Une 
première  série  de  50  planches  a  été  tirée  et  mise,  pour  un 
prix  modique,  à  la  disposition  du  public.  Elles  n'ont  pas 
tardé  à  attirer  l'attention  des  connaisseurs  et  ont  déjà  servi 
de  base  à  d'intéressants  travaux  archéologiques.  D'autres 
séries  sont  prèles  à  être  publiées. 

On  peut  donc  affirmer  que  le  Musée  d'Artillerie  n'a  pas 
cessé  d'être  à  la  hauteur  des  progrès  de  la  science  des 
armes.  Le  développement  normal  que  lui  assurent  ses 
faibles  ressources  et  surtout  la  générosité  des  amateurs  et 
des  collectionneurs,  chez  lesquels  l'orgueil  de  contribuer 
à  une  si  belle  collection  s'allie  au  patriotisme  qui  les  rend 
fiers  de  voir  la  France  posséder  un  pareil  Musée,  suffiront 
longtemps,  nous  l'espérons,  pour  lui  conserver  le  rang 
qu'il  occupe  actu  ellement. 

Colonel  Bernadag, 
Conservateur  du  Musée  d'Artillerie. 
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(pij.  vu  et  vin.) 


[ITaprto  les  «  HittlMUangen  flber  Oegeastànde  des  Artillerie-  and  Génie- Wesens  », 

no  6  de  1894.] 


-**>- 


Par  suite  des  exigences  qui  résultent  des  progrès  de 
l'artillerie  moderne,  la  construction  des  fusées  devient  de 
jour  en  jour  plus  difficile  ;  il  faut  en  effet,  d'une  part,  aug- 
menter de  plus  en  plus  la  durée  de  combustion^  d'autre 
part,  diminuer  autant  qu'il  est  possible  les  variations  de 
cette  durée. 

Il  faut  augmenter  la  dui-ée  de  combustion  :  V  pour  per- 
mettre d'utiliser  le  shrapnel  jusqu'aux  limites  extrêmes 
de  la  portée  du  canon  ;  2*"  pour  pouvoir  tirer  des  shrapnels 
dans  les  mortiers,  avec  lesquels  les  durées  de  trajet  sont 
.relativement  considérables. 

Quant  aux  variations  de  la  durée  de  combustion,  il  faut 
les  réduire  au  minimum  :  1**  pour  augmenter  TefQcacité  du 
tir  à  shrapnels  ;  2^  pour  tirer  utilement  les  obus  brisants, 
dont  l'effet  est  très  local. 

Les  résultats  obtenus  aujourd'hui  sous  le  rapport  de 
l'augmentation  de  la  durée  de  combustion  correspondent 
d'une  façon  satisfaisante  aux  besoins  de  la  pratique.  On 
ne  peut  pas  en  dire  autant,  malgi*é  les  perfectionnements 
notables  réalisés,  des  recherches  faites  en  vue  de  régu- 
lariser la  durée  de  combustion,  et  l'on  parait  avoir  épuisé 
à  ce  point  de  vue  toutes  les  ressources  de  la  pyrotechnie  ; 
d'ailleurs  l'influence  des  conditions  atmosphériques  sur 
le  fonctionnement  des  fusées  actuelles  —  cause  prin  ipale 
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de  leur  irrégularité  —  ue  saurait  être  éliminée.  Il  est  donc 
intéressant  de  chercher  dans  une  autre  voie  à  faire  faire 
de  nouveaux  progrès  à  la  question. 

Les  essais  entrepris  jusqu'ici  avec  les  fusées  dites  mé- 
caniques  n'ont  point  donné  de  résultats  pleinement  satis- 
faisants ;  mais  il  y  a  là  un  champ  d'étude  très  vaste,  et  il 
est  à  désirer  que  l'on  ne  s'en  tienne  point  à  ces  essais. 

Nous  croyons  toutefois  utile  de  les  rappeler  pour  mettre 
la  question  au  point,  et  c'est  dans  ce  but  que  nous  allons 
passer  en  revue  les  principaux  types  de  fusées  mécani- 
ques proposés  et  essayés  jusqu'à  ce  jour. 

Fusée  Tremel(^). 

Le  général  Wille  indique  comme  premier  constructeur 
de  fusée  mécanique  le  sous-lieutenant  bavarois  Tremel. 

Voici,  d'après  cet  officier  général,  la  description  de  cette 
fusée. 

Un  tube  cylindrique  en  métal,  partagé  par  une  cloison 
longitudinale  en  deux  chambres  parallèles  (1)  et  (2),  est 
vissé  obliquement  dans  la  tête  de  l'ogive.  Une  ouverture 
circulaire  est  ménagée  à  la  partie  supérieure  de  la  cham- 
bre (1)  ainsi  qu'à  la  partie  inférieure  de  la  chambre  (2). 
La  chambre  (1)  renferme,  à  sa  partie  supérieure,  de  la  gre- 
naille de  plomb,  et,  à  sa  partie  inférieure,  un  boulon  mé- 
tallique qui  en  occupe  toute  la  largeur. 

Quand  le  projectile  se  met  en  mouvement,  les  petits 
plombs  sortent  par  l'ouverture  supérieure.  La  vitesse  de 
sortie  de  ces  plombs  se  règle  au  moyen  d'un  clapet  fixé  par 
des  vis  de  serrage  dans  une  queue  d'hironde  du  chapeau 
du  tube. 

Le  boulon  suit  naturellement  le  mouvement  des  plombs, 
de  sorte  que,  lorsque  ceux-ci  sont  complètement  expulsés, 
il  vient  frapper  le  couvercle  du  tube  ;  il  rend  au  même 


(  »  )  G*i  Wille,  «  Dus  Feldgeschûtz  der  Zukunfl  » . 
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instant  la  liberté  à  une  petite  bille  qui  est  placée  dans  un 
trou  de  la  cloison  longitudinale  et  qui  tombe  dès  lors  dans 
la  chambre  (1).  Cette  bille  était  jusque-là  maintenue  eu 
place,  son  logement  se  trouvant  recouvert  par  le  boulon. 

Dans  le  fond  de  la  chambre  (2)  est  un  deuxième  boulon, 
de  mêmes  dimensions  que  le  premier,  mais  muni  à  l'avant 
d'un  percuteur  et  percé  d'un  canal  de  mise  de  feu.  Cq. 
boulon  se  trouve  retenu  par  la  petite  bille  dont  il  vient 
d'ôtre  question,  tant  qu'elle  est  elle-même  maintenue  dans 
son  logement  ;  devenu  libre  en  même  temps  qu'elle,  il  se 
porte  vers  le  sommet  du  tube  où  il  vient  frapper  une  cap- 
sule et  met  le  feu. 

La  construction  de  cette  fusée  est  simple,  mais  son  fonc- 
tionnement est  défectueux.  Quand  on  donne  au  projectile 
âxé  sur  un  tour  un  mouvement  de  rotation  rapide,  les 
plombs  bouchent  l'ouverlure  ;  peut-être  obtiendrait-on  un 
meilleur  résultat  en  utilisant,  au  lieu  de  grenaille,  un 
liquide  que  Ton  placerait  dans  un  petit  sac  élastique  et 
imperméable,  relié  à  l'orifice  d'évacuation. 

Fusées  de  rotation  Hac-Ewoy  (1870)  [']  (fig.  1  et  2). 

Fusée  à  ailettes  (fig.  1).  —  Le  capitaine  anglais  Mac- 
Ewoy,  détaché  aux  arsenaux  d'artillerie  de  Southvvark,  a 
proposé  vers  1870  la  fusée  mécanique  suivante. 

La  fusée  fonctionne  par  la  pression  que  l'air  exerce  sur 
les  ailettes  a  a  pendant  le  trajet  du  projectile.  Le  mouve- 
ment des  ailettes  produit  la  rotation  d'un  arbre  b  placé 
suivant  l'axe  de  la  fusée.  Cet  arbre  est  fileté  et  gradué  sur 
une  partie  de  sa  longueur.  Un  écrou  guidé  par  une  rainure 
de  la  chambre  de  la  fusée  descend  le  long  de  cet  ai*bre 
par  suite  du  mouvement  de  rotation  de  celui-ci,  et  les 
pointes  que  cet  écrou  porte  à  sou  extrémité  mettent  le  feu 
au  fulminate  placé  en  f  et  de  là  à  la  poudre  k.  L'arbre  avec 


{*)^ Engineering,  aoùl  1871,  p.  8j. 
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8oa  écrou  peut,  Boit  être  placé  «à  demeure  dans  la  fusée, 
soit  être  transporté  séparément. 

Pour  régler  la  fusée,  on  enlève  Tarbre  et  son  écrûu  ;  on 
fixe  l'écrou  à  la  division  voulue  et  on  remet  le  tout  en 
place.  La  vitesse  de  rotation  de  Tarbi-e  dépend,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  de  Tangle  que  les  ailettes  a  font 
avec  Taxe  du  projectile. 

Fusée  à  boule  (tig.  2).  —  Elle  ne  dîfTère  de  la  précédente 
que  par  Torgane  qui  produit  la  rotation  de  rar])re  central. 
Cet  arbre  est  surmonté  d'un  bras  m,  à  l'extrémité  duquel 
se  trouve  une  boule  n;  c'est  le  poids  de  celte  boule  qui  par 
inertie  fait  tourner  Tarbre  et  par  conséquent  descendre 
l'écrou. 

Le  calcul  du  temps  au  bout  duquel  doit  se  produire 
l'explosion  dépend  de  l'inclinaison  des  rayures  du  canon. 

Fusée  Berdan(l 880)  [']. 

Cette  fusée  ne  paraît  avoir  été  soumise  qu'à  des  essais 
fort  sommaires.  Les  seuls  renseignements  publiés  à  ce 
sujet  se  ivouYenidhnsV Engineering  (décembre  1884,n*991). 
«  La  fusée  Berdan  n'a  été  expérimentée  jusqu'à  présent 
que  par  l'inventeur,  qui  a  cherché,  en  particulier,  à  dé- 
terminer la  graduation  de  son  plateau.  Les  essais  ont  été 
faits  en  présence  d'un  officier  turc  à  Tschataltscha  ;  les 
18  shrapnels  tirés  ont,  paraît-il,  éclaté  tous  à  la  même 
distance  de  la  pièce  —  ce  qui  tend  à  prouver  le  bon  fonc- 
tionnement du  percuteur*  » 

Fusée  Neesen(*)  [fig.  6  à  13]. 

Cette  fusée  repose  sur  le  même  principe  que  la  fusée 
Berdan  :  elle  utilise  le  mouvement  d'inertie  de  rotation 


(«)  Nous  ne  reproduisons  pas  ici  la  description  de  cette   fusée  déjà 
donnée  dans  la  Revue  d'artillerie,  t.  16,  juin  1880,  p.  333.  (A*,  du  L) 
(*)  D'après  le  brevet  d'invenliou,  • 


FUSÉES  MÉCANIQUES.  563 

du  pxx)jectile.  L'axe  a,  solidaire  du  projectile,  porte  une 
vis  sans  fin  a^  qui  fait  tourner  la  roue  b;  celle-ci,  parl'iu- 
lermédiaire  de  Tengrenage  conique  e^^  et  de  la  roue  j, 
produit  le  déplacement  de  la  roue  D  le  long  de  la  vis  h. 
La  vis  h  porte  la  coiffe  réglable  ËG  et  le  contre-écrou  F. 

Fonctimmement.  —  Supposons  la  coiffe  EG  aune  position 
telle  que  les  parties  g  eig'  ne  se  touchent  pas  (fig.  11). 
Lorsque  le  mouyement  de  rotation  du  projectile  com- 
mence, la  partie  G  de  la  fusée  ne  participe  pas  à  ce  mou- 
vement  ;  elle  est  en  efTet  placée  librement  sur  l'axe  a,  et 
de  plus  son  centre  de  gravité  est  excentrique  par  rapport 
à  cet  axe.  D'autre  part,  à  chaque  révolution  du  projectile, 
la  roue  b  menée  par  la  vis  sans  fin  a^  tourne  d'une  dent  et 
fait  ainsi  monter  D  sur  la  vis  h  jusqu'à  ce  que  la  saillie  g 
de  cette  roue  vienne  s'enclancher  dans  la  saillie  g^  de  la 
coiffe.  A  ce  moment,  la  partie  E  étant  empêchée  par  le 
contie  écrouF  de  se  porter  en  avant,  tout  le  système  GDEF 
va  tourner  avec  l'axe  a  et  participer  ainsi  au  mouvement 
de  .rotation  du  projectile  :  c'est  ce  mouvement  même  qui 
aura  dès  lors  pour  effet  de  déterminer  la  mise  de  feu, 
comme  on  va  l'expliquer. 

Latéralement  à  C  se  trouve  une  petite  masse  en  plomb 
K  (fig.  7, 12  et  13)  mobile  autour  d'un  axe  m;  c'est  cette 
petite  masse  qui  porte  l'amorce.  Elle  est  en  outre  munie 
d'un  ergot  n  qui  s'engage  dans  une  mortaise  de  C  où  il  est 
maintenu  par  trois  petits  ressorts  métalliques  r.  Dès  que  C 
commence  à  tourner,  la  force  centrifuge  fait  tourner  K 
autour  de  l'axe  m  et  précipite  l'amorce  o  contre  le  percu- 
leurp.  Le  feu  se  communique  à  la  poudre,  puis  à  la  charge 
explosive  du  projectile. 

Réglage.  —  Suivant  la  hauteur  à  laquelle  on  place  EG, 
on  fait  varier  le  nombre  de  tours  nécessaire  pour  produire 
Tenclanchement  des  crans  g  et  g^  (la  figure  6  montre  leurs 
positions  relatives  pour  le  tir  à  miti-aille;  les  figures  11  et 
9  montrent  ces  positions  pour  la  portée  maxima,  avant  le 
tir  et  un  instant  avant  l'explosion). 
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Autour  de  C  se  trouve  uq  couvercle  H  muni  d'une  rai- 
nui*e  hélicoïdale.  La  coiffe  6  porte  une  languette  /  munie 
d'un  index  k,  qui  coulisse  dans  la  rainure  pendant  la 
rotation  de  EG  le  long  de  l  ;  cet  index  porte  un  trait  de 
repère  qui  permet  de  lire  les  divisions  marquées  sur  H. 

Fusée  Perl  (1892)  [']  (flg.  14). 

La  fusée  d'Antoine  Perl  de  Vienne  est  analogue  à  celle 
de  Berdan. 

Dans  cette  fusée  se  trouve  également  un  poids  excen- 
tré E  dont  l'inertie  cause  la  rotation  de  Taxe  A,  qui  lui- 
même  fait  tourner  l'équipage  des  roues  dentées  RR,  R^. 
A  un  moment  donné  cet  équipage  déclanche  un  levier  H 
qui  vient  percuter  l'amorce  z.  L'idée  nouvelle  de  Perl 
consiste  en  ceci  :  dans  le  cas  où  Téquipage  des  roues  ne 
fonctionne  pas,  l'axe  A  exerce  une  poussée  vers  la  partie 
supérieure  de  la  fusée  et  enflamme  une  amorce  z,,  qui  est 
,  ivliée  par  une  composition  fusante  5  à  la  charge  intérieure 
du  projectile. 

Fusée  Hazim-Nordenfelt  (')  [fig.  15  à  22]. 

Cette  fusée  se  compose  d'un  corps  cylindrique  qui  be 
visse  dans  l'œil  de  Tobus  et  qui  est  prolongé  par  un 
dôme  h. 

A  l'intérieur  du  corps  cylindrique  se  trouvent  le  porte- 
amorce  bd  d^  et  un  équipage  de  roues  dentées  /,  m,  e  avec 
pignons  intermédiaires.  Le  ressort  c  tend  constamment  à 
pousser  l'amorce  vers  le  percuteur  /",•  mais  ce  mouvement 
se  trouve  empêché  par  un  ergot  6,  du  lube  porte-amorce 
(fig.  18)  qui  bute  contre  la  roue  c,  et  c'est  seulement  pour 
une  position  particulière  de  cette  roue  qu'une  fente  longi- 


(')  Décrite  d'après  les  indications  do  l'înventeu! 
(*)  D'aprèâ  le  brevet  d'Invenliorj. 
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tudinale  e^,  pratiquée  dans  son  pourtour  intérieur,  donne 
passage  à  Tergot  et  détermine  ainsi  rinflammation. 

L'axe  g  qui  porte  le  percuteur  est  prolongé  à  sa  partie 
supérieure  par  l'axe  A^,  siu*  lequel  sont  fixées  les  ailettes  k, 
.  Fonetionnement.  —  Au  départ  du  coup,  le  dôme  de  la 
fusée,  participant  au  mouvement  de  rotation  de  l'obus, 
entraîne  l'équipage  de  roues;  seule  la  roue  f^  calée  sur 
l'arbre  g  reste  immobile,  la  résistance  de  l'air  s'opposant 
à  la  rotation  des  ailettes  k,  dont  cet  arbre  est  solidaire. 
Lorsque  la  fente  de  la  roue  e  arrive  en  ligne  avec  l'ergot  du 
poi*te-amorce,  ce  dernier  est  poussé  en  avant  par  le  ressort 
c  et  vient  frapper  le  percuteur. 

Pour  régler  la  fusée,  on  éloigne  plus  ou  moins  la  rai- 
nure e,  de  l'ergot  b^  ;  on  obtient  ce  résultat  en  tournant  le 
chapeau  h,  qui  est  muhi  à  cet  effet  d'une  graduation  ;  le 
corps  de  la  fusée  porte  une  flèche  indicatrice. 

La  figure  22  indique  une  deuxième  disposition  de  la 
fusée. 

Fusée  à  bobine  deHiccicché(1885)['J  (fig.  27  à  32). 

Dans  cette  fusée  on  utilise  le  mouvement  de  rotation 
du  projectile  pour  faire  dérouler  un  111  d'une  bobine  fixe  Â 
et  le  faire  enrouler  sur  une  bobine  tournante  G. 

La  bobine  A  tourne  avec  le  projectile  et,  par  le  fil  E,  force 
la  bobine  C  à  tourner  sur  elle-même. 

Le  fil  qui  s'enroule  ainsi  sur  G  est  maintenu  à  son  ex- 
trémité sur  A  par  une  languette  p  fixée  à  charnière  sur 
cette  bobine.  Quand  le  fil  est  enroulé  complètement  t^urC, 
cette  languette  p  tourne  autour  de  ^a  charnière  et  l'extré- 
mité qui  fait  saillie  déclanche  le  ressort  m  qui  porte  le 
percuteur.  Ce  ressort  vient  frapper  la  capsule.  Cette  cap- 
sule est  protégée  par  le  ressort  de  sAreté  n  jusqu'au  mo* 


(V  Rivitta  di  arliglieria  e  genit^  1885. 
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ment  où  le  ressort  m  est  déclanché  ;  à  ce  moment  le  res- 
sort n  s'écarte  et  permet  au  percuteur  de  frapper  la  capsule  ; 
derrière  Tamorce  se  trouve  une  composition  fusante  qui 
communique  avec  la  charge  intérieure  du  projectile  par 
les  trous  du  diaphragme  D. 

Pour  régler  la  fusée,  on  dévisse  le  bouchon  T  et  on  dé- 
roule de  la  bobine  A  le  nombre  de  tours  de  ûl  nécessaire 
pour  produire  l'explosion  au  point  voulu. 

Fusée  Indra  (1892)  [']  (ûg.  33  à  35). 

La  fusée  Indra  est  basée  sur  le  même  principe  que  la 
précédente. 

L'axe  B  est  Ûlelé  sur  une  certaine  partie  de  sa  longueur. 
Cet  axe  engrène  avec  la  roue  r  fixée  sur  la  bobine  w.  Cette 
bobine  w  en  tournant  enroule  un  ôl  provenant  de  la  bo- 
bine w^. 

La  bobine  w  porte  dans  une  rainure  un  levier /i  articulé 
en  son  milieu  ;  à  l'une  de  ses  extrémités  ce  levier  est  réuni 
au  fil  de  la  bobine;  à  l'autre  il  porte  le  percuteur.  Lorsque 
le  fil  s'est  enroulé  complètement  sur  la  bobine  u?;  il  tire 
sur  le  levier  qui,  pivotant  autour  de  son  axe,  fait  per- 
cuter son  extrémité  k  contre  la  capsule  k^  ;  des  canaux  c 
transmettent  le  feu  à  la  charge  intérieure  du  projectile. 

Pour  régler  la  fusée,  on  agit  avec  une  clef  spéciale  sur 
la  tête  de  la  bobine  id  afin  d'enrouler  le  nombre  de  tours 
de  fil  nécessaire. 

Fusée  de  Roy  (1889)  [*]  (flg.  36). 

Le  lieutenant  belge  de  Roy  applique  une  idée  différente. 
Il  introduit  dans  le  corps  de  la  fusée  une  matière  liquide 
dont  l'éjection  s'opère  par  suite  du  mouvement  de  rotation 


(I)  Décrite  d'après  les  indicaiioDS  du  constructeur. 
(*)  D'après  la  Revue  militaire  belge,  1888. 
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du  projectile  ;  quand  la  matière  a  été  entièrement  expulsée, 
le  shrapnel  fait  explosion. 

Le  corps  de  la  fusée,  en  laiton,  est  percé  à  sa  partie  su- 
périeure d'un  trou  G  dans  lequel  on  peut  introduire  une 
matière  liquide,  de  la  glycérine  par  exemple.  Ce  trou 
communique  par  une  ouverture  latérale  avec  un  logement 
circulaire  h,  qui  renfenne  un  petit  piston  p  et  qui  est  fermé 
à  sa  partie  supérieure  par  une  vis  échancrée  s.  Au  repos, 
le  piston  p  est  maintenu  par  un  ressort  au  contact  de  la 
vis  s,  et  ferme  l'ouverture  latérale. 

La  tige  du  piston  plonge  dans  l'ouverture  H  et  s'appuie 
contre  le  cylindre  métallique  G  qui  porte  le  rugueux  ;  elle 
empêche  ainsi  le  fonctionnement  de  ce  rugueux  avant  le 
moment  voulu. 

Le  trou  G  est  lui-même  fermé  par  une  vis  S  qui  porte 
une  plaque  taraudée  pouvant  recevoir  ime  vis  t.  Cette 
plaque  a  le  diamètre  du  trou  G  et  repose  sur  la  surface 
supérieure  du  liquide. 

Fonctionnement.  —  Au  départ  du  coup  le  piston  recule  et 
sa  tige  se  place  devant  le  cylindre  porte-i*ugueux  ;  par  le 
même  mouvement,  il  découvre  l'orifice  d'écoulement  o.  Le 
piston  va  rester  dans  cette  position  sous  la  pression 
exercée  parle  liquide.  Le  liquide  s'écoule  sous  l'influence 
de  la  rotation  du  projectile  ;  dès  qu'il  est  écoulé,  le  piston 
remonte  et  le  rugueux,  entraîné  par  le  cylindre  G,  met 
le  feu  à  la  charge  intérieure  du  projectile. 

Réglfige.  —  Une  graduation  de  la  vis-bouchon  permet 
de  l'enfoncer  dans  son  logement  jusqu'au  point  voulu. 
Dans  ce  mouvement,  le  bouchon  presse  la  surface  supé- 
rieure  du  liquide  ;  cette  pression  se  transmet  au  piston  et 
le  fait  descendre  suffisamment  pour  dégager  l'orifice  o  et 
permettre  l'écoulement  du  liquide.  Il  ne  reste  plus  dans 
la  tôte  de  la  fusée  que  la  quantité  de  liquide  nécessaire 
pour  produire  l'éclatement  du  projectile  au  moment  voulu. 
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Fusée  à  double  effet  Maubeuge  (1888)  [']  (flg.  37  à  45). 

Dans  cette  fusée  un  liquide  (pétrole,  alcool),  remplissant 
tout  le  corps  B,  s'écoule  petit  à  petit,  sous  Tinfluence  du 
mouvement  de  translation  du  projectile,  par  un  clapet  l 
pour  faire  remonter  la  pièce  C  vers  la  télé  de  la  fusée. 

Au  repos  cette  pièce  G  est  maintenue  immobile  par  le 
ressort  de  sûreté  r  et  par  un  cliquet  g.  Au  départ  du  coup 
le  ressort  r  est  aplati  et  le  cliquet  g  s'efTaçant  rend  la  li- 
berté à  la  pièce  G.  Le  ressort  r  dégage  au  même  moment 
la  pièce  q  qui  s'engage  dans  une  rainure  hélicoïdale  a 
tracée  à  l'intérieur  de  la  pièce  C  (ûg.  42  et  44). 

La  pièce  C  se  porte  lentement  vers  le  haut  de  la  fusée, 
sous  l'impulsion  du  liquide  qui  s'échappe  par  le  clapet  /. 
Ge  mouvement  fait  voyager  la  pièce  q.  le  long  de  la  rai- 
nure hélicoïdale  et,  quand  cette  pièce  est  amvée  à  bout 
de  course,  elle  débraye  le  ressort  L  qui  dégage  rarrêtoirc. 

A  ce  moment  le  percuteur  P  devient  libre  et,  sous  la 
poussée  du  ressort  f,  se  précipite  sur  ramoi*ce  qui  met  le 
feu  à  la  charge  du  projectile. 

Le  réglage  de  la  fusée  résulte  de  la  position  que  l'on 
fait  prendre  à  la  pièce  q  dans  la  rainure  hélicoïdale  de  la 
pièce  G. 

Fusée  Lapatscbek  (1893)  [*]  (fig.  46). 

Le  capitaine  de  l'ai^tillerie  autrichienne  Lapatschek  a 
imaginé  une  fusée,  dans  laquelle  une  vis  S  sort  lentement 
de  son  écrou  M  sous  la  pression  d'un  ressort  f,  pendant  que 
cet  écrou  tourne  autour  de  son  axe. 

La  partie  principale  de  l'écrou  M  repose  dans  le  loge- 
ment H  qui  lui-même  est  fixé  dans  le  tube  de  communica- 
tion de  feu  de  la  fusée  ;  la  vis  S  reçoit  le  percuteur  s. 


(1)  D'après  la  description  communiquée  par  le  constructeur. 
(*j  Décrite  d'après  les  indications  du  constructeur. 


•  « 
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L'écrou  M  est  entouré  d'un  anneau  de  sôreté  r  qui  est 
maintenu  à  une  position  déterminée  par  deux  emboutis*- 
sages  du  tube  H.  Cet  anneau  a  pour  objet  de  maintenir 
le  ressort /'bandé. 

Le  logement  H  est  terminé  à  sa  partie  inférieure  en 
forme  de  crochet  et  sert  à  maintenir  le  percuteur  P. 

Au  départ  du  coup  les  deux  crochets  sont  aplatis  et 
l'emboutissage  disparatt  :  par  suite  le  percuteur  P  et  l'an- 
neau r  deviennent  libres  et  le  ressort /*  peut  agir  sur  la 
vis  S. 

Quand  la  vis  est  sortie  complètement  de  son  logement, 
elle  se  précipite  sur  le  fulminate  P  et  met  le  feu  à  la  charge 
du  projectile.  Si  au  contraire  le  projectile  rencontre  le  sol 
auparavant,  c'est  le  fulminate  qui  est  projeté  sur  le  per- 
cuteur. 

Le  réglage  de  la  fusée  se  fait  à  l'aide  de  l'écrou;  on 
visse  ou  on  dévisse  la  vis  S  de  la  quantité  nécessaire  pour 
produire  l'explosion  au  moment  voulu. 

La  tête  de  la  fusée  comprend,  à  cet  effet,  un  plateau  T 
maintenu  en  place  par  un  contre-écrou  m,  et  muni  de 
deux  fentes  diamétralement  opposées  pour  recevoir  deux 
tétons,  d'inégale  hautem*,  que  porte  la  clef  de  réglage. 

D.  Bloch, 
Capitaine  d'artilleiie. 
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La  fusion  allait  donc  avoir  pour  effet  immédiat  l'attri- 
bution de  postes  et  de  fonctions  de  même  ordre  ou  de 
même  nature  à  des  personnages  d'âges  très  différents, 
ayant  des  états  de  services  fort  inégaux  et  possédant  des 
grades  militaires  échelonnés  sur  presque  toute  l'étendue 
de  la  hiémrchie.  Aussi  le  marquis  d'Argenson  paratt-il 
avoir  reflété  l'impression  générale  causée  par  les  disposi- 
tions de  l'Ordonnance  du  8  décembre  1755  (exécutoire  à 
dater  du  1"  janvier  1756),  lorsqu'il  écrivait  dans  son  jour- 
nal, sous  la  date  du  19  décembre  : 

€  Mon  frère,  ayant  aujourd'hui  le  département  de  rartilierie, 
«  débute  par  une  opération  que  je  crois  bonne  au  fond  mais  qui 
«  fait  bien  crier  le  Corps  du  génie  ;  il  réunit  ces  deux  Corps  en- 
«  semble  et  de  façon  que  le  génie  obéira  à  Tartillerie;  ainsi 
<  M.  de  Vallière  commandera  tout;  les  Ingénieurs  seront  aux 
c  ordres  des  Artilleurs  ;  souvent  il  y  avait  discussion  ;  il  n'j  en 
«  aura  plus.  » 

Toutefois  cette  impression  n'était  pas  juste,  ou,  du 
moins,  elle  dénaturait  la  pensée  du  Ministre  ;  car  si  Joseph 
de  Vallière,  précédemment  Directeur  général  du  Corps  de 
V artillerie,  fut  nommé  Directeur  et  Inspecteur  général  du  Corps 
Royal  de  l'artillerie  et  du  génie,  la  plupart  des  Ingénieurs  en 
service  dans  les  provinces  conservèrent  la  Direction  en  chef 
pour  le  génie,  tandis  que  d'autres  y  joignirent  celle  de 
l'artillerie,  ou  bien  furent  désignés  pour  commander  en 
chef  ou  en  second  les  Écoles  d'artillerie  et  même  les  Équi- 
pages d'artillerie  (*)  formés  en  vue  de  la  guerre  qui  venait 
d'éclater  (janvier  1756). 

Quelques  années  auraient  suffi  peut-être  pour  parfaire 


(I)  Sur  rÉtat  (manuscrit)  dos  officiers  du  Corps  Royal  de  rartillerio  et 
du  génie  en  1757  on  trouve  entre  autres  :  Boniface,  colonel,  directeur  en 
chef  pour  le  génie  au  département  de  la  Provence,  détaché  pour  Tartil- 
lerie  et  le  génie  à  Minorque  ;  Bourcet,  brigadier  d'infanterie,  directeur  en 
chef  pour  le  génie  au  département  du  Dauphind,  commandant  en  chef 
récole  de  Grenoble  et  Téquipago  d'arlillerle  assemblé  à  Strasbourg  (il  prit 
part  en  cette  qualité  à  la  campagne  de  Rosbach)  ;  Baudouin,  moréchal  de 
camp,  directeur  en  chef  pour  le  génie  au  département  d*Alsace,  comman- 
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ramalgame  des  éléments  du  nouveau  corps  et*  pour  le 
rendre  homogène;  mais  les  événements  qui  se  précipi- 
taient allaient  démontrer  que  les  talents,  la  volonté  et  un 
yuiforme  commun  (celui  de  l'artillerie)  «  ne  suffisaient 
point  pour  métamorphoser  tout  d'un  coup  un  ingénieur  en 
artilleur  et  un  artilleur  en  ingénieur  »  ;  <  les  uns  se  trou- 
vèrent aussi  neufs  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats  et  dans 
le  Service  de  l'artillerie  que  les  autres  le  furent  dans  les 
détails  qui  sont  moins  communément  de  leur  ressort  que  * 
de  celui  d'un  ingénieur.  » 

Il  est  malheureusement  certain  que,  malgré  la  brillance 
conduite  de  l'artillerie  à  labitaillede  Hastenbeck  et  dans 
mainte  autre  rencontre,  le  Service  donna  lieu  à  de  nom- 
breuses plaintes  des  généraux  (').  • 

t 

« 

Séparation  de  l'artillerie  et  du  génie.  —  Le  personnage  le 
plus  affecté  de  ces  plaintes  éta'it  le  Maréchal  de  Belle-lsle, 
entré  le  16  mai  1756  au  Conseil  avec  le  titre  de  Ministre 
d'État  et  chargé  de  diriger  les  opérations  militaires  contre 
la  Presse  ;  il  écrivait  le  17  avril  1758  : 

c  Le  hochepot  qae  Tod  a  fait  da  Corps  de  rartillerie  avec  celui 

<  du  génie  a  tout  gâte;  si  ce  mélange  tel  qu*il  est  subsistait  encore 

<  longtemps,  le  Roi  n'aurait  bientôt  plus  d*ingénîeur8  et  notre  ar- 


dant  l'équipage  du  Mein  ;  Du  Portai,  colonel,  directeur  ou  chef  du  génio 
à  Strasbourg,  détaché  à  Téquipage  du  Havre,  etc.,  etc. 

Le  commandement  du  5*  bataillon  du  Corps  Royal  fut  aussi  donné  à  un 
ingénieur,  le  C'  d'Aumale. 

On  est  donc  fondé  à  dire  que  lu  Ministre  d*Argenson  n'avait  nullement 
rintODlion  do  subordonner  systématiquement  les  ofUciers  de  Tun  des  corps 
n  ceux  de  l'autre. 

(  •  )  Voir  :  Le  comte  do  Gisors,  par  C.  Rouitet,  page  4 17  ;  —  Susane,  His- 
toire do  l'artillerie,  page  180;  —  Revue  du  génie  militaire,  tome  VI, 
page  18i.  —  L'opportunité  et  l'utilité  do  la  réunion  de  l'artillerie  et  du 
génie  ont  été,  à  cette  époque,  le  sujt^l  du  discussions  et  de  polémiques 
très  vives  qui  se  sont  renouvelées  fréquemment  depuis.  U  est  a  remarquer 
que  la  majorité  des  partisans  de  la  fusion  sont  des  nfflciers  d'arlillerio, 
les  officiers  du  génie  ayant  presque  toujours  maniiesté  dos  sentiments 
nettement  opposr*!).  —  Ici  nous  nous  bornerons  à  prier  le  lecteur  de  »<' 
reporter  à  l'Aide-mémoire  de  Gastendit  t.  II,  édition  de  lâOl,  page  IIG6, 
et  édition  de  1809,  page  1171. 

RKV    n'4RT.  —  sumkmbwb:  ISnr»  37 

•  * 
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«  tillerie*  ai    diatioguée  dana  lea  dernièrea  guerrea,  a'affaiblîrftit 
€  auaai  conaîdérablement.  » 

Aussi,  comme  depuis  le  3  mars  précédent  il  administrait 
le  Département  de  la  Guerre,  rendit-il  au  Corps  du  génie 
son  autonomie  (ô  mai  1758). 

La  séparation  des  deux  corps  se  ût  sans  difficulté,  car 
les  fonctions  étaient  restées  distinctes  dans  presque  toutes 
«  les  Places  ;  toutefois,  les  deux  bureaux  du  ministère, 
celui  de  l'artillerie  (personnel  et  matériel)  et  celui  des 
fortifications  et  du  génie  conservèrent  leur  chef  commun, 
M.  Dubois. 

Avant  d'accepter  le  portefeuille,  le  Maréchal  avait  lon- 
^  guement  hésité.  Son  âge  (74  ans),  l'état  de  sa  santé,  les 
dignités  dont  il  était  revêtu  et,  plus  encore,  le  souvenir 
des  très  hautes  missions  diplomatiques  ou  militaires  qui 
lui  avaient  été  confiées  semblaient  lui  interdire  d'assumer 
le  lourd  fardeau  d'une  administration  réservée  jusqu'alors 
exclusivement  à  des  hommes  de  robe  familiarisés  dès  leur 
jeunesse  et  par  une  longue  pratique  avec  tous  les  détails 
de  la  procédure  et  avec  toutes  les  subtilités  de  l'art  de 
rédiger  les  ordonnances: 

Il  exigea  donc  que  ^e  travail  fût  divisé  :  se  réservant  la 
conception  des  projets  et  les  décisions  de  principe,  il  fit 
attribuer  (tommission  du  9  avril  1758)  «  l'expédition  de 
toutes  les  affaires  concernant  la  conduite  et  l'administra- 
tion des  différents  détails  relatifs  au  Département  de  la 
Guerre,  avec  pouvoir  de  signer  et  contresigner  »,  au  Lieu- 
tenant-Général de  Cremille,  dont  les  talents  supérieurs  et 
les  aptitudes  exceptionnelles  aux  fonctions  de  Chef  de 
l'état-major  des  armées  avaient  été  mis  en  lumière-  dans 
les  dernières  campagnes  ('). 


(I)  Louis  Hyacinthe  Boyer,  Marquis  de  Cremille,  né  lo  10  décembre 
1700,  mort  en  1768.  —  Cadet  au  régiment  des  dardes-fraoçaises  en  1717; 
capitaine  de  dragons  en  1719  ;  maréchal  général  des  logis  des  camps  et 
armées  du  Roi  pendant  la  guerre  de  la  Succession  d*  Au  triche  ;  inspecteur 
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Rappelé  d'Allemagne  et  arrivé  à  Vereailles  à  la  fin  de 
mars  1758,  M.  de  Gremille  fut  aussitôt  chargé  de  la  réor- 
ganisation du  génie  et  de  rarlillerie.  Pour  ce  dernier  corps, 
son  travail  aboutit  à  l'ordonnance  du  5  novembre  1758, 
exécutoire  à  compter  du  1"  janvier  1759,  qui  formula  les 
principes  d'une  constitution,  dont  les  grandes  lignes  sub- 
sistent encore  à  l'heure  présente  en  dépit  des  variations 
gouvernementales  et  malgré  les  efTorts  ou  les  tentatives 
des  novateurs. 

Constitution  du  Corps  Royal  de  l^artiUerie  (^)  [5  novembre 
1758-21  décembre  1761].  —  Ainsi,  depuis  le  l*"^  janvier 
1759,  le  Corps  de  l'artillerie  de  France  comprend  : 

1*  Des  Troupes,  —  spécialement  affectées  au  service 
de  toutes  les  bouches  à  feu.  —  Officiers  et  soldats  sont 
groupés  par  compagnies,  gui,  elles-mêmes,  sont  agglo- 
mérées, pour  faciliter  l'administration  et  l'instruction,  en 
Brigades  ou  Régiments  destinés  à  être  disloqués  pour 
pourvoir  aux  besoins  des  armées  en  campagne; 

2"  Des  Écoles,  —  dont  une  consacrée  à  la  formation 
d'élèves-ofliciers  ; 

3^  Un  Service  de  production,  d'entretien  et  de  conser- 
vation du  matériel,  —  assuré  par  des  Officiers  temporaire- 
ment spécialisés  ainsi  que  par  des  Employés  permanents 
(recrutés  parmi  les  sous-offlciers  du  corps),  groupés  en 
Directions  ou  bien  chargés  de  la  surveillance  d'établisse- 
ments privés,  et  destinés  à  être  détachés  isolément  aux 


général  de  rinfanterie,  de  ia  Cavalerie  el  des  Dragons  le  !•'  novembre 
1745. 

Cr  :  Ce  Comté  de  GUon,  p.  386  ;  —  Carnet  d$  la  Sabretaehe,  II,  p.  531  ; 
—  Pinard,  t.  V,  p.  482. 

(>)  Voir  annexe  n«  4.  Le  titre  de  ■  Royal  •  donné  au  corps  par  l'Ordon- 
nance do  8  décembre  1755  marquait  Tintention  du  Roi  de  ne  partager 
désormais  avec  personne  radministralion  de  ce  personnel  ;  il  fut  effacé 
au  milieu  de  l'année  1791.  Un  décret  du  9  octobre  1804,  renouant  la  tra- 
dition, aUribua  au  corps  le  titre  d'  «  Impérial  »  qui  disparut  en  1814 
et  reparut  pendant  les  Cenl-Jours.  La  qualification  de  c  Royal  i,  restituée 
par  rOrdonnance  du  12  mai  1814,  s'éclipsa  en  mars  1815,  puis  fût  usitée 
depuis  le  mois  de  juUIol  suivant  jusqu*ou  février  I8i8. 


576  REVUE  D'ARTILLERIE. 

armées  pour  y  gérer  le  matériel  des  Équipages  ou  les  ma- 
gasins mobiles  appelés  Parcs. 

Le  Roi  prit  à  sa  charge  le  recrutement  des  troupes 
—  sauf  toutefois  celui  des  compagnies  d'ouvriers  qui  resta 
conûé  aux  capitaines  —  afin  que  les  commandants  de 
compagnie  pussent  consacrer  tous  leurs  soins  à  Texécution  . 
de  leur  service  et  <  à  l'acquisition  des  connaissances  qu'il 
exige  ». 

Nul  ne  put  être  nommé  ofScier  sans  avoir  suivi  les 
cours  d'une  École,  afin  que  la  communauté  d'origine, 
d'uniforme  et  de  hiérarchie  permtt  au  Ministre  de  faire 
passer  les  officiers  sans  difficulté  du  service  dans  les  corps 
de  troupe  au  service  dans  les  Directions  et  réciproque- 
ment. 

Les  officiers  des  deux  services  roulèrent  ensemble  «  pour 
parvenir  aux  places  supérieures  qui  viendraient  à  vaquer. .. 
lesdites  places  étant  naturellement  dévolues  aux  anciens, 
mais  pouvant  toutefois,  à  raison  de  négligence  et  sur  le 
rapport  des  Inspecteurs  généraux,  être  accordées  de  pré- 
férence à  la  di(>tinction  du  mérite  de  leurs  cadets  ». 

Les  capitaine^  en  second,  appartenant  tous  à  des  régi- 
ments, en  furent  détachés  pour  apprendre  le  service  tech- 
nique dans  les  Directions,  passer  ensuite  aux  compagnies 
et  revenir  plus  tard  dans  les  Établissements. 

EnQn  la  Direction  technique  et  administrative  d^  tout 
le  corps  fut  réservée  au  Ministre  et  exercée  sous  ses  ordres 
immédiats  par  un  certain  nombre  à^Inspecteurs  généraux 
délégués  annuellement  pour  visiter  toutes  les  ti*oupes  et 
les  places  stationnées  ou  situées  dans  la  région  qui  leur 
était  assignée. 

L'ancien  Directeur  général  du  corps,  Joseph  de  Vallière, 
conserva  ce  titre,  mais  sans  attributions  spéciales  ;  ses 
fonctions  furent  celles  des  autres  Inspecteurs  généraux. 

Formation  du  Corps.  —  La  nouvelle  organisation  dn 
Corps  comportait  636  ofliciers.  Ls  l"j.uivierl759,  ôOolfi- 
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ciers  (dont  10  officiers  généraux  et  9  colonels)  reçuretit 
avis  de  leur  mise  à  la  retraite  ;  à  la  même  date,  636  lettres 
de  service  furent  expédiées  et  presque  tous  les  officiers 
reçurent  une  destination  nouvelle.  Les  mutations  et  les 
mouvements  s'effectuèrent  pour  la  plupart  dans  la  première 
quinzaine  de  mars,  non  sans  occasionner  plus  d'une  récri- 
mination. M.  de  Yallière,  en  particulier,  qui  était  alors  à 
Tarmée  d'Allemagne  et  auquel  le  Ministre  n'avait  com- 
muniqué ses  intentions  qu'après  avoir  fait  signer  l'ordon- 
nance par  le  Roi,  se  montra  profondément  froissé  et  se 
plaignit  amèrement;  il  se  tint  à  l'écart  pendant  deux 
années,  puis  demanda  Tautorisalion  de  passer  pour  quelque 
temps  au  service  du  Roi  d'Espagne  dont  il  réorganisa 
complètement  l'artillerie. 

Le  ministère  du  Duc  de  Choiseul.  —  A  lamort  du  Maréchal 
de  Belle-Isle  (26janvieL'1761),lespouvoirsdeson  adjoint, 
le  général  de  Cremille,  expiraient  ;  ils  furent  renouvelés 
aussitôt  et  le  titre  de  Directeur  général  en  chef  de  l'artillerie 

• 

lui  fut  accordé  comme  témoignage  de  la  satisfaction  royale. 
Toutefois,  cette  nouvelle  dénomination  ne  changea  rien  à 
ses  fonctions  Q)  et,  bien  qu'il  eût  reçu,  le  9  avril,  «  le 
pouvoir  de  signer  et  de  contresigner  toutes  les  expéditions 
concernant  les  différentes  parties  relatives  à  l'administra- 
tion de  l'artillerie...  »,  il  resta  l'adjoint  du  Duc  de  Choi- 
seul qui,  à  partir  du  27  janvier  1761,  dirigea  simultané- 
ment le  Département  de  la  Guerre  et  celui  de  la  Marine. 
L'état  de  sa  santé  ayant  obligé  M.  de  Cremille  à  se 
démettre  de  toutes  ses  charges  (9  avril  1762),  le  Ministre 
annonça  aussitôt  (circulaire  du  12  avril)  que  désormais 
tous  les  comptes  rendus  <  de  tous  les  détails  relatifs  à 
•l'artillerie  »  devaient  être  adressés  à  lui  seul. 


(*)  «  La  place  de  Diroctenr  général  on  chef  de  rariillerio  no  ressemble 
point  à  colle  des  anciona  0rand»-Maitre8  do  rartillerio  ;  je  n'en  exerco  les 
fonctions  que  conjointemont  avec  le  Secrétaire  d'État  do  la  guerre  ;  ainsi 
c'est  à  moi  de  compter  avec  ce  ministre  et  point  du  tout  à  lui  de  compter 
avec  moi.  t  (Lettre  do  Cromille.  —  (3  novembre  1761.) 
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Doué  d'une  grande  fermeté  de  caractère,  d'une  intelli- 
gence lucide,  d'un  jugement  sûr  et  pratique,  d'un  esprit 
de  suite  remarquable,  voyant  les  choses  de  haut  et  de  loin, 
mais  sachant  aussi  examiner  de  près  le  détail  et  démêler 
avec  sagacité  et  patience  les  idées  justes  dignes  de  former 
son  opinion(*),  le  Duc  de  Choiseul  poursuivit  l'œuvre  de 
s^on  prédécesseur  et  acheva  de  rîittacher  au  Corps  Royal  de 
l'artillerie  tout  le  personnel  destiné  à  servir  le  canon  ou  à 
manipuler  la  poudre. 

Déjà  l'Ordonnance  du  24  février  1759  avait  fait  passer 
du  Département  de  la  Marine  à  celui  de  la  Guerre  «  l'ad- 
ministration de  tous  les  détails  concernant  les  Milices 
gardes-côtes  et  le  service,  rétablissement  et  l'entretien 
des  batteries  servant  à  la  défense  des  côtes  »;  le  Bureau 
de  l'artillerie  en  avait  été  chargé.  Ensuite  l'Ordonnance 
.  du  27  février  1760  avait  réintégré  dans  les  Brigades  d'ar- 
tillerie les  compagnies  de  Sapeurs  qui  en  avaient  été  dis- 
traites le  5  novembre  1758  et  rattachées  au  Corps  du 
génie  par  l'Ordonnance  du  10  mars  1759.  Enfin  l'Ordon- 
nance du  5  novembre  1761  réunit  l'Artillerie  de  la  Marine 
au  Corps  Royal  de  l'artillerie,  et  celle  du  21  décembre 
suivant  rattacha  de  nouveau  à  ce  même  corps  les  compa- 
gnies de  Mineurs  qui  en  avaient  été  séparées  et  attribuées 
au  Génie  en  même  temps  que  les  Sapeurs. 

Tous  les  détails  de  cette  unification  avaient  été  complè- 
tement préparés,  fixés  et  réglés  par  M.  de  Cremille.  Le 
Duc  de  Choiseul  n'eut  que  quelques  relouches  à  y  faire 
pour  metti*e  la  constitution  et  le  service  du  Corps  de  l'ar- 
tillerie en  harmonie  avec  la  formation  nouvelle  de  Tarméè, 
et  particulièrement  avec  celle  de  l'Infanterie  telle  qu'il 
l'avait  conçue  et  réalisée  par  l'Ordonnance  du  10  décem- 
bre 1762.  C'est  ce  qu'il  fit  par  les  Ordonnances  du  30  juin 
1763  (exécutoire  le  1"  septembre)  et  du  13  août  1765. 
Les  principales  dispositions  de  ces  diverses  Ordonnances 


(«)  Voir  Revue  Maritime  et  Coloniale,  t.  118,  p.  31. 
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seront  plue  tard  l'objet  d'un  examen  déiaillé,  mais  H  est 
utile  de  donner  ijès  à  pi-6seiit  an  aperçu  de  celles  touchant 
la  marine,  gui  n'eurent  qu'une  ezietence  éphémère. 

Réunion  de  i'artiilerie  de  la  marine  au  Corps  Royal.  — 
f»  Défense  de»  efies.  —  Le  service  des  batteries  permanentes 
disséminées  le  long  des  côtes  était  Jadis  conDé  à  des 
milices  locales,  dites  Gard  es- côtes,  organisées  suivant  les 
règlements  de  1695  et  de  1701,  et  placé  sous  bi  direction 
d'officiers  de  la  Marine. 

Ceux-ci,  habitués  à  ne  relever  que  de  leurs  chefs  natiu-els 
et  à  ne  rendre  compte  qu'à  eux,  se  trouvaient  trca  isolés 
daiiB  le  service  à  terre  et  ne  se  voyaient  pas  sans  quelqoe 
peine  obligés  de  correspondre  avec  les  Command.'ints  des 
Provinces  et  d'en  recevoir  des  ordres;  il  était  par  suite 
malaisé  de  concilier  le  service  dans  ces  batteries  lises  avec 
celui  de  l'artillerie  et  des  troupes  mobiles  de  terre.  De 
plus,  la  Marine  ne  possédant  d'arsenaux  et  de  fonderies 
que  dans  quelques  ports  importants  et  n'ayant  pas  la  dis- 
position de  moyens  de  transport  par  voie  de  terre,  cessait 
d'entretenir  le  matériel  et  les  approvisionnements,  dès  que 
l'ennemi  avait  acquis  la  supériorité  sur  mer,  c'est-à-dire 
au  naoment  où  le  i-ôle  des  batteries  de  côte  allait  com- 
mencer. 

Pour  remédier  à  ces  défauts,  le  Maréchal  de  Belle-Isle 
avait  fait  décider  que  le  matériel  des  batteries  de  côte 
appartiendrait  à  l'artillerie  de  terre  et  serait  entretenu  par 
ses  soins  et  à  l'ait^  de  ses  ressources;  que  le  commande- 
ment dos  batteries  serait  exercé  par  des  officiers  d'artille- 
rie de  terre,  sauf  pour  celles  qui  défendaient  les  rades 
militaires  de  Brest  et  de  Toulon,  lesquelles  était 
vées  aux  officiers  de  marine  seuls  capables  de  dis 
nature  des  manœuvres  des  vaisseaux  de  l'alU 
enfin  que,   si   le  manque  d'offlciere  d'artillerie 
obligeait  les  Commandants  de  Province  à  dbma 
la  Marine  quelques  officiers  pour  commander  des 
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ces  officiers  seraient  détachés  du  Corps  et  recevraient  du 
Ministre  de  la  guerre  des  lettres  de  servie^  les  employant 
temporairement  au  même  titre  que  ceux  de  Tarmée  de 
terre.  ; 

fo  Artillerie  navale, — D'autre  part,  le  service  de  l'artil- 
lerie à  bord  djBs  vaisseaux  était  effectué  pa;*  le  personnel 
du  Corps  de  rartillerie  de  la  marine,  qui  recevait  une 
certaine  instruction  technique  dans  des  Écoles  instituées 
depuis  1666  dans  les  principaux  ports  ;  ce  personnel  était 
trop  peu  nombreux  pour  pouvoir  fournir  aux  expéditions 
et  aux  débarquements  et,  d'ailleurs,  inhabile  ^  la  ma- 
nœuvre des  pièces  de  siège  et  de  campagne. 

M.  de  Choiseul  fit  créer  dans  chacun  des  ports  militaires 
(Brest,  Rochefort,  Toulon)  une  Brigade  ayant  exactement 
la  même  constitution  que  les  Brigades  de  l'artillerie  de 
terre,  disposant  comme  elles  d'une  École  d'artillerie  et 
englobant  les  anciennes  compagnies  def  Canonniers  de  la 
marine.  Le  commandement  de  chaque  brigade,  celui  des 
compagnies  et  les  autres  places  d'officier  furent  attribués  à 
des  officiers  de  vaisseau  ;  seules  les  places  de  major,  ^'aide- 
niajor  et  de  sous-aide-major  furent  réservées  à  des  officiers 
de  l'iartillerie  de  terre.  Pour  l'avancement,  les  officiers 
devaient  rouler  avec  ceux  du  Corps  Royal  de  l'artillerie, 
mais,  transi  loi  rement,  ils  roulèrent  entre  eux  tout  en  con- 
servant leur  ancienneté  dans  le  Corps  delà  Marine^où  ils 
pouvaient  toujours  être  replacés  \  dans  la  suite,  tous  les 
offeciers  de  vaisseau  subalternes  devaient  passer  par  les 
Brigades,  afin  de  s'y  familiariser  avec  la  manœuvre  du 
canon.  L'uniforme  et  les  règles  d'administration  étaient 
les  mômes  pour  les  trois  Brigades  affectées  au  service  de 
l'artillerie  de  la  marine  que  pour  les  six  Brigades  affec- 
tées au  service  de  l'artillerie  de  terre. 

Séparation  de  l'artillerie  de  la  Marine.  —  Le  lien  établi 
le  1"  janviet»  1762  entre  l'artillerie  de  la  marine  et  le 
Département  de  la  Guerre  était,  on  le  voit,  fort  ténu  ;  il 
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fut  aisément  rompu  lorsque  le  Duc  de  Choiseul  céda  le 
portefeuille  de  la  Mariae  au  Duc  de  Praslin,  son  cousin. 
L'une  des  Brigades  avait  déjà  été  licenciée  le  1"  mai  1764  ; 
les  deux  autres' furent  remises,  le  25  mars  1765,  au  Dépar- 
tement de  la  Marine  qui  reprit  aussi,  à  partir  du  1*"'  janvier 
1767,  le  soin  des  détails  du  matériel  d'artillerie  des  vais- 
seaux. 

Enfin  la  séparation  entre  les  troupes  des  deux  Départe- 
ments fut  achevée  par  l'Ordonnance  du  24  septembre 
1769.*Quant  à  la  défense  des  côtes,  elle  resta  dans  Ibs 
attributions  de  la  Guerre. 

Formation  des  régiments  du  Corps  Royal  de  VarWlerie.  — 
Malgvé  les  transformations  subies  par  les  corps  de  troupe 
de  Tartillerie,  leur  composition  élémentaire  était  restée 
semblable  à  celle  des  autres  régirfients  d'infanterie  ;  la 
dénomination  de  Brigade  avait  été  substituée  à  celle  de 
Bataillon,  mais  on  avait  continué  à  les  désigner  par  le  nom 
de  leur  colonel,  et  à  les  classer  entre  elles  d'après  l'ancien- 
neté  de  cet  officier.  M.  de  Cboiseul  voulut  leur  <  procurer, 
comme  aux  autres  troupes,  une  constitution  solide  et  inva- 
riable »,  mieux  appropriée  à  leur  service  en  temps  de 
guerre  et  ût  signer  par  le  roi  l'Ordonnance  fondamentale 
du  13  aoAt  1765  qui  fut  mise  à  exécution  le  15  o.ctoljre 
suivant. 

Par  analogie  avec  les  dispositions  de  l'Ordonnance  du 
10  décembre  1762,  qui  avait  cdonrfé  des  noms  permanents 
(de  provinces  ou  de  villes)  à  ceux  des  Régiments  d'infante- . 
rie  française  qui  n'en  avaient  point,  afin  d'assurer  la  con- 
naissance et  la  mémoire  de  leurs  actions  »,  les  sept  Brigades 
destinées  au  service  de  l'artillerie  de  terre  furent  conver- 
ties en  un  pareil  nombre  de  Régiments,  qui  durent  porter  à 
Tavenir  le  nom  de  la  ville  dans  laquelle  ils  allaient  rece- 
voir leur  nouvelle  composition  ;  ces  noms  leur  ont  été 
conservés  jusqu'au  1*"'  juin  1791. 

Chaque  Régiment,  commandé  par  un  colonel  et  un  lieu- 
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tenant-colonel,  comprit  20  compagnies  groupées  en  5  bri- 
gades placées  chacune  sous  les  ordres  d'un  Chef  de  brigade 
ayant  rang  de  major,  grade  intermédiaire  entre  celui  de 
capitaine  et  celui  de  lieulenant-colonel.  Chaque  compa- 
gnie était  subdivisée  en  4  escouades,  fortes  chacune  du 
nombre  d'hommes  exercés  reconnu  strictement  nécessaire 
pour  le  service  de  deux  pièces.  Au  combat,  le  caporal  et 
l'appointé  de  Tescouade  surveillaient  et  dirigeaient  cha- 
cun l'exécution  de  la  manœuvre  d'une  pièce,  le  sergent 
d'escouade  s'occupait  des  attelages  et  des  munjtions,  et 
le  tout  était  commandé  par  un  lieutenant  ou  sous- lieute- 
nant ;  en  temps  de  guerre,  l'effectif  de  l'escouade  était 
complété  avec  des  miliciens.  L'administration  et  la  disci- 
pline du  Régiment  étaient  soumises  aux  mêmes  règles  que 
celles  de  l'Infanterie  (*). 

L'ensemble  du  Corps  de  l'artillerie  continuait  à  occu- 
per dans  l'ordre  d'ancienneté  des  éléments  de  l'armée  le 
rang  que  lui  assignait  la  date  de  la  création  des  Fusiliers 
du  Roi.  Il  se  trouvait  donc  placé  entre  le  régiment  alle- 
mand de  Furstenberg  (devenu  Anhalt  en  1759)  et  le  régi- 
ment Royal-Italien.  Elu  1765,  il  avait  le  n®  47  de  la  série 
des  régiments  d'infanterie  et  ce  chiffre  était  empreint 
(depuis  1763)  sur  les  boutons  de  son  uniforme.  En  1775, 
il  reçut  le  n®  53,  et,  l'année  suivante,  le  n'  64  qu'il  garda 
jusqu'à  la  Révolution  (*). 

Tous  les  officiers  du  Corps  Royal  de  l'artillerie  reçurent 
de  nouvelles  lettres  de  service  datées  du  31  août  1765  et 
•durent  avoir  rejoint,  au  15  octobre,  les  nouveaux  postes 
qui  leur  étaient  assignés. 


(»)  Voir  annexe  n°  5.  —  Précis  de  r  Ordonnance  de  1765  et  des  principes 
sur  lesquels  elle  osl  fondée. 

(^)  «  On  peut  rumarquor  que  l'arUllerie  n*étanl  pas  plus  infanterie  que 
cavalerie  ne  dovrnit  pas  avoir  de  rang  dans  Tinfanterie  ou  que,  si  Timpor- 
lance  el  la  muliiplicité  dos  services  devaient  décider  du  pas,  elle  devrait 
avoir  le  premier  rang  comme  cela  est  en  Angleterre.  Le  Corps  a  pris  le 
rang  de  ses  soldats,  taQdis  qu*on  lui  devait  celui  de  ses  officiers,  dont  Tori- 
giue  remonle  au  douzième  siùcle.  »  {État  du  Corps  de  VariiUerie  pour 
1776.) 
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Aîusiy  en  moine  de  dix  années^  le  Corps  avait  subi  trois 
remaniements  complets  et  l'organisation  de  ses  troupes 
avait  été  Tobjet  de  sept  ou  huit  modifications  ou  transfor- 
mations importantes. 

Elles  devaient  être  suivies  de  beaucoup  d'autres. 

Le  ministère  de  Saint-Germain,  — Disgracié  le  24  décem- 
bre 1770,  le  Duc  de  Choiseul  fut  remplacé  quelques  jours 
plus  tard  parle  Lieutenant-Général  deMonteynard,  qui  se 
laissa  circonvenir  par  les  partisans  de  Pancienne  organi- 
sation de  Tartillerie  et  fit  rendre  TOrdonnance  du  23  août 
1772  où,  en  dépit  des  assertions  du  préambule,  les  prin- 
cipes de  celle  de  1765  étaient  méconnus  ou  contrariés. 
Cette  mesure  rétrograde,  dont  le  principal  butétaitde  res- 
tituer à  M.  de  Vallière  une  partie  de  Tautorité  qu'il  avait 
jadis  exercée  sur  le  Corps,  souleva  une  réprobation  géné- 
rale et  le  Comte  du  Muy,  qui  reçut  le  5  juin  1774  le  Por- 
tefeuille de  la  Guerre,  s'empressa  de  reconstituer  le  Corps 
de  l'artillerie  suivant  les  règles  accueillies  jadis  avec, 
faveur  (Ordonnance  du  3  décembre  1774). 

Son  succe^seur,  le  Comte  de  Sainl-Germain,  lit  mieux 
encore.  Dix  mois  après  la  mort  de  J.  de  Vallière,  l'Oixion- 
nance  du  3  novembre  1776,  exécutoire  à  commencer  du 
!•'  janvier  1777,  reproduisit  intégralement  celle  du  13 
août  1765  et  le  Lieutenant-Général  de  Gribeauval  reçut 
(18  décembre  1776)  le  titre  de  Premier  Inspecteur  du  Corps 
Royal  de  l'artillerie  avec  la  mission  <  de  mettre  l'ensemble 
et  l'uniformité  tant  dans  le  service  et  l'instruction  des 
troupes  dudit  Corps  que  dans  les  constructions  qui  se 
feront  dans  les  arsenaux,  fonderies,  forges  et  manufac- 
tures 9  et  d'être  l'intermédiaire  obligé  entre  le  Ministre 
et  le  Corps  de  TartiHerie. 

<  Je  confesse  que  rarrangement  de  l'artillerie  est  l'ouvrage  de 
<  M.  de  Gribeauval.  Je  l'ai  laissé  le  maître  de  dotmer  à  ce  corps 
«  la  constitution  qu'il  croirait  la  meilleure  et,  si  on  reproche 
«  quelque  chose  à  l'Ordonnance  qui  concerne  ce  corps,  il  faut 
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«  adresser  ces  reproches  à  cet  officier  général Quoique  je 

<  n'eusse  sur  Tartillerie  que  des  connaissances  très  superficielles, 
€  il  m*a  cependant  paru  que  les  principes  de  M.  de  Gribeauval 

<  méritaient  la  préférence.  11  est  vrai  que  son  système  coûte  plus 
«  que  celui  de  M.  de  Saint- Auban.  »  (Comte  de  Saint- Germain. 
—  Mémoires,  p.  65.) 

Et,  quelques  années  plus  tard,  un  officier  général  de 
cavalerie,  examinant  tous  les  points  susceptibles  de 
réforme  dans  Torganisation  de  Tarmée  française,  écri- 
vait (')  : 

«  J'annonce  n'avoir  rien  à  dire  sur  l'Artillerie,  parce  que  sa 
«  constitution  m'a  paru  si  parfaite  et  si  susceptible  de  fournir  au 

<  service  des  armées  qu'on  ne  peut  guère  prévoir  de  circonstances 
c  qui  nécessitent  à  la  changer.  ^    . 

Cette  situation  hors  pair  ainsi  créée  pouruue  person- 
nalité éminente  était  de  nature,  il  faut  bien  en  convenir, 
à  porter  ombrage  à  des  Ministres  jaloux  de  leurs  préroga- 
tives; les  successeurs  de  M.  de  Saint-Germain  dui*ent 
pourtant  raccepter(*)  et  le  Corps  de  Tartillerie  connut 
une  période  de  stabilité  qui  a  duré  treize  années  et  ne 
s'est  jamais  renouvelée.  L'application  sincère  et  complète 


(•)  Examen  critique  du  Mililaire  français,  par  le  baron  de  Bohan.  — 
Genève,  1781;  page  20. 

(-)  On  111  dans  les  Mémoires  du  prince  de  Montbarrey  (t.  UI,  p.  287),  qui 
fut  d*abord  acyointà  M.  do  Saint-Germain,  puis  le  remplaça  (27  septembre 
1777)  au  ministère  :  a  M.  de  Grlbeauval...  était  le  ch^f  suprême  du  Corps 
Royal  dans  lequel  il  avait  de  nombreux  parlirans,  mais  aussi  quelques 
envieux...  Il  avait  beaucoup.de  connaissances,  mais  il  était  dur,  entêté, 
tenait  fort  à  ses  opinions  et  à  ses  créatures  dont  les  avis  seuls  étaient 
suivis.  Ses  ennemis  le  disaient  partial  ;  et  un  ministre  qui  u*eùt  pa9  été 
ferme  auri^it  pu  facilement  en  être  subjugué.  Je  fus  assez  heureux  pour 
ne  pas  éprouver  de  sa  part  des  résistances  qui  auraient  pu  me  forcer  à  le 
contenir  dans  les  bornes  nécessaires  ;  et,  avec  beaucoup  de  méhagoments 
pour  son  amour-propre  et  d*élogos  de  sa  capacité  et  de  ses  services,  je 
sus  contenir  en  lui  le  désir  qu'il  avait  de  résister  et  qu'il  ne  marqua  jamais 
d'une  manière  assez  tranchée  pour  me  mettre  dans  le  cas  de  faire  montre 
de  mon  autorité  »  ;  et  plus  loin  (p.  305)  :  «  C'était  un  homme  du  plus 
grand  mérite,  mais  qui,  attaché  avec  opiniâtreté  à  ses  propres  idées,  se 
pliait  difllcilemonl  à  celles  dos  autres  et  n'aimait,  en  général,  que  les 
innovations  qu'il  proposait.  » 
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<  ndreeser  ces  reproches  à  cet  officier  général Quoique  je 

<  n'eusse  sur  l'artillerie  que  dee  connaissances  très  saperâcietle*    ' 

•  il  m'a  cep«ndant  para  que  les  principes  de  M.   de  Gribeauf  <, 

<  méritaient  la  préférence.  Il  est  vrai  que  eon  système  coûte  f  >  ^. 

•  que  celui  de  M.  de  Saint-Ânban.  •  (Comte  de  Saint-Gen  '    -    V 
—  Mfmoireê,  p.  55.) 

El,  quelques  années  plus  tard,  un  officier  gén^  " 
cavalerie,    examinant    tous  les    points    suscepti' 
réforme  dana  l'organisalioii  de  l'armée  françai' 
vait  (')  :  ,    -  '    '  . 

•  J'annonce  n'avoir  rien  à  dite  sur  l'Artillerie,  pf 

•  constitution  m'a  paru  si  parfaite  et  si  susceptible  < 
t  service  des  armées  qu'on  ne  peut  guère  prévoir  de    ■ 

<  qni  nécessitent  à  la  changer.  >    ' 
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«  Art.  IX.  —  ......  (Composition  de  rétat-major  des  Bri- 
gades.) , 

c  Art.  X.  —  XI.  —  (Composition  des  compagnies  de  Sapeurs 
et  de  Mineurs.)  « 

«  Art.  XII.  — (18  capitaines  en  premier  auront  rang 

de  Lieutenant-colonel.) 

«  Art.  XIV.  —  Sa  Majesté  jugeant  à  propos  de  supprimer  tous 
les  anc^ens  Départements  généraux  de  TArtillerie,  Elle  veut  etentend 
qu'à  l*ayenir  les  officiers  principaux  du  corps  chargés  ci-devant  de 
ces  départements  soient  xemplacés  par  sept  Inspecteurs  généraux 
dont  le  premier  aura  le  titre  de  Directeur  général,  sans  avoir  néan- 
moins d*autrçs  fonctfons  et  d'autres  appointements  que  les  six 

« 

autres. 

Ces  Inspecteurs  visiteront  tous  les  ans  les  différentes  provinces 

du  Royaume  qui  leur  seront  alternativement  affectées afin  de 

prendre  dans  chaque  Place  les  connaissances  les  plus  exactes  des 
réparations,  constructions  et  approvisionnements  faits  ou  à  faire, 
de  vérifier  la  capacité  et  la  bonne  conduite  des  officiers  y  em- 
ployés, de  tenir  la  main  à  ce  que  dans  les  manufactures  d*armea, 
fonderies  pour  le  canon  ou  pour  les  fers  coulés  le  meilleur  ordre 
soit  établi  et  entretenu,*  ainsi  que  dans  tous  les  arsenaux  de 
construction  et  autres. 

Ces  mêmes  Officieos  inspecteront  les  Brigades  et  les  ËcqIos  du 
corps  afin  d*être  en  état  de  rendre  compte  au  Secrétaire  d*£tat 
ayant  le  Département  de  la  Guerre  du  zèle,  de  Tapplication  et  des 
progrès  de  tous  les  officiers  des  Brigades,  de  ceux  attachés  aux 
Écoles  et  de  ceux  qui  sont  chargés  du  détail  de  TArtillerie  dans 
les  Places. 

.  c  Art.*  XV.  —  Sa  Majesté ordonne  que  les  33  anciens 

Départements  provinciaux  de  Tartillerie  seront  convertis  en  22 
Directions. 


pagnies  de  Canonniers  et  de  Bombardiers  étaioat  obligés  de  se  donner 
pour  faire  leurs  recrues  ne  s'accordaient  ni  avec  le  genre  de  leur  service 
ni  avec  rapplicalion  qui  leur  est  nécessaire  pour  acquérir  les  connais- 
sances qu'il  exige.  Ces  officiers  oat  d'ailleurs  souvent  représenté  que  leurs 
recrues  leur  étaient  fort  onéreuses.  G*est  pourquoi  le  Roi  a  pris  le  parti  de 
faire  recruter  à  ses  frais  les  compagnies  de  Canonniers  et  de  Boml^rdiers.  » 
{Lettre  du  Ministre  à  M.  de  Beaurans,  i 4  janvier  i759.) 

Une  série  de  mesures  édictées  à  cet  effet  pondant  Tannée  1759  servit 
do  modèle  aux  ordonnances  lUtërieures  conoeruant  le  recrutement  des 
autres  régiments  d'infanterie. 
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<  Art,  XVI .  —  Chaqae  Direction  aen  adminiatrée  par  1  Colo- 
nel directeur  en  chef,  1  Lieu  tenant- colonel  sons-dîrectear,  2  Capi' 
taînes  en  premier  et  S  Capitaines  en  second. 

.  Art.  XVII.  —  XVIII.  —  (Fonda  attriboéa  aui  Directions. 
Traitements  dn  personnel.  —  Les  Capitaines  en  second  comptent 
dans  les  Brigades.) 

•  Art.  XIX,  —  Les  Manufactures  d'armes  demandant  chacnne 
l'attention  d'an  officier  qui  en  soit  uniquement  occapé,  Sa  Majesté 
reut  et  ordonne  qu'il  soit  détaché  dans  chacune  deadites  manu- 
foeturea  un  Lieutenant-colonel  pour  être  chargé  de  veiller  à 
l'exécution  de  ce  qui  est  prescrit  par  les  râgtemens  concernant 
leadites  manufactures  et  les  ordres  particuliers  qui  poarront  lui 
ôtre  adressée  par  le  Secrétaire  d'État  ayant  le  Département  de  la 
Guerre,  auquel  il  rendra  compte  directement  de  ses  fonctions.  Sa 
Majesté  n'entendant  pas  que  les  .Directeurs  dans  le  Département 
desquels  leadites  manufactures  seront  établies  puiaaent  en  prendre 
connaisaance, 

€  Art.  XX.  —  Sa  Majesté  voulant  qn'h  l'avenir  nul  officier  ne 
puisse  être  reçu  en  qualité  de  Lieutenant  en  second  dans  les  Bri- 
gades du  Corps  Koyal  de  l'Artillerie  sanf  avgirété  reconnu  capa- 
ble de  remplir  par  la  suite  les  diffirentes  fonctions  qui  pourront 
lui  être  confiées,  £lle  ordonne  qu'il  sera  étahli  des  Écoles  dans 
lesquelles  seront  préalablement  instruits  tous  les  sujets  qni  se 
deatineront  à  entrer  dana  leadites  Brigades. 

Vent,  à  cet  effet,  Sa  Majesté  que  la  Nouvelle  École  de  La  Fère 
(créée  le  8  avril  1756),  qu'on  nommera  École  dee  Elèves,  soit  con- 
servée et  que  ceux  qu'on  j  recevra  par  la  suite  sfir  les  oertilîcata 
de  l'examinateur  du  Corps  jouiaaent  de  la  solde  de  26*  8^  par 
jour,  mais  n'aient  aucun  rang  d'officier.  Ces  élèves  ne  pourront 
jamais  être  au  delà  du  nombre  de  50  et  formeront  une  compagnîu 
commandée  par  1  Lieutenant-colonel,  1  Capitaine  en  premier  et 
1  CapitUne  en  second.  Lea  élèves  auront  nn  habit  bleu  (de  roi)  à 
paremena  de  mfime  couleur  ;  boutons  de  enivre  doré  jusqu'à  la 
poche,  4  à  la  poche  et  4  aur  lea  roancfaea.  L'ancienneté  —  — "■ 
vaudra  jamaia  pour  leur  avancement,  et  ce  seront  toigoi 
que  les  examena  déaigneront  comme  lea  plus  appliqués  et 
capables  qui  seront  choisis  pour  remplir  le  nombre  di 
lieutenants  qni  pourront  manquer  annuellement  dans  les  ai 
Bcolea. 
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c  Art.  XXI.  —  Les  anciennes  Ecoles  au  nombre  de  six  seront 
établies  dans  les  villes  désignées  pour  les  garnisons  ordinaires  des 

êix  Brigades  du  Corps L'intention  de  Sa  Majesté  est  d'y  en- 

.  tretenir  96  Soua^lieutenants  à  raison  de  16  par  chacune  desdîtes 
Écoles  dont  ils  sortiront  pareillement,  non  par^ang  d'ancienneté, 
mais  par  distinction  de  mérite  et  de  connaissances,  pour  remplir 
les  places  de  Lieutenants  en  second  qui  pourront  annuellement 
vaquer  dans  les  compagnies  des  Brigades  ou  dans  celles  de  Sapeurs 
et  de  Mineurs 

<  Art.  XXIL  —  (Première  répartition  des  officiers  existants.) 

c  Art.  XXIIl. —  Tous  les  Officiers  ainsi  répartis  dans  lesJBrî- 
giides  ou  dans  les  Directioni  rouleront  ensemble  pour  parvenir  aux 
places  supérieures  qui  viendront  &  vaquer,  c'est-à-dire  que  le 
plus  ancien  Lieutenant  en  second,  dans  quelque  Brigade  qu'il  se 
trouve,  passera  à  la  première  lieutenance  en  premier  qui  vaquera 
dans  telle  Brigade  que  ce  poit;  —  que  le  plus  ancien  Lieutenant 
en  premier  passera  au  grade  de  Capitaine  en  second  dans  quelqut^ 
Brigade  que  se  trouve  la  place  vacante  :  —  que  le  plus  ancien  de 
tous  les  Capitaines  en  second  passera  Capitaine  en  premier,  soit 
en  prenant  une  coippagnie  dans  les  Brigades,  soit  une  place  de 
même  grade  dans  les  Directions,  selon  qu'aura  vaqué  Jadite  place 

de  Capitaine  en  premier  ; Le  plus  ancien  des  Colonels  de 

Brigade  ou  des  Directeurs  deviendra  Chef  de  Brigade  et  le  plus 
ancien  des  Chefs  de  Brigade  passera  au  grade  d'Inspecteur. 

Sa  Majesté  ne  doutant  pab  qu'un  arrangement  si  avantageux  l\ 
tous  les  officiers  du  Corps  Royal  ne  les  engage  à  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  se  rendre  susceptibles  des  places  supérieures  aux-' 
quelles  il  peuvent  prétendre,  et  pour  prévenir  qu'à  raison  de  négli- 
gence et  sur  le  rapport  des  Inspecteurs  généraux  ou  autres  officiers 
supérieurs  du  Corps  lesdites  places  naturellement  dévolues  aux 
anciens  ne  soient  accordées  de  préférence  à  la  distinction  du 
mérite  de  leurs  cadets. 

«  Art.  XXIV  et  dernier.  —  Les  officiers  de  Sapeurs  et  de 
Mineurs  rouleront  avec  les  autres  pour  l'avancement  ;  ils  pour- 
ront néanmoins  être  spécialisés  et  alors,  sans  quitter' leura  places, 
ils  seront  successivement  revêtus  des  grades  acquis  par  leur 
ancienneté  et  jouiront  des  mênaes  appointements  qu'ils  auraient 
obtenus  en  passant  à  des  fonctions  différentes.  > 

c  Mande  et  ordonne  Sa  Majesté etc.,  etc.  • 
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ANNEXE  N»  5. 

Lorsque  le  Dac  de  Choîseul  reçut  le  portefeuille  de  la  Guerre, 
ce  fut  arec  la  mission  de  donner  à  Tannée  royale  une  constitution 
nouvelle.  L'Ordonnance  du  10  décembre  1762  concernant  Tlnfan- 
terie  marqua  le  commencencement  de  Taccomplissement  de  sa 
tâche  et  celle  du  30  juin  1763  eut  pour  résultat  de  soumettre  les 
troupes  de  Tartillerie  aux  règles  d'administration  et  de  service 
adoptées  pour  tous  les  régiments  à  pied.  Mais  le  Corps  Koyal  de 
rartillerie  tout  entier  avait  assez  souffert  dans  les  dernières 
guerres  pour  qu'une  réorganisation  complète  fût  devenue  néces- 
saire, de  même  que  l'épuisement  des  approvisionnements  et  des 
réserves  de  matériel  imposaient  leur  reconstitution  totale. 

Le  Ministre  fît  appel  aux  conseils  des  artilleurs  les  plui?  espéri- 
mentés(')  et  leur  œuvre,  devenue  l'Ordonnance  rojale  du  13  août 
1765,  a  doté  le  corps  d'une  organisation  qui  a  longtemps  été 
regardée  comme  absolument  parfaite  ;  elle  mérite  donc  plus  qu'une 
simple  mention. 

Pour  en  donner  une  idée  juste,  on  ne  saurait  faire  mieux  que 
de  transcrire  ici  le  Précis  qui  fut  mis  sous  les  yeux  du  Roi  et  qui, 
très  probablement,  a  été  rédigé  par  Gribeauval,  tandis  qu'un 
«  Mémoire  pour  les  changements  à  faire  au  Corps  Boy  al  >,  qui  fut 
présenté  avec  le  texte  de  l'ordonnance  et  approuvé  le  même  jour, 
est  sans  doute  du  Duc  de  Choiseul  lui-même.  Ces  deux  importants 
documents  qui,  d'ailleurs,  ont  certaines  parties  identiques  et  se 
complètent  mutuellement  sur  d'autres  points,  existent  aux  Archives 
de  l'Artillerie  (carton  1.  al.). 

Précis  de  l'Ordonnance  du  Corps  royal  de  V Artillerie 
et  des  principes  sur  lesquels  elle  est  fondée. 

Toutes  les  Puissances  avec  lesquelles  les  forces  de  la  France 
peuvent  se  mesurer  ont  attaché  à  chaque  Bataillon  d'Infanterie 
deux  pièct!8  de  canon  qui  ne  le  quittent  pas  et  manœuvrent  avec 


(t)  Les  généraux  de  Gribeauval,  de  Mouy,  de  la  Mortiôre  et  les  capitaines 
de  Brou  et  de  Manson  fournirent  dos  mémoires  qui  furent  utilisés  par  le 
chef  du  Bureau  do  l'artillerie,  M.  Dubois,  pour  préparer  le  texte  de  Tor- 
donnance.  Cm  méjaoirjs  sont  consurvjs  dans  les  Archives  do  rartillerie. 
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tenant  en  second,  1  lieutenant  en  troisième,  1  sergent-major 
commandant  deux  pièces  et  tenant  lieu  d'un  officier,  4  sergents, 
1  fourrier  (en  temps  de  guerre  seulement),  4  caporaux,  4  appoin- 
tés, 8  premiers  canonniers,  bombardiers  ou  sapeurs,  8  seconds, 
16  apprentis. 

On  ne  peut  exiger  d*un  capitaine  plus  que  le  soin  de  8  pièces 
réparties  sur  4  bataillons.  —  Celui  qui  sera  chargé  des  pièces  de 
réserve  aura  à  soigner,  outre  sa  compagnie,  environ  20  miliciens, 
60  charretiers  et  120  à  130  chevaux.  Les  chevaux  et  charretiers 
a  contenir,  les  hommes  à  diriger  dans  les  manœuvres,  différentes 
pour  chacun  d'eux,  exigent  beaucoup  plus  d'attention  et  de  peines 
qu'il  n'en  faudrait  pour  commander  une  troupe  quatre  fois  plus 
nombreuse  qui  aurait  do  l'ensemble  dans  sa  manœuvre 

Ainsi,  apsès  avoir  réglé  la  force  d'une  compagnie  qui,  dans 
tous  les  cas,  sert  8  bouches  à  feu,  il  ne  reste  à  chercher  que  le 
nombre  des  compagnies  nécessaires  pour  le  service  de  toutes  les^ 
bouches  à  feu  tant  de  camp.igne  que  de  siège.  Pour  le  service  des 
768  pièces  de  canon  de  campagne,  il  faut  96  compagnies  de  ca- 
nonniers ou  sapeurs  -,  pour  celui  des  obusiers,  4  compagnies  de 
bombardiers  ;  pour  le  service  des  équipages  de  siège  et  de  côte, 
il  faudrait  48  compagnies  de  canonniers  ou  sapeurs  et  24  compa* 
gnies  de  bombardiers.  Mais,  pour  faire  un  siège,  il  faut  tirer  des 
troupes  de  l'armée  ;  si  on  en  tire  20  bataillons,  on  en  tirera  les 
5  compagnies  qui  servent  leur  canon  ;  on  pourra  aussi  en  tirer 
5  des  compagnies  qui  servent  leur  canon  de  réserve,  ce  qui  fait 
10.  Sur  quoi,  ôtant  2  compagnies  de  sapeurs  pour  la  sape,  il 
restera  8  compagnies  pour  servir  le  canon  de  siège,  ce  qui  fait 
pour  les  4  équipages  de  siège  32  compagnies  fournies  par  les 
armées.  Par  suite,  il  ne  faut  plus  dans  les  dépôts  que  16  compa- 
gnies de  canonniers  et  24  de  bombardiers. 

Donc,  pour  la  campagne  et  pour  les  sièges,  il  faut,  au  total, 
112  compagnies  de  canonniers  et  28  de  bombardiers. 

Si,  au  lieu  d'être  sur  l'offensive,  on  était  sur  la  défensive,  les 
Places  seraient  sûrement  pourvues  tant  par  les  compagnies  de 
dépôt  de  siège  que  par  celles  qui  suivront  les  bataillons  que  l'on 
enverra  pour  défendre  ces  places,  et  c'est  une  des  raisons  qui, 
avec  «celle  de  l'économie,  ont  déterminé  à  faire  servir  le  canon 
d'infanterie  par  les  troupes  do  l'artillerie. 

Les  troupeâ  du  Corps  Royal  de  l'artillerie  ne  devant  pas  ser^nr 
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ensemble,  mais  par  compagnies  attachées  aux  Brigadds  d^infanterie 
ou  aux  Divisions  des  pièces  de  réserve,  on  a  trouvé  nécessaire  de 
mettre  a  la  tête  des  quatre  compagnies  fotfnant  une  Brignde  un 
officier  supérieur  pour  les  commander  en  chef  en  cas  de  détache- 
ment et  BOUS  les  ordres  des  Colonel  et  Lieutenant-colonel  lors- 
qu'elles ^nt  au  corps  ;  ainsi  que  pour  instruire  et  former  les 
officiers  et  soldats  desdites  compagnies  aux  différents  exercices  de 
J^artillcrie  qui  sont  trop  compliqués  pour  que  ces  instructions 
puissent  se  donner  à  un  plus  grand  nombre.  Le  détail  qu'entraîne 
une  compagnie  chargée  d*une  Division  de  canon  de  réserve  est 
plus  que  suffisant  pour  occuper  tout  entier  le  capitaine  qui  la 
commande.  Le  Chef  de  brigade  qui  en  commande  plusieurs  pourra 
s'occuper  en  bataille  de  rétablir  l'ordre  qui  pourait  se  déranger 
dans  quelqu'une  de  celles  qu'il  commande  et  de  mettre  de  l'en- 
semble dans  les  opérations  de  toutes.  —  Il  a  aussi  dans  las  sièges 
des  fonctions  indispensables. 

Les  28  compagnies  de  Bombardiers  ont  été  aussi  divisées  en 
7  Brigades.  —  Deux  Brigades  (une  de  4  compagnies  de  cauouniers 
et  une  de  3  compagnies  do  Canonniers  et  1  de  Sapeurs)  forment 
un  Bataillon.  Deux  Bataillons  avec  une  Brigade  de  Bombardierâ 
formentun  Régiment,  coiçmaudé  par  1  Colonel,  1  Lieutenant  colo- 
nel, et  auquel  on  a  attaché  uu  Major  qui  roule  pour  le  comman- 
dement avec  les  Chefs  de  brigade  qu'il  remplace  au  besoin.  On  a 
aussi  attaché  à  chaque  Régiment  1  Aide-major  pour  être  chargé 
sous  le  major  des  détails  et  des  exercices  qui  n'ont  de  rapport 
qu'avec  l'infanterie. 

a 

On  a  de  plus. attaché  à  chaque  régiment  10  capitaines  en  second 
qui  n'7  font  pas  le  service.  Ces  officiers  sont  nécessaires  à  la 
guerre  pour  le  détail  des  Parcs,  pour  être  attachés  aux  Comman- 
dants en  chef  de  l'artillerie  et  aux  Commandants  en  second  et 
porter  leurs  ordres,  ainsi  que  pour  aider  les  Majors  d'équipage 
dans  les  différents  détails,  et  c'est  d*après  l'examen  qu'on  a  fait 
des  fo actions  qu'ils  auraient  4  remplir  qu'on  en  a  fixé  le  nombre. 

Ces  officiers  seront  employés,  pendant  la  paix,  alternativement 
dans  les  Forges,  Fonderies,  Manufactures  et  Arsenaux  de  construc- 
tion et  d.ins  les  Places  où  il  y  a  de  grands  travaux  à  faine,  ].our 
qu'après  avoir  acquis  aux  Écoles  et  dans  les  Régiments  les  con- 
oa'ssances  théori  ]ues  et  pratiques  qu'on  y  enseigne,  iU  puissent 
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encore  acquérir  toutes  celles  nécessaires  à  un  bon  officier  d'artil- 
lerie. 

Le  nombre  de  9  compagnies  d'Ouvriers  a  été  réglé  sur  les  besoins 
qu'on  en  a  à  la  guerre  pour  les  équipages  de  campagne,  de  siège 
et  de  ponts.  £n  paix,  elles  servent  à  la  construction  de  tous  les 
attirails.  Leurs  officiers  roulent  a^ec  ceux  des  régiments 

Les  6  compagnies  de  Mineurs,  quoique  formant  un  corps  à 
part,  sont  attachées  au  Corps  royal  de  TÂrtillerie  ;  leurs  officiers 
roulent  pour  les  grades  qu'ils  acquièrent  avec  ceux  dudit  Corps 
et  peuvent  7  rentrer,  de  même  qu'on  peut  prendre  dans  le  Corps 
des  officiers  pour  les  placer  dans  les  compagnies  de  Mineurs. 

L'ouvrage  des  mines  se  faisant  à  couvert  et  hors  de  la  vue  des 
officiers  et  bas-officiers  qui  ne  peuvent  aller  le  voir  que  de  temps 
à  autre  pour  ne  pas  l'interrompre,  il  est  nécessaire  que  les  Mineurs 
soient  plus  instruits  et,  par  conséquent,  que  leur  pied  de  paix  se 
rapproche  plus  du  pied  de  guerre. 

Comme  il  faut  instruire  les  troupes  du  Corps  royal,  préparer  les 
équipages  de  siège  et  de  campagne  et  approvisionner  les  Places, 
il  est  nécessaire  d'entretenir  un  nombre  d'autres  officiers  pour 
remplir  ces  différents  objets  soit  en  tempsde  guerre,  soit  en  temps 
de  paix. 

Pour  cela  on  entretient  62  Capitaines  en  premier  dont  chacun 
est  chargé  d'une,  de  deux  ou  de  trois  Places  suivant  leur  impor- 
tance ou  le  détail  qu'elles  exigent.  Cinq  de  ces  capitaines  sont 
chargés  des  Forges  et  des  Fonderies  et  de  l'instruction  des  capî- 
uu  second  qui  vont  y  prendre  des  connaissances. 

Toutes  les  Places  forment  22  Directions  à  chacune  desquelles 
on  a  attaché  1  Colonel  directeur  et  1  Lieutenant-colonel  sous-di- 
recteur :  l'étendue  de  quelques  Directions  a  exigé  qu'on  y  attachât 
deux  sons- directeurs. 

Il  y  a,  en  outre  4  Lieutenants-colonels  que  l'on  a  chargés  de 
rinspection  des  Manufactures  d*arm^  et  aussi  de  veiller  à  l'ins- 
truction des  capitaines  en  second. 

Les  7  Régiments  du  Corps  royal  de  TartiUerie  sont  répartb  dans 
autant  (VKcoles  pour  chacune  desquelles  on  a  choisi  un  comman- 
dant parmi  les  colonels. 

Les  troupes  du  Corps  royal,  les  Manufactun^s  d'armes  et  les 
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22  Directions  qai  comprennent  tout  le  royaume  ont  été  divisées  en 
9>  Départements  dont  on  a  donné  Tlnspection  à  autant  d'officiers 
généraux  du  Corps.  * 


Le  projet  d'ordonnance,  proposé  par  Gribeauval,  comportait, 
en  outre,  «  un  Inspecteur  commandant  pour,  sous  Tautorité  du 
Ministre,  réunir  le  travail  des  neuf  autres  et  entretenir  Tensemble 
et  l'uniformité  tUnt  dans  le  service  et  l'instruction  des  troupes  que 
dans  les  constructions  d'attirails  et  dans  toutes  les  parties  de  ce 
service  ».  Mais  des  questions  de  personnes  firent  ajourner  la 
création  de  cette  fonction. 

L'ordonnance  elle-même,  devenue  exécutoire  à  partir  du  15  octo- 
bre 1765,  ne  fut  point  imprimée  malgré  les  instances  du  chef  du 

» 

Bureau  de  l'Artillerie.  Celui-ci  alléguait  que,  tant  que  ce  docu- 
ment ne  serait  pas  rendu  public,  l'artillerie  «  gérait  persuadée 
que  la  nouvelle  composition  n'avait  point  une  assiette  stable  et 
permanente,  ce  qui  causerait  des  inquiétudes  >  et  rencontrerait 
des  difficultés  d'exécution  provenant  des  autres  corps  de  troupe, 
des  gouverneurs  et  commandants  de  provinces,  des  commandants 
de  Places  «^et  des  contmissaires  des  guerres  qui  ne  pourraient  se 
conformer  à  des  prescriptions  dont  ils  n'auraient  point  connais- 
sance. Mais  le  Duc  de  Choiseul  croyait  certaines  modifications 
nécessaires  ;  il  ne  voulut  pas  ordonner  l'impression  et,  peu  après 
son  départ  du  ministère,  une  réaction  fit  adopter  l'ordonnance  du 
23  août  1772  qui,  sous  couleur  de  consacrer  les  principes  de  celle 
de  1765,  en  annulait  réellement  les  bons  efiPets.  Aussi  sa  durée 
fut-elle  brève.  L'Ordonnance  du  3  décembre  1774  contresignée 
par  le  Maréchal  du  Muy  reproduisit,  en  abrégé,  les  dfspositionr. 
approuvées  le  13  août  1765,  dispositions  comportant  408  articles 
qui  furent  enfin  intégralement  publiés  le  3  novembre  1776. 

De  Vallière  était  mort  quelques  mois  auparavant  et  le  poste 
d'Inspecteur  commandant  put  être  établi  sous  la  désignation  plus 
vague  et,  par  suite,  moins  susceptible  d'occasionner  des  récrimi- 
nations de  <  Premier  Inspecteur  général  ».  Gribeauval  en  fut 
nommé  titulaire  à  compter  du  1*' janvier  1777.  • 

F.  DB  Reviers  de  Mauny, 

{A  suivre.)  CapUaliie  d'artillerie. 
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la  partie  antérieure  du  percuteur,  par  l'autre,  sur  la  tige 
de  la  gâchette. 

La  gâchette  a  la  forme  indiquée  par  la  figure  9.  Elle  est 
suspendue  à  .un  axe  o  (fig.  2),  qui  est  vissé  dans  le  coin 
(llg.  7),  et  autour  duquel  elle  peut  tourner.  Elle  se  termine 
par  un  bec  r,  qui  se  place  en  avant  de  la  partie  gauche  du 
ressaut  du  percuteur,  lorsque  celui-ci  est  à  la  position  de 
Tarmé. 

La  détente  diffère  suivant  que  le  canon  est  à  recul  ou 
sans  recul.  Dans  le  premier  cas,  elle  se  compose  d'un 
levier  A  calé  sur  un  axe  v  (fig.  1)  et  d'une  came  t,  placée 
demère  et  contre  la  partie  inférieure  de  la  tige  de  gâ- 
chette (8g.  2)  ;  dans  le  second  cas,  le  levier  A  est  rem- 
placé par  une  languette  que  protège  une  sorte  de  pontet 
fixé  sous  le  canon. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  est  le  suivant.  Lors- 
qu'on ouvre  la  culasse,  le  mentoonet  e  vient  s'appliquer 
sur  la  droite  du  ressaut  du  percuteur  et  refoule  celui-ci  en 
arrière  jusqu'à  ce  que  le  bec  de  la  gâchette,  qui  glisse  sur 
la  partie  gauche  du  percuteur,  tombe  en  avant  du  ressaut. 

Lorsqu'on  ferme  la  culasse,  le  mentonnet,  revenant  à 
sa  position  primitive  (fig.  2),  cesse  de  presser  le  percuteur 
qui  n'est  plus  retenu  que  par  le  bec  de  la  gâchette.  S. 
l'on  ranlène  alors  en  arrière  le  levier  ou  la  languette  de 
détente,  soit  directement  avec  le  doigt,  soit  par  l'intermé- 
diaire d'un  cordeau  tire-feu,  on  fait  tourner  vers  Tavant 
la  came  l  (fig.  2)  qui  pousse  la  tige  de  la  gâchette.  Celle- 
ci  pivote  sur  l'axe  o;  le  bec  se  soulève  et  abandonne  le 
percuteur  qui  est  projeté  en  avant.  Un  évidement  est 
ménagé  dans  la  partie  postérieure  du  coin  pour  permettre 
le  mouvement  de  la  tige  de  gâchette. 

Le  ressaut  du  percuteur,  outre  son  rôle  spécial,  a  encore 
pour  effet  d'empêcher  tout  mouvement  de  rotation  du 
percuteur  à  l'intérieur  du  coin. 

La  mise  de  feu  se  fait  toujours  à  l'aide  de  la  détente, 
jamais  automatiquement. 


FERMKTLBK  DE  CL'LASSK  SÏSTKME  SKOUA.  ttJI 

Appareil  de  sûreté.  —  Uu  braa  de  levier  h  (âg,  1  et  3) 
fait  corps  avec  le  levier  de  déiente  A  ou'  bien  est  fixé 
sur  l'axe  v  de  la  languette  de  détente;  une  pièceàmeu- 
tonaet  n  (flg.  1  et  4)  est  calée  sur  l'axe  du  levier  de  ma- 
nœuvre H. 

Lorsqu'on  agit  sur  la  détente  pour  faire  partir  le  coup, 
le  levier  de  eilreié  vient  ee  plauer  eu  arrière  du  mentonnel 
n,  empêchant  ainei  le  levier  H  de  tourner  et  la  culasse  de 
s'ouvrir  aulomatiquement  par  l'efTet  du  tir.  On  ne  peut 
d'ailleurs  agir  eur  la  détente  que  si  le  mentonnet  n  laîsae 
passer  le  levier  de  sûreté  ;  la  mise  de  Tau  ne  s'elTectuera 
donc  pas,  si  la  culasse  n'est  pas  complètement  fermée. 

Extracteur.  —  L'extiacleui'  P  est  à  deux  branches  ;  sa 
forme  est  indiquée  par  la  ligure  8. 

Chaque  branche  /"  porte  à  son  extrémité  supérieure  une 
griffe  dont  le  profil  correspond  à  celui  du  bourrelet  de  la 
douille,  et,  à  son  extrémité  inférieure,  un  talon. 

Les  branches  sont  réunies  par  une  traverse  qui  peut 
tourner  autour  d'un  axe  x  situé  sous  la  tranche  antérieure 
de  la  mortaise  (Qg.  1  à  4). 

Un  loquet  ou  verrou  p,  fixé  au  canon  par  une  vis,  s'en- 
gage dans  une  rainure  ménagée  à  l'une  des  extrémités  de 
l'axe  qu'il  maintient. 

Deux  petites  rainures  l  (llg,  6  et  7),  limitées  vers  I« 
haut,  sont  pratiquées  sur  la  partie  antérieure  du  coin  pour 
le  passage  des  talons  de  l'extracteur. 

Le  fonclionoement  est  le  suivant  : 

Au  moment  où  l'on  introduit  la  cartouche  dans  la  cham- 
bre, les  griffes  la  saisissent  en  avant  du  bourrelet. 

Lorsqu'on  ouvre  la  culasse,  les  talons  s'eng 
les  rainures  /.  Dès  qu'ils  touchent  les  rampes 
nures,  ils  déterminent  une  rotation  de  l'extract 
de  l'axe  x,  laquelle  a  pour  effet  de  décoller  la  <j 

A  la  Un  du  mouvement,  les  fonds  des  raini 
contre  les  talons  ;  le  choc  détermine  une  roi 
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rapide  de  rextracteur  autour  de  son  axe,  d'où  éjeclion 
violenie  de  la  douille. 

Un  évidement  ménagé  dans  la  partie  antérieure  du 
coin  permet  le  mouvement  rétrograde  des  branches  de 
Textracteur. 

Démontage  et  remontage.—  Pour  démonter  la  culasse, 
on  procède  de  la  façon  suivante  : 

On  enlève  d'abord  Taxe  de  l'extracteur  5  celui-ci  tombe 
ei  on  le  met  de  côté. 

Après  avoir  dévissé  l'arrôloîr,  on  fait  tourner  le  levier 
de  manœuvre  d'avant  en  arrière  jusqu'à  refus,  et  on  le 
lire  un  peu  pour  amener  la  bielle  à  l'entrée  de  l'oriftce  i, 
qui  se  trouve  sur  le  côté  droit  de  la  mortaise  (fig.  4).  On 
peut  alors,  en  déplaçant  la  bielle. latéralement,  dégager  le 
bouton  c  et  enlever  le  coin,  qu'on  pose  sur  sa  partie  an- 
térieure. On  retire  la  bielle  en  la  faisant  passer  par  un 
évidement  ménagé  à  cet  effet  sur  la  droite  du  coin. 

Pour  enlever  la  gâchette,  il  suffit  de  pousser  en  avant 
la  tige  (oui  en  la  soulevant;  on  dégage  ainsi  le  pivot  0  de 
son  logement.  Il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à  retirer  le  per- 
cuteur et  son  ressort. 

Le  remontage  s'opère  dans  l'ordre  inverse. 

Le  Comité  militaire  technique  a  procédé,  avec  les  ca- 
nons à  tir  rapide  du  système  Skoda,  à  des  essais  qui  ont 
donné  des  résultats  très  satisfaisants. 

Pour  certains  types  de  bouches  à  feu,  il  peut  être  avan- 

# 

tageux  de  faire  mouvoir  le  coin  horizontalement,  au  lieu 
de  le  faire  mouvoir  verticalement.  Le  mécanisme  reste 
identique  dans  son  ensemble,  sauf  que  le  levier  de  ma- 
nœuvre est  alors  au-dessus  du  coin  et  que  le  trou  de  char- 

goment  se  Irouve  «à  gauche. 

C.  Benoit, 

Capitaine  d'arUUerie. 


UNIFICATION 


DES 


MESURES  INDUSTRIELLES 


{Suite  [']). 


Détermination  de  la  longueur  métrique  des  étalons. 

L'étalonnage  des  1 000  règles  à  bouts  échelonnées  de 
millimètre  en  millimètre,  qui  composent  la  Série  fonda- 
mentale  depuis  le  millimètre  jusqu'au  mètre,  comprend 
trois  opérations  distinctes,  qui  doivent  être  exécutées  indé- 
pendamment les  unes  des  autres. 

1"  Étalonnage  des  décimètres,  ou  évaluation  de  la  lon- 
gueur de  chaque  règle  multiple  dp  1  décimètre  par  rap- 
port à  la  longueur  de  la  plus  grande  d'entre  elles,  qui  est 
la  règle  d*un  mètre; 

2°  Étalonnage  des  centimètres,  ou  évaluation  de  la  lon- 
gueur de  chacune  des  règles  multiples  de  1  centimètre, 
par  rapport  à  la  différence  des  deux  règles  multiples  de 
1  décimètre,  déjà  connues,  qui  Tencadrent  ; 

3^  Étalonnage  des  millimètres,  ou  évaluation  de  la  lon- 
gueur de  chacune  des  règles  multiples  de  1  mm,  par  rap- 
port à  la  différence  des  deux  règles  multiples  du  1  centi- 
mètre, précédemment  déterminées,  entre  lesquelles  elle  se 
trouve  comprise. 

Le  but  de  toutes  ces  opérations  est  de  rapporter,  à  1  mi- 

(•)  Voir  Revuê  d'artilUrie,  t.  46,  juillet  1895.  p.  337,  et  août  1893,  p.  479. 
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cron  près,  la  longueur  des  divers  étalons  à  celle  de  la 
règle  d'un  mèlre,  prise  comme  terme  de  comparaison. 

La  conséquence  est  que  la  valeur  métrique  de  chacun 
de  ces  étalons  sera  connue  quand  on  sera  en  possession 
de  Téquation  relative  de  la  règle  de  10  décimètres  et  du 
mètre-étalon. 

Étalonnage  des  décimètres,  —  Soient  D^,  D,,  D3 D^,,  D^^, 

les  10  règles  de  la  Série  fondamentale  multiples  de  1  dé- 
cimètre. 

Il  s'agit  de  déterminer  les  9  premières  en  fonction  de  la 
dernière. 

Une  quelconque  de  ces  règles  D„  peut  être  comparée  à 
une  autre  règle  D„  ^ .,  qui  en  diffère  de  a  décimètres,  au 
moyen  de  2  règles  auxiliaires  R^  ^.  «  =  (a  +  1)  décimètres 
et  Rj  =  1  décimètre,  telles  que  l'on  ait  sensiblement 

R«+,  —  Rj  =  «  décimètres. 

Il  suffit  à  cet  efTet  de  mettre  les  règles  D»  et  R«  + 1,  d'une 
part,  et  les  règles  B»^  «,  Ri  d'autre  part,  dans  des  tubes, 
de  manière  à  effectuer  leur  comparaison  dans  les  condi- 
tiens  indiquées  précédemment  pour  les  règles  composées. 

On  obtiendra  ainsi,  au  moyen  de  l'intervalle  S»  des 
deux  courbes  de  l'enregistreur  (*),  l'équation 

ou  D^  —  D^,  4- X.  =  8, 

en  appelant  X«  la  quantité  R«4.i  —  Ri,  qui  est  constante 
pour  un  môme  intervalle  a. 

Cela  posé,  employons  d'abord  2  règles  auxiliaires,  dont 


(  *  )  On  sali  que  cet  intervalle  i.  est  indépendant  de  la  pression  de  me- 
sure, quand  le  nombre  des  éléments  est  le  môme  dans  les  deux  régies, 
composées.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  général;  toutefois,  pour  n  =  0,  la  règle 
D«  étant  égale  à  0,  on  est  amené  à  comparer  la  règle  R«+i  avec  la  somme 
des  deut  règles  D»  et  Ri  ;  dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  de  corriger  Tin- 
tervalle  obtenu,  comme  ou  Ta  indiqué  plus  haut. 
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la  différence  soit  sensiblement  égale  a  la  différence  do 
2  règles  consécutives,  c'est-à-dire  à  1  décimètre. 

Associons  la  plus  grande  avec  les  règles  D^,D; I^a(la 

règle  Dq  étant  égale  à  0),  et  en  même  temps  la  plus  petite 
avec  les  règles  D,,  D, 0,^, 

Nous  pourrons  faire. ainsi  10  comparaisons.  , 

Affectons  la  constante  X,*  correspondant  à  un  intervalle 
donné,  d'un  indice  égal  au  nombre  des  comparaisons  faites 
avec  cet  intervalle. 

L'intervalle  de  1  décimètre  conduit  au  système  suivant 
de  10  équations  : 

Dq  —  D, -}- X,o  =  a^  ... 

•  •  . 

Employons  ensuite  2  règles  auxiliaires,  dont  la  diffé- 
Vence  soit  sensiblement  double  de  la  précédente,  et  opé- 
rons de  minière  à  comparer  les  règles  D^,  D^,  D^ D^avec 

les  règles  D„D3,D,...:.D,,.  ' 

Nous  aurons  ainsi  9  équations  : 

Les  règles  auxiliaires  suivantes,  dont  la  différence  sera 
sensiblement  égale  à  3  fois  la  différence  des  règles  consé- 
cutives, donneront  8  équations  : 

D,  — D,  -+-X.=Y« 


Do  — D,  -f-À.^'ro 


1>7  — l>lo^-^  =  T7• 


et  ainsi  de  suite  en  prenant  des  règles  auxiliaires  de  diffé- 
rence régulièrement  croissante,  chaque  si^rie  donnant  une 
équation  de  moins  que  la  précédente. 

L'avant-dernière  série  permettra  de  comparer  entre  elles 
les  règles  D^,  Dj,  D^,  D^^,  D^,  D^^^  et  conduira  aux  3  équations 

•        D-I)    +X--  •        I>.  -  D.  +  >••  = '^i 

REV.    d'art.    —    8KPTRURRR    1  ^^i».'».  39 
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Enfin  la  dernière  série  donnera 


Do  — D.  +^,  =  9. 


D,  —  I>io-l-'^«  =  9, 


Il  y  aura  en  tout  9  intervalles  et,  par  conséquent,  9  quan- 
tités X  à  déterminer,  en  outre  des.  9  longueurs  D. 

L'ensemble  des  observations,  de  son  côté,  fournira  un 
système  de  10  -f-  9  -h -h  2,  ou  54  équations  de  condi- 
tion. 

On  pourrait  traiter  directement  ces  équations  par  la 
méthode  des  moindres  carrés. 

On  simplifie  notablement  les  calculs,  sans  perdre  beau- 
coup comme  exactitude,  en  considérant  les  différences, 
comme  si  elles  étaient  le  résultat  direct  d'observations. 

Pour  cela,  on  substitue  au  système' primitif  d'équations 
de  condition  un  système  plus  simple,  dont*  les  X  ont  été 
éliminés,  par  soustraction  des  équations  de  condition  suc- 
cessives obtenues  avec  un  mâme  inteiTalle.      * 

Si  Ton  désigne  par  a„  a,,  a,,  a.  +  i,  a^,  a,^,  les  différences 
D,-D„D,-D„D3-D„D«  +  i-D.,D,-D.,D,,-D., 
et  par 

rf,,  d,,  ...  les  expressions  a,  —  a^,  a^  —  «,.,. 

C,,   C,,   ...  p,  — Poj  P, Pi-«. 


m,,  m^ 
fit 


J^o»  '^t 


les  relations  précédentes  donnent  45  équatione  qui  sont 


a. 


a, 


a,  •=  d, 
a,  =d, 

a,  =d, 

a,  =d, 

0,  =d, 

o,  =d, 

«10  =  '^ 


«1 
«1 


a 
•a 
a 
a 
a 
a 
a 
a 


e 


• 
«4 


=  e, 


a 

a 
a 
a 
a 
a 


—  «4  =/l 

—  «^  =./i 

—  «T  =/4 

—  a.  =/• 


10 
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a,  —  o. 

—  9i 

a,       a,  =A| 

«I  —  «r    =*i 

a,       a. 

—  9t 

«»  — «T    — ^1 

a,        a,    =fc, 

«J  —  «7 

—  9s 

«3  —  a,   — ^^A, 

a^—a^   — fc, 

«4  — a. 

—  9a 

«4       «t  —K 

«4  — «10  —  *4 

«s  — «• 

—  9s 

««  — «10=^^S 

a,  —  a,o 

—  9, 

• 

«i       «• 

=  lt 

ttj  —  a,   ^  f», 

«I-— «I0  =  «l 

«1  — a. 

-h 

«t  — «io  =  w*. 

«3  «10 

-h 

• 

Ce  sont  ces  équations  symétriques  auxquelles  on  ap- 
plique la  méthode  des  moindres  carrés. 

Â  cet  effet,  on  les  remplace  par  un  système  de  10  équa- 
tions obtenues  en  faisant  la  somme  de  toutes  les  incon- 

« 

nues  a,  les  autres  étant  considérées  c(tome  connues. 
Le  nouveau  système  est  le  suivant  : 

9  a,  —  a,  —  a,  —  a^  —  a,  —  a,  —  a,  —  a,  —  a,  —  a,o 

=  ^.-f-«.4-/.  +gt  -hh,  4-A:,  4-^-Hm.-4-n,  =  S. 

9  a,  —  aj  —  a^  —  a,  —  a,  —  a^  —  a,  —  a,  — •  a,o  —  Oj 

=  d,  +  c,  -h /,  H-  5^1  4-  *,  4-  *^,  4-  ^  -4-  *»,  —  d,  =  S, 

9  a,  —  a^  —  a^  —  a,  —  a,  —  a,  —  a,  —  a,©  —  a^  —  a, 

=  rf,  H-  «,  -h  /a  H-  5^3  -h  ^1  4-  i-'s  4-^1  —  c,  —  c,  =  S, 
9  a^  —  a,  —  a,  —  a,  —  a,  —  a,  —  a,o  —  «,  —  a,  —  a,   . 

=  d,  4-  ^  4-/4  4-  ^4  4-  h,-^k,  — /.  — c,  _d,  =  S, 
9  a,  —  a,  —  a-  —  a.  —  a,  —  «jo  —  a,  —  a,  —  a,  —  a^ 

=  <ii4-e.+/5  4-5^5  4-^5  —  5^1  — /*  — «i  — <i4  =  S, 
9  a,  —  a,  —  a,  —  a, — Oj,  —  a,  —  a,  —  a,  —  a^  —  a, 

=  ^«-|-««4-  /.+  5^.  — *i— ^1  — /»  — «4^<'.  =  S. 
9  a,--- 


9  a,- 
9  a,- 
9a.; 


=  a, -r-   c.  —  «, —«^1  ~«3— !74 — /s — c. — a,  =  î5, 

«10  «I  «1  «3  «4  «»  «•  ^j  <ït 

=  à»  —  *»i  —  ^ —  ^3  —  ^4 — 9^ — /«  —  «r— ^0  =  ^1 

' —  a^  —  a,  —  a,  —  a^  —  a,  —  a,  —  a^  —  ag  —  a, 

=:^n,— m,— Z^  — ^,— A,— ^r,— /,  —  ff,  — (/,r=S,, 
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Or 

«I  +  «1  +  «3  -H  û»  -I-  «s  -H  «•  H-  «7  +  «•  -1-  «9  4-  «,o  =  E>,o. 

On  a  donc  :         9  a,  —  (D,o  —  a,)  =  S, 
ou  10  a,  =D,o-^S,, 

c'est-à-dire  «,  =  -^  +    ' 


10    •   10 


De  môme 


•      _^.o^^                       -Pi_«^^  ^^'O^^-* 

"*  —  ip"  "^10             "^^  —  10  "^  10  ""«  —  10  "^  lÔ 

•                          •  • 

"'»—  10  "^lô         ''"•—  10  "^id  ^'*—  10  "^  10' 


et  les  règles  successives  ont  pour  longueur  exacte 

D,==a,  Dî==rt, +  aj  D,=5  a,  +  a,  +  a,...     • 

.. .D,  =  a,  ^-  a,  4-  a,  +  a,  +  a,  -4-  a,  +  a,  +  a,  +  a,. 

Pour  se  rendre  compte  de  Texactitude  des  résultats 
obtenus,  on  recherche  les  différences  existant  entre  les  va- 
leurs calculées  et  les  valeurs  observées,  pour  les  inter- 
valles des  différentes  règles  considérées. 

Pour  avoir  ces  différences,  qu'on  appelle  erreurs  rési- 
duelles, il  suffit  de  substituer  les  valeurs  trouvées  pour  les  a 
da^s  les  45  équations  de  conditions  fondamentales  ;  on  a 
ainsi  45  erreurs  résiduelles,  qui,  avec  des  opérations 
bien  exécutées,  ne  dépassent  généralement  pas  un  micron. 

Avec  cette  méthode,  les  valeurs  des  différences  a^,  a,...  a^ 
ressonent  toutes  avec  le  m«me  degré  d'exactitude. 

Étalonnage  des  centimètres.  —  L'étalonnage  des  9  centi- 
mètres compris  entre  2  décimètres  consécutifs  D„...  Da,^_  i 
se  fait  par  une  méthoie  analogue  à  la  précédente. 

On  opère  sur  les  règles  D,n,  G,,  G.,,  C^ G^,  D^^-i, 

comme  sur  les  règles  D^,  D, D^^^. 

Dans  ce  cas,  les  règles  sont  doubles,  pour  toupies  déci- 
mètres autres  que  le  premier,  dans  les  deux  tubes,  et  par 
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suite  on  n'a  pas  à  se  préoccuper  en  général  de  la  correc- 
tion d'élasticiié  due  à  une  différence  dans  le  nombre  des 
joints. 

La  somme  a,  +  a,  +  a,  -h  •-.  +  û,o  est  alors  égale  à 
Dn  +  i  —  D«et  Ton  obtient  pour  les  a  des  valeurs  de  la 
forme 

10  ^  10 

Pour  la  série  complète,  on  a  10  étalonnages  à  faire,  à 
raison  d'un  par  décimètre. 

Étalonnage  des  millimètres.  —  On  opère  exactement  de 

même  pour  la  détermination  des  règles  M^,  M, M^ 

comprises  entre  2  centimètres  consécutifs  Cp  et  C^^.  i,  le 
nombre  des  étalonnages  différents,  qu'il  s'agit  d'exécuter^ 
s*élevant  alors  à  100. 

Il  est  à  remarquer  q\i%  dans  ce  cas,  lamélbode  se  trouve 
en  défaut  pour  les  millimètres  compris  dans  le  premier 
centimètre,  en  raison  de  l'impossibilité  de  faire  des  règles 
n'ayant  que  quelques  millimètres  de  longueur. 

Mais  le  comparateur  se  prête,  pour  Içs  millimètres,  à 
l'emploi  d'une  autre  méthode  d'étalonnage,  qui  conduit 
exactement  aux  mêmes  formules  que  la  précédente. 

Celte  seconde  méthode  consiste  à  employer  comme 
commune  mesure,  au  lieu  de  la  différence  X  de  2  règles 
auxiliaires,  des  déplacements  égaux  de  la  vis  de  la  poupée 
mobile,  ayant  également  pour  valeur  1,  2,  3 ^mm. 

A  cet  effet,  la  vis  de  la  poupée  mobile  est  munie  d'un 
tambour,  au  moyen  duquel  on  peut  lui  donner  les  dépla- 
cements convenant  à  chaque  opération. 

Confection  d'étalons  ayant  une  longueur  mèlfique  exacte,  — 
Ayant  déterminé  par  la  méthode  générale  les  différences 
des  règles  de  la  Série  des  décimètres,  des  centimètres  ou 
des  millimètres  par  rapport  à  leur  valeur  nominale,  on 
peut  les  corriger  réellement  de  ces  quantités,  soit  par 
diminution,  soit  par  augmentation  de  leur  longueur. 


610  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Le  premier  résultat  s'obtient  en  rodant  les  surfaces  ter- 
minales, le  second  en  plaçant  le  corps  cylindrique  de  la 
règle  dans  une  matrice  de  même  forme  et  en  le  soumet- 
tant à  Taction  de  légers  coups  de  marteau,  de  manière  à 
lui  faire  subir  l'allongement  convenable. 

On  procède  ensuite  à  un  nouvel  étalonnage  suivi  lui- 
même,  s'il  y  a  lieu,  d'une  autre  rectification. 

On  dispose  ainsi  du  moyen  d'arriver  à  une  série  formée 
de  règles  dont  la  différence  est  rigoureusement  égale  soit 
à  1  décimètre,  soit  à  1  centimètre,  soit  à  1  millimètre. 

C'est  le  résultat  qu'on  doit  se  proposer  d'obtenir  pour 
la  Série  fondamentale,  destinée  à  servir  de  base  à  la  déter- 
mination des  longueurs  divisionnaires. 

Le  pas  de  la  vis  n'a  ainsi  servi  qu'à  évaluer  approxima- 
tivement les  écarts  des  règles  par  rapport  à  leur  valeur 
théorique.  Il  n'intervient  pas  dans  la  constatation  de  leur 
identité  avec  cette  valeur  théorique,  pourvu  toutefois  que 
les  pointés  soient  toujours  faits  dans  la  même  position  de 
lavis,  et  que  les  règles  composées  comprennent  un  nombre 
égal  d'éléments. 

'  Cette  facilité  de  remaniement  des  règles  à  bouts  leur 
donne  une  supériorité  sur  les  règles  à  traits.  Ces  der- 
nières, en  effet,  sont  invariables,  et  ne  peuvent  plus  être 
modifiées,  une  fois  le  tracé  opéré  avec  la  machine  à  di- 
viser. 

Ajoutons  qu'il  paraît  possible  d'organiser  un  compara- 
teur pohr  mesures  à  bouts,  rectiliant  automatiquement 
une  règle,  de  préférence  par  rodage,  de  manière  à  lui 
donner  une  différence  déterminée  à  l'avance  par  rapport 
à  une  autre  règle,  à  un  étalon  par  exemple. 

Le  fonctionnement  de  l'appareil  devrait  comprendre 
deux  phases  successives,  distinctes  l'une  de  l'autre;  dans 
l'une  d'elles,  un  rodoir  agirait  sur  les  bouts  de  la  règle  à 
confectionner;  dans  la  suivante,  qui  serait  assez  prolongée 
pour  que  la  chaleur  développée  par  le  travail  mécanique 
pût  se  dissiper  entièrement,  le  comparateur  donnerait  la 
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valeur  de  la  règle  relativement  à  Tétalon.  Le  rodage  ces- 
serait de  lui-même,  au  moyen  d'un  dispositif  facile  à 
imaginer,  quand  les  aiguilles  de  marquage  atteindraient 
rintervalle  correspondant  à  la  dilTérence  ûxée  pour  les 
deux  règles. 

Mesure  des  longueurs  à  bouts. 

On  a  vu  que  la  comparaison  de  2  règles  différant  au 
plus  d'un  millimètre  pouvait  être  faite  directement  sur  le 
comparateur,  et  qu'elle  donnait  pour  la  différence  des 
2  règles 

K|  —  Rj  =  Li  -^  ^t  4-  j^  («,  —  «,), 

L^  et  L,  étant  les  deux  lectures  moyennes  correspondant 
respectivement  aux  règles  R,  et  R^,  n^  et  n^  les  numéros  des 
aiguilles  de  marquage,  s  la  tare  de  la  vis  (p  =  1 000  |i  -f-  s), 
c'est-à-dire  la  différence  du  pas  par  rapport  à  1  mm. 

Il  en  résulte  que  si  l'on  connaît  la  valeur  métrique  de 
Tune  des  2  règles,  R,  par  exemple,  en  la  prenant  dans  la  sé- 
rie des  étalons  déterminés  précédemment,  on  aura  la  valeur 
de  R,,  à  condition  de  déterminer  préalablement  (1000 (i+e), 
c'est-à-dire  la  valeur  absolue  du  pas  moyen. 

Pour  déterminer  cette  valeur  dans  l'étendue  du  tour  de 
mesure,  on  compare  entre  elles  un  certain  nombre  de 
règles  consécutives  de  la  Série  fondamentale,  qui  diffèrent 
d'une  règle  à  la  suivante  d'une  quantité  voisine  de  1  mm. 

On  obtient  par  ces  comparaisons  les  équations  sui- 
vantes : 

R|  =  Ri  -|-i>-f-5,  ;  :         :        : 

< 

L'addition  de  ces  (n  —  1)  équations  de  condition  donne 

R,=R  -h(n— l)j)-f.S8, 
d'où  R,— R,  — S5 


P  = 


fi— 1 
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Eireurs  pènodiques  de  la  vis.  —  Pour  délermlner  les 
erreurs  périodiques  de  la  vis  dans  Tétendue  du  tour  em- 
ployé, c'est-à-dire  les  irrégularités  qui  affectent  la  vis  dans 
ce  tour,  il  suffît  de  prendre  2  règles  auxiliaires  R^,  R, 
différent  d'environ  1  dixième  de  millimètre,  et  de  les 
comparer  l'une  à  l'autre,  de  manière  que  les  2  pointés 
correspondants  a,  0,  qui  pourront  d'ailleurs  être  donnés 
par  la  marne  aiguille,  se  trouvent  dans  différentes  posi- 
tions du  tour  de  la  vis. 

Si  l'intervalle  a  p  reste  constant,  on  devra  en  conclure 
que  le  pas  de  vis  est  lui-même  constant. 

S'il  n'en  est  pas  ainsi,  on  aura  des  équations  telles  que  : 

"»""^^*~iooo'     -  '       *~iooo'    •••  •"~^*~rôô() 

77^,  n^...  ctant  le  nombre  de  divisions  comprises  entre  ks 
pointés  a  et  ^,  On  en  tire 

»iPi=Wjp,  =  n,|),  = =1000/), 

Pi>  P»  représentant  le  pas  moyen  de  la  vis  dans  les  diffé- 
rentes positions  qu'on  lui  donne,  et  le  dernier  pas  étant  le 
pas  déjà  déterminé  dans  l'opération  précédente  d'étalon- 
nage de  la  vis. 

En  prenant  comme  commune  mesure  2  dixièmes,  3 
dixièmes  de  millimètre,  etc.,  on  arrivera  à  appliquer  exac- 
tement à  l'étalonnage  de  la  vis  la  méthode  employée  pour 
l'étalonnage  des  règles. 

En  général,  les  variations  du  pas  ne  dépassent  pas  un 
millième  de  millimètre,  et  sont  de  l'ordre  des  eri*eurs 
d'observation.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  d'en  tenir  compte. 

En  tout  cas,  comme,  d'après  une  propriété  générale  des 
vis,  les  variations  correspondant  à  des  positions  différant 
d'un  demi-tour  sont  égales  et  de  signe  contraire,  on  a  le 
moyen  d'éliminer  l'erreur  par  le  procédé  bien  connu  qui 
consiste  à  répéter  la  mesure  m  faisant  avancer  ou  reculer 
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d'un  demi-pas  la  vis  micromëtriquo,  quaud  on  né  sera  pas 
forcé,  toutefois,  pour  cela,  de  sortir  du  lour  repéré  de 
la  yis. 

On  pourrait  également,  si  les  erreurs  périodiques  étaient 
sensibles,  les  compenser  par  un  réglage  approprié  des  ai- 
guilles, au  lieu  de  les  introduire  dans  les  lectures., 

Séries  réduites.  —  Il  est  inutile,  dans  beaucoup  de  cas  de 
la  mesure  des  règles,  de  constituer  une  série  complète 
d'étalons  depuis  1  mm  jusqu'à  1 000  mm. 

Il  arrive  souvent  en  particulier  que  les  Ateliers  n'ont 
pas  à  déterminer  de  longueurs  plus  grandes  que  100  mm 
avec  la  précision  du  millième  de  millimètre. 

Dans  ce  cas,  on  peut  se  contenter  d'une  série  partielle 
comprenant  les  décimètres,  et  tous  les  millimètres  du 
premier  décimètre. 

L'emploi  combiné  des  règles  100,  200,  300, 1000 

avec  les  millimètres  pei*meltra  d'ailleurs  d'obtenir  une  lon- 
gueur quelconque  comprise  entre  100  mm  et  1 000  mm 
au  moyen  de  règles  composées. 

Pour  avoir,  par  exemple,  une  dimension  comprise  entre 
253  mm  et  254  mm,  on  mettra  dans  un  tube  les  deux  éta- 
lons 200  mm  et  53  mm. 

C'est  à  ce  système  que  l'Artillerie  s'est  définitivement 
arrêtée  pour  les  séries  usuelles  destinées  à  ses  difTérents 
Établissements.  Il  a  toutefois  été  prévu  que  la  Section 
technique  constituerait  une  série  complète,  de  manière  à 
pouvoir  fournir,  le  cas  échant,  un  étalon  d'une  longueur 
quelconque  jusqu*à  un  mètre. 

On  a  pu  en  outre  introduire  une  antre  simplification 
dans  ces  séries  en  portant  à  2  mm  la  différence  entre  deux 
étalons  consécutifs,  une  longueur  quelconque  à  évaluer 
différant  d'un  millimètre  au  plus  d'une  des  deux  règles 
espacées  de  2  mm  qui  l'encadrent. 

Il  est  également  possible  de  réduire  considérablement 
le  nombre  des  étalons  nécessaires  à  l'exécution  des  travaux 
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industriels,  en  adoptant  notamment  la  série  des  27  règles 
suivantes  : 

4 9  décimètreB, 

14 19  centimètres, 

104 109  millimètreB. 

Une  longueur  quelconque  N  qui  comprend  D  déci- 
mètres, G  centimètres,  M  millimètres  et  [i  microns  peut 
toujours  être  mise  sous  la  forme  :  • 

N  4-  (20  —  C)  cm  =  (D  4-  1)  dcm  -f-  (M  -f-  100)  mm  -h  (jl  mie. 

Par  suite,  une  seule  comparaison  donnera  la  valeur  mé- 
trique de  N. 

SiTonaparexempleàdéterminer  la  longueur  351"*, 725, 
il  suffira  de  mettre  dans  un  tube  la  règle  donnée  avec  la 
règle  150  mm,  dans  un  autre  tube  les  deux  règles  400  mm 
et  101  mm,  et  de  procéder  ensuite  à  la  comparaison  des 
deux  règles  doubles  ainsi  composées. 

PROJET  D'ORGANISATION  DU   SERVICE   DES  MESURES  DANS 
LES  ÉTABLISSEMENTS  DE  L'ARTILLERIE (')• 

Nous  allons  indiquer,  sommairement  d'ailleurs,  Torga- 
nisation  nouvelle  qu'à  notre  avis  il  y  aurait  lieu  d'adopter, 
dans  le  but  de  mettre  à  profit,  pour  l'unification  des 
mesures  de  l'artillerie,  les  propriétés  du  comparateur 
automatique  enregistreur. 

Les  moyens  mis  jusqu'ici  à  la  disposition  des  établisse- 
ments pour  la  confection  de  leur  outillage  ont  consisté 
dans  l'emploi  d'instruments  fournis  par  l'Atelier  de  préci- 
sion de  la  Section  technique  ;  appareils  de  mesure,  à  di- 
mensions variables,  comme  pieds  à  coulisse  et  palmers, 
séries  d'étalons  croissant  suivant  une  progression  déter- 
minée, et  enfin  vérificateurs  conformes  aux  tables. 

L'expérience  a  montré  que,  dans  ces  conditions,  on  ne 


Cl  Les  idées  émises  sur  ce  sujet  doivent  être  considérées  comme  per- 
Roiiiiclles  à  rauteur.  (jVo«i>  de  ta  Rédaction). 
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pouvait  pas  compter  sur  un  accord  permanent  entre  les 
mesures-types  adoptées  dans  des  localités  différentes. 

D'une  part,  en  effet,  nous  avons  fait  ressortir  les  nom- 
breuses causes  d'erreur  que  comportent  les  appareils  à 
dimensions  variables. 

Les  instruments  à  dimensions  fixes,  étalons  et  vérifica- 
teurs, sont,  de  leur  côté,  exposés  à  perdre  toute  leur  valeur, 
par  suite  de  Tusure  de  leurs  surfaces. 

Pour  donner  des  résultats  sûrs,  ces  instmments  deman- 
deraient à  être  surveillés  par  rétablissement  qui  les  a 
construits,  et  on  comprend  qu'en  pratique  il  soit  impos- 
sible de  les  soumettre  au  contrôle  de  la  Section  technique, 
à  partir  du  moment  où  les  fabrications  correspondantes 
sont  engagées. 

En  outre,  il  peut  arriver  que  la  confection  d'objets  dé- 
terminés soit  entreprise  sans  le  secours  des  vérificateurs 
de  TAtelier  de  précision,  par  suite  de  retards,  soit  dans 
l'envoi  de  ces  instruments,  soit  dans  la  rédaction  des 
tables  de  dimensions  ;  dans  ce  cas,  les  ateliers  n'ont  d'autre 
ressource  que  de  se  rapporter  aux  indications  de  leurs 
instruments  de  mesure,  en  s'exposaut  ainsi  systématique- 
ment à  des  erreurs  sensibles. 

Enfin  il  y  a  le  plus  grand  intérêt  à  faire  concorder  entre 
elles  non  seulement  les  mesures- types  relatives  aux  objets 
importants  du  matériel,  qui  sont  définis  par  des  tables, 
mais  encore  d'une  maniàre  générale  tontes  les  dimensions 
nominales  d'un  mâme  établissement. 

On  pourrait  remédier  aux  inconvénients  de  Tétat  de 
choses  existant  en  s'arrétant  aux  principes  suivants  : 

Doter  chacun  des  établissements  constructeurs  de  l'ar- 
tillerie d'un  comparateur  et  d'une  collection  d'étalons 
ayant  la  composition  réduite  indiquée  précédemment. 

Laisser  toute  latitude  aux  ateliers  pour  la  confection  de 
leur  outillage,  sous  la  réserve  expresse  de  la  détermination 
de  tontes  leu^  mesures-types  au  moyen  de  la  collection 
d'étalons  mise  à  leur  disposition. 
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Vérifier  en  dernier  resfeort  les  produits,  confectionnés 
sous  l'entière  responsabilité  des  établissements,  au  moyen 
d'instruments  construits  d'après  les  tables  par  la  Section 
technique  et  affectés  exclusivement  aux  opérations  de 
réception. 

L'application  de  ces  principes  doit  permettre  de  compter 
sur  l'emploi  permanent  des  mesures  métriques  dans  tous 
les  services  de  l'artillerie,  en  raison,  d'une  part,  de  la 
concordance  rigoureuse  des  règles  divisionnaires  des  col- 
lections d'étalons  entre  elles  et  avec  le  mètre  étalon,  et 
d'autre  part,  de  l'exactitude  que  peut  atteindre  la  déter- 
mination des  longueurs  avec  le  comparateur  aulomatique. 

En  môme  temps,  la  précision  des  instruments  vérifica- 
teurs nécessaires  pour  assurer,  surveiller  et  contrôler 
l'exécution  des  travaux  pourra  être  augmentée  dans  une 
proportion  considérable. 

Avec  le  comparateur,  les  établissements  seront  à  même, 
en  effet,  de  reproduire  sur  les  vériflcateui's  à  dimensions 
fixes,  qu'ils  auront  à  créer,  ou,  suivant  les  ras,  sur  les 
rapporteurs  de  ces  vérificateurs,  les  dimensions  métriques 
indiquées  par  les  tables.  Le  passage  des  règles  des  collec- 
tions à  ces  étalons  auxiliaires  se  fera  avec  la  rigueur  du 
millième  de  millimètre,  et  l'on  arrivera  ainsi  à  faciliter 
la  fabrication,  puisque  l'augmentation  de  la  précision  des 
vérificateurs  permettra  de  serrer  de  plus  près  les  tolé- 
rances fixées  par  les  tables. 

Les  ateliers  pourront  en  outre  obtenir  des  indications 
meilleures  de  leurs  instruments  de  mesure,  pieds  à  coulisse 
et  palmers,  en  vérifiant  les  principales  divisions  de  la 
règle  et  du  vemier  dans  les  premiers  et  en  contrôlant  la 
valeur  du  pas  dnns  les  tours  les  plus  employés  de  la  vis 
pour  les  seconds. 

Ces  progrès  ne  pourront  toutefois  être  réalisés  que  si 
deux  conditions  essentielles  sont  remplies.  En  premier 
lieu,  les  règles  des  collections  ne  devront  subir  aucune 
altération  dans  leur  longueur,  et  on  devra  tenir  compte 
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des  modifications  que  pourra  subir  réiémentïondamental 
des  mesures,  à  savoir  le  pas  de  la  vis  des  comparateurs. 

Eu  second  lieu,  il  sera  indispensable  que  les  vérifica- 
teurs de  réception  ne  soient  employés  que  dans  les  limites 
admises  pour  leur  construction,  c'est  à-dire  qu'ils  soient 
mis  de  côté  à  la  moindre  trace  d'usure. 

Pour  s'assurer  que  la  première  de  ces  conditions  est 
satisfaite,  le  moyen  le  plus  pratique  consistera  à  faire 
mesurer  par  les  divers  établissements,  à  des  époques  dé- 
terminées^ tous  les  trois  mois  par  exemple,  deux  i*ègles 
différant  de  1  millimètre  environ  qui  leur  seront  envoyées, 
dans  ce  but,  sans  renseignements  d'aucune  sorte  sur  leur 
valeur. 

L'examen  des  résultats  obtenus  pour  la  longueur  intrin- 
sèque de  chaque  règle  rensei^éra  sur  la  conservation  de 
la  série  employée;  d'autre  part,  la  différence  des  résultats 
relatifs  aux  deux  règles  fournira  des  indications  sur  la 
valeur  actuelle  du  pas  dé  la  vis  de  l'instrument. 

Il  y  aurait  avantage  à  constituer  dans  les  établissements 
mêmes,  sous  la  direction  d'un  ofiicier,  un  service  de  con- 
trôle ayant  une  indépendance  aussi  grande  que  possible, 
et  chargé  de  vérifier  les  objets  terminés,  daiis  les  condi- 
tions admises  paf  les  manufactures,  par  exemple  pour  le 
passage  des  pièces  d'armes  d'un  atelier  dans  un  autre. 

Ce  service  de  contrôle  aurait  dans  ses  attributions  la 
conservation  de  la  collection  de  règles-étalons,  et  le  ma- 
niement du  comparateur;  il  hii  serait  par  suite  aisé  de 
s'assurer  en  temps  utile  de  l'invariabilité  des  dimensions 
des  instruments  dont  il  s'agit. 

Ce  service,  qu'il  y  aurait  lieu  d'organiser  dans  chaque 
établissement  constructeur,  même  dans  le  cas  d'une  faiblq 
production,  devrait  être  doublé  partout  d'un  atelier  de 
précision,  chargé  de  la  confection  de  l'outillage  et  de 
celle  des  instruments  vérificateurs  d'ateliers. 

11  est  à  remarquer.que  la  généralisation  de  l'emploi  des 
comparateurs  sera  le  plu8*sûr  moyen  de  réaliser  Tinter- 
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changeabilité  des  divers  éléments  du  matériel,  par  la 
seule  observation  des  indications  des  tables. 


APPLICATIONS  DIVERSES  DU  COMPARATEUR 

Bien  que  le  comparateur  automatique  enregistreur  ne 
soit  destiné,  en  principe,  qu'à  la  détermination  des  règles 
à  bouts  nécessaires  à  la  confection  des  instruments  de  vé- 
rification, il  peut  être  employé  à  la  mesure  des  règles 
différant  des  règles-types  par  leur  section,  ainsi  que  par  la 
forme  de  leurs  bouts. 

On  peut  également  s'en  servir  pour  mesurer  des  cylin- 
dres et  pour  en  déterminer  le  profil. 

Enfin,  il  permet  de  vérifier  des  objets  confectionnés, 
comme  des  projectiles,  par 'exemple. 

Pour  ces  différentes  opérations,  le  comparateur  doit 
être  pourvu  d'accessoires,  que  Ton  aura  à  établir  suivant 
les  différents  cas  particuliers,  dont  il  y  aura  lieu  de  s'oc- 
cuper. 

Il  nous  paraît  utile  de  donner  des  indications  générales 
sur  quelques  dispositifs  que  nous  avons  étudiés  en  vue 
d'utiliser  de  cette  manière  le  comparateur. 

Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  s'agit  jilors,  en  général, 
d'opérations  n'exigeant  pas  l'exactitude  du  millième  de 
millimètre  ;  on  se  propose  seulement,  en  effet,  de  vérifier 
que  les  objets  confectionnés  sont  compris  entre  les  limites 
maxima  et  minima  fixées  par  les  tables,  et  nullement  de 
déterminer  leurs  dimensions  absolues. 

En  particulier,  on  pourra  faire  abstraction  souvent  des 
erreurs  systématiques  dues  aux  variations  de  la  tem- 
pérature, et  aux  formes  différentes  des  objets  comparés 
entre  eux. 

Détermination  de  la  longueur  d'une  règle  à  bouts' plans.  •— 
Pour  déterminer  la  longueur  d'une  règle  de  forme  quel- 
conque à  bouts  plans,  il  y  aura  lieu  tout  d'abord  de 


/ 
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définir  les  points  des  deux  faces  terminales  dont  l'écarle- 
ment  sera  pris  par  la  longueur  de  la  rè8[le;  ou  s'arrangera 
ensuite  pour  disposer  cette  règle  de  manière  qu'elle  soit 
touchée  par  les  pistons  précisément  en  ces  points,  quand 
elle  est  en  place  pour  l'opération  de  mesure. 

Il  y  aura  quelquefois  intérêt  à  employer  l'instrument 
pour  la  recherche  des  points  définissant  la  longueur  d'une 
règle  à  bouts  plans. 

Pour  cela,  Tune  des  pointes  étant  maintenue  contre 
l'eitrémité  du  piston  fixe,  on  fera  Ves  mesures  en  faisant 
tourner  légèrement  la  règle  d'un  pointé  au  suivant  autour 
d'un  axe  vertical. 

On  aura  ainsi  ime  courbe,  dont  le  point  le  plus  bas  cor- 
respondra à  la  région  de  la  surface  terminale  de  la  règle 
pourlaquelle  la  longueur  est  minima,  si  toutefois  les  faces 
sont  «ensiblement  parallèles.  t 

Mesure  d'un  cylindre,  —  Quand  le  diamètre  des  cylin- 
dres est  inférieur  à  20  mm,  on  les  place  entre  les  pointes 
PP  de  supports  spéciaux  S,  organisés  pour  prendre  appui 


Jfiff.  1. 


d'une  part  sur  les  pistons  des  poupées  au  moyen  de  deux 
rebords  R,  et  d'autre  part,  sur  les  bras  articulés  de  l'appa- 
reil d'alternance  (flg.  1). 

Quand  les  rebords  reposent  sur  les  pistons,  la  ligne  PP 
des  pointes  du  support  vient  couper  l'axe  a  de  la  vis  de 
mesure  ;  il  en  est  de  même,  par  suite,  de  l'axe  des  cylin- 
dres, quel  que  soit  leur  diamètre,  pourvu  toutefois  que 


..-_a 
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les  pointes  soient  engagées  dans  les  trous  de  centre  (/  de 
leurs  extrémités. 

Il  eu  résulte  que  la  mesure  des  cylindres  se  fait  exacte- 

« 

ment  dans  les  mêmes  conditions  que  celle  des  règles. 

Ces  dispositions  permettent,  d'autre  part,  decomparer 
un  cylindre  avec  une  règle,  en  les  disposant  vis  à  vis  l'un 
de  l'autre  sur  l'appareil  d'alternance,  après  les  avoir  mis 
en  place  dans  leurs  i^upports  respectifs. 

Quand  le  diamètre  des  cylindres  est  supérieur  à  20  mm, 
on  peut  remplacer  la<  boite  d'alternance  par  un.  appareil 
très  simple  formé  d'un  socle  en  bois  S  portant  une  crémail- 


PIg.  2. 


1ère  c  qui  engrène  avec  un  pignon  denté  calé  p  sur  l'arbre 
latéral.  Ce  dispositif  permet  d'obtenir  un  mouvement  de 
va-et-vient  de  grande  étendue  (fig.  2). 

Si  Ton  veut  rapporter  le  diamètre  d'un  cylindre,  à  la 
longueur  d'une  règle  type,  on  dispose  cette  règle  dans 
une  boucle  B  formée  par  une  lame  de  ressort  plantée  dans 
le  bois^en  avant  du  cylindre;  la  boucle  est  placée  à  une 
hauteur  telle  que  les  recouvrements  de  la  règle  viennent 
s'engager  exactement  sur  les  extrémités  des  pistons  des 
deux  poupées,  en  exerçant  sur  eux  une  légère  pression. 

Ce  procédé  s'applique  aux  projectiles,  qu'on  peul  ainsi 
mesurer  en  un  quelconque  de  leurs  points. 

Dans  le  cas  des  cylindres  de  grand  diamètre  et  des  pro- 
jectiles, il  convient  de  chercher  préalablement  l'orienta- 
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tion  à  leur  donner,  en  détei^minaat  la  position  pour  laquelle 
le  point  obtenu  sur  l'enregietreur  est  le  plus  bas  possible. 

Détermination  du  profil  d'un  cylindre.  —  Dans  le  cas  des 
cylindres  de  diamètre  inférieur  à  20  mm,  on  peut  se  ser- 
vir de  la  boîte  d'alternance. 

A  cet  effet,  après  avoir  enlevé  les  bras  articulés,  on 
place  sur  le  couvercle  de  cette  boite  une  plaque  Â  portant 
à  l'avant,  sur  les  deux  côtés,  des  entailles  E  limitées  par 


Fig.  ». 


un  curseur  mobile  M.  Un  bras  U  tixé  sur  la  poulie  de 
l'arbre  latéral  donne  à  cette  plaque  un  mouvement  de  va- 
et-vient  dont  on  peut  ainsi  régler  l'amplitude  (fig.  3). 

Une  règle  R,  qui  repose  directement  sur  la  boîte,  porte 
une  crémaillère  sur  sa  face  inférieure. 

La  plaque  à  entailles,  de  son  côté,  est  munie  d'un  ressort 
plat/";  qui  engrène  avec  la  crémaillère  de  la  règle  dans  un 
sens  et  glisse  sur  elle,  sans  l'entraîner,  dans  l'autre  sens. 

La  règle  reçoit  donc  un  mouvement  continu,  et  les  cy- 
lindres CG,  disposés  sur  sa  face  supérieure  à  hauteur  con- 
venable, présentent  successivement  leurs  différents  points 
entre  les  pistons  des  poupées. 

Il  y  aura  lieu  de  construire  un  dispositif  analogue  pour 
les  cylindres  de  plus  grand  diamètre  et  notamment  pour 
les  projectiles,  en  appliquant  les  mêmes  dispositions  à 
l'appareil  alternatif  construit  pour  la  mesure  de  leurs  dia- 
mètres. 
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Etude  des  vis.  —  Signalons  enfin  qu'on  peut  se  servir 
du  comparateur  pour  dôlerminer  les  erreurs  progressives  ' 
des  vis  de  pas  inférieur  à  1  mm,  et  les  eiTeurs  pério- 
diques des  vis  du  pas  de  1  mm  ;  il  suffit,  à  cet  effet,  de 
les  disposer  avec  leur  écrou  dans  le  manchon  de  la  poupée 
mobile,  convenablement  approprié,  et  de  les  étudier,  en 
leur  donnant  des  déplacements  angulaires  égaux  d'une 
observation  à  la  suivante. 

L.  Hartmann. 

{A  #«#rre.)  r>t.     i»    tr  •  .* 

Cnef  d  escadron  d  artillerie. 
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Allemagne  :  Au  sujet  de  remploi  de  la  litewka.  —  I.a 

lUewka  est  uae  sorte  de  tunique-vareuse,  non  ajustée,  à 
col  rabattu.* Le  port  de  ce  vêtement,  qui  était  primitive- 
ment réservé  à  certaines  troupes  de  la  landwehr  et  du 
landsturin,  tend  à  se  généraliser  dans  Tarmée  allemande. 

Un  ordre,*datant  du  commencement  de  1895,  a  autorisé 
rartillerieàpied  à  faire  usage  d'une  litewka  en  molleton 
bleu.  Cet  effet  constitue  pour  l'artillerie  à  pied  un  vête- 
ment supplémentaire,  dont  l'emploi  est  laissé  à  l'apprécia- 
tion des  corps.  Il  est  porté  dans  les  circonstances  où  l'on 
faisait  jusqu'à  présent  usage  du^veston  de  treillis  (Dn/- 
licfijacke)^  lequel  reste  d'ailleurs  en  service. 

Un  ordre  plus  récent  autorise  les  officiers  de  toutes 
armes  à  faire  usuge  d'une  litewka,  d'un  modèle  déterminé, 
dans  toutes  les  circonstances  où  ils  peuvent  porter  la 
tuniqj^e  d'été  (Sommerrock)» 

Allemagne  :  Les  chevaux  dits  «  Krûmperpferde  ».  — 

On  sait  qu'il  existe  en  Allemagne  une  catégorie  de  che- 
vaux, sans  analogue  dans  notre  armée,  les  krûmperpferde  : 
chevaux  ne  comptant  point  à  l'effectif  et  pour  lesquels  il 
n'est  perçu  aucune  ration.  Ces  chevau]^  sont  en  principe 
prélevés  parmi  ceux  qui  sont  susceptibles  d'être  pro^tosés 
pour  la  réforme,  mais  jugés  capables  de  rendre  encore 
certains  services  dans  les  corps  de  troupe. 

Nous  empruntons  à  la  Militnr-Zeitung  les  quelques  i*ei^- 
seignements  qui  suivent  à  leur  sujet:  Les  krûmper  sont 
classés  au  moment  de  la  réforme  annuelle,  à  raison  de  3 
au  moins  et  4  au  *plas  par  escadron,  2  au  moins  et  ô  au 
plus  par  Ëatterie  ou  compagnie  du  train,  6  au  plus  à  l'école 
des  of&i;iers  de  cavalerie  et  5  au  plus  à  l'école  des  sous- 
'  otlicLei*s  de  cavalerie.  Ces  chevaux  sont  employés  aux  con- 
vois de  fourrages  et  à  certaines  corvées  (transport  des  sub- 
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sistances,  charrois  de  sable  pour  les  pistes  et  les  manèges, 
transport  de  matériaux  de  chauffage,  service  des  mess  d'ofiB- 
ciers,  des  cuisines  des  sous-offîciers  et  de  la  troupe,  etc.). 

Des  voitures  spéciales  {krumperfuhrwerke)  sont  égale- 
ment utilisées,  soit,  par  les  corps  de  troupes  auxquels  elles 
appartiennent,  pour  le  transport  des  bagagefi,  des  vivres 
et  objets  de  campement,  pendant  les  manœuvres,  soit  par 
d'autres  corps  de  troupe  et  les  autorités  militaires  locales. 

Certaines  règles  sont  à  observer  dans  l'emploi  de  ces 
voitures.  —  Il  est  formellement  interdit  d'y  atteler  d'autres 
chevaux  que  les  krùmper.  —  Les  voitures-krûmper  peu- 
vent, mais  seulement  à  titre  d*exception,  être  mises  gra- 
tuitement par  le  commandant  du  régiment  à  la  disposition 
des  sous-ofRciers  mariés  pour  les  déménagements  et  le 
transport  du  chauffage.  —  La  location  des  voitures  à  des 
particuliers,  aussi  bien  qu'aux  médecins  et  aux  vétéri- 
naires pour  le  service  de  leur  clientèle  privée,  est  interdite. 
—  Les  officiers  peuvent  se  servir  des  voitures-kriimper, 
moyennant  paiement  :  P  pour  se  rendre  aux  casernes 
éloignées,  aux  champs  de  tir,  aux  gares  et  autres  lieux  à 
l'intérieur  de  la  garnison  —  autant  qu'il  est  difficile  de 
s'y  procurer  des  moyens  de  transport  convenables;  2*  pour 
les  excursions  à  la  campagne  et  dans  les  garnisons  voi- 
sines, pour  les  chasses  et  les  courses  ;  3®  pour  le  trans- 
port de  leur  foulage  en  dehors  du  seri^ice,  des  matériaux 
de  chauffage,  etc.,  si  les  circonstances  locales  le  rendent 
nécessaire.  Les  ofliciers  qui  désirent  se  servir  des  voi- 
tures-krûmper pour  des  membres  de  leur  famille  doivent 
fies  accompagner.  —  Les  cochers  de  ces  voitures  doivent 
toujours  être  en  tenue  régulière. 

Angleterre  :  Modifications  dans  la  oomposition  et  dans 
l'armement  de  l'artillerie  de  campagne.  —  L'artillerie  de 
campagne  anglaise  vient  d'être  accrue  de  7  batteries  mon- 
tées et  1  batterie  à  cheval  ('). 


(*)  La  création  des  ballerieS  nouvelles  permettra  de  portera  17  batteries, 
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La  composition  de  rartillerie  de  campagne  régulière  (') 
[gui  forme,  comme  ou  le  sait,  un  corps  unique  appelé  le 
Régiment  royal  d'artillerie]  (^)  sera  donc  désormais  de  : 

87  batteries  montées  (n"»  1  à  87),  et  4  batteries  de  dépôt; 
21       —       à  cheval  (désignées  par  les  lettres  A  à  U),  plus  2  de 

dépôt  ;  X 

10       —       de  montagne  (n***  1  à  10),  dont  1  batterie  de  dépôt. 

L'armement  va  subir  également  une  transformation  im- 
portante. 

On  sait  que  l'Angleterre  a  adopté  en  1884  un  canon 
unique  pour  l'artillerie  montée  et  l'artillerie  à  cheval  (')  ; 
la  Reime  a  signalé  en  septembre  1894  (t.  44,  p.  572)  les 
expériences  entreprises  pour  remédier  au;c  inconvénients, 
bien  vite  reconnus,  de  cette  solution,  ^  première  vue  sé- 
duisante par  sa  simplicité. 

Ces  expériences  ont  abouti  à  l'adoption  du  canon  à  fils . 
proposé  pour  l'artillerie  à  cheval.  Eu  même  temps,  on  a 
établi  pour  l'artillerie  montée  un  nouveau  projectile,  plus 
lourd  que  le  projectile  en  service  —  celui-ci  devenant  le 
projectile  de  l'artillerie  à  cheval. 

Le  nouvel  armement  comprend  dès  lors  : 

Artillerie  montée.  —  Canon  de  76"*",  2,  du  pgids  de  355  kg, 
tirant  un  projectile  de  6^',  800,  à  la  charge  de  450  gr 
.  de  cordite,  avec  la  vitesse  de  472  m  {*). 

soit   102  bouches  à  feu,  rartillerie   de  chacun  des  3  corps  d*armôe  qui 
doivent  4ire  formés  en  cas  de  mobilisalion. 

(>)  Sont  comprises  dans  les  unités,  dont  Ténumération  suit,  celles  déta- 
chées aux  Indes  et  en  Egypte,  savoir  : 

43  batteries  montées, 
tt       —       à  cheval, 
9       —       de  montagne. 

(S)  Le  Régiment  royal  comprenait  en  outre  jusqu'en  1891  les  batteries  de 
côte  et  de  forteresse  :  c'est  seulement  à  cette  époque  qu'elles  en  ont  été  dis- 
traites pour  former  un  corps  spécial,  sous  le  nom  de  i  garrison  arlillery  », 
(V.  Reoue,  t.  39,  octobre  1891,  p.  55.) 

(*)  Indépendamment  des  bouches  à  feu  de  modèle  antérieur^  à  charge- 
ment par  la  culasse  (de  9('^,  .3>i*,  et  16»*),  maintenues  en  service,  et 
affectées  pour  la  plupart  à  l'armée  des  Indes  ou  à  rartillerie  de  la  Milice. 

{*)  La  vitesse  communiquée  au  projectile  ancien  mo^lèle  de  5M,675,  par 
la  charge  de  I*«,8i0  do  poudre  noire  [Selected  pebble  powder).  était  de 
5*24  m. 
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Ce  projectile,  qui  paraît  appelé  à  devenir  le  projectile 
unique  de  Tartillme  montée,  est  un  shrapnel  en  acier  à 
charge  arrière  ;  il  contient  216  balles  en  plomb  durci  ;  sa 
charge  d'éclatement  est  de  43  gr.  L'afFAt  transporte  2  shrap- 
nels  et  les  charges  correspondantes  dans  des  gatnes  mé* 
^alliques  ;  il  est  pourvu  d'un  frein  hydraulique. 

La  désignation  du  canon  «  r2-pr  B.  L.  gun  of  7  civt, 

« 

Mark  I  »  [canon  à  chargement  par  la  culasse  de  12  livres 
(c'est-à-dire  tirant  un  projectile  d'environ  12  livres)  et  de 
7  quintaux]  ne  correspond  plus  aux  conditions  actuelles, 
le  poids  du  nouveau  projectile  étant  de  15  livres  environ. 

Artillerie  à  cheval.  —  Canon  de  76"",  2,  du  poids  de 
305  kg,  tirant  l'ancien  projectile  de  5*«,  675  à  la  charge 
de  340  gr  de  cordi|e,  avec  la  même  vite^se  de  472  m. 

La  désignation  de  ce  canon  est  la  suivante  :  12'pr  B.  L. 
Wire  (jun  of  6  cwt  [canon  à  ûls  à  chargement  par  la  culasse 
de  12  livres  et  de  6  quintaux]. 

Le  numéro  précité  de  la  Revue  contient  quelques  ren- 
seignements complémentaires  sur  ces  deux  canons. 

(D'après  la  Deutsche  Ileeres-Zeitung,  n'*37,  \eMilitàr- 
Wochenblait,  n*  40,  et  le  Rousskii  Invalid,  n*  80.) 

« 
Autriche-Hongrie  :  Modifications  au  fUsil  d'infanterie. 

—  Le  projet  de  budget  pour  Texercice  1896  comporte  une  , 

augmentation  des  approvisionnements  en  fusils  de  réserve. 

Le  Comité  militaire  technique  s'est  proposé  de  mettre  à 

protit  cette  mesure  pour  réuliser,  dans  la  fabrication  de 

ces  armes  de  complément,  quelques  modifications  qu'il 

semble  utile  d'apporter  au  modèle  actuellement  en  service. 

Dans  cet  ordre  d*idées,  une  arme  modifiée,  dite  mo- 
dèle 1895  et  provenant  des  manufactures  d'armes  de 
Steyr  et  de  Budapest,  vient  d*étre  mise  en  essai. 

Ce  modèle  a  le  même  calibre  et  utilise  les  mêmes  muni- 
lions  que  le  modèle  1888-1890  ;  il  en  diffère  par  les  points 
suivants  :         , 

Le  canon  et  la  monture  sont  plus  U^gers.  L'arme,  sans   . 


RENSKIGNBMENTS  DIVERS.  G2  ï 

la  baïonnette,  pèse  3*'^,800,  au  lieu  de  4''«^,  490  ;  le  poids 
de  la  baïonnette  est  de  370  gr.  L'acier  employé  pour  le 
canon  est  plus  résistant.  La  fermeture  est  celle  de  la  ca- 
rabinQ  en  service  ;  elle  est  du  système  dit  «  à  transforma- 
tion de  mouvement  »  :  tandis  que  le  tireur  agit  en  ligne 
droite  sur  le  levier  du  verrou,  les  tenons  de  la  tête  mobile, 
grâce  à  l'organisation  intérieure  de  ce  verrou,  décrivent 
un  arc  d'hélice  pour  s'engager  dans  leur  logement  (^). 

Ces  modifications  ont  permis  de  donner  au  mécanisme 
de  fermeture  et  à  la  boite  de  culasse  une  longueur  et  un 
poids  moindres  que  dans  le  fusil  actuel. 

Le  ressort  d'élévateur  est  un  ressort  plat,  et  non  plus 
un  ^ressort  en  U  ;  la  forme  de  la  planche  d'élévateur  est 
également  modifiée.  Grâce  à  ces  perfectionnements,  on 
peut  donner  moins  de  profondeur  à  la  botte-magasin. 

Enfin  le  canon  est  muni  d'un  garde-main  qui  préserve 
la  main  du  tireur  contre  réchauffement  du  métal. 

(D'après  V  Armee-Blatt,  n*  23.) 

« 
Italie  :  Fusil  Cei.  —  Un  fusil  présenté  par  le  capitaine 

Cei,  de  l'armée  italienne,  a  été  essayé  récemment  au  po- 
lygone de  Cascine,  près  de  Florence. 

Cette  arme  paratt  être  un  fusil  «  automatique  par  em- 
prunt de  gaz  »,  analogue  aux  fusils  Clair  (').  Les  gaz  pré- 
levés à  la  partie  antérieure  du  canon  agissent  sur  un  or- 
gane placé  au-dessous  de  celui-ci  et  déterminent  tous  les 
mouvements  de  la  charge.  Après  avoir  disposé  un  magasin 
au-dessous  de  la  culasse,  on  peut,  tout  en  maintenant  le 
fusil  à  l'épaule,  obtenir  le  départ  successif  de  tous  les 
coups;  il  suffit,  pour  cela,  d'exercer  sur  la  détente  une 
pression  continue. 

Lorsqu'on  lâche  la  détente,  le  mécanisme  cesse  de  fonc- 


(<)  Voir  Revue  d'arlillerie,  t.  39,  décembre  1891,  p.  2'>6  et  pi.  III. 

<s)  Les  frères  Clair,  de  Saiot-Étlenne,  ont  appliqué  ce  principe  dés  188!) 
et  réalisé  successivement  un  fusil  de  guerre,  un  fu!$il  de  c1)a!>so  et  ui 
pidlolet  fonctionnant  aulomatiqu^m^nl  par  emprunt  do  i:9z. 
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tionuer  ;  on  peut  donc  interrompre  le  feu  à  volonté.  On 
peut  également  tirer  coup  par  coup  ;  dans  ce  cas,  l'ouver- 
ture de  la  culasse  et  l'éjection  sont  automatiques. 

Dans  Texpérience  faite,  20  coups  auraient,  paratt-il,  été 
tirés  en  deux  secondes. 

Japon  :  Vaisseaux  cuirassés  en  constraction  en  Angle- 
terre. —  lia  été  récemment  question  dans  la  presse  mili- 
tais de  commandes  fadtes  par  le  Japon,  en  Angleterre,  de 
vaisseaux  cuirassés  d'un  fort  tonnage.  On  pouvait,  à  pre- 
mière vue,  être  tenté  d'attribuer  à  ce  fait  la  portée  d'une 
leçon  tirée  de  la  dernière  guerre.  En  réalité,  cette  com- 
mande est  antérieure  à  la  guerre  sino-japonaise  ;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  intéressant  de  savoir  ce  que  doivent 
être  les  nouveaux  bâtiments,  et  comment  leur  armement 
sera  constitué. 

« 

Nous  empruntons,  à  ce  sujet,  à  la  Revtie  maritime  et  co- 
loniale (numéro  de  juin),  les  renseignements  suivants  : 

Dès  1883  Tamiral  Ito,  qui  a  commandé  la  flotte  japo- 
naise durant  la  dernière  guerre,  fut  chargé  de  prendre  en 
Angleterre  des  informations  relatives  à  la  construction  de 
deux  cuirassés  d'escadre,  qui  devaient  être  un  perfection- 
nement du  ^ype  Collingwood,  mais  d'un  déplacement  limité 
à  environ  8  000  tonnes.  Les  études  préliminaires  aboutirent 
au  choix  d'un  type  différent,  le  Royal  Sovereign,  et  à  la 
fixation  du  maximum  à  admettre  pour  le  déplacement, 
soit  12  450  tonnes  ('). 

Une  commission  de  quatre  officiers,  dont  deux  du  service 
des  constructions,  fut  alors  nommée  pour  visiter  les  prin- 
cipaux établissements  de  construction  navale  d'Europe  et 
d'Amérique.  A  la  suite  des  travaux  de  cette  commission, 
il  fut  décidé  que  les  deux  vaisseaux  seraient  mis  en 
commande  en  Angleterre,  l'un  à  la  «  Thames  Ironwork 


(•)  Les  vaisseaux  européens  qui  rcprésentenl  à  l'heure  acluelle  les 
lypes  de  cuirassés  les  plus  puissants  oui  des  dêpiaccmeuis  compris  eulre 
Il 000  el  13 000  tonnes  environ. 
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and  Shipbuilding  Company  »  de  Londres,  Vautre  chez 
MM.  Armstrong  and  C*  à  Newcastle, 

Ces  bâtiments  devant  être  semblables,  nous  donnerons 
seulement  les  détails  relatifs  à  celui  qui  doit  être  construit 
sur  la  Tamise  et  qui  portera  le  nom  de  Fuji-  Yama. 

La  longueur  est  de  114  m,  la  largeur  de  22", 25  et  le 
déplacement  de  12450  tonnes.  La  ceinture  cuirassée  est 
en  acier  harveysé,  fourni  par  les  maisons  anglaises  Cam- 
mel  et  Vickers,  qui  ont  perfectionné  d'une  manière  très 
importante  le  procédé  Harvey.  Elle  s'étend  sur  une  lon- 
gueur de  68"', 88  et  a  une  épaisseur  de  45%7  par  le  travers 
des  machines  et  de  40', 6  aux  extrémités.  Chaque  bâti- 
ment a  deux  barbettes  cuirassées  à  35%6  et  reposant  sur  le 
pont  cuirassé,  qui  s'étend  de  Tavant  à  l'arrière  et  qui  a 
03  mm  d'épaisseur.  Une  cloison  cuirassée  à  15%2  coupe  le 
premier  et  le  second  pont  pour  protéger  le  navire  contre  le 
tir  d'enfilade.  L'armement,  qui  sera  fourni  en  totalité  par 
MM.  Armstrong  et  C'%  comprendra,  pour  chaque  bâtiment, 
deux  canons  de  SO^ô  dans  chaque  barbette,  dix  canons  à 
lir  rapide  de  15', 2  dans  les  casemates,  vingt  canons 
llotcbkiss  à  tir  rapide  de  l''',36  et  quatre  de'l'''f,13.  Il  y 
aura  de  plus  cinq  tubes  lance-torpilles,  un  au-dessus  di.' 
l'eau  et  quatre  au-dessous.  Les  mâts  militaires  seront  au 
nombre  de  deux  avec  des  doubles  hunes. 

Chaque  bâtiment  aura  cinq  projecteurs  et  tout  l'êclai- 
rnge  intérieur  sera  élei:trique. 

Russie  :  Adoption  d'un  revolver  de  petit  calibre.  —  La 

Russie  vient  d'adapter,  à  la  suite  des  études  d'une  coin- 
luission  présidée  par  le  i.olonel  von  der  Howon,  un  nou- 
veau type  de  revolver (').  Ct.'lto  arme,  dénonnnée  «  re- 
volver de  3  lignes  »,  est  du  même  calibre  que  le  fusil 
mod.  1891  (7™'', 02),  et  tire  des  cartouches  do  pondre  sans 
fumée. 

«')  Lti  revolver  acluellcmont  un  survice,  du  syslrmo  Smiili  et  Wesson, 
081  du  calil)re  de  10»''  et  pèse  i  17.')  t^. 
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Le  revolver  pèse  780  g;  —  la  balle,  à  chemise  de  mel- 
chior,  7  g;  —  la  charge  de  poudre  sans  fumée,  0^,8;  — 
et  la  cartouche  entière,  12',ô. 

La  vitesse  initiale  est  de  275  m. 

I^  justesse  de  l'arme  et  la  force  de  pénétration  de  la 
biûle  sont  supérieures  à  celles  de  la  plupart  des  revolvers 
en  service.  Ces  qualités  balistiques  sont  dues  principa- 
lement à  la  supprefssion  de  la  perte  des  gaz,  obtenue, 
comme  dans  le  revolver  Pieper('),  par  un  mouvement 
d'avancement  du  barillet,  combiné  avec  une  organisation 
spéciale  de  la  cartouche.  La  suppression  des  fuites  de  gaz 
offre  en  outre  l'avantage  d'éviter  les  érosions,  fait  parti- 
culièrement important  avec  l'emploi  des  poudres  sans 
fumée.  Le  barillet  est  fixé  dans  la  cage  par  son  axe,  qui 
ne  lui  permet  que  les  mouvements  de  rotation  et  d'avan- 
cement. 

Une  baguette  sert  à  effectuer  le  déchargement^  au  cas 
où  les  étuis  ne  peuvent  être  facilement  extraits  à  la  main. 

Le  «  revolver  d'officier  »  diffère  par  quelques  détails 
du  c  revolver  de  troupe  »,  qui  n'est  qu'à  simple  mouve- 
ment. 

I^e  revolver  de  3  lignes  a  été  établi,  sur  les  indications 
de  la  Commission  d'études,  par  Tarmurier  Nagant,  de 
Liège.  Les  fabriques  d'armes  rus^^es  vont  être  mises  en 
niesuie  le  plus  rapidement  possible  d'en  entreprendre  la 
fabrication,  pi*ovisoirement  confiée  à  la  maison  Nagant. 
^^D'après  le  Rousskii  Invaiid,  n**  144  et  180.) 

Suisse  :  Balle  tabulaire.  —  Le  modèle  de  balle  tubu- 
laire,  imaginé  par  le  professeur  suisse  Hebler,  a  été 
récemment  expérimenté  dans  plusieui^s  pays,  notamment 
on  Suisse,  en  Autriche  et  aux  Étals-Uni:>. 

On  sait  que  la  pointe  et  lo  culot  de  cette  balle  sont 


«.  Voir  fi.Tue  .i*i'MV«V'i>,  i.  i6,  :iNî.i  isr.    n    i-. 
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tracés  suivant  une  ogive  très  allongée.  Un  canal,  cylin- 
drique à  l'avant,  évasé  à  l'arrière  en  forme  de  tronc  de 
cône,  est  ménagé  suivant  l'axe  du  projectile;  son  plus 
petit  diamètre  est  à  peu  près  les  |  du  calibx*e.  La  pression 
des  gaz  s'exerce  sur  un  culot  d'une  substance  spéciale  qui 
doit  se  séparer  de  la  balle  à  sa  sortie  de  l'âme. 

Les  expériences  semblent  n'avoir  abouti  jusqu'à  présent 
à  aucun  résultat  pratique.  La  forme  ogivale  du  culot  paraît 
favorable,  mais  le  canal  central  n'a  pas  l'influence  qu'on 
lui  attribuait.  La  diminulion  de  vitesse,  due  à  la  résis- 
tance de  l'air,  est  plus  rapide  qu'avec  les  balles  ordinaires. 

Tirée  à  des  vitesses  voisines  de  700  m,  la  balle  Hebler 
manque  de  justesse,  même  aux  petites  distances. 

Suisse  :  Hesares  diverses  concerDant  l'artillerie.  — 

Une  ordonnance  du  28  décembre  1894  a  remplacé  celle 
du  10  novembre  1891,  relativement  à  la  composition  du 
corps  d'armée  (*).  —  En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  les 
nouvelles  dispositions  sont  les  suivantes  : 

L'artillerie  de  corps  comprend  un  état-major  et  deux. 
«  régiments  »  à  3  batteries  chacun  (au  lieu  de  2  batteries). 

L'artillerie  divisionnaire  reste  constituée,  comme  pré- 
cédemment, d'un  état-major  et  de  deux  «  régiments  »  à 
2  batteries  chacun. 

Le  parc  de  corps  d'armée  comprend  un  état-major  el 
quatre  colonnes  de  parc  (au  lieu  de  deux). 

Les  états-majors  des  brigades  d'artillerie  ainsi  que  les 
parcs  de  division  et  leurs  états-majors  sont  supprimés. 

La  Revue  a  fait  connaître  en  1894  (')  le  projet  concer- 
nant la  créaj^ion  d'une  section  de  mitrailleuses  par  régi- 
ment de  cavalerie.  Ce  projet  a  été  adopté. 

La  mise  en  batterie  de  la  mitrailleuse  demande  deux 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  l.  39,  jnnv.  1892,  p.  372,  ol  fôv.  1892,  p.  Mû. 
(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  44,  moi  189i,  p.  175. 
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minutes  ;  le  chargement  sur  les  chevaux  une  minute  et 
demie  seulement.  L'arme  a  donné  de  bons  résultats,  pen- 
dant les  essais,  au  point  de  vue  de  la  rapidité  et  de  la  pré- 
cision. 

La  Revue  militaire  suisse,  du  15  juin,  a  publié,  in  ex- 
tenso, le  rapport  du  Département  militaire  fédéral  sur  sa 
gestion  en  1894.  —  Nous  extrayons  de  ce  document  les 
renseignements  suivants,  qui  ont  ti*ait  à  des  transforma- 
tions ou  améliorations  du  matériel. 

Voitures.  —  Un  nouveau  modèle  de  caisson  à  munitions  a 
été  adopté  pour  Tinfanterie.  Cette  voiture  s'attelle  à  deux 
chevaux  ;  elle  contient  17  280  cartouches.  Son  emploi  per- 
met de  transporter,  avec  un  même  nombre  d'attelages, 
ôl  cartouches  par  homme  au  lieu  de  35. 

Un  nouveau  modèle  de  forge  de  campagne  pour  la  cava- 
lerie a  été  expérimenté  en  1894. 

La  transformation  des  caissons  à  munitions  est  terminée 
pour  toute  l'artillerie  de  campagne. 

Les  chariots  des  batteries  de  campagne  ont  été  allégés 
(le  tous  les  outils  ou  rechanges,  qui  ne  sont  pas  indispen- 
sables pour  le  combat.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  on 
cherche  à  réduire  le  nombre  des  voitures  de  réserve  en 
simplitiant  leur  contenu. 

Les  divisions  de  l'artillerie  de  position  sont  pourvues 
de  voitures,  d'un  type  nouveau,  contenant  des  outils  el 
matières  pour  ouvriers  de  batterie  et  des  rechanges. 

Munitions.  —  Pour  l'artillerie  de  position  et  l'artillerie 
de  monlagn^,  les  gargousses  de  poudre  noire  ont  été  rem- 
placées par  des  gargousses  de  poudre  à  faible  fumée. 

La  moitié  des  obus  de  12  cm  ont  été  tr^jnsformés  en 
obus  brisants.  Les  éludes  entreprises  au  sujet  d'obus  bri- 
sants en  acier  sont  près  d'abbuLir  ;  une  décision  sera  prise 
à  bref  délai. 

Les  boîtes  à  mitraille  ont  été  retirées  des  approvision- 
nements. L'emploi  de  la  poudre  à  faible  fumée  obligeait 
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à  adopter  un  nouveau  modèle  de  botte  à  mitraille  ;  on  a 
préféré,  en  raison  du  peu  d'importance  des  projectiles  de 
ce  genre  et  de  la  possibilité  de  les  remplacer  par  des  shrap- 
nels  réglés  à  zéro,  renoncer  à  en  faire  usage. 

Des  expériences  sont  faites  en  vue  d'augmenter  la  durée 
des  cercles  fusants  des  shrapnels  de  8',  4,  afin  de  pouvoir 
utiliser  ces  projectiles  à  la  distance  d'au  moins  4000  m. 

Matériel  d'artillerie,  —  La  Commission  d'artillerie  étudie 
les  modifications  qu'il  peut  être  utile  d'apporter  au  ma- 
tériel, afin  d'être  en  situation  de  présenter  un  projet  dé- 
finitif, pour  le  cas  où  une  transformation  du  système  d'ar- 
mement des  pays  voisins  obligerait  la  Suisse  à  prendre 
une  mesure  analogue. 

Les  expériences  relatives  à  des  canons  d'acier  au  nickel 
comportant  l'emploi  de  cartouches  métalliques  ont  été 
continuées  en  1894,  avec  une  batterie  complète  de  6  pièces. 

Des  appareils  de  pointage  pour  canons  et  mortiers  et 
des  hausses  pour  canons  de  montagne  sont  à  l'étude.  Les 
nouveaux  appareils  ont  pour  objet  d'augmenter  les  limites 
de  pointage  et  le  champ  de  visée. 

Toute  l'artillerie  de  campagne  et  de  montagne  est 
actuellement  pourvue  du  niveau  mod.  1894  (*). 

Harnachement.  —  L'avaloire  et  la  plate-longe  sont  sup- 
primées pour  les  chevaux  de  tête  des  attelages  à  six.  Le 
mors  Pelham  est  adopté  pour  tous  les  chevaux  de  trait. 

Des  expériences  sont  faites  en  vue  d'adopter,  pour  les 
chevaux  des  sous-officiers  et  trompettes  de  l'artillerie,  le 
harnachement  en  service  dans  la  cavalerie. 


(M  Voir  Revue  d'artiUerie,  t.  46,  mal  1895,  p.  163. 
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Lf:s  corps  d'officiers  des  principales  armées  européennes,  par  le 
commandant  Fbancfobt,  chef  d^escndrôn  breveté  au  32^  régi- 
ment d'artillerie  (*).  —  Paris,  Charles- Lavauzelle,  1895.  Prix  : 
2  fr  5Ô  c. 

Il  est  certain  que  la  connaissance  des  armées  étrangères  est  en 
elle-même  très  fructueuse  par  les  comparaisons  qu'elle  éveille  et 
par  les  aperçus  qu'elle  fait  entcevovr. 

Mais,  pour  que  ces  avantages  soieift  réellement  tangibles,  il 
faut  pénétrer  dans  le  détail  intime  des  questions,  d'où  la  nécessité' 
de  recherches  qui  comportent  souvent  de  longs  travaux  de  compi- 
lation. 

Eu  décrivant  l'organisation  des  corps  d'officiers  des  principales 
armées  européennes,  le  commandant  Francfort  met  à  la  portée 
immédiate  de  tons  l'étude  d'un  des  sujets  qui  touchent  au  plus 
haut  point  à  la  vie  même  des  armées.   . 

Ecrit  avec  une  grande  élévation  de  pensée,  son  livre  contient 
tous  les  détails  nécessaires  pour  fixer  les  grandes  lignes  de  la 
question,  à  Tezclusion  des  minuties  qui  n'auraient  pu  qu'en  obnu- 
biler l'ensemble. 

Pour  mieux  marquer  l'esprit  de  cet  ouvrage,  il  faudrait  trans- 
crire ici  tout  le  premier  chapitre.  A  défaut  de  place,  en  voici 
quelques  extraits  : 

«  Avec  le  régime  du  service  obligatoire,  l'ofiîcier  est  devenu, 
dans  une  large  mesure,  l'éducateur  de  la  nation  ;  chaque  année, 
la  génération  qui  arrive  à  l'âge  d'homme  est  remise  entre  ses 
mains,  c'est  à  lui  de  faire  fructifier  pour  les  moissons  futures  les 
nobles  sentiments  qui  sont  en  germe  dans  ces  jeunes  âmes  qui 
lui  sont  livrées. 

«  Et  son  rôle  militaire  se  trouve  encore  doublé  d'un  rôle  social 
qui,  pour  être  latent,  n'en  est  pas  d'une  importance  moins  grande. 

<  Dans  notre  monde  troublé  où  les  intérêts  s'agitent  en  per- 
pétuel conflit,  6Ù  la  solidarité  qui  unissait  jadis  le  dirigeant  au 


(>)  Ce  travail  a  paru  en  articles  dans  la  Hevue  militaire  univertelle. 
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dirigé  tend  de  jour  en  jour  à  disparaître  sons  l'âpre  souffle  des 
revendications  sans  eesse  plus*  ardentes,  Tarmée  est  restée  la  seule 
grande  collectivité  où  celui  qui  commande  puisse  exercer  sur 
celui  qui  obéit  une  influence  non  suspecte  ;  car  si  Tofficier  est  un 
maître,  un  patron,  c'est  par  essence,  au  vu  et  au  su  de  tous,  un 
maître,  un  patron  désintéressé. 

«  Combien  de  jeunes  gens  arrivent  au  régiment  prévenus  par 
les  exemples  qu'ils  auront  eus  sous  les  yeux,  par  les  doctrines 
qu'ils  auront  entendu  développer,  contre  toute  autorité  quelle 
qu'elle  soit.  C'est  à  Tomcier  qu'il  appartient  de  les  renvoyer  dans 
leurs  foyers  imbus  des  sentiments  hiérarchiques  non  moins  indis- 
pensables à  la  vie  des  sociétés  qu'à  celle  dÔs  armées  elles-mêmes. 

«  Investi,^  en  paix  comme  en  guerre,  d'une  aussi  haute  mission, 
l'officier  ne  pourra  la  renrplir  que  si  la  supériorité  du  cœur  et  de 
l'intelligence  justifie  et  consacre  la  supériorité  du  grade. 

«  Comme  l'a  écrit  le  colonel  von  der  Goltz  dans  ce  livre  d'une 
philosophie  si  profonde  qui  s'appelle  précisément  la  Nation  armée: 
c  II  faut  donc  qu'aujourd'hui  encore,  plus  même  aujourd'hui 
<  qu'autrefois,  le  corps  d'officiers  constitue  une  aristocratie,  non 
«  plus  une  aristocratie  de  naissance,  mais  une  aristocratie  intel* 
«  lectue)le  et  morale.  » 

«  Une  aristocratie  intellectuelle  et  morale,  c'est  bien  là  la  défi- 
nition la  plus  démocratique  qui  soit  au  monde,  au  sens  vrai  et 
élevé  du  mot(^). 

<  Voilà  le  deêideratum  :  cherchons  à  reconnaître  dans  quelle 
mesure  les  grandes  puissances  européennes  sont  parvenues  à  le 

réaliser.  » 

t 

Tel  est  le  programme  de  cet  ouvrage  ;  l'auteur  l'a  développé 
avec  beaucoup  d'à-propos.  Dans  un  chapitre  final,  il  met  en 
relief  les  divergences  qui  caractérisent  les  divers  systèmes  em- 
ployés en  Europe  pour  le  recrutement  des  officiers  et  indique  quel 
est  celui  de  ces  systèmes  qui  lui  paraît  le  meilleur. 


(')  Des  idées  analogues  se  trouveut  exprimées  également  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  un  ouvrage  intitulé  :  «  La  Vita  del  reggitnenio  :  Osêervazioni 
e  rieordi  »,  qui  a  été  publié  ou  1889  par  le  géaéral  Marselli,  de  Tannée 
italienne.  La  Revue  militaire  de  l'étranger  a  donué  une  analyse  de  cet 
ouvrage  dans  sa  livraison  du  15  décembre  de  la  uiéme  année. 
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Préctê  Mêtorique  ûlmtré  du  Train  des  équipages  milUaireê,  par  le 
capitaine  T.  E.  Thoovevik.  —  Paris,  Berger-Levrault  et  C'*, 
1895.  Prix  :  2  fr  50  c. 

La  première  organisation  militaire  du  Train  des  équipages 
remonte  seulement  à  1807  et  ce  corps  n'a  été  formé  en  escadrons 
distincts  qu*à partir  de  1875.  Le  capitaine  Thouvenin  a,  par  suite, 
été  amené  à  donner  à  son  travail  la  forme  d* un  historique  général 
embrassant  Tensemble  du  corps. 

Les  premiers  chapitres  sont  consacrés  à  Thistoire  géi^érale  des 
transports  et  à  une  étude  rétrospective  sur  les  charges  et  emplois 
afPérents  à  ceux-ci,  ainsi  qu*à  Tbistorique  des  parcs  de  construc^ 
tion  et  des  compagnies  d'ouvriers  constructeurs. 

L'auteur  indique  ensuite  quelle  est  l'organisation  résultant  du 
décret  du  10  octobre  1887. 

Enfin  la  dernière  partie,  qui  constitue  à  elle  seule  la  moitié  du 
volume,  forme  le  véritable  livre  d'or  du  train  des  équipages  mili- 
taires, depuis  1807  jusqu'à  nos  jours.  Le  capitaine  Thouvenin  y 
expose  en  détail  les  faits  d'armes  et  les  actions  d'éclat  qui  con- 
cernent les  militaires  de  ce  corps.  C'est  un  juste  et  bel  hommage 
rendu  à  des  services,  dont  il  importait  de  perpétuer  le  souvenir. 

Cet  ouvrage  est  agrémenté  de  40  gravures  présentant- la  série 
des  tenues  aux  diverses  époques  de  notre  histoire  ou  donnant  la 
reproduction  de  tableaux  épisodiques. 


Description  et  usage  d'un  appareil  élémentaire  de photogrammétrie, 
par  le.  commandant  Y.  Leqbos.  —  Paris,  Société  d'éditions 
scientifiques.  Prix  :  1  fr  50  c. 

Dans  ses  Éléments  de  photogrammétrie{^\  le  commandant  Legros 
a  montré  qu'on  peut,  avec  un  appareil  photographique  ordinaire, 
obtenir  les  résultats  essentiels,  que  donne  la  méthode  photogra- 
phique de  lever  des  plans,  due  au  colonel  Laussedat. 

Dans  le  travail  actuel,  il  fait  voir  qu'il  est  possible  d'abréger 
notablement  les  opérations  en  munissant  ce  même  appareil  ordi- 
naire de  quelques  organes  additionnels  très  simples. 

L'appareil  que  préconise  le  commandant  Legros  est  actuelle- 
ment employé  par  les  services  topographiques  des  missions  du 
Haut-Mékong  et  du  Haut-Oubanghi. 

(»)  Voir  Revue  d'ariillerie,  t.  38,  août  1891,  p.  494. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 
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tion  partielle  du  groupe  de  batteries  dans  l'artillerie  à  che-  ^*f^- 

val  (525) Si6 

Bulletin  bibliographique.  —  I.  Livres  nouveaux  (528).  — 
H.  Articles  de  revues  et  journaux  parus  daas  le  2*  trimestre 
1895  (532) 528 

6*  livraison.  —  Septembre  1895. 

Le  Musée  d'Artillerie,  par  le  colonel  Bernaoaq,  GQQservateur 
du  iMusëe  d'Artillerie 541 

Fusées  mécaniques,  par  le  capitaine  d'artillerie  D.  Bloch.    .    .      659 

Le  Corps  de  l'artillerie  de  Frahce,  étude  historique  (suite)  ^ 
par  le  capitaine  d'artillerie  F.  db  Reviërs  ue  Mauny  ....      570 

Fermeture  de  culasse  pour  canons  A  tir  rapide,  système 
Skoda,  par  le  capitaine  d'artillerie  G.  Benoit 598 

Unification  des  mesures  industrielles  {suite)  ^  par  le  cbef  d'es- 
cadron d'artillerie  L.  Hartmann 603 

Renseignements  divers.  —  Allemagne  :  Au  sujet  de  l'emploi 
de  la  litewka  (623).  —  Les  chevaux  dits  •  KrUmperpferde  • 
(623).  —  Angleterre  :  Modifications  dans  la  composition  et 
dans  l'armement  de  l'artillerie  de  campagne  (624).  —  Au- 
triche- Hongrie  :  Moditlcatious  au  fusil  d'infanterie  (626).  — 
Italie  :  Fusil  Gei  (627).  —  Japon  :  Vaisseaux  cuirassés  en 
construction  en  Angleterre  (628).  —  Russie  :  Adoption  d'un 
revolver  de  petit  calibre  (629).  —  Suisse  :  Balle  tubulaire 
(630).  —  Mesures  diverses  concernant  l'artillerie  (631).   .   .       623 

Notices  bibliographiques.  —  Les  corps  d'officiers  des  princi- 
pales armées  européennes,  par  le  commandant  Francfort, 
chef  d'escadron  breveté  au  32*  régiment  d'artillerie  (634).  — 
Précis  historique  illustré  du  Train  des  Équipages  militaires^ 
par  le  capitaine  T.  E.  T  hou  venin  (636).  —  Description  et 
usage  d'un  appareil  élémentaire  de  photogrammétrie,  par 
le  commandant  Y.  Leuros  (636) 631 

PLANGHES. 

I.  —  But  mobile  monté  sur  roues. 

II.  —  Mveau  de  pointage  modèle  1894  de  l'artillerie  de  cam- 

pagne suisse. 
111.  —  Matériel  de  campagne  Armstrong. 
lY.  —  Unification  des  mesures  industrielles. 
Y.  —  Étude  théorique  des  effets  du  tir  fusant. 
YI.  —  Graphique  de  convergence  pour  le  tir  de  côte. 
Vil  et  y\\\:  —  Fusées  mécaniques. 

IX.  —  Fermeture  de  culasse  système  Skoda. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


^ 


I.*  RENSEIGNEMENTS 

* 

'  U^MAIT»  DU 

BULLETIN   OFFICIEL  DU    MINISTÈRE  DE   LA   GUERRE. 


2  1.  ^  SOMMAIRE  0E8  PBIHQIPAUZ  ARTICLES.' 
Partie   réglementaire. 

7  février  1895,  —  Note  autorisant  l*achat  du  Traité  d'hippologie 
de  MM.  les  yétérinaires  Jaèoulet  et  Charnel  (n°  7,  p.  110). 

i7  février.  —  Décision  ministérielle  au  sujet  d'un  modèle  unique 
de   certificat   administratif  destiné  à  remplacer   les    modèles 

*n<^  28  et  29  de  l'instruction  du  23  décembre  1888,  en  usage 
dans  le  service  des  forges  de  ^artillerie  (7-112). 

Erratum  à  Tinstruction  du  4  décembre  1894  sur  le  contrôle  et 
rinspection  de  la  viande  destinée  à  l'alimentation  des  troupes 
(7-118). 

10  février,  —  Décret  portant  déclassement  de  la  place  de  Vitry- 
le-FrançoiB  (8-120). 

2S  février,  —  Note  faisant  connaître  que  l'expédition  du  Soudan 
français  de  1893-1894  donne  droit  au  bénéfice  de  campagne 
*d6  guerre  et  à  la  médaille  coloniale  (8*122). 

19  février,  —  Note  modifiant  la  description  des  uniformes  du 
16  marB*1879  (8-124). 

SB  février,  —  Note  relative  au  bénéfice  de  campagne  de  guerre 
accordé  pour  l'expédition  de  Madagascar  et  à  Tinscription  4o 
cette  campagne  sur  les  registres,  livrets,  etc.  (8-126). 

7  mars,  —  Rapport  suivi  :  V  d'un  décret  modifiant  l'article  108 
duilécret  du  4  octobre  1891  ;  2**  d'un  décret  relatif  à  de  nou- 
veaux modèles  des  titres  de  congé  et  de^permission  (9-127). 
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1*'  mare.  —  Décision  présidentielle  relative  à  la  transformation 
en  cercle  de  l*anuexe  de  Mécliérta  (9-135). 

23  février,  —  Note  modifiant  la  description  du  bourgeron-bloose 
adopté  par  la  cavalerie,  Tartillerie  et  le  train  des  équipages 
(9-136). 

1"  mars.  —  Décision  ministérielle  dispensant  des  deax  périodes 
d'instruction  les  réservistes  ayant  accompli  sept  années  de  ser- 
vices efiectifs  (9-138). 

2  mars.  —  Circulaire  relative  à  Tapplication  de  Farticle  58  du 
règlement  sur  le  service  intérieur  des  troupes  de  rartillerie  et 
du  train  des  équipages  militaires  (9-140)  [Voir  plus  loin\. 

3  mars.  —  Note  concernant  les  taches  d*encre  ou  de  coaltar 
constatées  aux  eiFets  de  couchage  du  service  des  lits  militaires 
(9  141). 

20  février,  —  Instruction  concernant  les  travaux  et  exercices  des 
officiers  du  service  d'étatmajor  (10  143). 

28  février.  —  Note  relative  à  diverses  indications  à  insérer  dans 
les  livrets  individuels  au  sujet  des  obligations  pouvant  incom- 
ber aux  hommes  de  la  réserve  de  l'armée  territoriale  (11-183). 

9  mars.  —  Circulaire  relative  à  la  perception  des  droits  d'enre- 
gistrement exigibles  sur  les  marchés  de  travaux  publics  exécu- 
tés au  moyen  des  fonds  de  concouis  (11-184). 

6  mars.  —  Note  relative  à  la  correspondance  entre  les  comman- 
dants des  bureaux  de  recrutement,  les  jeunes  soldats  et  les 
militaires  des  différentes  catégories  de  réserve  dans  leurs  foyers^ 
pour  certaines  communications  de  service  (11-185). 

0  mars,  —  Note  relative  à  la  mise  au  vert  des  chevaux  de  Tar- 
mée  (11-188). 

ÏO  mars,  —  Avenant  au  traité  du  15  juillet  1891  entre  le  mi- 
nistre de  la  guerre  et  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  pour 
l'exécution  des  transports  ordinaires  du  matériel  de  la  guerre 
(11-190). 

ïl  mars.  —  Circulaire  relative  à  la  constatation  par  les  conseils 
de  révision  de  l'aptitude  physique  au  service  militaire  (11- 
192) 

12  mars,  —  Décision  ministérielle  modifiant  les  limites  territo- 
riales des  directions  d'artillerie  de  Toul  et  d'Épinal  (11-193) 
[Fojr  plus  loiiî]. 

16  mars.  —  Circulaire  relative  aux  périodes  d'exercices  et  cours 
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de  tàr  du  officiers  d'artillerie  de  l'armâe  territoriale  affectes  1 
dea  batterie!  ou  à  des  sections  (11-193). 
J8  mar».  —  Circijaire  relative  i  la  reproduction  du  drapeau  na- 
tional aar  les  affiches  militaires  (11-194). 

19  mar*.  —  Circulaire  relative  k  l'intervention  de  la  gendarmerie 
dans  la  Burreillance  des  jeunes  gens  dispensés  en  vertn  des  ar- 
ticles 21  et  22  de  la  loi  du  15  juillet  1889  (11-195). 

20  mart.  7^  Note  relative  à  l'envoi  auj  corps  actifs  des  exem- 
plaire* du  BuilHin  effieiel  destinés  aux  corps  territoriaux  eor- 
respondauts  (11-195). 

Partie  ■npplAmentklr*. 

25  Janvier.  —  Circulaire  relative  au  manoeuvres  de  garnison  en  . 
1895  (13-297). 

8  janvier.  —  Note  rel&tive  à  l'organisation  générale  des  pro- 
chaines mancBuvres  d'automne  (13-396). 

9  janvier.  —  Note  relative  aux  manœuvres  avec  cadres  et  rodages 

d'éUt-majoi  en  1895  (13-300). 
12  février.  — .Mode  de  désignation  adopté  pour  la  division  des 
Vosges,  les  deux  brigades  des  Vosges  et  la  brigade  de  Sunt- 
Nicolas  (13-301). 

21  février.  —  Circulaire  relative  aux  examens  des  jeuues  gens 
exerçant  des  industries  d'art  (13-305). 

Ërratam  à  la  note  du  11  janvier  1895  relative  à  la  tenne  des 
officiers  et  aux  attributs  k  donner  aux  troupes  appelées  à  faire 
partie  de  la  division  expéditionnaire  de  Madagascar  (13-30()).  ' 

tS  février.  —  Décret  accordant  la  franchise  postale  aui  militaires 
ou  marins  qui  font  partie  du  corps  expéditionnaire  de  Mada* 
gascar  (1-1-309). 

23  février.  —  Note  portant  modification  k  la  nomenclature  des 
effets  pour  le  service  de  rbabillement  (Teflt«s  des  eous-officiers 
des  batteries  alpines)  [15-314]. 

5  marg.  —  Note  relative  aux  feuillets  du  personnel  des  officiers 
et  assimilés  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar  (15-31 

6  mare.  —  Instruction  relative  aux  convocations  du  temps 
paix  (disponibles,  réservistes,  hommes  de  l'armée  territorii 
etc.)  [15-316]. 

7  mar».  —  Note  relative  an  modèle  de  titres  de  congé  et  de  1 


ê   • 


US  REVUE  D'ARTILLERIE. 

mission  à  employer  pour  les  hommes  de  troupe  qui  se  rendent 
en  Algérie  et  en  Corse  (1Ô-319). 

ïï  mars.  —  Décision  présidentielle  relative  aux  mesures  et  tarifs 
complémentaires  applicables  aux  personnels  faisant  partie  de 
l'expédition  de  Madagascar  (16-321). 

11  mars,  —  Note  pour  Texécution  des  décisions  présidentielles 
des  18  janvier  et  11  mars  1895,  relatives  aux  tarifs  de  solde  et 
accessoires  à  appliquer  aux  personnels  faisant  partie  de  Texpé* 
dition  de  Madagascar  (16-338). 

li  mars.  —  Circulaire  relative  au  maintien  sous  les  drapeaux  des 
24  000  hommes  de  la  classe  de  1892  qui  devraient  être  ren- 
voyés au  mois  d'avril  (16-347). 

13  mars,  —  Instruction  pour  le  classement,  en  1895,  des  che- 
vaux, juments,  mulets  et  mules  susceptibles  d'être  requis  pour 
le  service  de  l'armée  (17-349). 

13  mars.  —  Circulaire  et  décret  relatifs  à  la  formation  de  la 
classe  de  1894  (18-407). 

13  mars.  —  Lettre  collective  au  sujet  du  placard  relatif  à  la  ma- 
nière de  marquer  les  effets  (18-412). 

16  mars.  —  Note  prescrivant  l'envoi  d'un  rapport  sur  la  mise  en 
pratique  du  règlement  du  22  avril  1890  sur  Tinstruction  à 
cheval  dans  les  corps  de  troupe  de  l'artillerie  (18-412). 

18  mars,  —  Circulaire  relative  aux  demandes  de  rengagement  ou 
do  commission  (18-413). 


g2.  —  EXTRAITS    D£8    DECRETS,   OiCISIOHS,    GIRGULâIRES.    ETC. 

Partie  réglementaire. 

2  mars  1895,  —  Circulaire  rélaJtivt  à  l'application  de  Variicle  53 
du  règlement  sur  le  service  intérieur  des  troupes  de  Vartillerie  et 
du  train  des  équipages  militaires, 

1**  Dans  les  corps  de  troupe  de  l'artillerie  et  du  train  des  équi- 
pages, l'officier  qui  doit  remplacer  l'officier  d'habillement  empêché 
sera,  à  l'avenir,  désigné  d'avance  par  le  chef  de  corps.  Il  sera, 
dès  cette  désignation,  mis  pendant  un  mois  à  la  disposition  de 
l'officier  d'habillement  pour  se  préparer  aux  fonctions  qu'il  peut 
être  appelé  à  remplir  ; 
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'2'  Dans  les  régïmeats  d'artillerie  qai  ont  à  gérer  l'es  approvi- 
■ionnements  de  plus  de  35  unités,  un  lieutenant  en  second  on 
nn  sone-ltentenant  sera  adjoint  eu  peimanence  k  l'officier  d'ha- 
billement. 

11  sera  choisi,  en  principe,  dans  l'une  des  batteries  ç[ai  ont  trois 
lieutenants  présents,  et  sera  maîntcau  dans  ces  fonctions  spéciales 
pendant  deni  ans  au  plus. 

IS  mar»  1895.  —  Décision  minùUrieUe  ■portant  modification  aux 
limite»  territoriale»  deê  direction»  d'artillerie  de  Toid  et  d'É' 

Le  territoire  de  l'acrondissemeut  de  S^nt-Dié  cet  rattaché  à  la 
direction  d'artillerie  d'Epinal. 

Journal  oOeiel  de  la  Rëpnblique  française  du  13  mars  1898. 

Par  décisions   miniitérieliea    des   6  février  et  3   mars  1895, 
MM.  les  officiers  généraux  dont  les  noms  suÎTent  ont  été  désignés 
pour  inspecter,  cette  année,  les  corps  de  troupes,  services  et  éta- 
blissements de  l'artillerie  et  du  traia  des  éqnipages  militaires  dans 
les  difiSrents  corps  d'armée  : 
.      1"  arrondisse meot  (section  technique  de  l'artillerie,  commi 
sion  d'expériences  de  Versailles,  commission  centrale  de  réeeptic 
des  poudres  de  guerre,  atelier  de  construction  de  Pnteaux,  poi 
drerie  du  Bonchet,  personnel  de  l'artillerie  de  l'école  polytechn 
que  et  de  l'école  spéciale  militaire,  commission  d'expériences  d 
Calais,  3*  compagnie  d'artificiers,  8*  corps  d'armée,  commissio 
d'études  pratiques  de  tir  et  cours  pratique  de  tir  d'artillerie).  - 
M.  le  général  de  division  Ladvocat,  président  du  comité  techn 
que  de  l'artillerie. 

2'  arrondissement  (1*  et  5*  corpf  d'armée,  école  d'applicatio 
de  r&rtillerie  et  du  génie),  —  M.  le  général  de  division  Ninaei 
inspecteur  général  permanent  des  travaux  de  l'artillerie  pour  t'ai 
mement  des  côtes. 

3*  arrondissement  (6*  corps  d'armée,  secteur  nord  ;  personne 
de  l'artillerie  do  l'école  normale  de  tir).  —  M.  le  général  de  divi 
sîon  Zoegger,  gouverneur  de  Belfort. 

4*  ajrrondisaemeut  (gouvernemeut  militaire  de  Paris,  sauf  li 
eomminion  d'eipérienoes  de  Versailles,  la  commission  ccntrali 
de  réception  des  poudres  de  guerre,  l'atelier  de  construction  di 
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Puteaux,  Ift  poudrerie  du  Bouchet,  la  19*  brigade  d*artillerie  ; 
personnel  de  l'artillerie  de  l'école  militaire  de  l'artillerie  et  du 
génie  ;  3*  corps  d'armée,  moins  la  3*  compagnie  d'artificiers).  — 
M.  le  général  de  division  Boacal  de  RéaU  de  Momae,  comman- 
dant l'artillerie  de  la  place  et  des-forts  de  Paris. 

5*  arrondissement  (15*  et  16*  corps  d'armée).  —  M.  le  gé9éral 
de  division  Barbe,  membre  du  comité  technique  de  l'artillerie. 

6*  arrondissement  (7*  corps  d'armée,  19*  brigade  d'artillerie). 
—  M.  le  général  de  division  Hariung,  gouverneur  de  Verdun. 

7*  arrondissement  (9*  corps  d'armée,  moins  la  commission 
d'études  pratiques  de  tir  ;  personnel  de  l'artillerie  de  l'école  mili- 
taire d'infanterie  et  de  l'école  d*applicalîon  de  eavalerie  et 
12*  corps  d'armée).  —  M.  le  général  de  division  QhicoyneaUp  6a* 
ron  de  Lavalette,  membre  du  comité  technique  de  l'artillerie. 

8*  arrondissement  (6*  corps  d'armée,  secteur  sud).  —  M.  le 
général  de  division  Bonnefond,  gouverneur  de  Toul. 

9*  arrondissement  (14*  et  18*  corps  d'armée).  —  M.  le  général 
de  division  Gebhart,  gouverneur  de  Nice. 

10*  arrondissement  (13*  corps  d'armée,  école  militaire  prépara- 
toire de  l'artillerie  et  du  génie,  17*  corps  d'armée).  —  M.  le  gé- 
néral de  division  Ghras,  commandant  supérieur  de  la  défense  de 
Lyon*. 

11*  arrondissement  (10*  et  11*  corps  d'armée).  —  M.  le  général 
de  division  Martin  de  Bandai,  disponible. 

12*  arrondissement  (1*'  corps  d'armée,  moins  la  commission 
d'expériences  de  Calais  *,  2*  corps  d'armée).  —  M.  le  général  de 
brigade  Thiou^  commandant  ^artillerie  du  3*  corps  d'armée. 

1 3*  arrondissement  (Algérie  et  Tunisie),  —  M.  le  général  de 
brigade  Collet-Meygret,  commandant  l'artillerie  en  Algérie. 

Journal  officiel  de  la  République  flranç&tse  du  17  mars  1895. 

M.  Laurent  (V.  S.),  capitaine  au  8*  régiment  d'artillerie,  est 
classé  au  tableau  de  candidature  pour  l'admission  dans  le  corps 
de  rintendance  (n*  2  pour  le  grade  d'adjoint). 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  mars  au  10  avril  1895). 


fiTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

OilfiltÀOX  DB  BEIGAOB. 

II.  —  M.  Caro,  coiu.  la  19*  brig.  d'art.,  membre  da  Comité  eonsult.  des 

poad.  et  salpêtres. 
III.  —  Placé  dans  le  cadre  de  réserve  ((4  mars)  :  H.  QueUlé. 

OFFICIERS. 

AHMÊK     ACTIVA. 

GoLONBLS.  —  1.  Promus  Généraux  de  Mgads  (16  mars)  : 
MM.  Fayel,  gouverneur  de  Dijon  (7). 

Langlois,  gouverneur  de  Briançon  (14). 

Demimuid  TreuiUe  de  Beaulieu,  disponible  (20). 

Bourjat,  com.  Tart.  jlu  17*  corps  (29). 

Avon,  adj.  au  gouverneur  de  Lille  (31). 
M,  —UM.de  Maistre,  22*  rég.  (65). 

Michal,  U.  cad.,  É-M-A.  (67). 

Larnac,  26*  rég.  (81). 

de  Laborie  de  LabaJtut,  17*  rég.  (89). 

Ubon,  K-M  part.,  direct,  à  Versailles  (92). 
III.  —  Retraité  (31  mars):  M.  Henderson  (39). 
L1EBTBNANT8-G0LONEL6.  —  1.  Promus  Colonels  (23  mars)  : 
MM.  Hoswag,  É-M  part.,  même  emploi  (24). 

Weber,  K-M  part.»  même  emploi  (26). 

Paul,  Ë-M  part.,  même  emploi  (27). 

Le  Vavasseur,  Ë-M  part.,  direct,  adj.  à  la  Fére  (29). 

Perdn,  É-M  part,  même  emploi  (31). 

Secondai,  É-M  part.,  même  emploi  (32). 

L'Espagnol  de  Chanteloup,  2*  rég.  (34). 

Bailloud,  M.  cad.,  mémo  emploi  (42). 
II.  —  MM.  (feâf/oZ-F/ae^ard,  Ë-M  part.,  direct,  adj.  ^Glermont-Ferrand(3S). 

Petit  de  Coupray,  Ë-M  part.,  direct,  de  l'at.  de  Vemon  (40). 

d*Astier  de  la  Vigerie,  Ë-M  part.,  com.  de  PËc.  mil.  de  Part, 
et  du  génie  (06). 

Lerovx,  21*  rég.  (80). 

Merlian,  Ë-M  part.,  com.  les  batt.  alp.  du  19*  rég.  (102). 

Blanchard,  30*  rég.  (103). 

Lottin,  Ë-M  part.,  direct,  de  TËc.  d*art.  du  S*  corps  (109). 

de  Pistoge,  É-M  part.,  direct  de  l'Ëc.  d'art*  du  17*  corps  (1 12). 
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lU.  —  Retraités  (11  mars)  :  )1.  Cahm  (1).—  (16  mars)  :  M.  Joujfret  (7). 
Ghkps  d'kscadaon.  —  I.  Promus  Lieutenants-Colonels  (33  mars)  : 
MM.  Laffon  de  ladéàat,  3P  rég.  (39). 

Josse,  6*  rég.,  en  mission  spéc,  sect.  teebn.  de  Tait.  (40). 

du  Ligondés,  37»  rég.  (47). 

Gazères,  É-M  part.,  même  emploi  (49). 

Tardy,  É-M  part.,  s.>direct.  à  Versailles  (53). 

Forgeot,  É-M  part.,  direct,  de  TÉc.  d'art  do  5«  corps  (56). 

Labiche,  É-M   part.,  même  emploi  (57). 

Liënard,  É-M  part.,  même  emploi  (62). 

de  la  Brosse,  É-M  part ,  même  emploi  (63). 

Faure,  H.  cad.,  même  emploi  (64). 

de  Barberin,  {T  rég.  (73). 

de  Malet,  É-M  part.,  ch.  d'É-M  de  Tart.  de  la  place  et  des 

forts  de  Paris  (92). 
Perruchon,  É-M  part.,  direct,  de  rÉc.  de  pyr.  mil.  (95). 
H.  —  MM.  Goullon,  É-M  part.,  direct,  de  PÉc.  d'art,  du  I6«  corps  (76|. 
Cagniant,  2 !•  rég.  (91). 
de  Vanssay,  31»  rég.  (101). 
Boucher,  37*  rég.  (152). 

Voisin,  I3«  rég.,  ch.  d'É-M  de  la  19*  brig.  d'art.  (151). 
Chapron,  É-M.  part.,  même  emploi  (222). 
Gentil,  29*  rég,  (231). 

Deville,  13*  rég.,  com.  Part,  de  la  !'•  div.  de  cav.  (246). 
Nicolas,  29«  rég.,  la  Fère  (264). 
Meyer,  H.  cad.,  com.  le  bur.  de  recrut,  de  Tarbes  (277). 
Colomb,  É-M  part.,  même  emploi  (326). 
Cahuzac,  18<>rég.  (331). 
Vincent,  É-M  part.,  même  emploi  (361). 
Hognon,  relevé  de  l'emploi  de  ma].  (379). 
Kirstetter,  S2«  rég.  (392). 
Pône,  É-M  part.,  dir.  de  Gonstantine  (399). 
Cointe,  28»  rég.  (400). 
Soulier,  \V  rég.  (420).        ,  -, 

Chômer,  major  du  20*  rég.  (429). 
Dulifi,  relevé  de  l'emploi  de  major  (437). 
Ducros,  mémo  rég.,  en  mission  temp.  à  Fat.  de  Pateaux  (463). 
111.  •—  Retraité  (11  mars)  :  M.  Gabel  (290).  . 

Décédé  (18  mars)  :  M.  Durel  (383). 
Capitaines  en  1*'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (23  mars)  : 
MM.  Legendre,  17«  rég.  (31). 

Poidevin,  maj.  du  38*  rég.  (32). 

Moser,  É-M  part.,  s. -direct,  à  Rastia  (33). 
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MM.  Kammerlocher,  24»  rég.  (34). 
de  Raoul,  34*  rég.  (35). 
Bruel,  36*  rég.  (36). 
Fleuret,  11»  rég.  (37). 
Gauliard,  t-M  part.,  même  emploi  (88). 
Bried,  20*  rég.  (39). 
Poidevin  (0.  D.  P.),  maj.  du  9»  rég.  (40). 
Schuti,  27*  rég.  (42). 

Slerlé,  É-H  part.,  s.-direcl.  dej'at.  de  Bourges t^ S)- 
d*Àurelle  de  Montmorin  de  Sainl-Hérem,  mîaj.  da  38*  rég. 

(150). 
Bouillon,  É-M  part.,  corn.  Tart.  de  Tarr.  de  ValeDce  (153). 
Camàuzat,  maj.  du  31*  rég.  (163). 
Dillcùs,  É-M  part.,  même  emploi  (179). 
Bidon,  É-M  part.,  s.-direct.  de  FËc.  de  pyr.  mil.  (183). 
Grand-Didier,  É-M  part,  même  emploi  (184). 
Barbier,  nyij.  du  37*  rég.  (198). 
Harlë,  8«  rég.  (199). 
Maupetit,  15*  rég.  (210). 
Janin  de  Gaàriac,  9*  rég.  (218). 
Fournier,  40*  rég.  (226). 

d'AJry  de  la  Monnaye,  38*  rég.,  à  la  suite,  adj.  au  eom.  do 
Tart.  du  corps  expéd.  de  Madagascar  (240). 
II.  —  MM.  Desage,  35*  rég.,  f.  fonct.  de  maj.  (74). 
Desjeux,  34*  rég.,  f.  fonct.  de  maj.  (85). 
Espuig,  É-M  part.,  dir.  de  Tat.  d'arçonnerie  de  Saumur  (93). 
Card,  É-M  part.,  dir.  de  Grenoble  (103K 
de  Lorme,  1**  du  8*  rég.  (127). 
Canal,  32*  rcg.,  f.  fonct.  de  maj.  (147). 
Du/our,  4*  rég.,  f.  fonct.  de  maj.  (157). 
Unglel,  13*  du  12*  rég  ,  Oran  (166). 
Golomb,  4*  du  13*  bat.  (169). 

Volmerange,  É*M  part.,  f.  fonct.  de  s.rdii*ect.  àBelfort(20C). 
Beydenreich,  21*  rég.,  f.  fond,  de  maj.  (209). 
Marquet,  4*  du  .?2*  rég.  (262). 
Mozat,  16»  du  12*  rég..  Méchéria  (277). 
Athenas,  maj.  du  1  i*  bat.  (326). 
Hetr,  II.  Cad.,  É-.M  du  cm*p.s  e\p«^d.  d<<  Madagascar  (SOs) 
Pkart,  2»  du  13' ré;{.  (380). 
Benazet,  3*  du  21*  rég.  (393). 
Roudle,  Ê-M  part.,  s.-inspect.  des  Forges  du  Nord  (490) 
Dausseing,  10*  du  14*  rég.  (530). 
fMvail,  15*  du  38*  rég.,  Madagascar  (538). 
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MH.  Idpicque,  É-M  part.,  dir.  d'Oran  (proT.)  |S4S].  .. 

Genelron,  mâme  batt.,  prés,  de  la  comm.  dé  rée.  des  mulets 

d'Âbyssinie  à  Obock  (554). 
Caré,  H.  cad.,  É-M  du  corps  éxpéd.  de  Madagascar  (563). 
Methlin,  É-M  part.;;  eom.  rartde  Parr.  de  PorifuëroUes  (578). 
Lacroix,  É-M  part.,  sect.  techn.  de  l'art,  {bSI).' 
Jacquiltàt^  É-M  part.,  ùt[.  d'ord.  du  gén.  Marsillon,  com. 

Part,  du  15*  corps  (pro?.)  [635]. 
Bourgeois,  i-H  pgrt.,  eh.  du  sery.  géog.  du  corps  expéd.  de 

Madagascar  (676). 
J?e^oc^  É-M  part.,  mèma  emploi  (774). 
Brest,  y  du  13«  bat.,  Toulon  (797). 
Cousin,  É-M  part.,  dlr.  de  Lyon  (803). 
Terras,  2«  du  38«/ég.  (818). 
<le  €amiejane,  même  batt.,  ofT.  d'ord.  du  gén.  Bowjat,  com. 

Part,  du  17»  corps  (824). 
Veyrenc  de  Lavalelle,  9®  du  6«  rég.  (872). 
Betàèze,  off.  d'hab.  du  24«  rég.  (879). 
Barbier  (F.  X.),  6«  du  !•'  rég.  (937). 
111.  —  Non-act.  pour  infirm.  temp.  (16  mars)  :  }&.  Petit  (87). 

Non-act.  par  retrait  d'emploi  (16  mars)  :  M.  Million  (h\b). 
Capitaines  m  2*.  -r:-  I.  Promus  Capitaines  en  1^  (23  mars)  : 
MM.  Errisson,  même  batt.,  même  emploi  [prov]  (101). 
Chapuis,  même  batt.,  même  emploi  (102). 
Boulier,  même  batt.  (103). 
jBa/^2fn^€i%  même  batt.  (104). 
Mnnln^. même  batt.  (105). 
Cheminon,  même  batt.  (106). 
Bertrand  (G.  J.  L.),  même  batt.  (107). 
de  Colomez  de  Gensac,  même  batt.  (108). 
TMonville,  H.  cad.,  même  emploi  (109). 
fmbard,  même  rég.,  même  emploi  (110). 
AnssaH,  7*  du  17«  rég.  (lllj. 
Baschung,  même  batt.  (112). 
Begnauld,  même  batt.  (113). 
Collard  (E.  M.),  même  batt.  (114). 
Lejeune,  même  rég.,  même  emploi  (115). 
Grandjon,  même  rég.,  même  emploi  (116). 
Ott,  2*  du  même  bat.  (117). 
Gaudron,  même  batt.  (118). 
Pùllez,  même  batt.  (119). 
Mauger,  W,  cad.,  même  É-M  (120). 
Dejean,  H.  cad  .,  même  emploi  (122). 
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MM.  i4ndr^  (L.  A.  E.)vH.  cad.,  même  É-M  (123). 

X^^pntan^  même  batt>  (134).  .     .  **^ 

i/icAc/*,  mêDie  bail.  (125).    .      .      *. 

GifMite/,  même  batt.  (126)..  <i 

i4pf€i/^  Diémo  rég.,  méroe  emplm  (127).. 
Patureau,  même  batt.  (128).  :   \ 

/>rïy,  même  baU.  (129). 
Card,  3*  da  38»  rég.  (130). 
II.  — '  MM.  DécugU,  7«  du  17*  rég.,  at.  de  Pateaitf  (133). 
Granier.  de  Cassagnac,  1^*  da  19*  rég.  (136). 
pantin,  V  da  34«  rég.  (150), 
/.au^^er,  18«  du  12«  rég.,  Milianah  (151). 
de  Frévol  d'Auàignac  de  lUbains,  12*  da  12«  rég.  (155). 
Calheriaet,  2»  da  27*  rég.  (162). 
Garraux,  7*  du  V  rég.  (164). 
Poussière  (H,  L.),  !'•  du  5«  rég.  (172). 
Baudier,  IL  ead.,  off.  dVd.  du  géa.  Garo,  com.  la  19**  brig. 

d^art.  (173). 
de  Verchère,  1"  du  30«  rég.  (174), 
Gerdolle,  10*  du  26»  rég.  (183). 
Chevreau,  G*  du  12*  bal ,  Toarnoux  (188). 

Gillol,   1 1*  du  29*  rég.,  ta  Fére  (197). 

Génolhac,  8*  du  27*  rég.,  Gomm.  centr.  de  réc.  des  poudres 
de  gaerre  (2Q3). 

Meunier,  2*  du  33*  rég.  (221). 

Winsàack,  2*  du  32*  rég.  (243). 

Homàourger,  5*  du  16*  rég.  (254). 

Derouard,  5*  du  35*  rég.  (255). 

Dubail,  1"  comp.  d'artif.  (258). 

Gouàeaux,  11*  du  34*  rég.  (259). 

H^lmstetler,  3*  du  40*  rég.,  Verdun  (260).  , 

Martin  (J.  M.  G.),  6*  du  même  bat.,  même  emploi  (264). 

Goudon,  3*  du  8*  rég.  (265). 

Jullian,  9*  du  34*  rég.  (276). 

BaffaeUi,  10*  du  20*  rég.,  même  emploi  (279). 

Ballanger,  2*  du  34*  rég.  (291). 

Paris,  5*  du  27*  rég.  (292). 

Hugriet,  4*  du  12*  bat.  (295). 

Effriès,  4*  ta  7*  bat.,  même  emploi  (296). 

lénélon,  même  batt.,  É-M  de  Tari,  du  1£*  corps  [rég.  territ.] 

(371). 
Fayard,  5*  du  32*  rég.,  qiémc  emploi  (122). 
du  f^rron  de  Revel,  9*  du  même  rég.,  même  emploi  (473). 
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MM.  PùUin  de  Vauvineux,  à*  da  même  rég.,  même  détach.  (496j. 

Rigaud,  direct,  da  parc  da  32«  rég.  (5S6). 

André  (M.  M.  E.),  2*  du  38*  rég.,  dir.  de  Toulon  (571). 

Choyer,  13*  du  2&*  rég.,  même  emploi  (610). 

Strasser,  adjud.-maj.  du  2*  bat.  (G?3). 

Lacombe  (J.),  5*  du  24*  rég.,  même  emploi  (638). 

Coche,  adjud.-maj.  du  IG*  rég.  {6A0bis). 

Sonntag,  adjud.-maj.  du  30*  rég.  (6if). 

Virlogeu»,  adjud.-maj.  du  14*  rég.  (684  àis]. 

Grosêet,  9*  du  34^  rég.,  man.  de  Tulle  (690). 

Vineent'Duportal,  7*du  2.>*  rég.,  dir.  deTuoif  [arm.port.](7 10). 

Camàuzat  (E.  L.  M),  2*  du  1*'  bat.,  É-:y  de  Part,  de  la  place 
et  des  forts  de  Paris  (747). 

Àzéma,  iustr.  d'éq.  et  de  cond.  des  Toit.  du  30*  rég.  (763). 

Le  Roy,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  Toit.  du  32*  rég.  (769). 

Mercier  (L.  L.  G),  adjud.-maj.  du  32*  rég.  (796). 

Ulrich,  9*  du  30*  rég.,  même  emploi  <807). 

Massenet,  même  batt.,  É-M-A,  serv.  géog.  (811). 

Geismar,  6*  du  2*  bat.,  même  emploi  (826).' 

Massenet  (A.  J.  E.),  8*  du  25*  rég.,  dir.  de  Tunis  (867). 

Bourguet,  2*  du  6*  bat.,  même  emploi  (892). 
Ul.  ~  Passé  dans  la  gendarmerie  (?3  mars):  M.  Ifèque  (649). 
LiEtTENARTs  i!f  1*'.  —  1.  Promus  Capitaines  en  3'  (23  mars): 
MM.  Junet,  adjud.-maj.  du  15*  bat.  (lOi). 

Oslermeyer,  3*  du  2*  bat.,  dir.  de  Maubeuge  (105). 

Henry  (J.  N.),  13*  du  2*  rég.,  même  emploi  (106). 

Huàer,  direct,  du  parc  du  39*  rég.  (107). 

GnérinrDuvivier,  3®  du  10*  rég.,  dir.  de  Cherbourg  (109). 

de  Fossa,  direct,  du  parc  du  12*  rég.  (111). 

Dussy,  adjud.-maj.  du  10*  bat.  (113). 

de  ICerbigier  de  Saiol-Paul,  adjud.-uiaj.  du  7*J)at.  (114). 

Brée,  même  compagnie  (115). 

Martin  (F.  H.),  1 1*  du  8*  rég..  même  emploi  (117). 

Mercier  (A.  V.  L.),  8*  du  20*  rég.,  É-M  de  Tart.  du  9*  corps 
[rég.  territ.)  (118). 

Brulin,  direct,  du  parc  da  34*  rég.  (110). 

Lagosse,  direct,  du  parc  du  17*  rég.  (120). 

Bobliqtte,  adjud.-maj.  du  4*  bat.  (121). 

Dommardn,  9*  du  10*  rég.,  même  efhpioi  (1??). 

Jehlen,  même  rég. ,  même  emploi  (123). 

Gargot,  adjud.-maj.  du  39*  rég.  (124).         ' 

Rabâche,  très,  du  39*  rég.  (125). 

Cousin  (0.  L.),  direct,  du  parc  du  21*  rég.  (126). 
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MM.  Lasne,  direct,  du  parc  da  7*  r6g.  (127). 
Pùtiier,  adjud.-maj.  du  17*  rég.  U28). 
Le/eùvre  Mettol  Dibon,  direct,  da  parc  da  31*  rég.  (129). 
Eyen,  10*  da  24*  rég.,  même  emploi  (132). 
Ollivier  (J.  G.  P.),  adtjad.-maj.  du  42*  bat.  (133). 
Braun,  6*  du  40*  rég. ,  dir.  de  Verdun  (  1 34). 
GviUou,  S*  du  34*  rég.,  dir.  de  la  Rochelle  (13è). 
Ragandet,  adjud.-m«j.  du  34*  rëg.  (136).  * 

Fùwrnier  (J.  A.  G),  adjud.-maj.  du 99* rég.  (1^7). 
Perboyre,  4*  du  6*  bat.,  dir.  de  Toul  (138). 
Cosiedoat,  12*  du  35*  rég.,  Éc.  d'art,  du  11*  corps  (139). 
Bonnet  (A.  J.),  adjud.-maj.  du  81*  rég.  (140). 
Marcadet,  adjud.-maj.  du  3*  rég.  (141). 
Daupeyroux,  12*  du  16*  rég.,  même  emploi  (170). 
Maucorps,  3*  du  même  rég.,  même  détacb.  (172). 
Jeanneney,  3*  du  4*  rég.,  même  emploi  (173). 
Foumier  (H.  V.),  10* du  6*  rég.,  man.  deSaiiit-fitieim«(174). 
Puet,  9*  du  17*  rég.,  dir.  de  la  Fère  (175). 
Turpin,  instr.  d'éq.  etdecond.  des  voit,  du  35*  rég.  (176). 
Jacquoi,  10*  du  33*  rég.,  man.  de  Ghâtellerault  (177). 
Gorgeu,  9*  du  11*  rég.,  dir.  de  Versailles  [prov.]  (178). 
deLesquen  du  PlessU-Casso,  4* du  35* rég.,  même  emploi  (180). 
lagrangê  (J.  L.  M.),  3*  du  40*  rég.,  même  emploi  (182). 
Barbier  (P.  6.),  11*  du  7*  rég.,  poudr.  du  Boncbet  (183). 
Maiteuier,  3*  du  S*  rég.,  Éc.  d'art,  du  16*  corps  (187). 
Ckauchat,  4*  du  9*  bat.,  même  emploi  (188). 
itofcA,  10*  du  4*  rég.,  dir.  de  Besançon  (189). 
Alikojer,  10*  du  8*  rég.,  même  détach.  (190). 
U.  —  MM.  Steeg,  7*  comp.  d'ouv.,  an*,  de  Toumoux  (142). 

Germain,  off.  d'bab.  du  40* rég.,  camp  de  Gbâions  (146). 

Seylter,  27*  rég.,  f.  fonct.  de  direct,  du  parc  (151). 

Bonna,  8*  rég.,  f.  fonct.  de  direct,  da  parc  (15^. 

Géze,  9*  rég  ,  f.  fonct.  dMnstr.  d'éq.  (179). 

Damon,  38*  rég.,  à  la  suite,  adj.  au  Ueat.-col.  com.  les  balt. 

du  corps  eipéd.  de  Madagascar  (191). 
Chaumelon,  même  batt.,  otT.  d'ord.  du  gén.  de  div.  Martin  de 

Randal,  înspect.  du  U*  arr.  d'art,  [pror.]  (210). 
Bellando,  1*'  rég.,  f.  fonct.  dinstr.  d'éq.  (258). 
Dessens,  18*  du  38*  rég.,  Madagascar  (358). 
GuUUmoi,  15*  da  38*  rég.,  Madagascar  (382).  « 
Gascauin,  11*  du  1*'  rég.,  dir.  de  Langnss  (390). 
Deipérier,  10*  du  7*  rég.  (510). 
Legrand,  7*  du  mémj  rég.  (518). 
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MM.  Up$,  ir  du  ?5«  rég.,  camp  de  Gbdlons  (536). 

KlipJTel,  C*  da  même  rég.  (672). 

Àndim,  on.  d'hab.  da  8«  bat.  (68S). 
LinmHAim  IN  2*.  —  I.  Promas  Lieutenants  en  f  (23  mars): 
MM.  Petit  (L.  M.),  J*  da  2^  rég.  (134). 

de  Bonnauit,  même  batterie  (135).  1 

Maure,  même  batt  (136). 

Mage  dit  Nouguier,  5*  da  même  rég.,  mèoie  détaeb.  (137). 

d'il/èf,  4*  dn  32*  rég.  (138). 

Sobtemaire,  même  batt.  (139). 

Grisan,  1**  da  mêoie  rég.,  même  détaeb.  (140). 

Gat,  9*  du  même  rég.  (141). 

Schneider,  même  batt.,  même  emploi  (142). 

Boiutieau,  même  batt.,  même  détaeb.  (T43). 

Bcwdais,  4*  do  même  rég.,  même  détach.  (144). 

Dubout,  même  batt.  (145). 

Guieyise,  même  batt.  (116). 

Ackermann,  11*  du  même  rég..  même  détaeb.  (147). 

Leven,  même  batt.  (148). 

Destieker,  même  batt.  (149). 

Comog,  3*  du  16*  rég.  (160). 

Perrin  (P.  U.),  même  batt.  (151). 

Pruvot,  1»'  du  18*  rég.  (152). 

Moussot,  5*  du  même  rég.,  même  détaeb.  (153). 

GuiUain,  même  batt.  (154). 

Maury,  1**  du  même  rég.,  même  détaeb.  (155). 

Roubach,  5*  du  10*  rég.  (157). 

Charpentier,  mièmtli^ii.  (158). 

Roux  (À.  M.),  3*  du  12*  bat.  (159). 

Brossé,  10*  du  même  rég.  (160). 

Mariinon,  même  batt.  (161). 

Mchy,  même  batt.  (162). 

Communal,  même  batt.  (163). 

Merlin,  même  batt.  (164). 

Rondeleux,  même  batt.,  même  emploi  (165). 

Chaplin,  8*  du  même  rég.  (166). 

Saulnier  de  Praingtf,  5*  du  15*  bat.  (167). 

Drouet,  même  batt.  (168). 

Roussel,  même  batt.  (170). 

Roux  (H.  0.  F.),  1'*  du  même  rég.  (171). 

Georges,  même  batt.  (172). 

Jacques,  même  batt.  (173). 

Jean,  même  batt.  (174). 
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HM.  tamolte,  11*  du  même  fég,^  içéme  détaok.  (175). 

FeUiet^  même  batt.,  même  dêUeh.  (177)^ 

Cadi,mèmttïSiit.{i7»). 

Barthélémy,  mène  Hti.  (179).     . 

Quantin,  même  iMitt.,  mêxi|e  dêtacb.  (180). 

Charpy,  9*  du  même  rêg.  (181). 

Gaudeav,  m&mê  b»tt.  (182). 

Kelier,  %•  An  mtv^  rég.  (183). 

Simm  (M.  J.  P.  E.),  même  batt.  (18^). 

Fondeur,  même  batt.  (186). 

BainviUe,  même  bait.  (186). 
il.  —  MM.  Pionchon,  15*  du  2»  rég.  (224). 

Guinet]  11*  du  8*  rég..  Remirement  (258). 

Dyévre,  4*  du  lô*  bat.,  Port-Louis  (343). 

TuaiUon,  12*  du  2ô*  rég.,  eamp  de  Ch^ons  (362). 

Pierron,  15*  du  38*  rég.,  Madagascar  (415). 

Salgues,  très,  du  14*  bat.  (430). 

Séry,  10*  du  même  rég.  (484). 

Terrier,  13*  du  mêma  réf.  (577). 

DetUsch,  4*  du  même  bat.  (652). 

Liron,  15*  du  3H*  rég.,  Madagascar  (678). 

Miwel,  1*'  du  même  bat..  Albertville  (680). 

Reneaiid,  7*  du  même  rég.  (689).  • 

U  Meunier  de  la  Raillére,  9*  du  33*  rég.  (705). 

Gyrard,  17*  du  même  rég.  (736). 

Dieudonné,  10*  du  25*  rég.  (765). 

Lengaigne,  10*  du  13*  rég.,  Paris  (780). 

Chalaux,  7*  du  36*  rég.  (795). 

Dérosiavx,  2*  du  12*  rég.  (901). 

Tournay,  2*  du  même  bat.  (909). 

Corne,  10*  rég.  (954). 
8ou8-Liimi«Aiin. 
h  —  Venu  de  rartillerie  de  la  marine  (31  mars): 
M.  Cailles,  12*  rég.,  élève  à  PÉc.  d'appl. 
II.  —  MM.  de  Lagarde  de  Monllezun,  9*  du  même  rég.  (289). 

Fête,  2*  du  même  bat.  (392). 

Homecker,  9*  du  même  rég.  (425). 

Dupont,  3*  du  même  bat.,  Duukerqae  (428). 

Biaise,  4*  du  même  rég.,  Verdun  (441). 
m.  —  Passé  dans  Fart,  de  la  marine  (25  mars):  M.  PeUier  (477). 
VoHMia  Sous-LiionnAifTs  (1*'  avril)  : 
MM.  Michel  (J.  B.  E.),  12*  réf. 

Tanton,  11*  bat. 


UO  BEVTB  D'AaTUXEBIB. 

MM.  Bufmei,  ÏV  btt 

i</etfv  fO.  E.  A.),  ?«•  réf. 


m.  «a  très,  éa  12*  réf. 
Cvilinjue  iL.  C  J).  d*  réf. 
Cmnnis,  Mi.  M  ti«s.  da  \T  réf. 

Leiiéwre.  ai},  aa  très.  4a  11*  réf. 
Siaf#a.  34*  réf. 
UGUf,  ffcal. 

IM/r,  *^*  rtf. 
Jfcnir.  S^^Rf 
Ca*«.  ?^rvf. 
Ail««r.  1  :<*  M. 

%  îC**  réf. 


PARTIS  OFFICIELLE.       *  141 

MM.  Pruvost,  adj.  au  très,  da  4*  rég. 
Marquis,  adj.  au  très,  du  35«  rég. 
Abrial,  40^  rég.,  Sainl-Mihiel.- 
du  Hamel  de  Cauchy,  2*  bat. 
Corhes,  adj.  au  très,  du  34*  rég. 
de  Martin  de  Viviès,  a4j.  au  très,  du  36«rég. 
Ferran,  adj.  au  très,  du  6^  rég. 
Guely,  6*  bat. 
Lecierc,  &•  bat. 
Caruel,  8«  bat. 

Deckert,  a^.  au  très,  du  20*  rég. 
Jacquet,  adj.  au  très,  du  37«  pég. 
Vailier,  acHj.  au  très,  du  9*  rég. 
Prost,  adj.  au  très,  du  5*  rég. 
Auàry,  2*  bat. 
Espeile,  ?•  bat. 

Guimbal,  adj.  au  très,  du  3*  rég.,  GhMons. 
Thimonier,  adj.  au  très,  du  39»  rég.,  Ghâlons. 
Lambiné,  9*  bat. 
Deschamp,  8*  comp.  d'ouvriers. 
Kùhnast,  adj.  au  très,  du  1"  rég. 
Seize,  9»  bat. 
Jouqvet,  ?•  bat. 
Marchand,  b*  comp.  d'ouvriers. 
de  Monts  de  Savasse,  A*  comp.  d*ouTriers. 
Maréchal,  €•  comp.  d'ouvriers. 
Pannier,  10"  comp.  d'ouvriers. 
Armand,  7*  comp.  d'ouvriers. 

RÉSERVE. 

Ghep  d'iscadron. 

IH.  -—  Rayé  des  cadres  (16  mars)  :  M.  Patillon  (3). 

LiimilAlIT  KN   1*'. 

lU.  —  Démissionnaire  (7  mars)  :  M.  Tainturier  (Û.  cad.). 

LlECTIRAlfTS  Ttm  f, 

1.  -»  Réintégré  dans  les  cadres  (  1 6  mars)  : 
M.  Savoye  (L.  A.  V.  A.),  12»  bat. 
m.  —  Passés  dans  l'armée  territoriale  (3  avril):  MM.  JDeshayes  (44).  — 
Letoumewr  (52). 

SoCS-LlIUTIRANTS. 

n.  —  MM.  Commergnal,  1"  comp.  d'ouvr.  (2868).  —  Blanchard,  V  bat. 
(332).  —  Bloch,  H  cad.  (384).  —  Buisson,  10»  comp. 
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d'ootr  (1125).  —  Claude,  32*  rég  (1381).  —  Dujresne 
de  la  Chauvinière,  W  bat.  (1472).  ^  Utreusl,  36*  lég. 
(2203).  —  Wimphen,  \^  comp.  d'oaTr.*(2354).  — -D©!, 
«•  eomp.  d'ooYr.  (2«92).  —  Périer,  26«  rég.  (3130).  — 
MuUatU,  12*  rég.  (3224).  —  Baudrf  (M.  G.),  H.  cad. 
III.  —  Démissionntirefl  (7  mars)  :   M.  Dénery  (3013).  —  (16  mars)  : 
M.  l>uboêt  (N.  J.)  [H.  cad.]. 
*  Pasaé  dansrarmée  territoriale  (3  arrU):  M.  Cruchei  (773). 

ARMÉE  TERKITOHULB. 

LllunilAlIT-GoLOlIlL. 

!.  —  Réintégré  dans  les  cadres  (16  mars)  :  M.  Genêt,  10*  réf.,  à  la  suite. 
Ghbps  d'^escadbon.  —  I.  Nommé  (16  mars)  :  M.  Bessiêre,  15*  rég. 
II.  —  MM.  Courdier  (14»),  H.  cad.  —  Sacre  (8*),  9*  rég.,  k  la  snitc,  k 

la  disp.  du  gén.  com.  le  9*  corps. 
III.  —  Rayé  des  cadres  (6  mars)  :  M.  Ardiiouze  (15*). 
GAriTAiNKs  EN  1*'.  —  I.  Kommé  (16  mars)  :  M.  Guénier,  10*rég.,  àla suite. 
II.  —  M.  Kœhler  (7*,  à  la  suite),  7*  rég. 

Capitaires  en  2*.  — I.  Nommé  (16  mars)  :  M.  Vincent  (M,  H.  Â.),  19*  rég. 
II.  —  M.  de  Bretonne  (5*),  19*  rég. 

III.  —  Démissionnaires (21  féy.)  :  M.  Janet  (2*).  —  (18 mars):  M.  Vever{r). 
LiEOTENANts  EN  l*'.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (3  ayril)  :  MM.  Letoumeur, 

10*  rég.  —  Deshayes,  13*  rég. 
II.  —  M.  Salle  (7*),  batt.  de  la  div.  de  Gonstanline.  à  la  suite, 
m.  —  Démissionnaires  (C  mars):  MM.  Butruille  (l'^j.  —  Perdry  (2*).  — 
(18  mars):  MM.  Richardot  (5*).  —  de  Longueil  (13*). 
Rayé  des  cadres  (18  mars):  M.  Vignes  (H.  cad.). 
Lieutenants  en  2*.  — :  II.  MM.  Chambe  (14*),  H.  cad.  —  de  RegnauU  de 

Bellescize  (13*),  14*  rég.  —  Hodier  (H.  cad.),  8*  rég. 
m.  —  Démissionnaires  (21   fév.):  M.  Chenneoière  (2*).  —  (18  mars): 

M.  Bt-yyas  (14*). 
Sous-Lieutenants.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  %*  (16  mars)  : 

MM.  /oui»  (15*)^  —  /môerf  (16*),  —  B<Mel[V]^  —  deCaiÊr 
mia-Baillenr  (18*),  —  Clindre  (2*),  —  Kaeppelin  (5*), 
même  rég. 
Venu  de  la  réserve  (3  avril):  M.  Cruchet,  6*  rég. 

II.  —  M.  Prizac  (H.  cad.),  2*  rég. 

III.  —  Suspendu  disciplinairement  de  ses  fonctions  pendant  un  an  (6  mars): 

M.  Magnier  (batt.  d'AIg.). 
Nommés  Sois-Lieutenants  (10  mars)  : 

MM.  Blanc  (E.  L.),  2*  rég.  —  Martin  (J.  J.  G.),  3*  rég.  —  Buê- 
quel,  12*  rég.  —  Laos,  16*  rég.  —  Gras,  17*  rég. 
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EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

GàBDSS  PHINCIPADX  de  2*  CLASSE.  * 

II.  —  MM.  Goubajon,  dir.  de  Bastia  (18).  —  Luiique,  dir.  de  BrUnçon 

(75).  —  Cliché,  dir.  de  Cherbourg  (93). 
ni.  —  Retraités  (11  mars)  :  MM.  LoUlier  (21).  -^  Smlaire  (66). 
OAaDis  DE  !*•  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  princ.  de  V  cl.  (23  mars)  : 
MM.  Tapie,  dir.  d'Oran  (13).  —  Tupenoi,  même  poste  (22).  — 
Paquet,   Éc.   du  !!•  corps  (26).  ~  Lagrange,  dir.  de 
BasUa  (32). 
11.  —  MM.  Cellier,  Éc.  d'art,  du  16«  corps  (3(>).  -^  Barelle,  Champigny, 

dir.  de  Yincennes  (52). 
Gaedbs  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promus  Gardes  de  V  classe  (23  mars)  : 

MM.  Nesl  (7),  —  Fricker  (22),  --  Baldenweck  (28),  —  Boullier 
(29),  —  Giroud  (31),  même  poste.      ' 
n.  —  M.  Pruvost,  dir.  de  Lille  (146). 
Gardes  de  3*  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  V  classe  (29  mars)  : 

MM.  Heitz  (12),  —  Noël  (14),  —  Petit  (15),  —  Voituret  (2?), 
—  Bazinet  (23),  —  Falcùnnet  (25),  môme  poste. 
II.  —  MM.  Ste/en,  dir.  de  Constantine  (51).  —  Poirot,  min.  delà  guerre, 
3*  dir,  2«  bnr.  (60).  —  Duval,  Éc.  spéc.  mlL  (85).  — 
Démange,  dir.  de  Tunis  (93).  —  Bourdenx,  Éc.  d'art,  du 
16*  corps  (150).  —  Boulier,  dir.  de  Toulon  (187). 

CoNTRÔLEOa   d'AEMBS    DE    3"   CLASSE. 

III.  —  Retraité  (11  mars)  :  M.  Larriië  (9). 

Ouvrier  d'état  de  1"  classe.  —  I.  Nommé  Garde  de  3*  cl.  (23  mars)  : 

M.  Slahl,  ch.  ouvr.  en  fer,  at.  de  Douai  (69). 
Ouvriers  d'état  DE  2»  cl.—  1.  Promu  Ouvrier  d'état  de  f*  d.  (23  mars)  : 

M.  Larderet,  même  poste  (8). 
IL  —  M.  Lassaubatju,  dir.  de  Perpignan  (71). 
Gardiens  de  batterie  de  1'*  classe. 
11.  —  MM.  Bounias,  dir.  de  Toulon  (94).  —  Martin,  fort  do  Royan, 

même  dir.  (96). 
m.  —  Retraité  (Il  mars)  :  M.  Chopine  (84). 

Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.   —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie 
de  i'^  classe  (23  mars)  : 
MM.  Lâne  (13),  —  Pons  (14),  même  poste. 
Chef  armurier  de  F«  cl.  —  I.  Nommé  Contrôl.  d'armes  de  S' cl.  (23  mars)  : 

M.  yoirfalise,  dir.  de  Nice  (52). 
Chefs  armuriers  de  2«  cl.  —  I.  Promu  Chef  armurier  de  V*  cl.  (23  mars)  : 
M.  Lagier,  même  poste  (11). 
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II.  —  M.  Blachon,  104»  rég.  dMnf.  (111). 
KoMMÉs  Gardes  db  3"  classe  (23  mars)  : 

MM.  Voyard,  Ëc.  d'art,  du  2*  corps.  —  James,  at.  de  Rennes.  — 
Gaudiet,  dir.  de  LaDgres.  —  Pico,  dir.  de  Brest.  —  Petit, 
maD.  d0*Saint-Étienne.  —  Baq^té,  Monldauphin,  dir.  de 
Briançon. 
NoMMi  GoNTEÔLSUE  d'aemes  DE  3*  CLASSE  (23  Diars)  : 

M.  Champromis,  man.  de  Tulle. 
Nommas  Ouveiebs  d'état  de  2*  classe  (23  mars)  : 

MM.  Berihet,  Modane,  dir.  de  Grenoble.  —  De^forges,  Forges  da 
Kord.  —  Bodes,  dir.  de  la  Fère. 
Nommés  Gabdiens  de  batteue  de  2^  classe  (23  mars)  : 

MM.  Voisenel,  dir.  de  Besançon.  —  Duchosal,  dir.  de  Grenoble. 
—  Quénin,  dir.  de  Belfort. 
Nommé  Chef  aemubiee  de  2*  classe  (23  mars)  : 
M.  Soupat,  12*  bat.  d'art,  à  pied. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

« 

Garde  principai  de  P*  classe. 

IIl!  —  Rayé  des  cadres  (18  mars)  :  M.  Peiinetot  (at.  de  Douai). 
Gabde  principal  de  2*  classe. 

m.  —  Rayé  des  cadres  (18  mars)  :  M.   ParviUer  dit  Kourret  (dir.  du 
Havre). 

LÉGION   D'HONNEUR. 

(Décret  da  11  m«n  1895.) 
ARMÉE  ACTIVE. 
Chetauer.  —  M.  Lévy,  capitaine  en  1*'. 


• 
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I.  RENSEIGNEMENTS 


■XTRAXTt  DU 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE   DE    LA   GUERRE'. 


i  1.  *  SOHHAIEB  DBS  PBIHCIDADZ  ABTIGLB8. 
Partie  règlomenfcalra. 

27  mars  1995.  —  Décret  portant  création  de  deux  nouvelles 
compagnies  dans  le  21*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  (n*  13 , 
p.  277). 

J4  mar^m  —  Note  relative  à  l'adoption  d*un  nouveau  mode  de 
fermeture  des  caisses  de  conserves  de  viande  (13-277). 

19  mars.  —  Note  relative  à  l'achat  d'un  recueil  ayant  pour  titre: 
Instruction  du  23  juillet  1894  pour  rexécution  des  dispositions 
du  Code  civil  et  de  divers  décrets  et  ordonnances  applicables 
aux  militaires  de  toutes  armes  (13-280). 

2/  mars,  —  Note  modifiant  Tinstruction  du  30  janvier  1892  sur 
la  manière  de  manutentionner  et  d'entretenir  les  effets  dans  les 
magasins  (13-280). 

25  mars.  —  Circulaire  relative  à  la  désignation  des  élèves-bri- 
gadiers à  fournir  par  la  cavalerie  au  tniin  des  équipages  (13- 
281). 

25  mars,  —  Note  relative  à  la  dénomination  des  carabines  de 
cavalerie  modèle  1890  (13-283). 

80  mars,  —  Circulaire  relative  à  l'application  de  l'article  24  de 
la  loi  du  15  juillet  1889  (13-287). 

81  mars^  —  Rapport  suivi  d'un  décret  prescrivant  l'envoi,  dan» 
les  compagnies  disciplinaires  des  colonies,  des  hommes  incor- 

BSV.   D*ABT.  —  MAI   18U5.  11 
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rigibleB  des  sections  soumises  an  régime  des  pionniers  dans  les 

compagnies  de  discipline  (14-289). 
30  mars.  —  Note  relative  à  la  nécessité  de  rinitiative  ponr 

assnrer  le  maintien  de  la  santé  des  troupes  (14-291). 
30  mars.  —  Instruction  sur  rbjgiène  des  hommes  de  troape 

(14-292). 
SI  mars.  —  Note  relative  à  Kimputation  de  certaines  dépenses 

nécessitées  par  Tinspection  des  animanz  destinés  à  la  nourriture 

de  la  troupe  (14^03). 
6  avril.  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de  la  place 

comptable  de  Remiremont  (14-304).  [Voir  j lus  loin.^ 
18  février,  —  Instmction  générale  sur  les  manœuvres  (15-305).. 
'i  avril.  —  Instruction  relative  à  la  conservation,  à  Tentretien 

et  aux  réparations  du  matériel  de  la  télégraphie  militaire  (16- 

397). 
S  avril.  —    Circulaire  relative  à  la  manœuvre  des  ponts-levis 

(16-406). 
9  avril.  — Note  relative  au  caleçon  de  coton  (16-407). 
ÎI  avril.  —  Feuille  rectificative  n*   13  au  tartf  pFDvisoire  des 

prix  des  réparations  aux  armes  portatives  (16-407). 

18  avril,  —  Circulaire  relative  aux  exercices  d'application  du 
service  en  temps  de  guerre  des  bataillons  d*artillerie,  à  pied 
(1 6-409  V 

19  avril.  —  Note  autorisant  les  officiers  à  faire  partie  de  la  so- 
ciété dite  Touriny-Clmb  de  Fruuce  (16-410>. 

20  avril.  —  Circulaire  relative  à  Tenvoi  de  dépêches  aux  familles 
des  militaires  qui,  par  suite  de  maladies,  sont  en  danger  de 
mort  ^16-410). 

SO  avril.  —  Circulaire  relative  à  la  masse  d'alimentation  des  in- 
firmeriez régimentaires  ^16-41 2K 

3:^  cvriL  —  Note  relative  aux  demandes  de  congé  pour  l'étranger 
fomées  par  les  officier»  sur  le  point  d'ètro  promua  (16-414). 

23  avril.  —  Circulaire  relative  à  la  modification  des  tarifs  de  la 
gmtidcation  de  réforme  (16-41-1^. 

Erratum  au  règlement  du  7  décembre  1S94  sur  le  recrutement, 
la  répartition,  etc»  du  cadre  auxiliaire  du  service  de  Tinten- 
dance  U6-4l:>^. 
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Partie   supplémentaire. 

iB  mars,  —  Note  modifiant  la  note  da  5  janvier  1895,  relative  à 
la  transformation  du  bourgeron  actuel  en  bon rgeron- blouse 
(20-420). 

30  mars,  —  Prix  de  vente  de  V Annuaire  militaire  de  1895  (20-423). 

31  mari.  —  Lettre  collective  relative  aux  examens  d^admlssion  à 
r£cole  militaire  de  l'artillerie  et  du  génie  (20-425). 

Ô  avril,  —  Note  déterminant  les  règles  à  suivre  pour  le  paiement 
et  la  régularisation  des  dépenses  de  solde  et  d'indemnité  de 
route  effectuées  au  titre  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar 
(20-430). 

20  mars,  —  Hèglement  ministériel  déterminant  les  conditions 
dans  lesquelles  devront  avoir  lieu,  eu  1895,  les  examens  qu'au- 
ront k  subir  les  officiers  supérieurs  et  les  capitaines  de  toutes 
armes  candidats  au  brevet  d'état-major. 

20  mars.  —  Instruction  pour  l'admission  à  l'École  supérieure  de 
guerre  en  1896. 

25  mare,  —  Instructions  complémentaires  pour  l'inspection  géné- 
rale de  Tartillerie  et  pour  l'inspection  générale  du  train  des 
équipages.  [  Voir  plus  loinj] 

28  mars.  —  23*  liste  des  sous- officiers  classés  pour  des  emplois 
civils  ou  militaires  (21-435). 

16  avril.  —  Loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dépenses 
et  des  recettes  de  l'exercice  1895  (22-479). 

Erratum  à  l'instruction  du  20  mars  1895  pour  l'admission  à 
l'Ecole  supérieure  de  guerre  en  1896. 

2ï  avril,  —  Décision  présidentielle  portant  nouvelle  fixation  de 
l'indemnité  d'entrée  en  campagne  à  attribuer  aux  adjudants  et 
assimilés  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar  (23-508). 

10  avril,  —  Circulaire  relative  au  tir  réduit  dans  la  cavalerie 
(23-509). 

19  avril.  —  État  nominatif  des  officiers  qui  ont  satisfait,  en  1895, 
aux  examens  d'admission  à  l'École  supérieure  de  guerre  (23- 
512).  [Voir  plus  loin.] 

22  avril,  —  Gardes  d'artillerie  de  2*  classe  paacés  dans  la  1'* 
moitié  de  la  liste  d'ancienneté  (23-518).  [Voir plus  loin."] 
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}  2.  —  BXT1AIT8  DBS  DÉCRETS,  DiCISIOHS,  GIBCnLAIRBS,  BTG. 

Partie  réglementaire. 

6  avril  1895.  —  Décision  miniêtérielle  portant  suppression  de  la 

place  comptable  de  Bemiremont. 

A  dater  du  1*'  mai  1895,  la  place  comptable  de  Remiremout 
(Direction  d'artillerie  d'Épinal)  sera  supprimée.  A  dater  du  même 
jour,  les  forts  d'Arches,  Ohfttean-Lambert,  Rapt  et  Remiremont 
seront  rattachés  à  la  place  d'Épinal. 

Partie   sapplémentaire. 

25  mars  1895.  —  Instructions  complémentaires  pour  Vinspection 
générale  de  Varlillerie  et  pour  l'inspection  générale  du  train  des 
équipages  militaires, 

Anoifloneté  minima  à  exiger  des  candidats  à  proposer  pour  l'aTanoement. 

ABTILLSSIK. 

Lieutenant-colonel.   ...     31  décembre  1893. 

^-,  .  ,  Chef  d'escadron 15  janvier  1891. 

Officiers.       <  «     .    .  .       .  ^ 

Capitaine 15  janvier  1886. 

Lieutenant 15  janvier  1892. 

principal  de  2*  classe ...  31  décembre  1891 . 

Gardes        ]  de  1'*  classe 31  décembre  1893. 

d'artillerie     1  de  2*  classe 31  décembre  1892. 

de  3*  classe 31  décembre  1891. 

principal  de  2*  classe.   .    .  31  décembre  1892. 

Contrôleurs    1  de  1"  classe 31  décembre  1893. 

d'armes       )  de  2*  classe 31  décembre  1892. 

de  3«  classe 31  décembre  1891. 

TBAIN    DES   ÉQUIPAGES  MILITAIRES. 

Chef  d'escadron 15  janvier  1892. 

Capitaine 15  janvier  1886. 

Lieutenant 15  janvier  1892. 
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19  avril.  —  État  nominatif  des  officiers  qui  ont  satisfait,  en  1895, 
aux  examens  d'admission  à  V École  supérieure  de  guerre, 

ARTILLERIE. 

Capitaines  en  2*.  —  MM.  Gangnat,  —  GerouiUe  de  Beauvais. 

—  Bénech.  —  Lacombe.  —  Plantet,  —  de  Poilloue  de  Saint-Mars, 

—  Legrain.  —  Geismar,  —  Daupeyroux.  —  Fournier,  —  Bar- 
hier,  —  Prudhomme  de  la  Boussinière. 

Lieutenants  en  l*'.  —  MM.  Dufour,  —  Coffec.  —  Vouillemin, 

—  Maison,  —  Junca,  —  Tréguier.  —  Lechartier,  —  Buat. 

22  avril.  —  Gardes  de  2*  dasse  passés  dans  la  première  moitié 

de  la  liste  d'ancienneté, 

KaDg  da  5  février.  —  M.  Martin  (F.  N.  L.). 
Rang  du  23  mars.  —  MM.  Thil,  —  Duport,  —  Fossé.  —  Guyot, 
—  Lajfon. 

Journal  officiel  de  la  République  française  du  14  avril  1896. 

13  avril  1895.  —  Loi  modifiant  les  conditions  dans  lesquelles  le 
ministre  de  la  guerre  peut  interdire  V exportation  des  armes,  pièces 
d* armes  et  munitions  de  toute  espèce  (Extrait). 

Art.  2.  —  Des  décrets  rendus  sur  la  proposition  du  ministre 
de  la  guerre  et  sur  l'avis  conforme  du  ministre  du  commerce  et 
du  ministre  des  finances  peuvent  interdire  l'exportation  des  armes, 
pièces  d'armes  et  munitions  de  toute  espèce. 

Des  exceptions  à  la  prohibition  de  sortie  pourront  être  accor- 
dées, en  raison  des  destinations,  par  le  ministre  de  la  guerre. 
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U.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  arrU  aa  10  mai  1895). 


OFFICIERS. 

ARMËB    AGTIVB. 
Colonel. 

U.  -^  M.  BaiUoud,  38*  rég.,  à  la  suite,  mfime  emploi  (10 S). 
LiEUTERAFiT-coLONEL.  —  I.  Proioa  Colonel  (14  avril): 

M.  Méert,  É-M  part.,  même  emploi  (48). 
GiiKPS  o^ESCADtcN.  —  1.  Promus  Lieutenants-colonels  (14  arril): 
MU.  Janin,  É-M  part.,  même  emploi  (9). 
Gillol,  É-M  part.,  même  emploi  (lô). 
11.  —  MM.  Olivier,  H.  ead.,  É-M  du  5«  corps  (161). 
Couhard,  10*  rég.  (192). 

Sarreàourse  de  la  Gwllonnière,  38®  rég.,  à  la  suite,  ch.  du 
senr.  de  Tart.  des  étapes  du  corps  expéd.  de  Madagascar 
(218). 
Bourolte,  É-M  part.,  off.  d^ord.  du  gén.  Zuriindeu,  min.  de  la 

guerre  (2ôS). 
Dollinger,  20*  rég.  (281). 

de  Roffignac,  É-M  part,  ch.  d'É-M  de  Part,  du  iV  corps  (315). 
Peyrecave,  É-M  part.,  même  emploi  (348). 
Bon,  H.  Cad.,  ch.  d'É-M  de  la  27*  div.  d'inf.  (378). 
Gallet,  releTé  de  l'emploi  de  major  (387). 
Charnoz,  É-M  part.,  s.-direct.  de  laman.  deGhâteUerauU(4t2). 
Walter,  39*  rég.  (4 55). 
m.  ^  Décédé  (30  ayrU):  M.  Collignon  (96). 

Retraité  (23  avril):  M.  Gacqulère  (307). 
Capitaines  en  !•'.  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (14  avril)  : 
MM.  Valade,  m^or  du  14*  rég.  (44). 
Chaoe,  3*  rég.  (45). 
Paris,  33*  rég.  (46). 

Girard,  maj.  du  40*  rég.,  camp  de  Ghâlons  (207). 
Levecque,  maj.  du  27*  rég.  (212). 
Fayollt,  É-M  part.,  même  emploi  [prov.j  (253). 
11.  ^  MM.  Renaud,  É-M  part.,  dir.  de  Lyon  (56). 

Jammet,  É-M  part.,  com.  Tart.  de  Tarr.  de  Lorient  (62). 
Boucher,  É-M  part.,  Éc.  d'art,  du  5*  corps  (161). 
Baillot,  É-M  part.,  s.-inspect.  des  Forges  du  Centre  (194). 
Herr,  38*  rég.,  à  la  suite,  même  emploi  (368). 
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)IM.  Vigneron,  r2«  du  a2«  rég.,  Fontainebleau  (391). 

Marchand,  ib*  du  32^  rég.,  même  emploi  (ilS). 

Lambicchi,  l'«  du  I3«  bat.,  Toulon  (506). 

Laurens,  É-M  part.,  dir.  de  Glermont-Ferraud  (ôll). 

Gendron,  38"  rég.,  à  la  suite,  même  emploi  (551). 

Caré,  38*  rég.,  à  la  suite,  même  emploi  (563). 

Stroàel,  É-M  par^,  Éc.  d'art,  du  15«  corps  (566). 

Magnin,  10"  du  33"  rég.,  à  la  disp.  du  gén.  de  dîv.  Prés,  du 
'  Comité  techn.  de  Tar^.  [prov.]  (632). 

Bloch,  1"  du  17"  rég.  (630). 

Arsac,  2"  da  H"  bat.,  Yulmis  (631). 

Moblin,  i«du  14"  rég.  (641). 

Prompt,  5"  du  19"  rég.  (666). 

Bourgeois,  38"  rég.,  à  la  suite,  même  emploi  (676). 

Kappès,  H.  Cad.,  É-M-A,  3"  bur.  (696). 

Leduc,  l'"du  5"  bat.  (765). 

CoHin,  9"  du  40"  rég.,  off.  d'ord.  du  gén.  de  div.  Hartung, 
gouv.  de  Verdun  (814). 

Gages,  même  batt.,  prof,  du  cours  de  sciences  appliquées  à 
rÉc.  d^appl.  de  Fart,  et  du  génie  (920). 

OU,  6"  du  12"  bat.  (960). 
111.  —  Décédé  (3  avrilj  :  M.  Bicher  (307). 

Retraités  (8  avril):  MM.  Bailly  [J.  M.J  (251).  —  Gauthier  [P. 

D.  F.]  (846). 
Mis  en  réforme  par  mesure  de  discipline  (S  mai)  :  M.  d* Ornant 

[M.  H.  C.  À.]  (47). 
Démissionnaire  (38  avril)  :  M.  Perrache  (220). 
Capitaines  kn  2".  —  I.  Pi^mus  Capitaines  en  f*^  (14  avril)  : 
MM.  FayoUe,  même  batt.  (131). 

Masquelier,  même  batt.  (132). 

Décugis,  É-M  part.,  même  emploi  (133). 

Bobert,  même  batt.  (135). 

Granier  de  Cassagnac,  même  batt.  (136). 

Biou/oi,  8"  du  9"  rég.  (137). 

Bojwic,  3"du  2"rég.  (138). 

JuUiard,  m}me  batt.  (139). 

de  Tajfanel  de  la  Jonquicre,  même  batt.  (MO). 

de  Carnujane  de  Pierredon,  même  batt.  (141). 

Bouyer-le  Grand,  même  batt.  (142). 

Falque,  É-M  part.,  même  em:>loi  (143). 

Lehas,  même  batt.  (144). 

Bémusat,  même  batt .  (115). 

Busch,  même  batt.  (146).  j^ 
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MU.  Ànihoitte,  .;•  do  I3«  bât.,  mèae  déUcii   (1471.  • 

Toursier,  m^me  baU.  (148). 
Duchamp,  même  réf.,  même  emploi  (149). 
Damtin,  m^  bttt.  (160). 
Lauiier,  même  ImU.  (151). 
Livrent,  même  bat.,  méoie  emploi  ita3). 
Vajioii  lie  Monlaiécet,  même  baU.  Il  Si). 
CoïK^oaunoi,  É-M  part.,  même  emploi  Uô*). 
«te  Fréea!  é'Ambiçnac  de/Ubaitu,  même  batt.  (lôii. 
Viardot,  4*  do  16»  réf.  {Ii6f. 
AôiW^  É-M  part.,  même  emploî  U57f. 
Darcti,  Ê-M  part.,  même  emploi  [pro?.}  USSK 
MMsrtnusâanx,  même  batt.  Ili9). 
/Voiilc^  même  baU.  (160f. 

Ujemme  de  Beiieœmr,  É-M  part.,  même  emploi  (161). 
Catàerimet,  même  batt.  (16et. 
fiuç^\  mémo  batt  (l/>3i. 
Gamnir.  même  bail.  1 164». 
'Ï'^P"»'',  même  r^..  même  emploi  M65I. 
Drmfnfffues,  É-M  part.,  aiême  eiipld  [prwr.]  (166i. 
i^^fimt,  É-M  part.,  oiême  emploi  {167). 
rassmr.  É-M  part.,  aL  de  Poteaux  [pwr]  il68). 
II.  —  MM.  Ckerream,  i-  do  5«  wf  ,  off.  d'ord   do  fêD   Dort,  fooT.  de- 
LaafreslSSt. 
GaMçmat,  1*«  do  3à»  Wf .  <  I89>. 
G^RQ^ftoc,  !0«  dm  11»  n^..  même  emploi  (î03). 
roA«>ity,  14»  da  40*  nei:  .  Stenay  1^06). 
Thyriom,  même  bat!.,  prof,  adj,  da  coan  de  5cieBees  appli- 
quées à  rÉc.  dappi.  (en». 

CoitraiH,  ?•  do  3?«  ref   <?!?). 
H'nuteci.  13*  du  3î«  rrg   •?4o  . 
rt^tcTMt,  l«»  da  3?*  n^   {tii). 
Hflms(e^t<r,  9^  da  4*  rt^.,  Hericoart  •îfO.. 
Kraft   C  E  .,  10*  da  SS*  rv^r     ?ôl». 
.     Camus,  S*  da  4ir  wf  ,  Veniaa  i?«?i. 
S^tr/i,  3*  secl,  de  pair  da  SS«  ry^r   !?:i- 
Âafaeiii.  !♦*  do  mrm<^  wf  ,  mfBue  em^^K^i  ■?:?•. 
ChcrtUr,  «•  da  14»  Wf.  (?:?8- 
iHini^Ufr,  4»  da  m^me  nrf..  m^me  Ma^*oî   315». 
d  H^rtiie,  S*  do  oitme  Kat.,  mette  e«^o.   3*4. 
Poé*^ne!.  3*  da  ir  M  .  TiMîriH.ni  .o.^T 
rr,,n,ra.   I«  da  r  w...  ^   ^^    ^^  ^    pii^^  ^^ 


PARTIE  OFPIClEaE.  153 

■   MH.  ChevilM,  9°  du  28"  rég.,  at.  de  Puteaux  (3J3). 
Varamba-il,  10°  eomp.  d'oarr.  (3G3). 
Bernard  (f.  E.),  2»  du  8*>  bal.  (*08|. 
Fayard,  1S°  da  même  rég.,  inAm?  emploi  (42:>). 
Boulroue,  7'  du  5"  rég,,-dir.  de  Dijon  (43E). 
Jfar(jr,i6*  du  5*  rég.,  Ëc.  do  pyr  mil,  (âOl). 
de  Marcé,  adjud.-maj.  du  30*  Tt%.  (âlG)- 
Jaardan,  même  batl.,  comm.  d'exp.  de  Bourges  (S6I). 
Jndr^  (H,  H.  E.),  h'  du  mime  rég.,  mSme  emjdoi  (571). 
Oifrtt,  9*  du  12'  rég.,  mCme  emploi  (58*). 
FoHrgaat,  0*  dû  4°  bat.,  oO.  d'ord.  dti  gén.  Dectiarme,  com. 
le  SîCt.  nord  de  l'arl.  du  6'  corps  {SÔ4). 

Viol,   Ib*  du  17*  réf.,   à  la  disp.  du  gén.   de  div.  Préa.   du 

Gomilé  techo.  de  l'art,  [pror.]  (609). 
Guitberl,  direct,  du  parc  du  18*  rtg.  (fll9). 
Clialmel,  lO*  du  21'  rég,,  É-M  de  lÉc   d'appl.  (632). 
Clause,  10*  du  mtae  rt%.,  mËme  emploi  (65C). 
Simon  (P.),  14*  du  mime  rég.,  mfme  emploi  (667). 
d'Houdain,  1 1°  du  25*  rég.,  mi^me  emploi  (079). 
Chtilgné,  î*  du  40*  rég.,  forges  du  .Nord  (696). 

Trlnché,  6*  du  18*  rég.,  forges  du  Uidi  |T08). 
Aubry,  adjud.-maj.  du  33*  rfg.'(727). 
SoletUe,  2'  du  même  rég  ,  méine  emplui  (728J. 

ThUùaux,  direct,  du  parc  du  9°  r^g.  (745), 
Cttitilnizat,  2'  du  17'  rég.,  même  emploi  (747). 
legrain,  5*  du  même  rég.  (7!>0|. 

Châtelain,  G*  du  9*  bat.,  même  emploi  (751). 

Awjet,  7*  du  mêine  rêg.,  même  emploi  (761j. 

Kra/I,  même  bslt  ,  arr.  de  nodieforl  (797). 

Ulrich,  8°  du  même  rég.,  même  emploi  (807). 

Mahteu,  i'  du  I"  bst.,  même  emploi  ('117). 

Obrecht,  même  baU.,  forgea  du  Croire  (825). 

Geitmar,  2*  du  15*  rég.,  même  emploi  (82S). 

Berger,  2*  du  39*  rêg  ,  toiles  du  Kord  (833). 

NawUn,  direct,  dn  parc  du  3û*  rég.  (844]. 

Maloigne,  même  balt.,  fond,  de  Bourges  (850). 

Umoiuin,  iuatr.  d'êq.  et  de  cond.  dea  Toit.  du  l4*rég.(S52) 

«idtard  (P.  H.),  1»  du  12*  bat  ,  même  emploi  (864). 

Detbulssoni,  même  balt.,  foi^ee  du  Ceolre  (870). 
'  Peyrontl,  38*  rég.,  i  la  suite,  même  emploi  (8S0). 

DommarliH,  8*  do  17*  rég.,  forges  du  Nord  (913), 

Otltvier,  5*  du  16*  rég.,  dlr.  de  lyoo  (922). 

Braun,  T  du  même  rt^g.,  même  enfploi  (923k 
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MM.  Jeanneney,  même  batt.,  forges  du  Centre  (933).    ■ 
Foumier,  même  batt.,  dir.  de  Grenoble  (934). 
Jacquot,  7*  dtt  20*  rég.,  même  emploi  (937). 
Gorgeu,  même  batt.,  sect.  techn.  de  l'art,  serr.  du  pers.  (938). 
Barbier,  f*  du  4*  rêg.,dir.  de  Besançon  (94 1). 
Bœsdi,  4*  du  5*  rég.,  même  emploi  (944f. 
m.  —  Passé  dans  le  corps  de  Tintendance  militaire  (26  avril): 
M.  Laurent  [Y.  S.j  (702). 
Mis  en  réforme  par  mesure  de  discipline  (20  avril)  : 
M.  Aubaret  [G.  J.  E.]  (784).  ^     ' 

Lieu  TER  AKTs  ek  1*'.  —  l.  Promus  Capilctines  en  f  (14  avril)  : 
MM.  Steeg,  I0«'du  2«>ég.,  même  emploi  (142). 
Vitalis,  adjud.-maj.  du  6*  rég.  (143). 
Rolland,  4«  du    13»  rég.,  É-M  de  la   t9«  brig    d'art,  [rég. 

territ.]  (144). 
Dauré,  6»  du  23»  rég.  (145). 
Germain,  même  rég.,  même  emploi  (146). 
Aoon,  9*  du  27''  rég.,  dir.  de  Maubenge  (147). 
Aaberlin,  6*  du  40*  rég.,  dir.  de  Verdun  M48). 
BiUard,  6«  du  21"  rég.,  É-M  de  Tart.   du  12"  corps  [rég. 

territ.]  (149). 
Seglier,  direct,  du  parc  du  27"  rég.  (151). 
Sonna,  direct,  du  parc  du  S*  rég.  (152). 
Pédersin,  adjud.-maj.  du  12"  bat.  (153). 
Bons,  19"  du  12"  rég.,  dir.  d'Oran  (154). 
Viallard,  7"  du  1"*^  rég.,  at.  de  Bourges  (155). 
Damon,  même  rég.,  même  emploi  (191). 
Bémond,  5"  du  20"  rég.,  forges  du  Centre  (193). 
Salin,  V  du  iC"  rég.,  man.  de  Saint-Étienne  (195). 
Prudhomme  de  la  Boussinière,  1 1"  du  7*  rég  ,  at.  de  Rennes 

(197). 
de  Villard,  5"  du  M*  bat.,  arr.  de  Marseille  (198*. 
Lateulère,  5"  du  10"  bat.,  forges  deTEst  (200). 
Boulard,  2"  du  1"'  bat.,  arr.  de  Calais  (207). 
11.  —  MM.  Bouvet,  3"  rég  ,  f.  fond.  dMnstr.  d'éq.  et  de  cond.  des  voit. 
(168). 
Paîart,  2"  du  29"  rég  ,  forges  du  Nord  (171). 
Dorneau,  H"  du  même  rég.,  forges  du  Nord  (186). 
Michel,  même  batt ,  forges  de  TEst  (208). 
Chaumelon,  2'  du  22"  rég.,  mêm» emploi  (210). 
Cantineau,  6"  du  33"  rég.,  forges  du  Centre  (221). 
Matha,  24"  rég.,  f.  fonct.  d'inslr.  d'éq.  et  de  cond.  des  voit. 
(222). 


•^ 
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MU.  FeçnattU,  33*  rég.,  ï  la  saite,  serv.  île  lart  des  étapes  da 
corps  cipéd.  de  Madagascar  (239). 
Coitàel,  29'  réf..  (.  foDct.  d'insir,  d'éq.  et  découd,  des  Toit, 

(263). 
Diot,  IS*  du  même  rég.,  Sousae  (272). 
Autkeman,  6'  du  même  rég.  (307). 
Chevrier,  17°  da  même  rég..  Gabés  (3Sfl). 
Taralle,  3'  sect.  de  parc  du  38'  rég.  (449). 
SaiUard.  3*  du  3S*  rég.  (499). 
Upi,  2*  du  4»r^g.  (53G). 
Lumbardol,  4*  du  15*  bat.,  Porl-Louis  (â4T). 
Sav,.-,  10*  du  mâoie  rég.  (609). 
Uilsl,  3*  du  uéme  bat.,  Dunkcrqne  (GjO). 
Laehate,  4*  du  mtme  rég.  ((Ki). 
Pinion,  8*  du  T  rég.  (824). 
Pichettea,  4*  du  3*'  rég.  (709l. 

PerroC,  12*  du  même  rég.  1742). 
Peut,  4' du  18"  rég.  (776) 
Comog,  â*  du  même  rég.  (7S2). 

Koux,  6*  du  même  bat.  (SOI). 

Chaplin,  II*  du  même  l'ég.  (SOS), 
Liri.TERivT9  EN  2'.  —  1.  Promus  LUulenaaU  en  i"  M4  avril)  : 
MM.   WeUel,  3*  du  U'  rég,  (187). 

Boaquiltott,  même  batt,  (ISS). 

CiAln,  même  balt.  (139). 

Pitrroa,  \"  du  même  rég.,  méuie  détach.  1190), 

Malurié,  S*  du  même  rég.  (191). 

Derplanquei,  G'  du  1"  bat,,  Duukerque  (192). 

Carpln,  mime  balt.  (1S3). 

Àivirieu,  9*  du  même  rég.  (194). 

GiUet,  même  batt.  (19ô). 

Choitnard,  même  balt.  II9GI. 

Kopf,  même  batt.  (I9T). 

DaBid,  même  batt.  (19S), 

TitKrand,  méDte  batt.  (199). 

da  Coa  de  la  Uille,  même  bail.  1200). 

Tliifrand  (G.  A,l,  même  bjlt.  (20I), 

Lejrançois,  1"  du  même  rég.,  même  délteb.  (102). 

Vallo-,  même  batt.  (203), 

Daraet,  tiême  bail.,  mém?  délach,  I20l|, 

Pri'/uel,  même  baU.  (20j). 

MoUene,  \"  da  même  rég,  (206). 

fiiUrb,  même  batt.  ('07) 
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Temiièrt,  ^bmt  hatt.  lïO»*. 
C&ot^flfMfe,  Btap  bon    «ÎIO*. 
iMM^ImM.  3<  te  ?3«  r^.  i?ll  . 

/^«cf,  Btee  ML  «ei^ 
Cfc0r«f.  4*  ém  Btee  réf.  r?U  . 
tett.  •?!»  . 
ÎI6». 
BmO&i,  WÈtmt  tett.  i?lT  . 

Uwassew,  aéac  kati.  «?i9-. 

Dmbois,  wttmt  kal..  BéM^  «BplM   tîO*. 

Lamarcke,  Bé»e  c^af.  i??2>. 
lofl,  Méae  Ml.  (?33>. 
I>)M>AC*M,  WÈtmt  batt.  •e24i. 
MiraAde,  mémt  batt.  •3^6'. 
Bios,  Btee  baa.  i3?7i. 
Mute,  WÈèmt  batt.  I^3<. 
CoiMfer,  mtmÈt  batt.  (??v>. 

u  mi.  —  r«ii90.  i^'do  fi*  réf.  <?.%:^). 

Lamai^  3*  eoap.  d*o«Tr.  (f^S». 

dlr  Moqmemamrei  de  Tauri^itam,  7*  da  ?4*  réf   *?»l). 

JifarfiA  iH.  L.t.  1**  da  aiéaM  réf.  f?6S-. 

Marie  iP.  J.i.  ur  du  9*  réf..  BéiM  détacb.  ';73i. 

Ckartes.  1?«  da  ?S*  r^  .  camp  de  CbiloBS  f?7S>. 

Ckaiiéaf.  14*  do  13«  réf..  PbflipperîDe  t?Sîî. 

S*hiiippon,  y  da  m^roie  bat,  Toumoox   ^0* 

I^férre,  8*  da  35*  r«f   f343K 

Hattte,  6'  da  !»•  bat.  i3ô?i. 

Chovff,  7*  da  BèaK  re^     oS9  . 

3>r«ix.  4*  da  4*  bat.  i4e6'. 

Zwercher,  off.  d'hab.  da  7«  bat.  «tlS» 

Woi/er,  3*  da  oiéae  bat..  Toaraoai  'ACO» 

.tiric,  IS«  da  t3»  ref  .  Sétif  i476ï. 

Waieh,  DiéBe  batt.,  É-MA.  serr.  géofr.  «ôlOi. 

Lacroix,  9*  da  Berne  réf.  iôt>7i. 

de  Boissieu,  13«  da  Î2«  n?f ..  Oraa  «^l"^). 

LarregaiA,  f  da  fliélDe  réf.,  nétta  detaeb.  (646  . 

Castagmos,  V  du  ?!•  réf.  .6ât  . 

ChargelègMe.  1 1*  da  mène  réf.  >i>7c>i. 

Gamier.  !■•  comp.  d'oarr.  [jirvv.]    ôSl) 
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MM.  Pterrat,  9*  dn  m^me  rtf.,  camp  de  Chdlons  (717). 
Pirodean,  3*  sect.  de  parc  du  38'  rtg,  (725}. 
PoraitoU,  «dj.  au  1res,  du  39*  rég.  (870). 
GluUne,  tV  du  30*  rég.  (91S|. 
Vtallo»,  7*  dn  3S*  1^.,  Bastii  (9!6). 
1[1.  —  Passé  dans  rartlIlCTii  de  la  marine  (10  aTtil)  : 

H.  MarUn  [R.  G.  H.  P.]  (392). - 
SaDs-uinTiMim. 

|[.  —  HH.  Burlet.  6*  du  mtms  bat.  (437). 
Dtnù,  8»  du  29»  rtg.  (*29). 
Foueher,  8*  du  2&'  rég.,  camp  de  ChAlons  (462|. 
Atfxel,  e*du'l2<bat.  (591). 


RÉSERVE. 

GoLONIU.  —  1.  .Nommés  (11  arril)  : 

HH.  CollM,  12*  rég.,  â  la  suile.  —  Jcrita  de  Locale,  W  rég. 

—  Ba}au,  2*»  rég. 

[11.  —  Décédé  (->S  téT.)  :  H.  Barjou  (lïl). 
UEDttninn-CoiatiSLt.  >-  1.  Nommés  (M  avril); 

HH.  Ca/ie»,  !!•  rég.  —  Slopler,  38"  rég.  —  rie  toro^ae,  10'  n^g. 

—  Jouffret,  32*  fég.  —  Déport,  13"  rég. 
Gurs  n'iicApaoH.  —  1,  Nommés  (14  arril)  : 

HH.  Le  Grand,  18»  ré».  —  Koeh,  33'  rég.  —  Gabel,  33'rég.  — 
Laiance,  40*  rég. 
CiNTiiHES  M  l".  —  Nommés  (14  arril)  : 

Hï.  Saiiié,  8*  rég.  —  Kobert  de  Beauehamp,  ÎS*  rég. 
III.  —  Démissionnaire  (2S  avril):  H.  Mangin  (10). 
CâFiTiiFis  IF  2*.  —  I.  Promus  Capttaiaet  en  i"  (H  avril)  : 

KH.  Reille  (1),  —  Bertrand  de  Bouchepom  (2),  —  Chancel  (3), 

—  Bloeh  (4),  —  Ou/m  (ô),  —  De«oi*r  (6),  —  Laurent 
17),  —  AUovard-Cany  (8),  —  Ftwieur  (9),  —  Lefliie 
(10),  —  «njorf  (12),  —  de  Utlejerme (13),  ~  L€*cardé 
(là),  —  CoHsfii  (16),  —  Kodriguea-Els{n),—de  Cour- 
toit  (IB),  —  Bttldg  |19),  —  Baneourt  (ÎO),  —  flérreji 
(21),  —  Letlourgie  (22),  — /wWcr  (23),  — /CMepA(S 

—  Picard  (25),  —  -*u6erl  (2B),  —  de  Z<M(»ia(  (27), 
Matlre  (28),  —  AWaud  (28),  —  Phtat  (30),  —  GOM 
(32),  —  Marie  (33),  —  Uirepoix  (70),  m'mc  corps 
service, 

m.  —  Démissionnaire  (8  avril)  :  H.  Bouviir  (I4>. 

Lkutinant  ir  I".  —  Ut.  Démissionnaire  (20  avril)  :  H.  Japy  (19), 
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LnoTiNANTs  EH  2*.  —  l.  Promas  Lieutenants  en  i*^  (U  avril)  : 

MU.  Det)ruyère  (l),  —  Patéologue  (2),  —  WehrU  (3),  ^  Hune- 
belle  (4),  —  Carteret  (5),  —  Michon  (6),  —  Pineau  (7), 

—  Crespin  (8),  —  Cappé  (10),  —de  YUlardi  de  Mùnl- 
/awr  (l  1),  —  Lœvenguth  (13),  —  iï<m«e/  (14),  —  i^ran^- 
AoOT/nc  (15),  —  Noir  (17),—  ffûri/W  (18),  — /Yeury 
(19),  —  Charvei  (20),  —  Gérard  (21),  —  Boysson d'École 
(23),  —  ^  Ge»«/  rf«  Rosmorduc  (24),  —  Guillovx  (25), 

—  ifu^o<  (26),  —  A'è^rc  (27),  —  Gérard  (28),  —  Lemoine 
(29),  —  Besnier  (31),  —  Danlin-Lagrille  (32),  —  Po^ii* 
(33),  —  de  Montardy,  (35),  —  Bruneteau  (36),—  Thiault 
(37),  —  Hérichard  (38),  —  Clemenceau  (Z9) , -- Bodard 
de  la  Jacopiére  (40),  —  lauf^a  (41),  —  d«  Courwn  de 
la  Villeneuve  (42),  —  Benry  (43),  —  de  Chabannes  (46), 

—  Hoi^seau  (47),  —  Hostier  (48),  —  Rouillier  (49)  ,— 
Ca2rc  (60),  —  Grasêin-Delyle  (51),  —  Fouyerouxde 
Champigneulles  (53),  —  cfe  Gamier  des  Garets  (54),  — 
/'aôre  (55),  —  Betting  (56),  —  Noguères  (61),  —  Soreau 
(62),  —  Tcdllefer  (63),  —  Lavocat  (64),  —  Tailtroux 
(65),  —  iln^c/oi  (66),  —  Dégoutin  (67),  —  Cowrj  (68), 

—  Calmon-Maison  (69),  —  Bourges  (70),  —  Lebaudy 
(71),  —  deChalret  (72),  —  i^>tta(9^  (73),  — '  rfc  Saporta 
(74),  —  ^oWn  (75),  —  Ifeimn  (78),  —  M^côcr  (79),  — 
Couade  (80),  —  de  VEspée  (82),  —  môme  corps  ouscrrice. 

^ommé  (14  ayril)  :  M.  Moret^  31*  rég. 
II.  —  MM.  Grosmaire  (161),  —  dWnglemont  de  Tassigny  (182),  — 
5fure/ (215),  39*  rég. 

m.  —  DémissionDaire  (8  avril)  :  M.  Garres  (217). 

SoDS-LiKDTENANTs.  —  I.  Nommés  (14  avril)  : 

MM.  Priotto,  9»  rég.  —  Fillion,  1"  rég.  --Massa,  12«rég.,  batt. 
d'AIg.  —  Barbudaux,  39*  rég.  —  Gaytte,  32*  rég.  — 
Berthon,  16*  rég.  —  Robert,  40*  rég.  —  Déon,  5*  rég. 

11.  —  MM.  Forret  (3225;,  —  Micolier  (3226),  —  Antzenberger  (3227), 
6»  rég.  —  Stevigwin,  9«  rég.  (2784).  —  Degalle,  21^rég. 
(986).  —  GrimauU  (456),  —  Charbonneaux  (703),  — 
J?ajo/o«  (1283),  —  G/refc«  (1313),  —  Pferron  (1328),  — 
Fagot  (2160),  —  Spire  (2358),  —  Crovisier  (2426),  — 
Michelet  (2606),  —  ^rice  (2C37),  39«  rég.  —  ^t**ttr<in 
(1149),  —  Muscat  (2006),  —  Bordier  (2310),  40»  rég. 

III.  —  Démissionnaires  (8  avril)  :  MM.  Gallant  (1981).  —  Peyre  (2027). 
Bubscher  (2180).  —  (U  avril):  M.  Bemier  (2^),  — 
(20  avril)  :  M.  Sipert  (2).  —  (28  avril):  MM.  de  Quillacg 
(i^n).  ^  Julhiet  (2991). 
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ARMÉE  TERRITORIALE. 


Chef  d'escadron.  " —  41.  M.  Boutiron  (t-i*),  1^  rég.,  à  la  suite. 
GAriTÀiNEs  EN  !•'.  —  III.  Rayé  des  cadres  (10  avril):  M.  Berdoulat  (iV). 
Démissionnaires  (23  avril)  :  M.  Auge  (16«).—  (l^mai):  MM.  Bélfé 
(tO«).  —  Duchemin  (10«). 
CAriTAiKES  EN  2«.  -^  II.  MM.  Naud  (4«),  19»  rég.  —  Léon({2^)^  l"rég., 

à  la  suite.  —  Badoureau  (19*).  U*  rég.^  à  la  suite. 
111.  —  Démissionnaires  (10  avril)  :  MM.  Chenain  (2').  —  Polack  (S*).  >- 

de  Marcelier  de  Gaujac  (17'). 
LicOTEMANTS  Eîf  1«'.  —  11.  M.  Guyot  de  Salini  (lO*),  11»  rég. 
m.  —  Démissionnaires  (l*^  avril)  :  MM.  Balteaux  (2^).  —  Lemaire  (2*). 
—  Aubert  de  Trégomain  (3').  —•Têtard  {4*j.  —  I^ivet 
(12«).  —  (23  avril):  M.  Gaillard  (14«). 
Rayé  des  cadres  (10  avril)  :  M.  Récoché  (IG**). 
LiEOTENAMs  EH  2*.  —  lll.  Démissionnaires  (l"  avril)  :  M.  Gén}^(W). — 
•  (10  avril)  :  MM.  AtUtin  (5«).  —  Teulet  ({%''),  —  (23  avril)  : 
M.  Astrié  (17«).  —  (1«  mai):  M.  Rodier  (8»). 
Soos-LiEVTENAHTS.  —  I.  Nommé  (17  avril)  : 

M.  Berne,  14*  rég. 
11.  —M.  Roy  (If),  10*  rég. 

III.  —  Démissionnaires  (P'  avril)  :  Mil.  Hamot  (5«).  —  Goursat  (12*).  — 
(!«'  mai)  :  MM.  Aboilard  (lO*).  —  GotimauU  (10«).  —  Ma- 
dézo  (IC). 
Rayé  des  cadres  (1"'  avril):  M.  Choqvet  (4*). 


EMPLOYÉS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

6aED9  PniKGIfAL  DE   V*  CLASSE. 

m.  —  Décédé  (20  avrU)  :  M.  Dallière  (19). 

(jAEDEs  rBiHciPAUz  OE  2*  CLASSE.  —  11.  MM.  Vulot,  dlr.  de  Reims  (72).  — 

Lutique,  Éc.  d'art,  de  Castres  (75). 
Gardes  de  l'*  classe.  —  II.  M.  Cellier,  dir.  d'K^inal  (36).  —  M.  Marson, 

Éc.  d>rt.  du  6*  corps  (92). 
Gardes  de  2*  classe.  —  IL  MM.  Cuinel,  dir.  de  Yinconnes  (53).  —  Geille, 

min.  de  laguerre,  3*dir.,  2*bur.  (143). 
Gardes  de  3*  classe.  —  I.  Promu  Carde  de  t*  classe  (U  avril)  : 

M.  CoUin,  même  poste  (30). 
II.  —  M.  Sobleininger,  min.  de  la  guerre,  8»  dir.,  2»  bur.  (48). 
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• 

OuTBiEAS  d'État  ob  1"  classe.  —  il.  H.  Larderet,  dir.  de  Besançon  (113). 
lU.  —  Retraité  (8  ayril)  :  M.  Pélissmi  (19). 

OuYHiBEs  o'éTAT  Di  2*  CLASSE.  —  1.  Promus  OuvricTs  d'état  de  V*  classe 
(U  ayril)  :  )lM.  Thély  (18),  —  Grémy  (^0),  —  Bovychou 
•    (21),  même  poste. 
U.  —  M.  Bourel,  dir.  d'Alger  (55). 

OaEOIBH'DK  BATTEUB  de  1**  CLASSB. 

m.  Retraité  (8  a?ril)  :  M.  Coirier  (7). 

Gaeoiens  de  BATTEEiB  DE  2*  CLASSB.  —  1.  Promu  Gardien  de  batterie  de 

1"^  classe  (14  aYril)  :  M.  Branche,  même  poste  |23). 
II.  —  MM.  Fortain,  dir.  de  La  Rochelle  (69).  -—  Henry,  dir.  d'Épinal 

(90). 
Chefs  abmubiers  de  P*  cl.  —  I.  ?vomvL  Contrôleur  d* armes  de  3^  classe 
(U  ayiil)  :  M.   Lagier,  ann.  de  TÉc.   d'art,  du  9*  corps, 
Angers  (70). 
II.  —  MM.  Michel,  97*  rég.  d'inf.  (141).  —  Zaug,  136«rég.  d'inf.  (157). 

—  Klaeylé,  53«  rég.  dinf.  (213). 
III.  —  Retraités  (8  avril)  :  MM.  Hamian  (26).  —  Clausel  (35). 
Crkps  ABMuaiEBs  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promos  Chefs  armuriers  de  i^  classe 
(14  avril)  :  MM.  Dargent  (12),  —  Meneyrol  (20),  —  Ge- 
neste  (21),  même  poste. 
II.  —  MM.  Cornet,  i"  rég.  de  huss.  (112).  —  Houelle,  83^  rég.  dinf. 

(113).  —  Sabardeitl,  6à«  rég.  d'inf.  (114). 
Nommés  Gardes  de  3"  classe  (14  avril)  : 

"MM.  Bovjfartigue,  dir.  de  Brest.  —  Dangoumau,  dir.  deBriançon. 
Nommés  Odvbiebs  d'état  de  2*  classe  (14  avril)  : 

MM.  Beyt,  dir.  de  Nice.  —  Pitre,  forges  de  TOuest.  —  Granier^ 
at.  de  Rennes.  —  Lenoir,  dir.  de  Toul. 
Nommé  Gabdibn  de  batteeie  ds  2*  classe  (14  avril)  : 

M.  Haennel,  dir.  de  DunlLerque. 
Nommés  Chefs  abmobiees  de  2*  classe  (14  avril)  : 

MM.  Daubech,  15*  lég.  de  gend.,  1'*  comp.  —  Cottereau,  24*  bat. 
de  cbass.  à  pied.  —  Bouche,  8*  bat.  de  cbass.  à  pied. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


SXTRAITf   DU 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MINISTERE    DE    LA    GUERRE. 


I  i.  —  SOHKAIBB  DBS  PEIVGIPAUZ  AETICLB8. 
Partie  réglementaire. 

:iO  avril  1895.  —  Rapport  suivi  d'an  décret  relatif  à  l*interdio^ 
tion  d*exporter  des  armes  de  guerre  à  destination  de  Mada- 
gascar (n"'  17,  p.  417). 

HO  avril.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  relatif  aux  dons  qui  pour- 
ront être  faits  au  bénéfice  des  soldats  et  marins  du  corps  ezpé* 
ditionnaire  de  Madagascar  (17-419). 

2â  avril.  —  Arrêté  relatif  aux  réceptions,  expéditions  et  réparti- 
tions des  dons  faits  au  corps  expéditionnaire  de  Madagascar, 
en  dehors  des  sociétés  d'assistance  aux  blessés  et  •  malades 
(17-420). 

21  avril,  —  Décision  présidentielle  fixant  les  indemnités  pour 
frais  de  service  dans  la  division  d'occupation  de  Tunisie  (17- 
421). 

23  avril,  — Décision  présidefitielle  modifiant  les  tarifs  et  acces- 
soires de  solde  en  exécution  de  la  loi  de  finances  du  16  avril 
1895  (lî-423).  [Voir  plus  loin.] 

n  avril,  —  Note  relative  à  la  perception  du  chaufiage  d'hiver 
pour  les' maîtres  et  les  premiers  ouvriers  mariés,  autorisés  à 
logeren  ville  (17-433).      ,  ,         , 

ÎO  avril.   —  Instruction  concernant   Tameubiement    des  sous- 

■■f.   D*ART.  ~  JUIV  1895.  1S 
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1  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  dCgISIONS,  CIRCULAIRES,  ETO 

Partie  réglementaire. 

24  avril  1895.  —  Note  relative  à  la  situation  des  officiers  nouvel^ 
lanent  promus  pendant  la  période  s'écoulant  entre  l'insertiotx  au 
Joarnal  ofllciel  du  décret  les  conceimant  et  la  réception  de  leur 
lettre  de  service. 

Les  questions  suivantes  ont  été  soulevées,  concernant  la  situa- 
tion des  officiers  nouvellement  promus  : 

1°  Les  insignes  d'un  nouveau  grade  peuvent-ils  être  portés  dès 
que  le  décret  de  promotion  a  paru  au  Journal  officiel,  ou  seule- 
ment à  partir  de  la  réception  de  la  lettre  de  service? 

2^  Pendant  la  période  qui  s^écoule  entre  Tinsertion  au  Journal 
officiel  du  décret  le  concernant  et  la  réception  de  sa  lettre  de 
service,  Tofficier  promu  doit- il  concourir,  au  titre  de  son  ancien 
grade,  ou  à  celui  du  nouveau  grade,  pour  les  désignations  l'ap- 
pelant, par  exemple,  à  fnire  partie  d'un  conseil  de  guerre  ou 
d'enquête? 

Pour  la  solution  de  ces  questions,  le  Ministre  décide  : 

D'urne  part  que,  les  insignes  d'un  nouveau  grade  peuvent  être 
})ortés  dès  que  le  décret  de  promotion  a  paru  au  Journal  offideL 

D'autre  part  que,  pendant  la  période  qui  s'écoule  entre  l'inser- 
tion au  Journal  officiel  du  décret  le  concernant  et  la  réception  de 
sa  lettre  de  service,  l'officier  promu  doit  concourir,  le  cas  échéant, 
au  titre  de  son  nouveau  grade,  pour  les  désignations  l'appelant, 
par  exemple,  à  faire  partie  d'un  conseil  de  guerre  ou  d'enquête. 

Quant  au  service  ou  a  l'emploi  dont  il  était  chargé  avant  sa 
promotion,  l'officier  doit  continuer  à  l'assurer  jusqu'à  ce  qa*il  soit 
rayé  des  contrôles,  au  moment  de  la  réception  de  sa  nouvelle 
lettre  de  service. 

23  avril  1895.  —  Décision  présidentielle  modifiant  les  tarifs  et  ac- 
cessoires de  solde  e^i  axécufion  de  la  loi  de  finances  d\i  16  avril 
1895.  (Extrait,) 

Les  tarifs  n^'*  1  et  G  annexés  au  décret  du  27  décembre  1890 
sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit. 

Les  nouvelles  dispositions  seront  appliquées  à  partir  dU  1*'  mai 
1895.        '  
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MM.  3/a/cor,  lO^rég.  (190k 

fionnan,  H.  ead.,  É-M-A  (202). 

Panififi  de  Saint-Morel,  H.  cad.,  ch.  ds  cabinet  du  gén.  cb. 

d'É-AI-A  (299). 
Rappelé  à  TactiTité  (19  mai)  :  M.  Dumas  (R.  P.  A.),  Ê-M  part., 

com.  Fart,  de  Tair.  de  Phllippeville  (rang  da  3  mai  1888. 

prend  le  n°  717  bis). 
II.  —  MM.  Ubas,  H.  cad.,  É4C  du  Soudan  français  (107}. 

Vercetfy  É-M  part.,  com.  Tart.  de  Parr.  de  Montbétiard  (1G3). 
(iirodileVÂin,  É-M  part. ,  com.  Part,  de  Parr.  de  Toumonx  (195). 
tfe  Fomis  Lamothe,  10»  dt  1"  rég.  (234). 
.Hengin,  É-M  part.,  sect.  techn.  de  Part.,  ch.  du.  serv.  de  Pat. 

de  précision  (303). 
iachaize,  8*  du  H*"  rég.  (313). 
(Mlent,  8»  du  10«  rég.  (364). 
de  Gaspary,  mémo  batt.,  min.  de  la  guerre,  3*  dir.,  2*  bui*. 

(378). 
Lambicchi,  6*  du  IS"*  bat.  (39ô). 

ùapicque,  Ë-M  part.,  com.  Part,  de  Parr.  de  Tlemceu  (435). 
Lacroix,  38*  rôg.,  à  la  suite,  ser?.  de  Part,  des  étapes  du 

corps  e\péd.  de  Madagascar  (474). 
Roquet,  38'  rég.  à  la  suite,  adj.  au  eom.  du  parc  d'art,  du 

corps  expéd.  de  Madagascar  (66 1). 
Ott^M,  maj.  da  9«  bat.  (587). 
de  Maupeou,  l'«  du  22«  rég.  (619). 
Moulin,  h*  du  26*  rég.  (720). 
JupUle,  2«  du  20*  rég.  (776). 
Crémière,  7«  du  W  rég.  (816). 
Ardin,  2*  du  5*  rég.  <819). 
GeUy,  3*  du  7*  rég.  (823). 
m.  —  Non-aet.  pour  infirm.  temp.  (19  mai)  :  M.  Léoy  (12ô). 

Retraités    (10   mai)  :   M.    Vaincourt   (nob-act.).    —  (13   mai)  : 

Vi.  l^met  (223).  —  (23  mai)  :  M.  rrott<//<«  (2221. 
Démissionnaire  (19  mai)  :  M.  Boucher  (91). 
Oapitainis  kn  2*.  —  l.  Promus  Capitaines  en  V  (19  mai)  : 
MM.  de  Homance,  même  batt.  (1): 

Morizûtf  H.  cad.,  même  emploi  (2). 
siben,  même  batt.  (3). 
Poussière,  mène  batt.  (i). 
Baudier,  H.  cad.,  même  emploi  (6). 
de  Verchère,  même  batt.  (6). 
de  Brun,  même  batt.  (7). 
Darnet,  É-M  part.,  même  emploi  (81. 
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« 

>IM.  .Vo/cor,  tO«rég.  (1901.  * 

fionnaa,  H.  ead.,  Ë-M-A  (202). 

PfiH^i  de  Sainl'Morel,  H.  cad.,  ch.  da  cabiuet  du  gén.  ch. 
d'É-M-A  (299). 
Rappelé  à  TactiTité  (19  mai)  :  M.  Dutnas  (R.  P.  A.),  É-M  part., 
com.  Part,  de  Pair,  de  PliiUppeTille  (rang  du  3  mai  1888, 
prend  le  n"»  717  bis). 
II.  —  MM.  Lebas,  H.  cad.,  Ë4C  du  Soudan  français  (107). 

Vercey,  É-M  part.,  com.  Tart.  de  Parr.  de  Montbéliard  (1G3). 
ViiroddeVAin,  É-M  part. ,  com.  Part,  de  Parr.  de  Tournons  (105). 
de  Fomis  Lamothe,  10*  da  1"  rég.  {2U). 
Mengin,  Ë-M  part.,  sect.  techn.  de  Part.,  ch.  do.  serv.  de  Pal. 

de  précision  (303). 
Lachaize,  8»  du  11 •  rég.  (313). 
Odent,  8*  du  lO^rég.  (364). 
de  Oaspary,  mémo  batt.,  min.  de  la  guerre,  3*  dir.,  2*  bur. 

(378). 
Lambicchi,  6*  du  \^^  bat.  (39ô). 

Lapicque,  É-M  part.,  com.  Part,  de  Parr.  de  Tlemcen  (435). 
Lacroix,  38*  rég.,  à  la  suite,  serv.  de  Part,  des  étapes  du 

corps  expéd.  de  Madagascar  (474). 
Hoquet,  38*  rég.  à  la  suite,  d^j.  au  com.  du  parc  d'art,  du 

corps  expéd.  de  Madagascar  (661). 
Dubois,  maj.  da  9*  bat.  (587). 
de  Maupeou.  r*  du  22*  i*ég.  (619). 
âfouUn,  ô*  du  26*  rég.  (720). 
Jupille,  2«  du  20*  rég.  (776). 
Crémière,  V  du  I  !•  rég.  (816). 
Ardin,  2«  du  5«  rég.  <819). 
GeUy,  3«  du  7*  rég.  (823). 
111.  —  Non-act.  pour  infirm.  temp.  (19  mai)  :  M.  Léoy  (125). 

Retraités    (10   mai)  :   M.    Vaincourt   (nob-act.).    —   (13   mai)  : 

U.  Pemet  (223).  —  (23  mai)  :  M.  TrouilUl  (2221. 
Démissionnaire  (19  mai)  :  M.  Boucher  (91).     . 
Oapitaiiiis  en  2*.  —  1.  Promus  Capitaines  en  V  (19  mai)  : 
}\}\.  de  Romance,  même  batt.  (1); 

Morizot,  U.  ead.,  même  emploi  (2). 
siben,  même  batt.  (3). 
Poussière,  même  batt.  (i). 
Baudier,  H.  cad.,  même  emploi  (5). 
de  Verchère,  même  balt.  (6;. 
de  Brun,  même  batt.  (7). 
Darnetf  É-M  part.,  même  emploi  (8). 
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MM.  Charles,  É-I  part.,  Diême  emploi  (9). 
Drappiet\  même  batt.  (tO). 

CéeHé,  É-M  part.,  È-M  <le  Part,  fn  Algérie frrov.j  (11). 
Sœtiivger,  méDie  batt.  (1?). 
Roger,  même  batt.  (13). 
GerdoUe,  même  batt.  (14). 
Didier,  même  batt.  (1ô). 
.  Rappelés  b  Pactirité  (19  mai)  : 
M-M.  AuziaS'Turenne  (M.  J.),   adjad.-maj.   du  9«  rég.   (rang  do 
17  sept.  1892,  prend  le  n*»  394  àis), 
Peiilgand,  6«  du  5*1>at.,  dlr.  de  Vci-dun  (rang  du  26  janv. 
1895,  prend  le  n»  723  bis). 
II.  —  MM.  LhuiUier,  Z*  du  9*  rég.  (120). 

Comemillot,  4»  du  8«  bat.  (131). 
Baudot,  2*  du  7*  bat.,  même  (uup'oi  (I3;>). 
Perfenne,  1"  du  4«  bat.  (144). 
d'Aiwville,  !!•  du  19»  rég.,  même  emploi  (150). 
Four  nier,  10*  du  8*  rég.,  même  emploi  (163). 
Triquéra,  12'  du  9«  rég.,  même  emploi  (169). 
Etienne  (J.  A.  P.),  4«  du  7«  bat.  (179). 
Lucot,  5*  du  83«  rég.  (189). 
Frixon,  ?•  du  35*  rég.,  même  emploi  (223). 
Palmade,  4*  du  38*  rég.,  même  emploi  (228). 
Elienne  (G.  A.),  !'•  du  13«  bat.,  Toulon  (240). 
Bailly,  14»  du  19»  rég.,  dir.  de  iXice  (246). 
Marty,  5*  du  28*  rég..  même  emploi  (329). 
Levavasseur,  4«  do  même  rég.,  même  emploi  (439). 
Garnier,  8«  du  22*  rég.,  même  emploi  (489). 
Marmoltin,  3*  du  8*  bat.,  même  emploi  (562). 
.\oêl,  r*  da  2*  bat.,  même  emploi  (564). 
Bernard,  5*  du  même  rég.,  même  emploi  (578). 
Gutton,  !!•  du  12*  rég.,  même  emploi  (596). 
Teichmann,  6*  du  même  bat.,  même  emploi  (600). 
Pazin,  2*  du  15*  bat.,  même  emploi  (634). 
Pernjof,  5*  du  même  rég.,  même  emploi  (676). 
Duval,  4*  du  7*  rég.,  at.  de  Bennes  (696). 
OlUoicr,  l^*  du  3*  rég.,  même  emploi  (747). 
Althoffer,  9*  du  même  rég.,  même  déUch.  (770). 
Danton,  4*  sect.  de  parc  du  38*  cég.,  Madagascar  (784). 
Lateulère,  5*  du  5"  rég.,  même  emploi  (789). 
in   _  Décédé  (mai):  M.  Henjaud  (480). 

Mis  en  réforme  pour  inflrm.  incurables  (29  mai): 
.M.  Graugez  du  Ronéi  (non-act.). 
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LiKimiCANTS  s!«  l*r.  —  I.  ProiDus  Capitaines  en  î'  (19  mai)  : 
MM.  de  Montmahou,  3*  du  même  rég  ,  même  emploi  (1). 

Bouvet,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  de  roit.  du  3*  réf.  (2). 

Patart,  4*  du  même  rég.,  même  emploi  (3). 

Gèzê,  instr.  d'éq.  et  de  cond.  des  toit,  du  9*  rég.  (4). 

Gtandy,  5*  du  16*  rég.,  man.  de  Saint-Ktienne  (5). 

de  Vergés,  S*  du  7*  bat.,  arr.  de  Palaisean  (6). 

BÊe^er,  9*  du  35*  rég.,  fond,  de  Bourges  (7). 

Dorneau,  1^  du  8*  bat.,  même  emploi  (8). 

Binet,  12*  du  15*  rég.,  eomm.  d*exp.  de  Calais  (9). 

Benedittini,  l'*  du  même  rég.,  dir.  de  BasUa  (20). 

Rimaitho,  5*  du  26*  rég.,  même  emploi  (25). 

Javal,  3*  du  39*  rég.,  dir.  de  Toul  (28). 

Cantineau,  10*  du  7*  rég.,  même  emploi  (32). 

Ksoourrou,  3*  du  même  rég.,  at.  de  Tarbes  (34). 
11.  —  MM.  Fiëvetf  6*  du  même  rég.,  même  détaeh.  (13). 

Chaumeton,  i**  du  même  rég..  même  emploi  (21). 

Bollet,  même  balt ,  comm  d'exp.  de  la  mar.,  à  GArre  (22). 

Foura-oy,  même  batt.,  oflT.  d'onl.  du  gén.  Reibell  eom.  Tart. 
du  1*'  corps  (38). 

Pertrissart,  4*  du  15*  rég.  (64). 

Ptrrin,  I'*  du  89*  rég.  (108). 

Sar,  rentré  à  sa  batt.  (193). 

Chèvrier,  16*  du  même  rég.,  Soasse  (208). 

Saucerotte,  7*  du  37*  rég.  (230). 

Gros,  rentré  à  sa  batt.  (247). 

Detpérier,  !"•  du  34*  rég.  (317). 

Champion,  off.  d'iiab.  du  10*  bat.  (327). 

Lomàardot,  8*  du  35*  rég.  (354). 

Vedet,  18*  du  12*  rég.,  Milianah  (379). 

Durand,  2*  du  33*  rég.  (512). 

Wurtz,  9*  du  17*  rég.  (523). 

Bemrgain,  15*  du  même  rég.  (541). 

Hesse,  4*  du  17*  rég.,  même  détaeh.  (562). 

Thévenin,  38*  rég..  k  la  suite,  adj.  au  Keut.-€Ol.  corn,  les 
batt.  du  corps  expéd.  de  Madagascar  (565). 

Mage,  dit  Nouguier,  rentré  ù  sa  batt.  (584). 
LiKCTKifANTs  EN  2*.  —  1.  Promus  Ueutenantt  en  f"*  (19  mai)  : 
MM.  Btanteuii,  même  batt.  (1). 

Bagne,  même  balt.  ('.'). 

Lambert,  même  batt.  (3). 

Raàolin,  4*  du  même  rég.  (4). 

Cnttjoile,  3*  du  3*  rég.  (5). 
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MM.  Creusât,  même  bat.,  même  emploi* (6).  . 

Taillandier,  même  batt.  (7). 

Dhney,  même  rég.,  même  emploi  iprov.]  (8). 

iVArgyy  V  du  même  rêg.  (9). 

Tujffigo,  2«  du  même  rêg.  (10). 

Michel,  même  batl.  (U). 

/.tf  Âoi/x,  même  balt.  (12). 

Mouriès,  même  balt.  (13). 

Hurstel,  même  bat.,  même  emploi  (14). 

Paquin,  même  batl.  (16)^ 
II.  —  WM.  nourgeat,  V  du  même  rég.  (16). 

Maurin,  2«  du  6«  bat.  (32). 

Jenay,  !•  du  »!•  rég.  (70). 

Verguin,  14«  du  I9«  rég.  (8Î>). 

ParassùlSy  3*  du  11*  rég.,  très,  de  TÉc.  mil.  de  Tart.  et  du 
génie  (030). 
m.  ~  Passé  dans  Part,  de  la  marim!  (i"  juin):  N.  GHlet  (M.  P.  L.)[648]. 
So0s-uiitSNANT8.  —  Promu  Lieutenant  en  2*  (19  mai)  : 

:  M.  Mercier,  même  batt.  (t). 
IL  —  MM.  ?iodet,  6'  du  même  rég.  (4). 

Burnier,  8*^  do  même  rég.  (13). 

?ieyraud,  9*  du  18«  rég.  (153). 

Vigttié,  38*  rég.,  à  la  suite-,  Madagascar  (214). 

Lachèvre,  l"  du  même  rég.  (386). 
m.  —  Démissionnaire  (29  mai):  M.  fiouche  (G.  E.)  [174]. 

HÉSEllVK. 

Colonels.  —  H.  MM.  Jonm  de  Lacale,  9®  rég.  (31).  —  Bajau,  9®  l'ég. 
(33).  —  Marchai,  1"  rég.  (39). 

LiEiiENANrs-Coi.oNELS.  —  II.  MM.  StoplcT,  23'  rég.  (9).  —  de  Laroque, 
2«  rég.  (10).  —  Joufret,  13"  rég.  (13).  —  Bouxfn, 
3Prég.  (15). 

C\piTAiNE  EN  2«.  --  H.  M.  Focqué,  H;  cad. 

l.iFOTKNANT  EN  l".  —  11.  M,  Morel,  W  rég.  (45). 

Lieutenants  en  2«.  —  II.  MM.  Pelle,  6»  rég.  (40).  —  Granel  (188),  — 
Sahuc  (214),  9»  rég.  —  Manuel,  39"  rég.  (25). 

11.  —  Démissionnaire  (29  mai):  M.  Delalour  (C.  A.  G.)  [91]. 

Sou8-LiKi'TENANT8.  —  II.  MM.  Fochcdey  (2848),  —  Mailly  (2938).  — 
Carcanaie  (2939),  —  Train  (2946),  4»  bat.  ^  Lasallc 
(2865),  —  Maugin  (2875),  — 3/<a5  (2884),  —  Lelmn 
(2887),  5'^  bal.  —  Umaire  (2920),  —  Jahan  (2922),  — 
Charfgnon  (29231,  —  Le  i>oyeM  (2925);  7**  bat.  —  Bed:er  ^ 


« 
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^ 
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(2880),  —  Mayot  (2890),  —  Péris  (?iM8),  —  Vieux 
(?9:j0|,  8«  bat.  —  CHeme  (40f).  —  Journot  (1957),  — 
Michalon  (2352),  —  Uunsert  {2&9S),  —  Gautier  (2772), 

—  MoUn  (2783),  !•'  rég.  —Gutnchard  (291),  —  iSTorj/M- 
D€fO«  (751),  —  Uesse  (890),  —  Durand\tAOO),  —  iïe- 
/tai4/<  (1S82),  —  de  Clausel  de  Coussergues  (2428),  5*  rég. 

—  Duringe  (61),  —  Chevallier  (949).  —  Carra  (1029), 

—  Jhilac  (1321),  —  Maireise  (1431),  ^  Potel  (1654), 

—  «/on  (1055),  —  Afo//an/  (1779),  —  vl^^é»  (1866), 

—  Co5/e  (2 110),  —  Terraillon  (2684),  —  C^ani/w?/  (2781), 

—  Fenouillet  (2799),  6«  rég.  —  il05C  (897);  —  Mouly 
(899),  —  Doumerg  (902),  —  Gaitlardie  (927),  —  Fi/teou 
(1212),  —  La/one  (1439),  —  Carrère  (2124),  —  Goubin 
(2177),  —  Kfmguier  (2378),  9»  rég.  —  VW  (1433),  — 
PujalehPlaa  (1842),  17«  rég.  —  de  Barder  (665),  — 
Barrère  (849),  —  Delorme  (1038),  —  Deharme  (1997), 
Baignères  (2286),  —  Dore  (2303),  —  ^ofiin  (2515), 
31»  rég.  —  Orfier  (27),  —  Massacrie-^Durand  (528),  — 
Gâ//eMll  1.7),  —  Barbei'Ma*sin(\^%1>)^  —  Bai//e^  (1912), 

—  Colhias  (2022),  32«  rég.  —  Guibert  (kh\)^  —  Muraire 
(688),  —  Bertaud  (1964),  —  deVEspinay  (2521),  —  £c 
Gttay  (2567),  —  Lamanda  (2802),  35«  rég.  —  Azémar 
(979),  —  rfc  Squalhat  de  Fonlallard  (1489),  36*  rég.  — 
Lagarde  (188),  —  ^mm  (198).  —  Chotard  (257),  — 
CO///C  (148),  —  Cùuderc  (038),  —  Jeanne-Julien  (703), 

—  ^c/oMi-  (812),  —  Cfltic/<?ro»  (1232),—  Gravier  (1481), 

—  Dreyfus  (1660),  —  />ey<5c(1676),  —  Bre/on  (1966), 

—  Bichemond  (2018),  —  BreuiUé  (2547),  40*  rég. 

in.  —  DémissiODnaires   (19  mai)  :   M.   Ba%fard  (2742).  —  (29  mai): 
MM.  Fabre  (B.  M.)  [T]  -^  Gillierid.  M.)  [144]. 

ARMÉE  TEUniTOHIALE. 

LiKonNANTs-GoLONELS.  —  I.  NoDomé  (28  mai)  :   M.  Prunaux,  lO*  rég. 
11.  —  M.  Sîraparl  (fO«),  10»  rég.,  à  la  suite. 
CiiBPs  D^iitCADBON.  —  II.  M.  Wamet  (3®),  4*  rég. 
IIL  —  Rayé  des  cadres  (12  mai)  :  M.  Venier  (4*). 
Capitaines  i.v  1*'.  —  I.  Promu  Chef  d'escadron  (28  mai):  M.  liadoureau 

(14*^),  11*  rég.,  à  la  soilc. 
Kommé  (28  mai)  :  M.  Gauthier,  14*  rég. 
II.  —  MM.  de  Chalrol  Chaméaae  (10«),  6»  rrg.,  ù  la  suite.  —  Mariotfi 

(19'),  15»  rég.,  à  la  suite.  —  Biégei^  (4«;,  7«  rég.,  à  la 

suite.  —  Deforceville  (5'),  7*  rt'g.,  à  la  suite.  —  Mau' 

gras  (19*),  7*  rég..  à  la  suite. 


1, 
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GAriTAiHSs  KR  2*.  —  .Noiulué  (28  mai)  :  M.  de  Tottlza,  16*  rég.,  à  la  sniie. 
11.  —  M.  Tissot  i6«),  H.  cad. 
Lif.otkhakts  en  l*^ 
H.  —  MM.  Levât  (H.  cad.),  Il'  rêg.  —  LehaNvel  (5'),  7«  rég.,   à  U 

suite.  —  Boudenoot  (12*),  6«  rég.,  à  la  suite, 
m.  —  DcuiissioiiQaires  (12  mai)  :  M.  Sanguin  (3*).  —  ^26  mai):  M.  De- 
latlre  (1") 

LiEUTSMAKTS  KSI  2*. 

».  —  MM.  de  Kinkelin  (2«),  :•  rtg.,  à  la  suite.  —  Rouœl  (H.  cad.), 

1 9*  rég. ,  il  la  suite. 
Suis-UKi]TKNA»Ts.  —  1.  Profflus  Licutena/Us  en  f  (2S  mai)  : 

MM.  Jardon  (I8«),  —  Virelto  (lè"),  —  rfc  Veyny  d* Arbouse  (8«/, 
Souliiard  (batt.  d'Alg.),  —  JSiquel  (3*),  —  Casalis  (>•). 
m6me  corps. 
Nommés  (28  mai)  :  MM.   Cut^illiez,    13<>  rég.  -^  Renmx,  2*  rég.  — 
Tard,  18»  rég.  —  Triaire,  !?•  rég. 
II.  —  MM.  Monsarrat  (I8«).  U.  cad.  —    Veiuaesi  (I0«).  7'  rég.,  ai  la 
suite.  —  Hoche  (I3^),   14''  rég.,  à  la  suite.  —  Henriquei 
(13'),  6' rég. 
m.  —  Démissiomiaires  (26  mai):  MM.  Bniin  (10*).  —  Deciuy  (!&•).  — 
Lecomte  (i^^). 

EMPLOTÉS. 

ARMÉE    ACTI  V  K. 

Garde  raïKcirAL  de  f^  classe. 

III.  —  Décédé  (24  mai):  M.  Aoirol. 

Gabues  paiMc.  DE  2«  CL.  —  l.  Promu  Garde  priac.  de  l^d.  (2ô  mai»  : 

M.  Paulin,  même  posle  (10). 
III.  ^  Retraité  (13  mai)  :  M.  Ugrange  (A). 
G\BDKS  DE  1"  CLASSE.  —  1.  Promus  Giirdes  princ.  de  î*  c4.   (25  mai)  : 

MM.  C<?//ier  (18),  —  Àuger  (li)),  même  posle. 
II.  —  MM.  Bisot,  Éc.  d'art,  du  I3«  corps  (3».  —  Mage,  dir.  de  Cons- 

tantine  (74). 
m.  —  Décédé  (2  mai)  :  M.  Durai  (uou-act). 
Gabdes  de  2'  CLASSE.  —  1.  Promus  Gardes  de  f*  ciasse  (2i  mai)  : 

MM.  Membreg  (I),  —  f>érot  (14).  même  poste. 
Gabdes  de  3*  classe.  —  L  Promus  Gardes  de  î*  cl,  (25  maii  : 

MM.  McoUe  (1),  —  te  Gulledec  (9).  même  poste. 
H.  —  MM.  Marçou,  Kc.  d'art,  du  18«  corps  (56).  —  Vial,  Éc.  d'art,  du 
\S*  corps  (77),  —  Petraftd,  Éc.  d'art,  du  I6«  corps  (79). 
-- Combe,  Éc.  d'art,  du  17' corps  (SC).   —  Dubois,  te. 
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d'art,  da   1S«  corps  (tOi).   —  LallemeiU  (J.  H.),  Éc. 
d'art,  da    I"  corps  (105).  —  Chapuis,  Éc.   d'art,    du 
■    V  corps  (158), 

CoïffaALEOBS    DRAMES  DB    1'*  CLASSE. 

Ifl.  _-  Retraités  (10  mai)  :  M.  Robert  (J.  B.^.  —  (13  mai)  :  M.  Charbon^ 

neau  (P.  E.). 
GoNTR.  d'ahmes  de  2«  CL.  —  l.  Profflus  Cùtitr.  d'armes  de  f*  cl.  (25  mai)  : 

MM.  BéquHè  (1),  —  Close  (3).  —  Vênihet  (6),  m£me  poste. 
GoNTB.  d'armes  de  3^  CL.  —  1.  Frofflus  ConXr.  d'armes  de  3^ cl.  (25  mai)  : 
MM.  Deprez  (1),  —  Combrade  (7),  —  Oartz  (10),  même  poste. 
Ouvrier  d'état  de  f  classe. 
m.  —  Retraité  (23  mai)  :  H.  Demarle  (17). 
Ouvriers  d'état  de   2'  classe.  —  I.   Promu  Ouvrier  d'état  de  f  cl. 

(5  juin):  M.  Arcouet,  même  poste  (11). 
11.  —  M.  Delclaux,  forges  du  Midi  (65).  —  Vosgien,  sect.  teehn.  de 

l'art.  (95). 
Gardiens  de  batterie  de  l'*  classe. 
UI.  —  Retraités  (10  mai)  :  MM.  Bernard  (B).   —  (23  mai)  :  MM.  Cra- 

part  (5).  —  Bauert  (36).  —  Chion  (58^ 
Gardiens  de  batterie  de  2*  cl.  —  I.  Promus  Gardiens  de  bail,  de  V  cl. 
(2.)  mai)  :  M.  Gross,  même  poste  (15).  —  (5  juin):  MM.  6e- 
vrey  (17),  —  Lasser ay  (19),  Diéme  poste. 
II.  ->  MM.  Edelmann,  dir.  de  Toul  (39).  —  Gentilhomme,  dir.  de  Tou- 
lon, ann.  de  Marseille  (103). 
Chefs  armuriers  de  I'*cl.  —  1.  Promu Coi^r.  d'armes  de  3'  cl.  (28  mai) 

M.  GiUard,  dir.  de  Lyon  (57). 
H.  —  MM.  Lajitte,  108»  rég.  d'iof.  (32).  —  Deshors,  31»  rég,  d'inf.  (52). 
m.  —  Ketraité  (10  mai)  :  M.  Slrub  (G.). 

Chefs  armuriers  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  1'^  cl. 

(25  mai):  MM.  Delétang  (1),  —  Combes  (4),  même  corps. 

II.  —MM.  Oriol,  19*  rég.  de  chass.  (94).  —  Etienne,  25»  rég.  de  dmg. 

(95). 
KoM!iÉ$  Gardes  de  3*  classe  (25  mai)  : 

MM.  Lemoine,  dir.  de  Maubeuge.  —  /aco6,  dir.  de  TouL  —  lejay, 
a  t.  de  Bourges. 
Nommés  Contrôleurs  d'armes  de  3*  classe  (25  mai)  : 

MM.  Pfcot,  man.  de  Saiot-ÉHenne.   —  La/ h  ma  ^  man.  de  Saint- 
ËUcnnc.  —  Schaad,  man.  de  Châtellenult. 
Nommé  Ouvrikr  d'état  de  2"  classe  (5  juin)  : 

M.  Py,  ann.  de  l'Êc.  du  5*  corps,  Fontainebleau. 
Nommés  Gardiens  de  batterie  de  2*  classe  ^25  mai)  : 

M.  Monnier,  dir.  de  Dunkcrque.  —  (5  juin):  MM.  Pellissié,  dir. 
de  Perpignan.  —  Wlart,  dir.  de  Grenoble. 
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Nommés  Chips  armuriers  de  2'  clussb  (25  mai)  : 

MM.  Graff,  f  comp.  de  fus.  de  dise.  —  Martin,  S^comp.  de  fus. 
de  dise. 

LÉGION  D'HONNEUR 

(Décret  dn  7  mai  1895.) 

ARMÉi^:  ACTIVE. 
Chenalier.  —  M.  Bataille,  cgp.  en  !•': 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  du  7  mai  189r>.) 

ARMÉE  ACTIVE.  . 
M.  Cler lande,  adjudant. 

III.  —  TABLEAU  D'AVANCEMENT 

POUR   LE    GRADE   DE    GARDE    d'ARTILLERIE   DE   S^"   CLASSE 

ÉTABLI     A     LA     SOItB     DU     CONCOURè    DE     1895 

Extrait  dH'JToarnal  officiel  de  la  République  française 

(22  mai  1895). 

ARMÉE  ACTIVE. 

Ouvrier  d^état  et  Sous-officiers  proposés  et  classés  pour  le  grade  de 
Garde  de  3®  classe  comptable. 
MM.  AÊézière,  adjud.,  28»  rég.  —  Robert,  adjud.,  2C*  rég.  — 
ftsteàerg,  mar.  des  log.,  8*  comp.  d'ouvr.  —  Maurin, 
adjud.,  36*  rég.  —  Chauvel,  adjud.,  34*  rég.  —  Bareatt, 
uiar.  des  log.,  6*  comp.  d'ouvr.  —  Quiney,  adjud.,  9"  bat. 
—  Lofjerot,  mar.  des  log.  ch.,  35*  rég.  —  Bollanday, 
mar.  des  log.  ch.,  4®  rég.  —  Lebon,  adjud.,  27"  rég.  — 
Mandigon,  adjud.,  4*  rég.  —  Larcher,  mar.  des  Iqg.  cb., 
30*  rég.  —  Uesmorlière,  mar.  des  log.  cb.,  14*  rég.  ^- 
Vucasse,  ouvr.  d'état  de  2*  cl.,  Éc,  d*appiic.  de  Tart.  et  du 
génie.  —  Babillard,  mar.  dos  log.  ch.,  7*  réf[.  —  Brufi' 
Memand,  mar.  des  log.,  2"  rég. 

SuLs-uFFiciERs  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  de  3*  classe 

CHEF  artificier. 

MM.  Jacob,  ch.  artif.,  40®  rég.  —  Lejaij,  ch.  artif.,  ^3*  rég.  — 
Garnery,  ch.  arlif.,  'ù^  rég.  —  UourUer,  ch.  artif., 
29*  rég.  —  Calvayrac,  ch.  artif.,  3i'  rég.  —  Maries,  ch. 
artif.,  39"  rég.  —  Daubigaé,  ch.  artif..  2*  rég.  —  Bizat, 
mar.  dos  log.  ch.  méc,  5*  rég. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


■XTRAm  DU 


BULLETIN     OFFICIEL   DU    MNISTERE   DE    LA    GUERRE. 


{ 1.  —  SOMKAIRB  DBS  PEIRGIPAUZ  ARTICLES. 
Partie  réglemantalra. 

25  avrû  i896,  —  Cirealaire  portant  enroi  du  règlement  du 
5  avril  1895  sur  Torganisation  et  Temploi  da  service  vëlocipé- 
dique  dans  Tannée  (n*  31,  p.  583).  [Voir plu»  lo%n.'\ 

24  mai.  —  Note  relative  aux  allô  cations  à  attribuer  aux  agents 
et  aons-^agents  des  sections  d'instraction  de  la  télégraphie  mi- 
litaire, ainsi  qu'aux  hommes  du  train  des  équipages  affectés  à 
ces  sections  pendant  les  périodes  de  convocation  (22-608). 

9  mai,  —  Note  relative  à  la  tenue  des  feuillets  du  personnel  des 
officiers  des  batteries  d'artillerie  et  des  compagnies  du  train 
des  équipages  stationnées  en  Algérie  et  en  Tunisie  (22-610). 

21  mai.  —  Note  autorisant  l'emploi,  pour  le  marquage  des  effets, 
de  l'encre  dont  la  composition  est  donnée  par  le  cahier  des 
charges  du  11  juillet  1893,  édition  de  1894,  p.  UO  (22>610). 

22  mai.  —  Note  portant  modification  à  la  description  de  la  chaus- 
sure  des  troupes  on  date  du  21  août  1893  (22-611). 

23  mai,  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  tenue  des  officiers 
en  retraite  attachés  aux  tribunaux  militaires,  en  qualité  de 
commissaire  du  Gouvernement  ou  de  rapporteur  (22-611). 

24  mai.  —  Circulaire  relative  an  service  vélocîpédique  dans 
l'armée  (22-612). 

mav.  d'art.  —  juillst  18H6.  IS 
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bataillon  formant  corps  (ceux  d'infanterie  légère  d* Afrique  ex- 
ceptéa)  ;  une  par  régiment  de  cavalerie  et  par  escadron  du  train 
des  équipages  militaires. 

Art.  34.  —  Les  machines  fournies  par  l'Etat  à  titre  onéreux 
(art.  3)  sont  délivrées  dans  les  conditions  suivantes  : 

Les  corps  de  troupe  sont  autorisés  à  acheter  au  service  de  l'ar- 
tillerie, au  compte  de  leur  masse  de  harnachement  et  de  ferrage, 
un  certain  nombre  de  bicyclettes.  Les  demandes,  visées  par  le 
sous-intendant  chargé  de  la  surveillance  de  la  masse,  sont  cen- 
tralisées par  les  commandants  de  corps  d'armée  et  transmises  au 
Ministre  qui  statue. 

La  valeur  des  bicyclettes  acquises  par  les  corps  de  troupe  est 
remboursée  au  service  de  l'artillerie,  d'après  un  tarif  fixé  par  le 
Ministre,  au  moyen  d'un  versement  au  Trésor. 

Les  corps  rentrent  eux-mêmes  dans  leurs  avances  au  moyen 
du  système  d'abonnement  pour  les  officiers,  défini  à  l'article  sui- 
vant. 

Art.  35.  —  Les  officiers  et  assimilés  sont  autorisés  à  prendre 
des  bicyclettes  par  abonnement. 

Cet  abonnement  ne  peut  porter  sur  une  durée  inférieure  à  trois 
mois. 

La  délivrance  des  bicyclettes  aux  officiers  de  troupe  est  auto- 
risée par  le  chef  de  corps. 

Les  officiers  d'état-major,  les  officiers  sans  troupe  et  assimilés 
désireux  d'obtenir  des  bicyclettes  par  abonnement,  doivent  s'a- 
dresser aux  commandants  des  corps  de  troupe. 

Le  prix  de  l'abonnement,  décompté  sur  le  taux  de  9  francs  par 
mois,  est  versé  à  la  masse  de  harnachement  et  de  ferrage  du 
corps  livrancier. 

Si  Tofficier  appartient  au  corps,  ce  versement  est  fait  directe- 
ment et  tous  les  mois  par  le  trésorier  au  moyen  d'une  retenue 
opérée  sur  la  solde. 

Si  Tofficier  n'appartient  pas  au  corps,  il  opère  le  versement 
tous  les  trois  mois  au  Trésor,  pour  faire  retour  à  la  masse. 

Les  versements  ont  lieu  à  terme  échu. 

Art.  36.  —  L'abonnement  aux  bicyclettes  souscrit  par  les  offi- 
ciers cesse  de  plein  droit  lorsque  ces  bicyclettes  sont  employées 
par  le  corps  aux  manœuvres  d'automne,  ou  requises  à  la  mobili- 
sation. Eu  cas  de  mutation  d'au  moins  quinze  jours,  l'officier 
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a  la  latitade  de  couseryer  son  abonnement  on  d*7  renoncer. 
Lorsque  l'abonnement  est  interrompu,  le  débours  à  mettre  à  la 
charge  de  Tofficier  est  calculé  sur  le  taux  de  Q  fr  SO  par  jour, 
diaprés  le  temps  pendant  lequel  la  machine  a  été  mise  effective- 
ment à  sa  disposition. 

Art.  45.  —  Les  officiers  détenteurs  par  abonnement  de  bicy- 
clettes réglementaires  ont  à  leur  charge  l'entretien  et  les  répara- 
tions de  machines 

Le  montant  en  est  acquitté  par  la  masse  de  harnachement  et 
de  ferrage  et  remboursé  à  cette  masse  par  l'officier. 

21  mai  1895.  —  Notification  de  l'arrêté  du  8  avril  l695  concer- 
nant l'instruction  des  affaires  relatives  à  l'établissement  des 
champs  de  tir  situés  en  dehors  de  la  zone  frontière,  (Extrait.) 

La  procédure  actuellement  suivie  pour  rétablissement  des 
champs  de  tir  en  dehors  de  la  zone  frontière  a  été  réglée  par 
l'arrêté  des  Ministres  de  la  guerre  et  des  travaux  publics  en  date 
du  23  juin  1879. 

Aux  termes  de  cet  arrêté,  les  régimes  des  champs  de  tir  dont 
il  s'agit  sont  étudiés  dans  une  conférence  à  un  seul  degré,  entre 
le  directeur  du  service  militaire  intéressé  (artillerie  ou  génie)  et 
l'ingénieur  en  .phef  des  ponts  et  chaussées  chargé  du  service  or- 
dinaire du  département  dans  lequel  se  trouve  le  champ  de  tir. 
Ce  fonctionnaire  a  qualité  pour  adhérer  directement,  au  nom  du 
département  des  travaux  publiée,  aux  propositions  du  service  mi- 
litaire ;  à  défaut  d'adhésion  directe  et  si  l'accord  ne  s'établit  pas 
entre  les  deux  départements  des  travaux  publics  et  de  la  guerre, 
les  Ministres  prennent  l'avis  de  la  commission  mixte  des  travaux 
publics  agissant  comme  commission  arbitrale. 

L'administration  de  l'intérieur  n'intervenait  donc  pas  dans 
l'instruction,  quoique  les  questions  de  régime  touchent  aux  inté- 
rêts de  la  vicioalité  comme  à  ceux  de  la  grande  voirie;  de  plus, 
bien  que  généralement,  dans  la  pratique,  ils  fussent  consultés, 
les  maires  des  communes  n'étaient  pas  obligatoirement  entendus 
à  la  conférence. 

L'attention  ayant  été  appelée  sur  ces  d  ivers  points,  une  com- 
mission spéciale  composée  d'officiers  généraux  et  de  hauts  fonc- 
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tiounaires  a  été  chargée  d'étudier  les  modifications  à  apporter  à 
la  procédure  instituée  en  1879. 

Sur  le  rapport  de  cette  commission,*  le  ftCnistre  a  pris,  à  la 
date  du  8  avril  dernier  —  de  concert  avec  ses  collègues  de  Tin- 
térieur  et  des  travaux  publics,  — ^  un  arrêté  abrogeant  celui  du 
23  juin  1879,  et  dont  un  extrait  est  reproduit  tîi-après. 

La  nouvelle  réglementation  conserve  la  plupart  des  principes 
posés  par  l'arrêté  de  1879.  Les  seules  innovations  introduites 
sont  les  suivantes  : 

1®  L'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  intervient  dans 
l'instruction  comme  représentant  des  deux  départements  de  l'in- 
térieur et  des  travaux  publics  ; 

2®  La  procédure  prescrite  s'applique  indistinctement  à  l'orga^ 
nisation  de  tous  les  champs  de  tir  situés  hors  de  la  zone  fron- 
tière, quelle  que  soit  la  nature  des  tirs  à  y  exécuter; 

3°  La  conférence  sera  tenue  effectivement,  à  la  mairie  de  l'une 
des  communes  intéressées,  et  les  agents  voyers  en  chef,  maires 
ou  adjoints,  ingénieurs  ou  représentants  des  compagnies  y  seront 
entendus  ; 

4**  Les  directeurs  d'artillerie  on  du  génie  auront,  comme  les 
ingénieurs  en  chef,  le  droit  d'adhésion  directe, .  sans  conditions 
ou  BOUS  réserves. 

8  avril  1895.  —  Arrêté  concernant  V instruction  des  affaires  réla" 
tives  à  l'établissement  des  champs  de  tir  situés  en  dehors  de  la 
zone  frontière.  (Extrait.) 

Art.  1*'.  —  Les  questions  relatives  à  la  création  de  nouveaux 
champs  de  tir  en  dehors  de  la  Eone  frontière  et  aux  modifications 
à  apporter  aux  champs  de  tir  existant  en  dehors  de  cette  zone 
feront  l'objet  de  conférences  locales  entre  le  service  militaire  et 
le  service  des  ponts  et  chaussées,  qui  y  représentera  les  départe- 
ments ministériels  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics 

Art.  2.  —  Ces  conférences  auront  lieu  à  un  seul  degré  entre 
le  directeur  du  génie  ou  le  directeur  de  rétablissement  de  l'artil- 
lerie intéressé  et  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
chargé  du  service  ordinaire  du  département. 

Elles  seront  tenues  à  la  mairie  de  l'une  des  communes  inté- 
ressées  

Seront  entendus  dans  la  conférence,  tant  pour  fournir  les  ex- 
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plicationB  nécessaires  que  pour  présenter  et  formuler  les  observa- 
tions ou  les  adhésions  qu'ils  jugeront  convenables,  l'agent  voyer 
eff  chef  et  les  maires  ou  adjoints  des  communes- intéressées  et, 
loxsqu^il  y  aura  lieu,  les  ingénieurs  ou  les  représentants  des  com- 
pagnies. Ils  pourront  faire  consigner  au  procès- verbal  les  expli- 
cations et  les  observations  qui  leur  paraîtront  utilesr 

Alt.  3 L'ingénieur  en  chef  peut  provoquer  Tou- 

*   vertnre  de  conférences  lorsqu'il  le  juge  nécessaire  dans  l'intérêt 
des  services  civils  ou  lorsqu'il  y  est  invité  par  le  Ministre  de  l'in- 
.    teneur  ou  des  travaux  publics. 

Art.  4.  —  L'ingénieur  en  chef  aura  la  faculté  d'adhérer  direc-' 
tement  aux  projets  qui  lui  seront  présentés.  * 

Les  directeurs  du  génie  et  de  l'artillerie  auront  également,  de 
leur  côté,  la  faculté  d'adhérer  directement  aux  propositions  qui 
leur  seront  soumises. 

Il  sera  stipulé  au  procès- verbal  de  la  conférence  que  les  adhé- 
sions directes  ainsi  délivrées  sont  données  par  application  du 
présent  article. 

Ces  adhésions  pourront  d'ailleurs  être  subordonnées  aux  con- 
ditions qu'il  sera  jugé  nécessaire  d'imposer,  et  elles  ne  seront 
valables  que  si  mention  de  l'acceptation  de  ces  conditions  est 
faite  au  procès-verbal  (*). 

Art.  5 A  défaut  d'adhésions  directes,  les  Ministres 

statueront  après  concert  préalable  et,  en  cas  de  désaccord,  ils 
porteront  l'affaire  devant  la  commission  mixte  des  travaux  publics, 
qui  décidera  comme  commission  arbitrale. 

Art.  6.  —  L'arrêté  du  23  juin  1879  est  et  demeure  abrogé. 

Extrait  du  Journal  officiel  de  ia  Képublique  française 

du  7  juillet  1895. 

État  nominatif  des  officiers  et  employés  militaires  d* artillerie  dési- 
gnés par  le  tirage  au  sort  pour  concourir  à  la  relève  du  personnel 
des  troupes  et  services  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar. 

Commandement  de  l'artillerie.  —  M.  de  Laborie  de  Lahntuty 
colonel. 


(>)  Dans  lo  cas  où,  par  application  des  disposit«ona  <le  Tarlicle  3  do 
l'arrâté,  Tlugénieur  on  cliof  provoque  Touverturo  d'une  conréronce,  te  di- 
recteur inlûrea8(S  doit  d'urgeuce  rundre  couipto  au  Ministre  de  l'invitation 
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Commandement  des  batteries.  —  M.  de  Lamathe,  lientenant- 
colonel. 

Commandement  des  groupes.  —  MM.  Flandre  y  —  Chatelam, 
chefs  d'escadron. 

Parc  ou  étapes.  —  MM.  Rivale,  chef  d*escad.,  —  Pegekart 
d'Ambly,  ca^t. 

États-mi^ors   de   l'artillerie.  —   MM.    Convenu,  —    Théron, 
capitaines. 

Batteries.  —  MM.  Nivelle,  —  de  LagtUehe,  —  Hadamard, 
capitaines* 

Seetions  de  munitions  et  de  parc.  —  MM,  Pemmeeet,  —  Se- 
péUn,  —  DrouauU,  capitaines. 

Lieutenants   pour  être   adjoints  aux   che&    d'escadron.    — 
MM.  Charlee,  —  Joannee,  —  Mengin. 

lieutenants  pour  servir  dans  les  troupes  (batteries  et  sections). 

—  MM.  Poneet  (P.  L.  G.  V.),  —  Pont,  —  Georget  La  Cheenaùt, 

—  Charles,  —  Hinstin,  —  Vedel,  —  Pkilippon,  —  MàhtU,  — 
Touray,  —  Br^on  (V.). 

Gardes  comptables.  —  MM.  Penart,  —  Manigold. 
€tede  chef  artificier.  —  M.  Gérard. 
Ouvrier  d'éUt.  —  M.  Le  Page. 


quW  a  reçue  pour  conférer  et  lui  Ikire  connaître,  par  uo  rapport  spécial, 
son  avis  au  sv^et  des  domandea  formulées  par  le  service  civil  ;  il  ne  peut 
fUre  usage  de  son  droit  d*adhésiou  directe  qu*apràs  avoir  regu  un  accusé 
de  rêoeptiou  de  ce  rapport.  [l>tlaiU  d'exêcviioa  d^  l' arrêté ,  B.  0.  P.  R., 
p.  OIS.» 
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n.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(do  11  Juin  ftu  U  juillet  1895). 


ÊTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉMÉAAOX  DE  BEI6ADC.  —  I.  Proonu  Général  de  division  (1 1  juill.)  : 

M.  Thiou,  membre  du  Comité  technique  de  T artillerie. 
11.  —  M.  Demimuid  Treuille  de  BeauUeu,  corn,  l'art,  du  3*  corps. 

OFFICIERS. 

AHMÉB    ACnVK. 

GOLORILS. 

II.  —  MM.  Thibon,  10»  rég.  (5X). 

Le  Vavasseur,  É-M  part.,  direct,  à  Reims  (77). 
m.  —  Retraité  (28  juin)  :  M.  BiJTe  (1). 
LiroTBMANTs-GoLONKLS.  —  I.  Promus  Colonels  (U  juill.)  : 
MM.  Barrois,  É-M  part.,  direct,  adj.  à  Toulouse  (2). 
Laval,  38*  rég.,  à  la  suite,  même  emploi  (17). 
FortotU,  É-M  part.,  direct,  au  Havre  (19). 
U.  —  MM.  Baudoin  É-M  part.,  direct,  adj.  à  Versailles  [p.  o.]  (3). 
Josse,  H.  cad.,  É-M-A  (91). 

Gazères,  É-M  part.,  prés,  de  la  conim.  d'eip.  de  Calais  (93). 
Chkps  b'EscADKON.  —  I.  Promus  LieuiinantS'Colonels  (11  juill.)  : 
MM.  tocard,  É-M  part.,  direct,  adj.  de  Vat.  de  Bourges  (19). 
Reumaux,  É-M  part.,  même  emploi  (20). 
Le/ebvre,  É-M  part.,  s. -direct,  à  Lyon  (27). 
il.  —  MM.  Lapin,  É-M  part.,  dir.  de  Lyon  (l). 

de  Lacondamine,  13*  rég.,  com.  Part,  de  Tarr.  de  Gham- 

pigny  (23). 
de  Vanssay,  H.  cad.,  É-M  du  4*  corps  (56). 
Bayles,  12*  bat.  (78). 
Pidot,  31*  rég.  (104). 
Jeannel,  3à*  rég.  (106). 
Bayle,  31*  rég.  (133). 
Pichùt,  H.  cad.,  É-M  du  3«  corps  (139). 
Nouton,  H.  cad.,  É-M-A,  1"  bur.  (15S). 
Uauducœur,  16*  rég.  (168). 
Maner  Samuel,  T  rég.,  même  emploi  (171). 
LardUUm,  8*  bat.  (236). 

Commite,  2*  rég.,  à  la  disp.  du  com.  des  batt.  alp.  du  lu*  règ. 
(S39). 
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MM.  de  la  Filolie,  12*  rég.  (346). 

Duseigneur,  É-M  part.,  ch.  d'É-M  de  Part,  du  4*  corps  (350). 

Ainck,  relevé  de  l'emploi  de  maj.  (354|. 

MiUeret,  37«  rég.  (436). 
m.  —  Décédés  (25  juin)  :  M.   Mangenot  [L.  J.]  (100).  —  (8  juill.)  : 

M.  Casléran  (63). 
Capitaines  kn  !•'.  —  l.  Promus  Chefs  d'escadron  (Il  juill.)  : 
MM.  Kobert  (M.  M.  F.),  maj.  du  18»  rég.  (7). 

Jombart,.23^  rég.  (87). 

Burckhardt,  1"  rég.  (323). 
II.  —  MM.  Renaud,  É-M  part.,  com.  Tart.  de  Parr.  des  forts  de  la  rive 
gauche  du  Rhône,  Lyon  (9). 

Cfiaàrié,  f.  fonct.  lie  maj.  au  11*  rég.  (23). 

Girardon,  2*  du  14*  rég.,  même  emploi  (184). 

Monnier,  É-M  part.,  comm«d'exp.  de  Bourges  (189). 

lac?mutne,  5*  du  18*  rég.,  s.-inspect.  adj.  des  forges  du 
Midi  (343). 

Vidal,  H.  cad.,  attaché  mil.   à  la  légation  de  la  République 
française  en  Chine  (374). 

de  Gaspary,  É-M  part.,  môme  emploi  (378). 

Laurens,  1"  du  14*  bat.,  Perpignan  (399). 

Catelol,  10*  du  37*  rég.  (522).  * 

NiqueuXf  É-M  part.,  dir.  de  Toulouse  [p.  o.]  (526). 

Roishi,  3*  du  11*  rég.  (528). 

Pion,  3*  du  37*  rég.  (629). 

Bernardon,  5*  du  33*  rég.,  même  emploi  (635). 

Ledttc,  É-M  part.,  comm.  d'exp.  de  Calais  (648). 

Janet,  2*  du  8*  bat.,  même  emploi  (603). 

Estienne  [P.  F.  R.],  12*  du  33*  rég.  (692). 

Etienne  [J.  F.  L],  É-M  part.,  même  détach.  (771). 
III.  —  Non-act.  pour  infirm.  temp.  (16  juin)  :  M.  de  Mitry  (539). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Promus  CapUnines  en  i"^  (11  juill.)  : 
MM.  Peloux,  même  batt.  (16). 

Drouhard,  même  batt.  (17). 

Harot,  même  batt.  (18). 

Chevreau,  4*  du  7*  bat.,  même  emploi  (19). 
II.  —  MM.  Parra,  6*  du  26*  rég.,  même  emploi  (32). 

Weiss,  l'^du  5*  bat.  (46). 

Sautereau  du  Part,  6*  du  7*  bat.,  même  emploi  (100). 

RaffaelU,  6*  du  16*  bat.,  même  emploi  (HO). 

Eyriès,  5*  du  même  bat.,  même  emploi  (127). 

Imbert,  20*  du  12*  rég.,  même  emploi  (297). 

LemonnUr,  G*  du  22*  rég.  (306). 
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MM.  Chatin,  2*  du  10*  bat.,  même  emploi  (309).    . 
Hàrslel,  11*  du  4*  rég.,  même  emploi  (33l). 
Gory,  6*  du  6*  rég.,  même  emploi  (332). 
Meltelal,  1*'  du  même  rég.,  même  emploi  (516). 
Robin,  «*  du  même.rég.,  même  emploi  (532). 
Braun,  6*  du  même  bat.,  même  emploi  (537). 
Leoavasseur,  2*  du  6*  rêg.,  même  emploi  (556). 
Marin,  2*  du  35*  rég.,  dir.  de  Versailles  (686). 
Lestaudin,  8*  du  16*  rég.,  même  emploi  (629). 
de  la  Coussaye,  17*  du  19*  rêg.,  même  emploi  (665).<'> 
Labarbe,  5*  du  même  bat.,  même  emploi  (667). 
Maloigne,  11*  du  35*  rég.,  même  emploi  (^5). 
Robert  (J.  L.),  1*^  du  même  rôg.,  même  emploi  (683). 
Desbuissons,  6*  du  10*  bat.,  même  emploi  {695).       • 
Duval,  9*  du  mêmerég.,  même  emploi  (696). 
Vielle,  l'*  du  même  rêg.,  même  emploi  (701  )f 
Petitgand,  2*  du  même  bat.,  arr.  de  Gommercy  (723615). 
Oliivier,  10*  du  6*  rêg.,  même  emploi  (747). 
Guillou,  6*  du  même  rêg.,  même  emploi  (749). 
Foumier,  17*  du  2*  rég.,  même  emploi  (759).    ^ 
Glandy,  9*  du  9*  rég.,  même  emploi  (795). 
Binet,  6*  du  25*  rég.,  scct.  tecbn.  de  l'art.,  serv.  de  l'at.  de 
précision  (799). 
m.  —  Non-act.  pour  inflrm.  temp.   (16  juin):  MM.  Mongin  (670).  — 
BenediUini  [A.]  (800). 
Décédés  (21  mai)  :  M.  Rivière  [A.  J.]  (218).  —  (12  juin)  :  Ù.  Ré- 
thoré  [B.]  (449). 
liiiDTKNANTs  EN  1*'.  —  I.  Promus  Copitoines  en  9*  (It  juill.)  : 
MM.  Lavergne,  7*  du  8*  rég.,  dir.  d'Épinal  (10). 
Thomas,  6*  du  12*  rég.,  même  détach.  (tl). 
MtUischer,  6*  du  5*  rég.,  dir.  de  Besançon  (12). 
Fiévet,  l'*  du  24*  rég.,  même  déUch.  (13). 
Calonnier,  5*  du  16*  rég.,  dir.  de  Clermont-Ferrand  (14). 
Rebourseau,  4*  du  4*  rég.,  dir.  de  Dijon  (là). 
Frey,  10*  du  20*  rég.,  man.  de  Ghâtellcrdult  (16). 
Tardy,  3*  du  18*  rég.,  même  détach.  (43). 
de  Barescut,  38*  rég.,  k  la  suite,  même  emploi  (153). 
Poncet,  38*  rég.,  à  la  suite,  à  la  disp.  du  gén.  com.  le  corps 
expéd.  de  Madagascar  (217). 
II.  —  MM.  Repelin,  8*  du  6*  rég.,  off.  d'ord.  du  gén.  Guérin,  com.  l'art, 
de  la  place  et  des  forts  de  Lyon  [prov.]  (152). 
Pajot,  18*  du  19*  rég.  (178). 
Lambert,  9*  du  même  rég.  (295) . 
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MM.  Carlot,  3«  du  11«  bat.,  Âjacoioj3S6). 
Plumier,  !!•  du  19«  rég.  (359). 
ColombiUf  rentré  à  sa  batt.  (371). 
Chapellier,  \2*  du  32*  rég.,  même  détach.  (448). 
Des  Nouhes  deloucherie,  3*  du  20»  r^.,  même  détach.  (529). 
LamoUe,  rentré  à  sa  batt.  (620). 
AndHeu,  6«  du  H*  bat.  (638). 
Lieutenants  en  2*.  —  I^  Promus  Ueulenantsen  f  (11  juiU.)  : 
MM.  Bourgeat,  même  batt.  (16). 

Broussaud,  1"  du  38«  rég.  (17), 
Gc^ffet,  même  batt  (18). 
Glairon-Mondet,  9«  du  même  rég.  (19). 
Chenus,  même  batt.  (20). 
«       rAiéry^  même  batt.  (21). 
Randeynes,  même  batt.  (22). 
No^er,  même  bat.,  même  emploi  (23). 
Lanat,  même  comp.  (24). 
11.  —  MM.  Lévy,  8«  du  39«  rég.  (46). 
Laude,  9«  du  24«  rég.  (61). 
Melié,  2»  du  8»  bat.  (67). 
Barnabe,  1"  du  4«  bat.  (118). 
Savaureau,  16*  du  même  rég.,  Sousse  (128). 
Catala,  6«  du  10»  bat.  (159). 
TalOot,  14*  du  même  rég.,  PhilippevUlc  (344). 
Massenet,  3*  du  même  rég.  (451). 
Miossec,  1'*  du  même  rég.  (545). 
ThoUot^  2*  du  même  rég.  (699). 
lU.  —  Mis  eu  réforme  pour  infirm.  incur.  (IG  juin)  :  M.  Dupuis  [V.  U.  P.] 
(42). 
Décédé  (18  juin)  :  M.  Lepage  (N.-act.). 
Sous-LiBUTENANTs.   —    I.   Yeuu    de  rartillerie  de  la  marine  (8  juin)  : 
M.  Gouze  de  Saint-Martin,  Éc.  d'appl.  (prend  le  n*  144  bis). 
II.  U.'Mttidat,  3*  du  même  rég.  (154). 

RÉSERVE. 

Ohrp  d'iscaoeon.  —  II.  M.  Jauatte,  8*  rég.,  à  la  suite  (28). 
CAriTAiNES  EN  1*'.  —  U.  MM.  Depréaux,  H.  cad.  (4).  —  Saiizé,  8»  règ., 

k  la  suite  (30).  —  Delplanque,  15*  rég.  (4t). 
Cautaine  in  2*.  —  III.  Démissionnaire  (27  juin)  :  M.  Carpentier  (8), 
Lieutenant  en  2*.  —  II.  M.  Bortoli,  38*  rég.  (127). 
Hoi;»-LiK0TRNANT8.  —  II.  MM.  Véréccque,  16*  bal.,  à  la  suite  (211).  — 

Jiouveault,  il*  bat.   (217).  —  tioride,  13* rég.  (336).  — 
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Jannettaz,  35*  rég.  (1559).  —  Lemmens ,  2';}*  rég.  (2137). 

—  Jtobert,  40*  rég.  (2141).  —  Lavialle d'Angtards,  11.  cad. 
(2144).  —  Deyglun,   11*  bat.  (2340).  —  Mézeretle-Des- 

•     lauriers,  12«  bat.  (2606).  • 

111.  —  Passé  dans  Tarmée  territoriale  (27  jain)  :  M.  Bourriquet  (684). 
Décédé  (S  juin)  :  M.  Polin  (2903). 
Rayé  des  cadres  (16  juin)  :  M.  Daqtiin  (412). 
Démissionnaires  (27  join)  :  MM.   Chotard   (2Ô7).   —   BreuiUot 
(2677). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

LuDTiiiANT»-GoLONiL8.  —  U.  M.  d^HefifUn  (l***),  même  rég.,  à  la  suite. 

m.  —  Démissionnaire  (21  juin)  :  M.  Strapart  (10*",  à  la  soite). 

Chips  d'^escadeon.  —  II.  MM.  Joachim  (2*),  6*  rég.,  à  la  suite.  — Chapert 

(17*),  même  rég.,  à  la  suite. 
III.  —  Rayés  des  cadres  (21  juin)  :  MM.  Michel  de  Grousseau  (12*).  — 

Wkkersheimer  (19*),  k  la  suite. 
Démissionnaire  (21  juin):  M.  Ifass  (19*). 
Capitaines  Eti  1*'.  —  II.  M.  Befouet  (13*),  6*  rég.,  à  la  suite. 
IIL  —  Rayés  des  cadres  (10  juin)  :  M.  Roux  (14*,  à  la  suite).  — (21  juin)  : 

HU.Quaintenne  (9*).  ^Angely(\H^).'—Pascalis  (H.  cad.). 

—  (28  juin)  :  MM.  Le  Blan  (f).  —  Bochet  (2*).  —  Uas- 
tier  (?•).  —  de  Bouilhac  (12*).  —  Boulestin  (12*).  — 
Bebierre  (12*).  —  Avignon  (17*». 

Démissionnaires  (10  juin)  :  MM.  Fould  (6*).  —  Soulignac  (6*).  — 

(28  juin):  M.  Jaillard  (15*). 
GAPiTAi!«iEs  EU  2*.  —  II.  MM.   Pucey  (H.   cad.),   7*  rég.,  à  la  suite.  — 

Mathieu  (6*),  même  rég.,  à  la  suite.  —  Ubiot  (15*),  batt. 

d*Alg.,  div.  d'Oran.  —  Janet  (9*,  à  la  suite),  19*  rég.,  &  la 

suite, 
m.  —  Rayés  des  cadres  (21  juin)  :  M.  Laugaudin  (18*).  —  (28  juin)  : 

MM.  Maria  (3*).  —  BridauU  (10*).  —  Radigois  (11*).— 

Thuault  (11*).  —  ilibert  (15*).  —  Magne  (19*).  —  i^m- 

celel  (batt.  d'Alg.). 
LiEiTENAMTs  EN  1*'.  —  II.  MM.  Golonnier  (16*K  même  rég.,  à  la  suite.  -^ 

Armand  (2«).  —  Vilarel  (15*),  H.  cad. 
m.  —  Suspendu  disciplinairement  pendant  un  an  (21  juin)  :  Joreau  de 

Beaurepaire  (5*). 
lUyés  des  cadres  (28  juin):  MM.  Copin  (H.  cad.).  —  Pemol 

(H.  cad.).  —  Boissonnet  {{•*).  —  Denoyelle  (l*').  — 

leblanc-Baràedienne  (3*).  —  Bureau  (9*i.   —   Aubert 

(U*).  —  de  Cantalause{\T).^  i>enis  de  Lagarde  {\^*). 
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—  Pareux  (batt.  d'Alg.).  —  (8  juill.)  :  MM.  Joly  (H.  eaà,). 

—  Lelttàez  (H.  cad.). 

Démissionnaires  (10  Juin)  :  MM.  Gineste  (6*).  —  de  Reynes  (iV). 
LiKWKNANTs  Kn  2*.  —  11.  M.  Laverge  (19*,  à  la  suite),  4*  ré^. 
111.  —  Rayés  des  cadres  (21  juin)  :  M.  leprétre  (H.  cad.)-  —  (28  juin)  : 
MM.  DetUeau  (H.  cad.).  —  Lecoutre  (l«r|.  _itemy(l«). 

—  du  Faur  de  Pilfrae  (4*).  —  de  Semalli  (9«).  —  Dnr- 
rand  (16*).  —  Par  mesure  de  discipline  (22  juin^:  M.  Bé- 
mtmd  (19*). 

Démissionnaires  (10  juin)  :  M.  Cailiard  flO*).  *—  (21  juin)  : 
M*.  Dabier  (S«).  —  (28  juin)  :  M.  Ublond  (6«). 

SoDS-LiimNANTS.  —  L  Venu  de  la  réserre  (27  juin)  :  M.  Bo^niqutt, 
8*rég. 

11.  —  MM.  .4ii4<r«a  (6«),  H.  cad.  —  FetU  de  Gotines  (19«,  à  la  salle), 
^•ré«, 

111.  —  Suspendu  discip.  pendant  un  an  (S  juill.)  :  M.  JhHrtm  (!•%  k  la 

•  suite). 

Ha\é.s  des  cadrra  (10  juin)  :  MM.  Co$ie  (6*).  —  Lasserre  {$•).  — 
.21  juin)  :  M.  GuiUemim  (S^j.  —  (28  juin)  :  MM.  de  Lo- 
nwtr  ée  SaMe-Fortmmade  (H.  cad.K  —  Qmarrë  (H.  cad.). 

—  trMûhomf  (ÔM.  —  (8  juîB.i  :   MM.  Makam  (13«).  — 
MibfH  [ih\  à  la  suite..  —  Moux  tU«). 

ReviN|Uf^  «es  juin)  :  M.  Frmmqmeà^Ume  H.  cad.  par  so^.). 
IVttùssàoHMir»  f  10  juiii  :  M.  Mi^mom  |$*i.  —  |2t  juin)  :  M.  Le- 
ititmd  i^*'.  --  v8  jtiiU     :  M.  Errêrd  (tS%  à  h  saite». 

EHPLOTfiS. 

A  H  M  Ê  s    ACTIVE. 

PM5>t.-      *» 

.i  K*  »Ax  ^K  *♦  et.  wNA    —  :   '^>m  i>  ■:'  £  "rj^  i**  f"*  ùi     :  L  ;mM.  •  : 
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GoRTRALBUa   d'armes   principal   de    1**   CLA'SSS. 

m.  —  Retraité  (16  juin)  :  M.  Aniline  (3). 

GoNTRÔLBDft  d'armes  PRINCIPAL  DR  2*  CL.  —  t.  Proiuu  CotUrôlew  d'armes 
princ^al  de  i"^  cl.  (11  joiU.)  : 

M.  DiUranoy,  même  poste  (1). 
GoNTRÔLKDRS  d'armes  DR  1'*  CL. —  I.  Proma  Contrôleur  d'armes  principal 
deî\cl.  (11  juiU.)  : 

M.  Kuntz,  même  poste  (1). 
II.  —  M.  Vertihet,  Ko.  normale  du  tir  (20). 
GoRTRÔL.  DERMES  DE  2*  CL.  —  I.  Ppomu  CoiUrôL  d'urmcs  de  V*cL  (  \  1  juill.)  : 

M.  Rahire,  même  poste  (2). 
GoiiTRêL.  d'armes  de  3*  CL.  —  1.  Promt  Coti/r.  d'armes  de  f* cl.  (11  juill.)  : 

M.  Bisch,  même  poste  (2). 
m.  —  Décédé  (23  mai)  :  M.  Serreau  (Non-act.). 
Gardien  de  batt.  de  l**  classe. 
IH.  —  Retraité  (28  juin)*:  M.  Auriol  (21). 
Nommés  Gardée  de  3*  classe  (11  juill.)  : 

MM.  Regnard,  Éc.  d'art,  du  10*  corps.  —  Triltavd,  Éc.  d'art,  du 
11*  corps.  —  Garnery,  ch.  artif.,  dir.  de  Bastia. 

KOMMÉ  GONTRÔLECR  d'ARMES  DE  3*  CLASSE  (11  JUÎII.)  .' 

M.  Cognei,  mon.  de  Saint-Étienne. 

LÉGION  D'HONNEUR. 

(Oéoret  du  3  juin  1895.) 

ARMÉE  ACTIVE. 
Chevalier.  —  M.  Chastanet,  cap.  en  1*'. 

(Décret  du  9  Jmllet  l89ô.) 

ÉTAT-MaJOR  GÉNÉRAL. 

Grands-ofpiciers.  —  MM.  de  France,  —  Peting  de  VaiUgreuant ,  géné- 
raux de  dîYision. 

Commandeurs.  —  MM.  d'Aumate,  —  Gasline,  —  Vivenot,  —  Bau,  gé- 
néraux de  brigade. 

ARMÉE   ACTIVE. 

Officiers.  —  MM.  Cunault,  —  Meyssonnier,  —  Favarc^,  —  Clerget- 
Vaucouleur^  —  Bossin,  —  Ploix,  —  Delangle,  colonels. 
MM.  Bemy,  —  Slopler,  —  Colard,  lieutenants-colonels. 
MM.  Waldeck,  —  de  Landrevie,  —  d'Arboussier^  chefs  d'esca- 
dron. 
Cretaliers.  —  MM.  Peyrecave,  —  Humblot,  —  rfc  Ferry,  —  de  Dam- 
pierre,  —  de  Vitlemëjane,  —  Barrau,  —  Miquel-Dalton, 
Imbert  de  Balorre,  chefs  d'escadron. 
MM,  Bullet.  —  Alaguillaume,  —  Merle,  —  Baux,  —  PHncé,  — 
Maurissei,  —  Delcour,  —  Pirot,  —  Eygun,  —  Chabert, 
—  Maupin,  —  Guillet,  —  Dupont,  —  Conte  (M.  J.  P.), 
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—  Vautier,  —  Cqatf9  (D.  L.  J.),  —  Kintgen,  —  Stroàel, 

—  Beyiiet,  —  Ladadens,  —  Mourton,  —  Niqueuac,  — 
Dupré  (G.),  —  EUoy,  —  Dumay,  —  Nivetie,  —  !>«- 
mézil,  —  Foucot,  —  B€Lschunç,  capitaines  en  1*'. 

MM.  Pompey,  —  Varatnbaut,  —  Deparcy,  capitaines  ea  2«, 

MM.  Tailhades,  —  Butter^  —  Fuchs,  —  BelUer,  —  Bourjac,  — 

Marer,  —  Arnaud,  —  Barrai,  gardes  principaui  de  2*  cl. 
MM.  Rambourg.  —  Glandon,  —  Meyer,  —  Plonquet,  gardes  de 

!'•  classe. 
M.  Parent,  contrôleur  d'armes  principal  de  2*  classe. 
MM.  Kreiêer/ —  Westermann,  —  Edeibloute,  contrôleurs  d'armes 

de  2*  classe. 
MM.  Bernard,  —  Fischer,  —  Kermeneur,  gardiens  de  batterie  de 

!'•  classe. 
M.  Baron  (E.),  adjudant. 

ARMÉE.  TERRITORIALE. 

OppiciRB.  —  M.  Bitterolff,  chef  d'escadron. 
Ghe?ai.irbs.  —  M.  GaUand,  sous-lieutenant. 

M.  Parent  (H.  ik.),  contrôleur  d'armes  pAneipal  de  1'*  classe. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  du  9  Juillet  1895.) 
AHMftE  ACTIVE. 

MM.  Bertau,  —  Soubeyras,  —  Vaillant  (A.),  —  Stefan,  — 
Boussotte,  —  CouUm,  —  Lambert  (L.  E.),  ouvriers  d'état 
de  1^*  classe. 

MM.  Chenot,  —  Paulus,  —  Perrin  (J.  I.  S.),  —  Josse,  —  Phi- 
lippe (J.  À.),  gardiens  de  batterie  de  r*  classe. 

MM.  Menguy,  —  Gonget,  —  Marchand  (}.  L.  A.),  gardiens  de 
batterie  de  V  classe. 

MM.  Delmotte,  —  Huessler,  —  Pupil,  —  Lachmann,  —  Fari- 
gautt,  chefs  armuriers  de  1^*  classe. 

MM.  SchiUk,  —  Burstert,  —  Lardin,  —  Bertrand,  —  Pourchet, 
—  Foumier,  —  Merlat,  chefs  armuriers  de  2*  classe. 

MM.  CoUinot,  —  Voulot,  —  Grapinet,  —  Cœjfin,  —  Girard,  — 
Mailhac,  —  Lagarde,  —  Le/èvre,  —  Curie,  —  Chalon,  — 
Lebel,  —  Ducros,  —  Robert,  —  Tournadre,  —  Lorelty,  — 
Wuyam,  —  Réguis^  —  Burat,  —  BeUn,  —  Balmes,  — 
llimonet,  —  DeoaiUour,  —  CaUet,  —  Faucher,  —  Mas- 
det,  —  Bataille,  —  Bonnet,  —  Peirier,  —  Pollart,  — 
Sajus,  —  Voiriny  —  Bigot,  —  Lamazou,  —  Barat,  — 
Krhcl,  —  Alberty, —  Charles  (L.  M.  J.|,  —  Bonnaud, — 
Gamondés,  —  Vautrin,  adjudants. 
M.  Félix,  maréchal  des  logis  chef. 
M.  Hardy,  maréchal  des  logis. 
M.  Reignier,  maréchal  des  logis,  maltre-maréchal  ferrant. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

M.  Chanavat,  sous-officier. 
M.  Pintard,  canonnier. 
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PARTIE    OFFICIELLE. 


I.  RENSEIGNEMENTS 


BULLETIN    OFFICIEL   DU    MINISTERE   DE   LA.   âUERRB. 


{1.  —  lOmUIBE  DES  FRIRGIPAUX  ARTICLES. 
Partie   r«slemeat&lre. 

6  juin  1895.  —  Rapport  suivi  d'un  décret  étendant  à  diTeraes 
expéditions  le  bénéfice  du  décret  du  6  man  1894,  qui  a  dé- 
terminé les  ictionB  ou  campagnes  de  guerre  donnant  droit  à 
l'obtention  de  la  médaille  coloniale  (n°  28,  p.  804). 

31  mai.  —  Noie  modifiant  et  complétant  l'iustruction  du  26  jan- 
vier 1895  et  refondant  les  lettres  circulaires  des  27  juillet  1894 
et  25  mare  1895  (28-807). 

11  juin.  —  Note  portant  modification  à  la  deBcription  des  nui- 
formes  des  officie»  généraux,  officiers  saoa  tronpe  et  employés 
miliUires,  en  date  du  12  avril  1892  (28-811). 

14  juin,  —  Circulaire  relative  à  l'habillement  des  hommes  ren- 
voyés dans  leurs  foyera  (28-811). 

21  juin,  —  Circulaire  relative  an  droit  de  recours  des  adjudica- 
taires d^effets  de  la  2'  portion  contre  les  décisions  des  coinmis- 
siODS  de  réceptiou  (28-814). 

SI  juin.  —  Note  fixant  les  allocations  dues  par  les  compagnies 
de  chemins  de  fer  aui  militaires  mis  à  leur 'disposition  pour 
des  travaux  urgents  (28-816). 

21  juin,  —  Note  relative  am  établissements  militaires  que 
officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer,  en  tenue,  peuvent 
siter  (28-817).  [Voir  plu»  Inin.] 

22  juin.  —  Note  rectificative  à  l'instruction  générale  du  18 
vrier  1895,  sur  les  manœuvres  (28-819). 
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11  juin,  —  Circulaire  portant  envoi  d'une  instruction  indiquant 
les  règles  à  suivre  pour  rétablissement  des  situations  men- 
suelles modèle  n®  1  des  corps  de  troupes  (29-821). 

28  juin.  —  Loi  relative  aux  règles  à  établir  pour  la  mise  en  roate 
des  recrues  (30-871). 

29  juin.  —  Loi  abrogeant  la  loi  du  4  août  1887  qui  a  substitué 
le  nécessaire  individuel  du  système  dit  «  Bouthéon  »  aux  us- 
tensiles collectifs  de  campement  et  à  la  gamelle  individuelle 
(30-872). 

20  juin,  —  Note  relative  à  l'imputation  de  la  dépense  d'achat  ou 
de  confection  des  paillasaons  destinés  aux  chambres  et  aux  pa- 
liers des  escaliers  dans  les  casernes  (30-873). 

22  juin.  —  Note  relative  à  l'inscription,  sur  le  registre  matricule 
du  recrutement,  des  périodes  d'instruction  et  des  stages  accom- 
plis par  les  officiers  de  réserve  et  les  officiers  de  l'armée  terri- 
toriale ou  assimilés  (30-873). 

23  juin,  —  Note  portant  adoption  pour  les  infirmeries  vétéri- 
naires du  zoo-cautère  PeUiot  et  Hofman  (30-874). 

25  juin,  —  Note  rappelant  comment  doit  être  déterminée  l'étendue 
de  la  circonscription  territoriale  des  inspecteurs  de  la  défense 
au  point  de  vue  de  l'allocation  des  indemnités  de  déplacement 
(30-875). 

28  juin.  —  Note  autorisant  les  officiers  issus  de  l'Ecole  polytech- 
nique à  faire  partie  du  <  Groupe  parisien  des  anciens  élèves 
de  l'École  polytechnique  >  (30-876). 

29  juin.  —  Note  relative  aux  mesures  prophylactiques  à  prendre 
contre  la  méningite  cérébro-spinale  (30-876). 

29  juin.  —  Modifications  à  apporter  au  cahier  des  charges  du 
11  juillet  1893(30-878). 

Errata  à  la  décision  ministérielle  du  17  janvier  1895  déterminant 
la  tenue  des  officiers  et  des  troupes  en  campagne  (30-884). 

13  juillet.  —  Loi  modifiant  l'article  24  de  la  loi  du  15  juillet  1889* 
sur  le  recrutement,  en  ce  qui  touche  les  obligations  militaires 
des  étudiants  en  droit,  en  médecine  et  en  pharmacie  (3t-3). 

1^^  juillet,  —  Décision  présidentielle  relative  aux  rations  de  four- 
rages à  attribuer  aux  capitaines  et  aux  lieutenants  employés 
comme  stagiaires  dans  les  états-majors  (31-4). 

26  juin.  —  Circulaire  et  note  relatives  à  la  réorganisation  des 
concours  d'admission  dans  le  corps  de  l'intendance  (31-5). 
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9  juillet.  —  Note  rappelant  les  moniteurs  de  gymnastique  à  Texé- 

cution  des  prescriptions  du  manuel  du  1"'  février  1893  (31-9). 

10  juillet,  —  Note  portant  modification  à  la  décision  ministérielle 
du  17  mai  1889  [efiets  spéciaux  de  manège]  (31-10). 

lï  juillet,  —  Note  portant  modification  à  la  décision  ministérielle 
du  17  janvier  1895,  relative  à  la  tenue  des  officiers  et  des 
troupes  en  campagne  (31-10). 

13  juillet.  —  Note  modifiant  Tinstruction  du  26  janvier  1895  sur 
les  conditions  dans  lesquelles  s'effectue,  en  temps  de*  paix,  le 
transport,  sur  les  voies  ferrées,  du  personnel  relevant  du  dé- 
partement de  la  guerre,  etc.  (31-15). 

Partie   sapplémantalre. 

25  mat.  —  Gardes  d'artillerie  de  2*  clas9e  et  contrôleurs  d'armes 

de  2*  classe  passés  dans  la  1'*  moitié  de  la  liste  d'ancienneté 

(26-574).  [Voir plus  loin.] 
8  juin,  —  Note  autorisant  les  corps  de  troupe  à  cheval  et  les 

établissements  de  remonte  à  acquérir,   s'ils  le  jugent   utile, 

l'ouvrage  de  M.  Cadiot,  intitulé  :  Exercices  de  chirurgie  hippique 

(26-576). 
7  juin,  —  Note  portant  fixation  des  prix  de  remboursement  des 

denrées  ou  matières  perçues  en  trop  hors»  de  France  pendant  la 

durée  de  l'expédition  de  Madagascar  (26-577). 

14  juin,  —  Circulaire  relative  à  l'inspection  générale  des  officiers 
de  l'armée  territoriale  en  1895  (26-579).  [Voir  plus  loin,'\ 

Erratum  à  la  1'*  annexe  à  l'instruction  du  28  juin  1894  sur  le 
service  courant  (26-586). 

25  Juin.  —  Circulaire  relative  à  l'appel  en  1895  des  dispensés  de 
l'article  23  (27-597). 

27  juin.  —  Circulaire  relative  aux  rapports  annuels  sur  le  tir  en 
1894  (27-699). 

Erratum  à  la  première  annexe  à  l'instruction  sur  le  service  cou- 
rant (27-602). 

11  juillet,  —  Gardes  d'artillerie  de  2*  classe  et  contrôleurs  d'armes 
de  2*  classe  passés  dans  la  1'*  moitié  de  la  liste  d^ancienneté 
(28-9).  [Voir plus  loin.] 

15  juillet,  —  Officiers  et  hommes  de  troupe  récompensés  au  cours 
de  rÉcole  normale  de  gymnastique  et  d'escrime  (28-11). 


1% 
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22  Juillet.  —  Décifiion  ministérielle  nommant  sous^chef  da  ca- 
binet du  MinÎBtre  M.  le  lieatenant-colonel  de  Beviers  de  Mauny 
(22-15).  ^ 


2.  —  BZTBâITS    DES    DÉCRETS,   DÉGISI0H8,    CIRCULâlBES,     ETC. 

* 
Partie  réglementaire. 

21  juin  1895.  —  Note  relative  aux  établissements  militaires  que 
les  officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer,  en  tenue,  peuvent  vi- 
siter. 

Le  Ministre  de  la  gaerre  décide  que  les  officiers  des  années  de 
terre  et  de  mer,  en  tenue,  seront  admis  à  visiter  les  établissements 
militaires,  dont  la  liste  suit,  aux  conditions  et  sous  les  réserves 
indiquées  dans  cette  liste. 

Extrait  de  la  liste. 


ÉTABLTaSKlfBHTS. 


AUTOBITI^B 

auxquelles  il  appartient 

de 
délivrer  rsntoriaatioQ. 


■. ,:  :| 


Ateliers  de  eoostmotion 
Dircetions  d'artillerie 

Manufactures  d'armea   .   .   .',     Le  Ministre  de  la  ffaerr*. 
Commissions  d'expériences.! 

Section  technique  de  l'artil-j 
lerie ' 

Écoles  des  brigades  d'artil-' 
lerie •Directeur  de  rétablissement. 

Éoole  polytechnique  .   .   .   .  j 

École  (^application  de  l'ai^- Général  commandant  l'École. 

tillerie  et  du  génie  .   .   .   .  ^ 
École  militaire  de  l'artillerie. 

.  *  °       ,     Commandant  de  l'École. 

École  militaire  préparatoire 

de  l'artillerie  et  du  génie.  ^ 
Tous  les  établissements  des 


OB8SRTA.TION8. 


ISons  les  réserves  qui 
1  pourront  être  in- 
<  diquées  dans  Taa- 
torisation. 


poudres  et  salpêtres  (■)  .   . 


Sans  autorisation. 


(■)  lies  ofiBoiers  ne 
seront  pas  adiâia  à 
visiter  les  parties  ré- 
servées à  la  fabrica- 
tion des  poudres  B 
et  de  la  mélinitc ,  à 
moins  d'autorisation 
spéciale  du  Miniatre 
de  la  guerre. 


Partie   supplémentaire. 

25  mai  et  11  juillet  1895.  —    Gardes  d'artûlerie  de  2*  classe  et 
contrôleurs  d'armes  de  2*  classe  passés  dans  la  1"  moitié  de  la 
liste  d'ancienneté. 
Rang  du  25  mai.  — MM.  Duchêne  (J.  E.),  —  Mangenot  (J.),  — 
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gardes  d'artillerie.  —  MM.  Prost  (S.),  —   ValetUtn  (L.  G.),  — 
Larcan  (M.  Xi.  £.),  contrôleurs  d'armes. 

Rang  du  11  juillet.  —  MM.  Pène(J.  A.  P.),  —  JoMif  (S.  C.  A.), 
—  Munier  (F.),  gardes  d'artillerie.  —  M.  SeUîon  (A.),  contrôleur 
d'armes. 

14  juin  1895.  —  Circulaire  relative  à  rinspection  générale 
des  officiers  de  Varmée  territoriale  en  1895. 

Les  convocations  des  hommes  de  troupe  de  l'armée  territoriale 
étant  suspendues  cette  année,  mais  devant  être  reprises  en  1896, 
il  a  été  décidé  que  les  officiers  de  cette  armée  ne  seraient  pas 
appelés  en  1895. 

Toutefois,  il  est  fait  exception  à  cette  règle  pour  ceux  d'entre 
eux  qui  ont  obtenu  un  ajournement  en  1894  ou  qui  sont  astreinte 
à  un  stage  obligatoire,  ou  qui  sont  autorisés  à  accomplir  un  stage 
volontaire. 

Les  dispositions  énoncées  ci-dessus  doivent  être  appliquées  in- 
tégralement  

c)  Aux  officiers  d*artillerie  affectés  à  des  batteries  ou  à  des  sec- 
tions de  munitions  ou  de  parc.  Toutefois,  les  officiers  affectés  à 
une  batterie  qui  n'ont  point  encore  suivi  de  cours  de  tir  sont 
convoqués  aux  cours  de  tir  organisés  en  1895  (circulaire  du 
16  mars  1895,  J5.  0.,  P.  R.,  p.  193). 

Tous  les  officiers  de  l'armée  territoriale  non  convoqués  en  1895 
seront  inspectés  au  titre  des  écoles  d'instruction  dont  ils  relèvent, 
dans  les  conditions  prévues  aux  articles  138,  139  et  140  du  rè- 
glement du  23  mars  1894. 

£n  dehors  des  propositions  dont  les  officiers  pourront  être 
l'objet  au  titre  des  écoles  d'instruction,  les  chefs  de  corps  ter- 
ritoriaux pourront  proposer,  pour  l'avancement  et  la  Légion 
d'honneur,  les  officiers  qui  auraient  rendu  des  services  particu- 
liers,  principalement  dans  l'administration  ou  l'institution  des 
sociétés  de  tir.  Ils  pourront  aussi  reproduire  les  candidatures 
qu'ils  auraient  présentées  en  1894  et  qui  n'auraient  pas  été  clas- 
sées :  leurs  propositions  devront  parvenir,  le  1*'  août  au  plus 
tard,  au  chef  de  corps  actif  dont  relève  l'officier  proposé. 

Le  chef  de  corps  actif  centralisera  toutes  les  propositions, 
quelle  qu'en  soit  l'origine,  et  établira  le  travail  d'inspection  du 
corps  territorial  correspondant. 
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Les  officiers  qui  par  exception  sont  convoqués  en  1895  seront 
inspectés  à  leur  corps  pendant  la  période  d'exercices  ou  le  stage 
qu'ils  sont  appelés  à  accomplir.  Ils  devront,  dès  la  réception  de 
leur  ordre  de  convocation,  en  informer  le  directeur  de  Técole 
d'instruction  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Au  point  de  vue  de  l'avancement  et  des  propositions,  le  règle- 
ment et  le  décret  du  23  mars  1894  n'ont  pu,  l'année  dernière, 
être  appliqués  qu'à  une  faible  partie  des  officiers  de  l'armée  ter- 
ritoriale. 

Les  propositions  établies  en  leur  faveur  ont  donc  été  nécessai- 
rement fort  restreintes. 

Le  Ministre  a  décidé,  en  conséquence,  que  les  propositions  à 
établir  cette  année  par  les  chefs  de  corps  et  à  maintenir  par  les 
commissions  de  classement  ne  seraient  pas  limitées,  même  pour 
le  grade  de  lieutenant. 

L'article  15  du  décret  du  23  mars  1894  a  eu  pour  objet  dd 
faire  disparaître  les  inégalités  qui  existaient  entre  les  corps  de 
troupes  de  même  arme  et  de  ramener  le  nombre  des  lieutenants 
à  une  proportion  uniforme. 

Dans  une  circulaire  en  date  du  11  avril  1894,  le  Ministre  a 
&it  connaître  que  ce  nombre  des  lieutenanta  serait  ramené  à  la 
proportion  ûxée  par  le  décret,  progressivement,  par  voie  d'ex- 
tinction, et  à  partir  du  1*^  janvier  1895.  Ces  dispositions  ont  été 
prises  de  manière  à  atteindre  ce  résultat  dans  un  délai  de  plu- 
sieurs années,  sans  que  l'avancement  des  sous-lieutenants  en  soit 
ni  arrêté  ni  suspendu. 

Toute  l'attention  est  appelée  sur  l'importance,  au  point  de  vue 
de  la  bonne  constitution  des  cadres  de  l'armée  terrîtoriale,  des 
opérations  de  l'inspection  générale,  dès  cette  année. 

L'avancement  des  officiers  de  l'armée  territoriale  est  soumis 
aux  mêmes  formes  que  celui  des  officiers  de  l'armée  active  ;  il  est 
entouré  des  garanties  nécessaires  :  ancienneté  de  grade,  nombre 
de  périodes  d'instruction,  certificat  d'aptitude  exigé  pour  l'obten- 
tion des  grades  do  capitaine  et  de  chef  de  bataillon.  11  y  -a  donc 
lieu  d'accueillir  avec  bienveillance  les  propositions  établies,  dans 
ces  conditions,  en  faveur  des  officiers  qui  font  preuve  de  zèle,  de 
capacité  et  d'nptitudc  au  commandement. 
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n.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  12  juillet  au  10  août  1895). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNÉRAUX   DB   DIYISION. 

II.  —  M.  Bonne/ond,  corn.  Fart,  de  la  place  et  des  forts  de  Paris, 
membre  du  Comité  techn.  de  Tart.  et  du  Comité  consult.  des 
poud.  et  salp. 

III.  —  Placé  dans  le  cadre  de  réserve  (16  juill.)  :  M.  BosceU  de  Béais  de 
Momac, 

GéNÉRAUX   DE   BRIGADE. 

II.  —  M.  Castan,  prés,  de  la  Gomm.  d'exp.  de  Versailles  et  de  la  Comm. 

centr.  de  récept.  des  poud.  de  guerre  et  membre  du  Comité 

tecbn.  de  la  gendarmerie. 
III.  —  Placé  dans  le  cadre  de  réserve  (21  juill.)  :  M.  Vivenot. 

OFFICIERS. 

AHMÉB    ACTIVB. 

LlEDTENANT^CoLONSL. 

* 

II.  —  M.  Mathieu  de  Vienne,  E-M  part.,  direct,  adj.  à  Dijon  (8ô). 
Chefs  d^escadron. 
IL  —  MM.  Ledoux,  !•'  rég.  (167). 
Janin,  36»  rég.  (281). 
Capitaines  en  \", 

II.  —  MM.  Passement,  È-M  part.,  f.  fond,  de  s.-direct.  à  Dijon  (31). 
Fellner,  E-M  part.,  s.-inspect.  des  forges  du  Nord  (113). 
Parreau,  H.  cad.,  off.  d'ord.  du  gén.  Thiou,  membre  du  Com. 

techn.  de  Tart.  (231). 
Spilleux,  H.  cad.,  oî.  d'ord.  du  gén.  Bonnefond,  com.  Tart. 

de  la  place  et  des  forts  de  Paris  (320). 
de  Reviers  de  Mauny,  U.  cad.,  ofT.  d*ord.   du  gén.  insp. 

gén.  en  1895  du  4«  arr.  d'art.  (351). 
Dupuis,  6*  du  15*  bat.  (365). 
Honnorat,  4*  du  10*  rég.  (531). 
Rougeul,  E-M  part.,  forges  du  Centre  (510). 
Dorgeot,  maj.  du  15*  but.  (638). 
Hadamard,  8*  du  21*  rég.  (001). 
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HM.  Dubost  (P.  À.),  6«  da  5*  rég.  (715). 
.    SoulUère,  Z*  da  20*  rég.  (723). 
Ser vigne,  2*  du  15«  bat.  (774). 
IHircel,  W  du  12*  rég.,  Alger  (880). 
Dentraygues,  9*  du  23*  rég.  (888). 
Gapitainks  en  2*. 

II.  —  MM.  Génolhac,  10*  du  11*  rég.,  off.  d*ord.   du  gén.  Gastan,  prés. 

de  la  Comm.  centr.  de  réc.  des  poud.  de  guerre  et  de  la 

Gomm.  d^exp.  de  Versailles  (34). 
Meyer  (H.),  8*  du  4*  rég.,  Héricourt  (54). 
Comemillot,  2*  du  7*  bat.  (131). 
Baudot,  5*  du  10*  bat.,  même  emploi  (135). 
Uarty  (L.  P.  A.),  8*  du  24*  rég.,  at.  de  Tarbes  (329). 
Bourdoty  adjud.-maj.  du  38*  rég.  (378). 
Chavassier,  V  du  5*  rég.,  dir.  de  Langres  (655). 
Roumens,  T*  du  18*  rég.,  dir.  de  Toulouse  (684). 
Travers,  18*  du  12*  rég.,  dir.  d'Alger  (686). 
Brette,  14*  du  12*  rég.,  dir.  d'Alger  (710). 

III.  —  Non-act.  par  retr.  d'emploi  (11  juiU.l  :  M.  Moindrot  (121). 
Lieutenants  en  1*'. 

II.  —  MM.  Lallemand,  même  batt.,  manuf.  de  Gbâtellerault  (30). 

Bou/Fet,  2*  du  35*  rég.  (139). 

lebel,  r*  du  28*  rég.,  dir.  de  Brest  (142). 

Balland,  1'*  du  4*  bat.  (231). 

Wûrlz,  8*  du  même  rég.  (523). 

Lan^lois  (J.  H.),  5*  du  3*  rég.  (655).  • 

Levasseur,  7*  du  31*  rég.  (663). 
III.  —  Décédé  (1"  août)  :  M.  Vedel  (A.  P.)  [379]. 

Démissionnaire  (Il  juill.)  :  M.  Delaporle  (234). 
Lieutenants  en  2*. 
II.  —  MM.  Barnabe,  8*  du  36'  rég.  (118). 

Mabille,  9*  du  même  rég.  (160). 

Irasque,  T*  du  1*'  bat.,  Le  Havre  (266). 

Bosset,  4*  du  même  bat.,  Modane  (418). 

Cesmal,  6*  du  11*  bat.  (034). 

Lemmet,  8*  du  même  rég.  (690). 
lll.  —  Mis  en  réforme  pour  infirm.  incur.  (19  juill.)  :  M.  Pennas  (non-act.). 

RÉSERVE. 

Colonels.  —  I.  Nommés  (23  juill.)  : 

MM.  Henderson,  12*  rég.  —  Bijffe,  13*  rég.,  à  la  suite. 
III.  -—  Rayé  des  cadres  (2  août)  :  M.  Dulon  (20). 
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LiEiïTENANTS-CoLONELS.  —  I.  iNoDûmé  (23  juiU.)  : 

M.  de  Poulpiquet  du  Halgouét,  V  rég.,  à  la  suite. 
m.  —  Rayés  des  cadres  (11  juill.)  :  M.  BobeC{\).  —  (2  août)  :  M.Dtt/our  (3). 
Gbbfs  d'escadron.  —  1.  Nommés  (2t)  juill.)  : 

MM.  Strapart,  22'  rég.,  à  la  suite.  —  Duprez,  2V  rég.,  à  la 
suite.  —  Perlus.   13«  rég.,  dir.  de  Gonstantine.  —  Ga- 
quière,  21*  rég.,  à  la  suite. 
Gapitaihes  en  i".  —  I.  Nommés  (23.  juill.)  :  MM.  Moucher,  26*  rég.,  à  la 
suite.   —  Perruche,  3*  rég.,  à  la  suite.  —  Bailly,  très, 
du  2r  rég.  —  Trouillet,  9«  bat. ^  à  la  suite. 
Capitaine  en  2'.  —  II.  M.  IS'étre,  27»  rég.  (32). 
Lieutenants  en  1".  —  I.  Promu  Capitaine  en  2'  (23  juill.)  : 
M.  Maison,  37«  rég.  (116). 
Nommé  (23  juill.)  :  M.  Delaporte,  27*  rég. 
U.  —  MM.  Ga^Uhier-Yillars,   16»  bat.  (6).  —  Jobin,  V  bat.  (7).  — 
Levylier,    IG»  bat.   (13).  —  Chancel,  *10«  bat.  (in).  — 
Delmas,  16®  bat,  (20). 
Lieutenants  en  2*.  —  L  Promus  Capitaines  en  2'  (23  juill.)  : 
MM.  deBilly,  16'^  rég.  (U).  —  Friedel,  25«  rég.  (15). 
II.  —  M.  Schwob,  36«  rég.  (97^ 
Sous-Lieutenants.  —  1.  Promus  Lieutenants  en  î*  (23  juill.)  : 

MM.  Uheup,  11«  rég.  (2327).  —  Biegel,  5«  bat.  (2328).  —  Bo- 
qvien,  3ô«  rég.  (2329). 
Nommés  (23  juill.)  :  MM.   Bouche,   31*  rég.   —  Maller,    8«  rég.  — 
Joumez,  —  Durif,  27*  rég.   —  Pichot,  17*  rég.  —  Le- 
frère,  &•  rég.    —  Bollet,  30»  rég.  —  PolU,  33*  rég.  — 
Saiisset,   5*  rég.    —    Gerschel,  33*  rég.    —   Maubras, 
28"  rég.  —  Bouilloux'La/ont,  7*  rég. 
U.  —  MM.  Courau,  II.  cad.  (449).  —  Baiberty,  19*  rég.  (626).  —  Ni- 
colas,  W  rég.  (1625).  —  Cuvelette,  3"  bat.  (2040).— 
Caltaux,  16*  rég.  (2326).  —  Bénabenq.  12«  rég.,  batt 
d'Algérie  (2495). 
m.  —  Passés  dans  l'armée  territ.    (5  août)  :  MM.   Vieussens  (17).   — 
Lacazette  (19).  —  LabiUe  (204).  —  Bousseau  [E.  L.  B.] 
(693).  —  Dejou  (1071). 
Décédé  (9  juin)  :  M.  de  Semallé  (1116). 
Susp.  dise,  pendant  un  an  (19  juill.)  :  M.  Bomann  (572). 
Ra)és  des  cadres  (11  juill.)  :  MM.  Dazet  {&Q6).  —  Chapon  (2352). 
Démissionnaires  (10  juill.)  :  M.  Adam  (2150).  —  (2  août)  :  M.  I>u- 
gué  (2467). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

lilECTBN  ANT-CoLONEL. 

11.  ~  M.  Boisin  (5*,  à  la  suite),  19*'  rég.,  à  la  suite. 
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Ghbfs  d'escadboh.  —  L  Promu  Lieutenant-Colonel  (26  joill.)  : 

M.  Durand  de  Grossouvre  (8*,  à  la  suite),  môme  rég.,  à  la  suite. 
II.  —  MM.  Déprez  (IP),  9«  rég.  —  Toumier  (13«),  !?•  rég. 
CAriTAiNBB  Kw  l".  —  U.  M.  Foumcl  J[16«),  15*  rég. 
m.  —  Rayés  des  cadres  (10  août)  :  MM.  Moreau  (6«).  —  Vemerey  (7«). 

—  PeUier  (8«).  —  Hoger  (9»).  —  Robert  (12«).  —  Vf- 
gnon  (14«).  —  Arnaud,  —  de  Boisgelin,  —  d*Allest,  — 
Gancel  (  1 5«) .  —  Lacoste  (  1 7«) . 

Démissionnaire  (2  août)  :  M.  Ancely  (!?•,  à  la  suite). 

Capitaines  en  2».  —  II.^MM.  de  Jaurias  (12'),  même  rég.,  à  la  suite.  — 
Lacotombié  (16«),  même  rég.,  à  la  suite.  —  Gissien  (19«), 
3*  rég. 

m.  —  Rayés  des  cadres  (20  juill.)  :  M.  Dareste  de  la  Chavanne  (S*).  — 
(10  août)  :  MM.  Dechancé{;è^).  —  Pemet  (5«).  —  Cor- 
mier (6*).  —  Bedel  (?•).  —  Grenouillet  (8«).  —  Bou- 
chfnot  (10«)  —  Dollot  (10«).  —  ISicard  (ll«).  —  Fraisse 
(13«)..—  Fric  (13«).  —  Duc  (U").  —  Bichon  (18»K 
Démissionnaire  (2  août):  M.  de  Montbel  (16«). 

Lieutenants  en  !•'.  —  H.  MM.  Besombes  (IC«),  même  rég.,  k  la  suite.  — 
de  Quillacq  (\9^},  1"  rég. 

m.  —  Rayés  des  cadres  (2  août)  :  M.  Eyme  (H.  cad).  —  (10  août)  : 
MM.  Caudrelier,  —  Emmery  de  Septjontaines  (!•').  — 
Cartier  (3«).  —  Dollfiis  (5«).  —  ythier  (5«).  —  Aimond 
(6«).  —  Amelot  de  la  Boussille  (9«).  —  Buisson  (U«).  — 
Bonnes  (  1 5«) .  —  Boutes  (  1 5«).  —  FaWccA (  1 7*).  —  François 
(  1 8») .  —  ffottrc  (  J  8«) .  —  £o/ar9Uc  (  1  »•) .  —  5am?aK  (  1 8») . 

—  Lesur  (19*).  —  Joreau  de  Beaurepaire  (H.  cad.). 
Révoqué  (15  juill.)  :  M.  Gasc  (8»). 

Démissionnaires  (2  août)  :  MM.-  Werbrouck  (l",  à  la  suite).  —  de 
Mandat  de  Grancey  (A*).  —  Culeron  (16«).  —  Grand- 
masson  (18*,  à  la  suite). 

Lieutenants  en  2«.  —II.  MM.  Bay  (7«),  H.  cad.  —  Hermary  (2»),  — 
Tacquel  (2»),  l"rég.  ■—  Sabatier  (16«),  14*  rég. 

Ui.  —  Rayés  des  cadres  (10  août)  :  MM.  de  Besaucèle  (4*).  —  de  Fumel 
(17©).  _1  Démissionnaires  (2  août)  :  MM.  Saladin  (8*,  à  la 
.    smie). -- de  Raymond  Cahusac  (W), 

Sot's-LiKUTENANTs.  —  1.  Kouifflés  (26  juill.)  :  MM.  Voulot,  5*  rég.  — 
Bigot,  13*  rég.  —  Murât,  19*  rég.,  à  lasuite.  —  (ô  août): 
MM.  Lacazette,  1"'  rég.  —  Dejoa,  14*  rég.—  Vieussens, 
W  rég.  —  Labillc,  18*  rég.,  à  la  suite.  —  Rousseau 
(E.  L.  B.),  19*  rég. 
II.  —  MM.  Crozier  (19*,  à  la  suite),  U.  cad.  —  Fouquet  (5«),  3*  rég.  — 
Morin  (3*),  18*  rég. 
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m.  —  Rayés  des  cadres  (2  août)  :  MM.  Benoist  du  Buis  (H.  cad.).  — 
Marié  (H.  cad.).  —  Schaeffer  (6*,  à  la  suite).  —  Philbert 
Ur).  —  de  RiberoUes  {W).  —  (10  août):  MM.  Plocgve, 
—  RimeUe  (2*).  -^  Dardel,  —  Durand  (4*).  —  Froger 
(10»|.  —  Durant  de  Mareuil  (11«).  —  Blanc  (IS»).  — 
Denaut,  —  Lozé  (H.  cad.). 
Démissionnaire  (2  août)  :  M.  Gouhas  La/ontan  (18°,  à  la  suite). 

EMPLOYÉS. 

AHMIÏE  ACTIVE. 

Gaede  PBiNcipAL  DE  1^  CLASSE.  —  111.  Retraité  (8  juill.)  :  M.  Chrétien  (1). 

Gardes  pbincipaux  de  2*  classe.  —  II.  M.  Cabanes,  dir.  de  Bastia  (89). 

in.  —  Retraité  (21  juill.)  :  M.  Fontaine  (35). 

Gabdes  de  1"  CLASSE.  —  11.  M.  Mioux,  Éc.  d'art,  du  16*  cofps  (17). 

Iir.  —  Non-act.  pour  inftrm.  temp.  (30  juill.)  :  M.  Glandon  (32). 

Garde  de  2*  classe.  —  11.  M.  Renaudin,  dir.  de  Bastia  (11). 

Gardes  de  3*  classe.  —  H.  MM.  Penart  (88),  —  Manigold  (150),  H.  cad., 

parc  d'art,  du  corps  expéd.   de  Madagascar.  —  Gamery. 

dir.  de  Belfort  (183). 
Ouvrier  d'état  de  2*  classe.  —  11.  M.  AHain,  forges  du  Nord  (1). 
Gardiens  de  batterie  de  f*  classe. 
m.  —  Décédé  (8  juill.)  :  M.  Arène  (63). 

Retraités  (26  juill.)  :  M.  Dubois  (J.  E.)  [lOt].  —  (2  août)  :  M.  Gai- 

cin  (45). 
Gardien  de  batterie  de  2*  classe. 
111.  —  Retraité  (2  août)  :  M.  Mabyle  (63). 
Chef  armurier  de  !'•  classe. 
in.  —  Retraité  (21  juill.)  :  M.  Derouaux  (33). 
Chef  armorier  de  2*  classe. 
III.  —  Décédé  (18  juill.)  :  M.  Meneyrol  (220). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Garde  principal  de  l'*  classe.  —  1.  Nommé  (23  juill.)  : 

M.  Chrétien,  dir.  de  Tou). 
Gaidbs  PRMciPAUX  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Nommés  (23  juin.)  : 

MM.  Lacroix,  —  LoUlier,  dir.  d'Oran.  —  Soulaire,  dir.  de  Dun- 
kerque.  —  Lagrange»  dir.  de  Reims.   —  NicoltLS  (J.  P.), 
dir.  de  Belfort. 
111.  —  Rayés  des  cadres  (8  juiU.)  :  MM.   Charpentier  (A.  J.).   —  Mi- 
chel (J.).  —  Colson  (G.  Y.).  —  Mitouart  (.N.  T.).  J 

Gardes  de  r*  classe.  —  1.  Nommé  (23  juiU.)  : 
M.  Delliavd,  dir.  de  la  Rochelle. 
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25  juillet.  —  Note* autorisant  les  officiers  à  faire  partie  de  la  so- 
ciété dite  «  rUnioD  véiocipédique  de  France  >  (32f29). 

26  juillet.  —  Circulaire  relative  à  Tapplication  de  la  loi  du 
13  juillet  1895,  modifiant  Tarticle  24  de  la  loi  du  15  juillet 
1889,  en  ce  qui  touche  les  obligations  militaires  des  étudiants 
en  droit,  en  médecine  et  en  pharmacie  (32-30). 

2  aàût.  —  Note  fixant  les  indemnités  à  allouer  par  le  Ministre 
des  travaux  publics  aux  militaires  employés,  en  cas  d'urgence, 
à  des  travaux  publics  (32-31). 

Erratum  à  Tinstruction  du  4  déc.  1894  sur  le  contrôle  et  Tinspec- 
tion  de  la  viande  destinée  à  l'alimentation  des  troupes  (32-32). 

S  août.  —  Circulaire  relative  à  l'application  de  la  loi  du  20  jnil- 

•  let  1895  (33-40) 

Ï9  août.  —  Décret  concernant  la  répartition  des  batteries  entre 
les  régiments  d'artillerie  (34- 14).  [Voir  plus  loin.^ 

12  août.  —  Lettre  collective  au  sujet  de  Tadinission  des  gardiens 
de  batterie  dans  les  bureaux  télégraphiques  de  l'Etat  (34-44). 
[  Voir  plus  loinJ] 

Ï2  août.  —  Note  relative  à  Tadoption  d'un  appareil  dit  c  typo- 
mètre 9  pour  la  prise  des  mesures  des  hommes  (34-45). 

12  août.  —  Instruction  ministérielle  sur  la  manière  de  prendre 
les  mesures  des  hommes  au  moyen  du  typomètre,  destinée  à 
compléter  le*  tableau  n°  5  annexé  à  l'instruction  des  16  no- 
vembre-18  mars  1889  (34-46). 

14  août.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  des  bicyclettes 
qui  seront  cédées,  par  le  service  de  l'artillerie,  aux  corps  de 
troupe  (34-48).  [Voir  j)lus  loin,^ 

17  août.  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de  la  place 
comptable  d'Arras  (34-50).  [Voir plus  loin.'] 

n  août.  —  Circulaire  relative  aux  mouvements  de  troupes  (34- 
50). 

20  août,  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  décision  du  18  mai 
1892  qui  complète  les  dispositions  de  l'article  7  du  Règlement 
du  8  février  1892  sur  les  courses  militaires  (34-51). 

20  août.  —  Note  relative  à  l'application  de  l'art.  332  du  décret  du 
20  octobre  sur  le  service  intérieur  des  corps  de  troupe  (34-51). 

22  août.  —  Note  portant  modifications  à  la  description  du  15  mars 
1879,  page  218  (caleçon  de  coton)  [suite  à  la  note  ministé- 
rielle du  9  avril  1895,  B.  0.,  P.  R.]  (34-52). 
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22  août.  —  Décision  ministérielle  modifiant  rinstruction  da  8  oc- 
tobre 1890  pour  Tadmission  à  l'École  militaire  de  Tartillerie  e^ 
du  génie  (34-52). 

22  aoûi.  —  Note  déterminant  la  composition  de  la  Commission 
d*enqnête  devant  laquelle  doit  être  envoyé,  le  cas  échéant,  nn 
chef  de  mnsiqne  de  Tarmée  (3-4-53). 

Partie   supplëraentalre. 

29  juillet.  —  24"  liste  des  sous-officiers  classés  ponr  des  emplois 
civils  ou  militaires  (29-17). 

9  août.  —  Circulaire  relative  au  renvoi  dans  leurs  foyers  des 
hommes  à  libérer  en  1895  (30-71). 

25  juillet.  —  Note  relative  à  l'annonce  des  m|irchés  pour  Tachât 
d'effets  de  la  2"  poition  (30-74). 

2 î  juillet.  —  Note  relative  à  la  traversée  de  la  Méditerranée  par 
le  personnel  de  la  guerre  (Lignes  d'Algérie  et  de  Tunisie) 
[30-74]. 

i**^  août.  —  Lettre  collective  au  sujet  des  épreuves  écrites  et 
orales  pour  l'admission  au  stage  préliminaire  de  garde  d'artil- 
lerie en  1895  (30-77). 

i*'  août,  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  et  la  fabrica- 
tion de  pain  de  troupe  à  la  ration  à  l'intérieur.  ■ 


{  2.  —  EZTBAIT8  DBS  DÉCHETS,  OÉGISIOVS,  GIBGUI.ÂIBES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

19  août  1895.  —  Décret  concernant  la  répartition  des  batteries 
entre  les  régiments  d'artillerie.  (Extrait.) 

Les  tableaux  n^  1  et  2  annexés  au  décret  du  4  juillet  1894  sont 
modifiés  conformément  aux  indications  qui  suivent  : 

TABLEAU  N^  1. 

Batteries  montées 428 

Batteries  de  montagne 16 

TABLBAU    N^    2. 

ÏJ^  région.  —  2'  régiment  :  11  batteries  montées,  8  batteries  du 

montagne  ;  total  19. 
J5*  région.  —  19*  régiment  :  11  batteries  'montées,  5  batteries  de 

montagne;  total  16. 
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« 

« 
12  août.  —  Lettre  collective  au  êufet  de  Vadmisston  des  gardiens 

de  batterie  dans  les  bureaux  télégraphiques  de  VÉtat.  (Extrait.) 

A  l'avenir,  les  gardiens  de  batterie  pourront  être  admis  dans  les 
bureaux  t<Sl<Sgraphique8  de  l'État,  aux  mêmes  conditions  que  les 
cavaliers  tëliSgrapbistes  et  les  sous- officiers  candidats  à  un  emploi 
do  reeeveur  ou  de  commis  des.  postes  et  des  télégraphes. 

Cette  mesure  permettra  d'assurer  Tinstruction  télégraphique 
des  gardiens  de  batterie,  dans  les  cas  où  les  établissements  mili- 
taires no  disposeront  pas  de  ressources  suffisantes  en  matériel. 

1 4  août.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  prix  des  bieyelettes  qui 
seront  cédées,  par  le  service  de  F  artillerie,  aux  corps  de  troupe, 

l<e  prix  de  la  bicyclette  modèle  1893/  avec  accessoires,  est 
1)x«$  à  ^80  tt  pour  les  bieyelettes  qui  seront  cédées  par  le  service 
do  rartillorie  aux  corps  de  troupe,  conformément  aux  prescrip- 
tion» de  Tartiole  34  du  r^glemont  du  5  avril  1895. 

IT  aoAt%  —  /VciVion  miniiiiéri^le  jorf«mf  suppresision  de  la  place 

comf^aUr  dWrras, 

A  dat<^r  du  V*  ootobre  l^i^Ô,  la  place  comptable  d^Anaa  (di- 
ivctiow  d'artiUcno  de  Lillo"^  sora  supprimée. 


\h  PKOMOTIOS^  MITATIOSS  ET  RADIATIONS 

fiTAT-SAJOR  fiÉHtRAL. 

''*'"»     »v  n.î»-v  4i.>   *  .g».  .,:!^  »r»-J  !..  O'  Ttrt    rt  lia 

\     xN»     «.   ^^     ,"01»      'i'**:     «'i        ^  .^•••^>s 
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OFFICIERS. 

A.RMÉB    AGTIVB. 

LlECTENANT-GoLO  KBL . 

m.  —  Retraité  (21  août)  :  M.  Baudot  (3). 
Chefs  o^scadion. 

II.  —  MM.  de  Lacondamsne,  12*  reg.,  même  emploi  (23). 
Leddei,  11*  rég.,  même  emploi  (13S). 
mwUs,  13' rég.  (2S3). 
Labouche,  É-M  part.,  même  emploi  (262). 
Graeff,  É-M  part.,  sect.  tcchn.  de  Part.,  serr.  da  pers.  (264). 
Gauche,  É-M  part.,  Y.-prés.  de  la  Comm.  d'exp.  de  Calais  (274). 
Barrau,  22*  rég.  (296). 
Chenet,  É-M  part.,  s.-direct.  à  Verdun  (329). 
Ducros,  15«  rég.,  même  détacb.  (39ô). 
m.  —  Retraité  (5  sept.):  M.  Noblet  (146). 
GAPrrAWBs  kh  1*'. 

11.  —  MM.  Vetfrines,  même  batt.,  sect.  techn.  de  Tart.,  chef  da  serr. 
des  étndes  sur  les  bouches  à  (eu  et  le  tir  (141). 
Piroi,  $•  du  12»  bal.,  GreDOble  (287). 
Gendron,  même  rég.,  à  la  suite,  com.  la  comp.  de  conduc- 
teurs auiiliaires  sénégalais  à  Madagascar  (441). 
Lépidi,  3*  du  16*  bat.,  même  emploi  (636). 
Borel,  maj.  du  11*  bat.  (734). 
Sigaut,  même  batt.,  at.  de  Rennes  (815). 
Barbier,  5*  du  10*  rég.,  Éc.  cent,  de  pyr.  mU.  (818). 
Anthome,  9*  du  31*  rég.,  même  détach.  (869). 
Piontz,  l'*  du  !!•  bat.,  AlbertYUlc  (882). 
ni.  —  Retraités  (27  aoAt)  :  M.  Rotland  de  Ravel  (non-act.).  —  (5  sept.): 
MM.  JHUùt  (59).  —  Gœizmann  (241). 
Décédé  (20  août)  :  M.  Bigaux  (non-act). 
GArrrAnis  in  2*.  * 

II.  —  MM.  Umousis,  6*  du  1"  rég.  (77). 
Doré,  4«  du  8*  bat.  (143). 
Pruche,  12*  du  7*  rég.  (235). 
Obrecht,  8*  du  10«  rég.,  même  emploi  (650). 
Baudot,  adjud.-maj.  du  23*  rég.  (708». 
Poncet,  même  rég.,  4*  sect.  de  parc,  Madagascar  (814). 
III.  —  KoD-act.  par  retr.  d'emploi  (29  août)  :  M.  Mars  (628). 

Décédé  (8  août)  :  M.  Biberpray  [P.  >.]  (678). 
LninniiAiiTs  in  l*'. 
II.  —  MM.  Bouitlat,  &•  du  27«  rég,,  Comm.  d'exp.  de  Calais  (24). 

Dandelot,  même  batt...  fond,  de  Bourges.  (27).  ^ —    ^ 


FAHTIK  OPPICIBLLB.  'Ml 

MM.  Jlo^er,  9*  du  26'  rég.,  camp  deChâlons  (41). 
Marie,  $•  du  18»  règ.  i4 ô). 
Amollet,  6*  du  11*  bat  (49). 
PetritihPoU,  3*  du  mémo  règ.  (6>). 
Renevier,  6*  du  même  rêg.  (ô6). 
Potier,  même  batt.,  div.  d'instr.)  Fontainebleau  (lO). 
Lesveur,  rentré  à  sa  batt.  (C4). 
Monod  (69),  —  Odier  (79),  —  /omaWh  (81),  —  Gipicxtéirr 

(82),  —  iïoMrc  (84),  même  batt.,  off.  dMnstr.  ft  IKo.  crapul. 

de  caT. 
Trousselte,  !'•  du  2*  bat.,  Vendouil  (87). 
Lacomàe,  rentré  à  sa  batt.  (92). 

de  Tristan,  même  batt.,  div.  d'innlr.,  Fontalncbloun  (03). 
Desrousseaux,  m.  batt.,  off. dMnstr.  àTÈc.  d'oppl.docav.(li7). 
HoJTbauer,  2«  du  1"  bat.  (99). 
Desmons,  6«  du  !?•  rég.  (t04). 
Emond,  S*  du  même  rég.  (10G). 
Ducrest,  même  balt...  div.  dinstr.,  Poutaineblcau  (107). 
Allemand,  m.  batt.,  off.  d'instr.  ii  Vù\  d^oppl.  doctiv.  (loM. 
Ménétrier,  rentré  à  sa  batt.  (11û). 
Martin,  !!•  du  29»  rég.,  La  Fére  (t21). 
Casassa,  3*  du  même  rég.  (124). 
Davoi,,  10'  du  même  rég.  (127). 
Peignier,  rentré  à  .sa  liatt.  (133). 
ifad^o/,  4«  du  10*  bat..  Dijon  (t37). 
Le  Renard,  S*  du  17»  rég.  (139). 

Beau,  même  batt.,  off.  d^iiistr.  ii  TÉc.  d'appl.  de  cav.  (147). 
Audouin,  même  batt.,  dîT.  d*iustr.,  hmtainebleau  (14H). 
Saramilo,  G*  du  même  rég.  <l.jl). 
Pommier,  rentré  2i  sa  batt.  (lOi). 
de  Tardy  de  Montrarrl,  n'utré  a  »a  tiatl.  |10.>/. 
Seigeot,  1 1^  du  m.  rég.,  off.  d'iu^tr.  a  THi'.  d'appl. de  car.  M  7^  >. 
JfaHy,  rentré  à  sa  batt.  (179). 
Maître,  même  batt.,  di?.  d*iuHtr..  FotiUirictikau  (?:>.>. 
numolin,  U*  du  l:i*  rég..  Tans  {TM'*\. 
faugeron,  m.  bail.,  off.  d'iuMr.  a  TK*.  d'appL  d''  «av   '?4';f. 
Sery.  même  batt.,  djT.  d'iuMr  ,  FoutiiiiK'bleau  (.'47^ 
Facardtn,  m.  batt..  ofT,  difiMr.  a  t'Le.  d'appl.  d«*  c»^   ^ /.>/). 
Boeltrérh  (?00|.  —  6a/yy    (?04).  -    Ottittr/t  iV,-^).  uiHh*- 

batt..  div.  d'ifibtr..  loiilaiud»k;<u. 
UrrgauH.  14'  du  :'*»*  r»*ie.  <  '<î.'' 
JaMHet.  rentre  'à  sa  b^tl.  j/TP. 
f'a*fatnfj,  r^'ulré  a  ^a  liatl.  '?T.'/  . 
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Gamùcy,  15«  rég.  (93).  —  Staccftini,  I6«  rég.  (106).  — 
Salle,  2:)*  rég.  (134).  —  Massias,  n*  rég.  (137).  — 
Cailles,  :•  rég.  (144).  —  JKci//,  40' rég.,  Verdun  (1 18).  — 
Paqualle,  40*  rég.,  Saint-Mihîel  (IIG).  — Glôawc/,  35'  rég. 
(127).  —  Menu,  34*  rég.  (126).  —  Charlier,  24*  rég. 
(123).  —  Juhel,  15«  rég.  (117).  —  Foumier,  1*^  rég. 
(130).   —  Alger,  3»  rég.  (13:i).  —  Frey,  37«  rég.  (115). 

—  Lermoyez,   1*'  rég.  (96).  —  Bonifacj,  20«  rég.  (131). 

—  GouUe,   14«  rég.  (140).  —  Delaunay,  28«  rég.  (113). 

—  Bassot,  14»  rég.  (128).  —  Schaller,  9«  bat.  (103).  ^- 
(Ic  Guillebon,  20»  rég.  (143).  —  Weil,  2Prég.  (122).  — 
Pcrrin,  9*  rég.  (107).  —  Savy,  20»  rég.  (132).  —  Me- 
niolle  d'HauthuiUe  (136),  —  Jarry  (124),  10»  reg.  — 
Gouze  de  Sainl-Martin  (M4  6f5),  —  Vesmai-esl  {\il  \. 
3a«  rég. 

Surlunts  (!('  rÉcole  d'application  et  classés  daus  les  régiments  (30  sepl.): 
m\.  Julien,  G"  rég.  (233).  —  Wcyll,  13'  rég.  (235).  —  de  Ro- 
f/uemaurel,  23*  rég.  (229).  —  Bineau,  5®  rég.  (231).  — 
Micaud,  2*  rég.  (*:'39).  —  Coquebert  de  Neuville,  31*  rég. 
(237).  —  Brunon,  30*  rég.  (240).  —  Le  Liepvre,  6*  rég. 
(215).  —  Favre,  8*  rég.  (232).—  Royer,  29«  rég.  (254). 

—  Jordan,  31*  rég.  (248).  —  Demongeot,  2 G®  rég.  (243). 
--  Richomme,  36»  rég.  (228).  —  Girard,  16«  rég.  (257) 

—  Hébert,  35*  rég.  (263).  —  Salais,  24»  rég.  (253).  — 
Bellof,    15«  rég.  (236).  —  Roumeguère,  31»  rég.  (265). 

—  Maignien,  35*  rég.  (234).  —  de  Tarlé,  37*  rég.  (252). 

—  Robert,  35*  rég.  (208).  —  Lemière,  28*  rég.  (230). 

—  Terrisse,  3*  rég.  (250).  —  Charte,  1«'  rég.  (258).  — 
Schneider,  21*  rég.  (269).  —  du  Campe  de  Rosamet. 
iO*  rég.,  Saint-Mihiol  (2C.I).  —  Dnboin,  9*  rég.  (255).  — 
Mcynicr,  14*  rég.  (244).  —  Ulorrain,  37*  rrg.  (238).— 
lïalti,  7*  rég.  (246).  —  Chaii^oye,  1«'  rég  (259).  — 
Itéra,  14*  bat.  (2GG).  —  Gnyon,  li*  rég.  (247).  —  Thi" 
nurd,  33*  rég.  (2 il).  —  Cerfon  (2G4),  —  Pofrêe  (251). 
10*  rég.  —Blondean  l'2\d),  —  Viuta  (?G7),  21*  rég.  — 
Hetnberf,  10*  rég.  (202). 

11    --  M. M.  Maidat,  14*  du  même  rég..  Albertville  (15 S)  —  Viguiè,  même 
rég.,  1"*  scct.  de  munitions,  Madagascar  (21  i).  —  0*Gorman, 
8*  du  39*  rég.,  off.  d'iustr.  k  i'Éc.  d'appl.  de  cav.  (215). 
Michel,  même  batt.,  Éc.  d'appl.  (346) 
Lepoix,  même  batt.,  Éc.  d'appl.  (358). 
\[l  —  Passés  dans  l'arme  du  génie  (29  aoiit)  :  MM.   Camus  (126).  — 
Btoch  (139).  —  Bideau  (256). 
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Nommés  Sous-Lieutenants  élèvks  (rang  du  1*'  octobre)  : 
MM.  Chapuis  (J.  M.  X.).  —  PetU  (L.  C.  J.).  —  Burg  (C.  M.  M.). 
Perrin  (A.  M.).  —  de  Botalier  (L.  J.  A.).  —  Boules tetju 
(J.  L.).  —  BourgoU  (L.  G.  G.  A.).  —  Thomas  de  Fange 
(M.  J.  J.  M.).  —  Va:Uaga  (L.  A.  E.  S.).  —  Guizard 
(J.A.M.L.).  —  Lanquetin  (J.L.M.).  —  Pagezy  (E.  H.J.). 

—  Daigniès  (A.  II.).  —  Braull  (E.'H.E).  —  Mathieu  de 
Vienne  (J.  B.  C.  M.).—  Champagne  de  LabrioUe  (R.  P.  M.  B. ). 

—  Aibaret  (J.  E.).  —  Hoche  (A.  C).  —  Renault  (C.  L.). 

—  Briolei  (E.  C).  —  Chuchu  (A.  J.  E.  E.K  —  Leroux 
(H.  F.).  —  Martinet  (P.  A.).  —  Cazagne  (F.  E.  J.).  — 
Lambert  (P.  H.  F.).  —  Desportes  de  la  Fosse  (J.  M.  K.). 

—  Heberlet  (E.  A.  A.).  —  Ponce  (G.  E.).  —  Mâchai 
(A.  J.  M.).  —  Parodi  (H.).  —  De  Grellet  de  Fleurelic 
(P.  G.  K  ).  —  UbU  (P.  F.  B.).  —  Santuel  (G.).  —  Ui- 
(jncau  (M.  P.  H,),  —  Soaviron  (G.  A.).  —  Gautoij 
(B.  J.  H.  L.).  —  de  Geoffre  de  Chabrignac  (A.  G.  J.).  — 
Laflècke  (G.).  •— Duvor  (J.  L.  J.).  —  Tow^ois  (A.  A.).  — 
Henry  (G.  L.  L.  M.).  —  Houplain  (6.  E.).  —  Laroche 
l[\  J.  H.).  —  Picot  (P.  C...  —  Marduel  (G.  F.).  —  Delmns 
(J.  B.).  —  Nugues-Boitrdiat  (H.).  —  Le  Jamlel  (E.  M.  J.). 

—  Fontanez  (P.  J.  H.).  —  Belen  (G.  U.  J.  M.).  —  Descrotx 
(L.  G.).  —  Aulard  (J.  E.  A.).  —  Benoit  (E.).  —  Bloch 
•  G.).  —  Raijnal  de  Tissonnière  (C.  M.  H.).  —  Gaibert 
(.1.  P.  )k.),—  Angol  (J.  F.  }à.).  —  Busson  (G.  A.  H.  L.)  — 
Goussault  (M.  J.  A.).  —  Deumlf  {S.  D.  J.  R).  —  Mtu'fe 
IJ.  E.).  —  Grëlerin  (A.).  —  Robert  {W  J.).  —  Dofzun 
(F.  L.j.  —  Rigaud  (A.  J.  Y.).  —  Piédamiat  (E.  G.).  — 
Uvcq  (P.  G.).  —  Rtmg  (P.  F.).  —  Croicf  (J.  E.).  —  El- 
zière  (A).  —  Guyon  (P.  H.).  —  Regnaud  (L.  M.  J.).  — 
Massenet  (A.  A.  M.).  —  Manceau  (A.  J.).  —  Deros 
(A.  J.  J.).  —  Karman  (U.  A.  L.).  —  Martinet  (E.  T.  C). 

—  Baillg  (A.  A.).   —   Salterlin  (H.  M.).  —  Félizon  (A.). 

—  Bauguel  (G.  A.  J.  B.).  —  X>ory  (G.).  —  Janol  (P.  A.  V.). 

—  Lcmercier  (P.).  —  Lecomfe(G.  L.).  —  Mugnien  (U.  J.  A.). 

—  Gravas  (L.  J).  —  Jï/oc/i  (E.  J.).  —  .1//ard(H.G.S  A.). 

—  Garnuihot  (L.  M.).  —  Velpry  (P.  M.).  —  Le  Jumeau 
de  Kergaradec  (P.  A.  M.  J.).  —  Coulon  (J.  N.).  —  Le 
Pesant  (G.  J.  A.).  —  Giraud  (V.  J.  J.).  —  Graciot  (E.  L  ). 

—  Rouviilois  (F.  J.).  —  Ravigiieaux  (P.  J.).  —  Buisson 
(P.  A.  J.).  —  ^/aWx  (L,  S.).  —  Lemesle  (J.  A.).  — 
Schmitt  (V.  E.  J.).  —  Le  Masne  (G.  E.  M.).  —  Marey- 
Monge  (M.  M.  G.  C.  E.).   —    GrUnberg   (J.).  —   i>c/frc 
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(E.  F.  H.).  —  Chavanne  (A.  J..  B.  E,).  —  Desvignes  (C). 

—  Loriot  de  Bouvray  (G.  L.  M.).  —  Poupard  (A.  H  ).  — 
Roy  (E.  E.  M.).  —  Boula^tger  (E.).  —  Jhilauroy  (L.  P.  Ej. 

—  Lucas  (D.  L.).  —  Delahaye  dAnglemoni  (*A.  A.).  — 
Rcgiiier  (P.  E.  C.  —  Bourcerel  (P.  E.).  —  TonneHier 
(M.  P.  E.).  —  Begou  (P.  G.).  —  Legoupii  (V.  N.).  —  Gé- 
rard (G.  H.). 

RÉSERVE. 

CiiRr  D'KscAonoN.  —  111.  Passé  dans  la  terriloriale  (6  sept.):  }A.  Periusibj) 
CAriTAiNBs  KN  1*'.  —  I.  Noonmés  (21  août)  : 

MM.  i'oirrier,  3«  bat.  —  Bosc,  4»  bat.   —  Eisser,   5«  bat.  — 
Gauffaer,  8'  bat.  —  Lagelée,  lO^bat.  —  Echilley,  1  l«bat. 

—  Haurie.  W  bat. 

II.  —  MM.  Dubois,  l?*"  bat.  (ô).  —  Julien,  2"  bat.  (6).  —  Laudc. 
?•  bat.  (28).  —  ArrauU,  J6«  bat.  (26).  —  Taille/er. 
13»  bal.  (31).  —  Lescardé,  Ib*  bat.  (48).  -- Maigné, 
G*"  bat.  (52).  —  Mercier,  1«'  bat.  (58).  —  Trottillel. 
O^bat,  (76). 
LiKOTBNAMTS  KM  t*^  —  U(.  Passé  dans  la  territoriale  (4  sept.):  M.  Gau- 

thier-ViUars  (6). 
l.iKiTKNANT  KH  2*.  —  III.  Passé  daos  la  territoriale  (4  sept.):  M.  Anduze- 
Faris  (:{8).  —  Démissioanair^  (19  août)  :  M.l>i<fier  (l.iG). 
Soi$-liKDTE>ANTs.  —  I.  Yeua  da  fénie  (12  août)  :  M.  Rajfai,  33*  rég. 
Venu  de  Part,  do  la  mariue  (26  aoùti  :  M.  CofUy,  26«  règ. 
Noaimès  (17  août)  :  MM.  GouguH  de  Girac,  —  Valençon,  33*rëg. 
.NoDiuiés  (ni^(  du  1*'  octobre!  :  MM.  Bacheliery,  —  de  Ruji  de 
i^oHferez  Gétaudan,  —   Efienne,  22*  réf.  —   Rogez, 
!!•  règ.  —  B<rs9riii¥HMld,  —  Marthegay,  —  Mannheim, 
22*  njg.  —  Errard,  —  Foissom,  —  Laemfer,  —  Rau,  — 
Guadei,  !!•  règ,  —  Ast.  —  Bemriot,  —  Godey,  —  Bal- 
fard,  26«  i^g,  —  Schêhlfr,  13*  rtg.  —  Fiamtmi,  t2*r^ 

—  SeMoKiCi,  —  Biaw,  —  Sdtre,  —  ColUerdeta 
Mariê&t,  13»  rtg.  —  ^avro^eon,  12«  nèg.  —  CoMpo^e, 
13*  wg.  —  IKo«rnf«//o««  19*  reg.  —  Pm^eoT,  29*  réf.  — 
ya^rkt.  19*  ivg.  —  f7iiHi/<rl,  27*  itg.  —  iTfirre-JRMHf- 
/t»^,  12*  rfg.  —  IVrrrra^rfï  rfr  Va^mcs,  \ii*  nfg.  —  /fl- 
r»«,  7*  lY^.  —  Jirrtrffu.  SO*  ivg.  —  .VW/fr,  —  EsMUt, 

—  Co/.X  i^  n^.  _  Girtw,  SO*  rt»  —  Uèomrikr, 
52*  ïvf.  —  Echapf^,  —  .4/r>katrr.   —  rfe  Te/nw.  — 

—  IVmf^.  21*  rt'g.  —  JHuM'W    16*  fcat,  —  Uriemr 
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33*  rég.  —  Monnier,  16*  rég.  —  Bréhier,  —  Lemercier, 
32«  rég.  —  Bousseiy,  28*  rég.  —  Mariage,  ib*  rég.  — 
Andriveau,  29*  rég.  —  Gosse,  32*  rég.  —  Rigolage, 
20«  rég.  —  Jay,  21«  rég.  —  Gille,  —  Delcroix,  27»  rég. 

—  Eclancher,  29*  rég.  —  Jovignot,  16*  rég.  —  Buzenet, 
\h*  rég.  —  Aubrun,  20*  rég.  ~  Darfeuille,  —  Saba- 
thier,  —  Benoist,  \0*  bat.  —  Dubois,  33»  rég.  —  Jîow- 
c/^rc^^  21*  rég.  —  Gudgnino,  23*  rég.  —  /?ottrtfeâu, 
34*  rég.  —  Souchon,  16*  rég.  —  Henry  Lepaute,  17*  rég. 

—  Bardeau,  1"  bat.  —  Brissard,  17*  rég.  —  Leroy , 
29*  rég.  —  Douchin,  29*  rég.  —  Nonclerc,  lo*  rég.  — 
Dumas,  7*  rég.  —  Jacques,  29*  rég.  —  iTufo^^  17*  rég. 

—  Lomont,  27*  rég.  —  Prud'homme,  —  Richaud, 
Ib*  rég.  —  Moreau,  20*  rég.  —  Leroux,  2V  rég.  — 
Ozouf,  —  JÎMe/,  16'  rég.  —  Caissial,  17*  rég.  —  Puget, 
7*  rég.  —  Bezaudun,  21*  rég.  —  Franck,  27*  rég.  — 
/7oiian«^  18*  rég.  —  Dangereux,  23*  rég.  —  Perrot,  — 
Jourdain,  17*  rég.  —  Denis,  15*  rég.  —  Caillaud, 
20*  rég.  —  Bonne,  34*  rég.  —  JETor*,  —  Rolland,  20«  rég. 

—  Moisson,  34*  rég.  —  Go«c,  33^  rég.  —  Leguillon, 
!•'  bat.  —  Belhommet,  T  rég.  —  Jaugret,  38*  rég.  — 
Cattenozr  18*  rég.  —  ^e/,  —  i?ojer,  —  Pa;o«,  33«  rég. 

—  Humbert,  19*  rég.  —  Echinard,  —  /îey,  36*  rég.  — 
Domet  de  Vorges,  V  rég.  —  Bricout,  36*  rég.  —  Meu* 
nier,  21*  rég.  —  CuviUier,  18*  rég.  —  Demangeon, 
21»  rég.  —  Pradon,  19»  rég.  —  K<tfic,  V  rég.  —  iïoiwW, 

—  Boudon,  —  Dufour,  36*  rég.  —  Landry,  1«'  bat.  — 
Gontier,  19«  rég.  —  Ao^^,  10«  rég.  -  CapuJ,  t9«  rég.  — 
Creuzet,  —  Giraud,  38*  rég.  —  Puissesseau,  34*  rég.  — 
Tourneur,  —  Leloup,  38*  rég.  —  •Jomier,  34*  rég.  — 
Limon,  10»  rég.  —  Serra,  38*  rég.  —  Comar,  34*  rég.  — 
Marie,  10*  rég.  —  Duvoy,  18*  rég,  —  Guillemaud, 
10»  rég.  —  O/iWer,  18»  rég.  —  Dupré,  lO'rég.  —  An- 
dré, 18*  rég.  —  Herscher,  23«  rég.  —  Seurot,  24»  rég. 

—  Crëpin,  14*  rég.  -—  Charvet,  23*  rég.  —  Biester, 
14*  rég.  —  Bouvret,  —  Dewavrin,  23*  rég.  —  Guibert, 
tO'rég.  —  Beyla,  14*  rég.  —  Chaumerliac,  3*  rég.. — 
Waller,  U«  rég.  —  Blériot,  24*  rég.  —  Umonnier, 
?8»  rég.  —  Del  vaux,  1"  bat.  —  Motte,  2«  bat.  —  Oli- 
vier, 28*  rég.  —  Tramazaigues,  \A*  bat.  —  Carvenant, 

—  Vigneras,  —  Durang,  28*  rég.  —  Pocquet,  3*  rég.  — 
Beaiidoux,  \A*  rég.  —  Hofer,  3ô*  rég.  —  Amblard, 
14»  rég.  —  Harispe,  24*  rég.  —  Desmoresl,  35*  rég.  — 
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LÉGION  D'HONNEUR 

(UéertU  au  4  leiyteinbre  1895.) 
ÈTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 
ÇoMMANORDft.  ~~  U,  Doré,  général  de  brigade. 

MÉDAILLE  MILITAIRE 

(Déor«t  do  8  août  1895.) 

AHMÉB  ACTIVE. 
M.  (Jo//am/.  adjudant. 

(IHVgrot  du  94  août  1895). 

MM.  Usagf,  —  Arhés*,  —  mai'échaux  des  logis. 
m.  TABLKAUX  D* AVANCEMENT. 

Vt^^<^>>  ^»  '  «oût  1895\ 

OFFtClKRS, 
ARMÉK  AcrriYB. 

lUr^Y^iM.»  |ur\H^^\$«\^  <^  cla$$e«  pour  le  irtde  de  Casr  ù^sckvêon  (IftdS)  : 
MM.  (^^«imKfiir.  .^S*  rh|p..  Mad^i^sear.  —  Berr,  È-M  da  coqit 

l\\  rARl.K  VrX  DE  ooxeouKS 

t.V    MVOAII.I.K    MILITAIBE 
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attelées 107 

25  mars.  —  Instructions  complémentaires  pour  l'inspec- 
tion générale  de  rarUllerieetpour  Tinspection  générale 

du  train  des  équipages  militaires 148 

19  avril.  —  Etat  nominatif  des  officiers  qui  ont  satisfait, 

en  1895,  aux  examens  d'admission  à  l'Ecole  supérieure 

de  guerre  .    .    .    .  • 149 

22  avril.  —  Gardes  de  2*  classe  passés  dans  la  première 

moitié  de  la  liste  d'ancienneté 149 

25  mai  et  1 1  juillet.  —  Gardes  de  2*  classe  et  Contrôleurs 

d'armes  de  2*  classe  passés  dans  la  première  moitié  de 

la  liste  d'ancienneté 196 

14  juin.  —  Circulaire  relative  à  l'inspection  générale  des 

officiers  de  l'armée  territoriale  en  1895 197 

RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    OFFICIEL 

7  novembre  1894.  —  Liste  nominative  des  officiers  d'ar- 
tillerie ayant  obtenu  le  brevet  d'état-major  à  la  suite 
des  examens  de  sortie  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre 
en  1894 36 
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27  nov^bre.  —  Liste  des  officierB  d'artillerie  cli^Bsés,  après 
examen,  pour  être  admis  dans  la  gendarmerie  départe- 
mentale          38 

18  janvier  1895.  —  Rapport,  suivi  d*an  décret,  snrTinspec- 

tion  générale  des  personnels  de  toutes  armes.  (Extrait.)         88 

15  et  17  février.  —  État  nominatif  des  officiers  et  em- 
ployés, appartenant  à  Tarme  de  rartillerie,  appelés  à 
faire  partie  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar.    .        107 

6  février  et  3  mars.  —  Officiers  généraux  désignés  pour  ins- 

pecter en  1895  les  corps  de  troupes,  services  et  établis- 

sements  de  Tartillerie 129 

13  avril.  —  Loi  modifiant  les  conditions  dans  lesquelles 
le  ministre  de  la  guerre  peut  interdire  l'exportation  des 
armes,  pièces  d'armes  et  munitions  de  toute  espèce. 
(Extrait.) 149 

7  juillet.  —  Etat  nominatif  des  officiers  et  employés  mili- 
taires d'artillerie  désignés  par  le  tirage  au  sort  pour 
concourir  à  la  relève  du  personnel  des  troupes  et  sei^ 

vices  du  corps  expéditionnaire  de  Madagascar   ....       183 

PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

Dana  rartillerie,  du  11  septembre  1894  au  10  septembre 

1895 8, 

[30,  39,  54,  96,  110,  131,  190,  167,  185,  199,  208 
Légion  d'honneur,  du  11  septembre  1894  au  10  septembre 

1895 28, 

[64,  103,  144,  176,  191,  204,  220 
Médaille  militaire,  du  11  septembre  1894  au  10  septembre 

1895 28, 

[36,  65,  176,  192,  204,  220 

TABLEAUX  D'AVANCEMENT  pour  l'artillerie  ...         47, 

[66,  104,  176,  220 

TABLEAUX  DE  CONCOURS  POUR  LA  LÉGION 
D'HONNEUR  ET  LA  MÉDAILLE  MILITAIRE  pour 
l'artillerie 71^ 
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